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DISSERTATION
SUR

LE SCHISME
D'ANGLETERRE

•OTRl*. dtlkin cil lie rcnkrmcr dans ce

V'oluinc iHUloirc des C^t'rcmonics Rcli^icu-

L's lie toutes Us Scdc»
,
qui Idiu (orties tic

U Rtlornic , 4]ui l'ont tnibradcc , ou tjui

s'y lont rc.'unics , ou cnHn ijui y ont niitl-

i|uc rapport. Il contiendra donc tout ce qui

regarde le culte des Anglicans & des Prel-

byteriens ; les Dogmes &: les Ulages Reli-

gieux des Vaudois A: des Frères de Mohemc,
des Qiiaqucrs , des Anabaptilles , des Ada-
mites Oc l'réadamites, des Frères l'olonois,

ou Sociniens , des Pietidcs , ôcc. ceux de plufieurs Scclcs moins étendues

•nie celles-là , &: plus ou moins cachées en Angleterre , en Hollande ou
ailleurs -, les pratiques extravagantes de quelques Fanatiques de notre fié-

cle
i
cntin quelques opinions, quelques allocutions qui n'ont point forme

de Secle dans la Religion, mais qui ne doivent point être oublit'cs
,
parcc-

que le but que nous nous lommcs propolés nous oblige d'inllruire le

Lecteur de ce qui les regarde , ne fût ce que pour le mettre en état de
les connoitre , &: même quelquefois de le garantir de leur poilon.

Mais parceque parmi ces différentes ScCks la Réformation Anglicane

tient fans contredit le premier rang , nous avons crû que l'Hilloirc de
ce fameux Scliilme

,
qui intérellé également les Catholiques &: les l'ro-

tellans, &: qui a loultrait trois grands R.oiaumes à lobéillance de l'Lglilé,

méritoit leule une DifTertation particulière &: un peu étendue. On en trou-

ve un Abrégé hiitoiiquc , ou plutôc une idée dans la première Ldition

^'n

\

.'•I

m
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m
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4 DISSERTATION,
«le (Cl Ouvrage. Nmii j|ton« U donner Ici icflc âuVIIc a été nUMbitr
lAuicur

,
Un» 4lH'r4tum m ilungemcm. Cependant deux rai^miircet

du luiul mlnir .V .fc U naiurc de «.ctie pU'ce, noui fimi croire quelle ncft
ptt furtUifiu

.
l i i.rtmiérc til

, ijukIIc roule preùiuc louie entière («r U»
tlungcnu-w arriva» alorten Angleterre dan» Ia doibine «£ dam le» uU,
gei Rcli);iei>it. klic en donne à U vérité une id^e afU< |u()c ôi aflor nette :

m.ii> clK n entre que fort Impérfattvment dan» le dctad de» rfvenemen>,
c|iii .u cmufà^iMttnt , ou mône »]iii t)CC4fionncrent cette grande rJvoln*
tiuii

, enl.jfic nu'elle fait Mkt l»nn i •impure ee qui ic ht , uut» quelle
^ afprt'n.l jHiim pfHirquoi ou comiiunc il iè Ht, & quel» furent l«t reilurt»
qui hrtnt nuiuvtilr ecttc grande MuJimc •

U (econdc ralfon qui nou» fait regarder ccrrc Diffcrtation cunimc in-
(tifftiamc

,
cil que quoique l'Auteur

y prenne le cara^Urc de ToUraiu
,

qii il porte tncme louvent lulqu'à l'esee» , il n ell evpvndant j»a^ tinjji»ur«
aulli iiupartul

,
qu il devrt»it &r qu'il (imhlcroit vouloir bien létre. lin

eJlct on iHut l'acculer de di'claincr tmin»ui> à (on ordinaire contre le

Cierge, lie donner comme certains de> pnnci^u» qui ne lont pa» genc
raleinent reconnus pour tcK . de fane quelqiuii»i» »le» caractère» peu rcl.

Icmblan»
, &: de prêter à le» Adeur» de» nu>td» , dont le» dirtercn» par.

ti» ne C(»nvicnnent pa» également. I.t comment auiDit il pu éviter ce» de'.

fiut»
, nai.mt guère» luivi dan» cet ouvraj'.e que iHillune du Scliilino

d Angleterre du eelebreNI. liurnei, que M. de Mcaux a convaincu li.iu.

lemcnt ou de peu de Hdelit^ , ou même quelquefoi» d'ignorante dam
l'exécution de Ion projet?

Ce lont ecs ration»
,
qui nou» ont cn;^ige» à joindre à I.i DitTertatlon

de l'tditeur I loliandois un Abrège llilbnique tue de quekpie% Auteurs,
qui etoient dan» de» (entimen . aile/ diHerens de ceux de M. Hurnet. Nou»
y aiouterons le» Remarques de M. de Meaux lur I ouvrage de ce S^avani
Anglois. Par là nous cruiuns |u)uvi)ir mettre le l.eCUur en état de )u.
ger avec connoillancc de eaule du droit de l'im &• de l'autre parti. Cell .i

quoi nou» oblige notre qualité d'HiUorien»,iic le but que nous nou» lom-
me» propoléi ilans cet ouvrage.

Idc'c dn Schifmc (M iglctcrrc.

Jf, vais donner dans cette Dillerration une idée de I établilTemcnt de
ia Réformation Anglicane ; c'efl-a dire , d'une de ces Révolutions ex-
traordin.iircs

,
où le» commenceniens lèmbleiu méprilables

, & n'ont
prelqu'autune liailon avec les j;raiuls mouvemens ipiils oioduilenr

i
où

i

ceux qui lont les principaux achurs parc.illent dépouilles de leur liberté,

& lont forcés de liiivrc contre leur gré une diicdion infiniment lupé!
rieurc aux forces humaines -, où pour tout dire enfin , le grand moteUr
de la Révolution ruine inalpé lu» , &: fans le prévoir , une Religion donc
il vient d'être (.»> déel.irc le defeiifeur

, .V qu'il alléat même île main-
tenir par le fer & par le feu dans le fort de la rébellion contre le Cluf
de ll.glile

,
Vicaire de J. C. fur la terre. Telle a été la conduite de Henri

f.i) Il re(;ut lo titre .lu l>j|v [.'on X. comme
un.' tc(..iiii|.i.nk ilu ulc iju'il ivMi ti iiioij-tic pour
1 relire C.itli..lii|n(.'

, (fi iciiv.int un livre ilo mti
Cfovetk coucic Luther. Selon Duriict . Hcnii VIII.

eut sicz Je vinlrô pour s'!m.(t;)'nfr c^ue le Siînt

I Ipiu l'a vo!i ce l.iifciUns cette compdidon. Vo^e»
lu ViJAi.e Jj I /////, tii /* fttjirm. U.iiiiJittrH.

VIII.



SUR LE SCHISME DANCLf Tî R RE.
VIII. Pfincc vtolcm «lani fi» .U-fin, emporte cUn» Ic> |> ini<ti\% imp^tucux
tUn» U'» voUmCk*, 4l»lo!t» thm Ici pmjcti, tn. .inihru àMw kl id^ei. Scf
Irri'guldiriiff» tUn\ te !k;IiiIi)u vjuil « cumnuru. un cruirc qu'il ^i
cMUiné p^r une irl|H,cc de »uuguc , iiUiioi i|uc |»4r un lëlc ^cUir^ din»
U« infvr^(« lie lit Rvii^ion. I.n cHci il asoit nurt)Ui un cxirémt dkfvouib
nu ru 4UX vuli»ncv« iU-« l'apc» , &: 4 Uurt «UcifitHu le n cil |>Jt qu'il man*
t)iuc ilc lumitfrc*, puilquil «voie 4iU-< bien iiuilic |»mir ic unit la, Lo
P. tïorhéni du lie lui U) H que clucun reconnut en lui |>lu» de TcicncCi
" t|Hf nen ont dordin4ire ceux nwmc« de ee r4nj; qui ont ^ludid «.

te l4mcux Seliilmc , ou jHuir nie lervir de terme» \Au\ doux &r nlui
âpé4ble* 4UX l»rotell4n%, cette Kelurm4iion célèbre

,
qui 4 t4it une bro-

che Irri'p4r4ble 4 II L;lile Catlioluiuc , Ac qui iie4nmoin»
,
jolc le due l4n«

vmili.ir choquer celle-ci , a produit cette liberté' de penlér qui reuaiul
au)ourd luii I4 lumière fur ti)ute I Lu ope , eommenv4 lur un Icrupulc do
conleiente de lUnri \'III. lur Ion m4ri4gc 4vee C 4tlierine d Arr4gon

.

veuve du Prince Artu» Ion Irere. (^c ce lërupule 4it «ftc bien ou nu!
londe ,cell ee que )e ne veux poiift ex4ininer. Il lurtit de renurqucr,
quiine p4llit)n violente du Koi dAni;leterre pour Anne de Houlen Hc
luitic

, ou tevctlU le knipule. Selon liurnet &; 4Utre% Auteur» l'roielhni,
le Unipule 4voit ti)ininence du vivant iiume de Henri VU, nulgrc h
dilnenie de Jule» II. qui auroit du e4lmer la eonléienee de ce Prince 0c
celle de (on liU lUiui VIII, nui» d4utres lliHorien» iù) en parlent bien
diHeremment. l)n vtui aulli que le» intrij;ue», A: quelques meeonteiuc-
men» parnuilier» Il ) du C ai'diiul Voile) aient aule a perliiadet au Koi
\ iHx,ilniitif de Ion mariaj'^c. On donnera plu» détendue dan» la luitc 4

ee» idée» trop abrégée». Q;ioiquil en loit , on pourliuvit le divorce à
Home : mai» avant tpic d'en venir la , «)n prépara le» eliolé» par des eon.
lul{aiion»quon ht au\ l.veque» d Angleteiie lur cette atlaiie.ec on elier-

cli4,dit on, de» tneiu^emen» pt)ur mettre 4 couvert lautorite du l'apo

<\Ans une eirtoniKinee li délicate. On tiouv4 bient«)t que I4 Huile de dil.

penle en laveur du mariage de Henri VIII. avoit ete obtenue par lurpri-

le
, &; cette ileeon verte ne leiubia nullement coiuraiie au relpecl qu'on

doit à I mlaillil)ilite du Pape
,
paieeque , kliui le droit Canon , ii les

Pape» ont été lurpiis en quelque eliole , ilc (i on obtient de» Uulle» lur

quelque faux expole
, la liullc peut être annulée làns choquer linl'ail-

libilite du Pontite. 'WU loin le» moien» imaginé» pour le mettre a cou-
vert lie» Kiute» &: tie» abu» quon a cru trouver dan» plulieui» Huiles, abu»
qui ont louvent eriVaie U/) la conicience de» Chrétiens.

Le» melure» étant prilé» de la manière que )c vienv de le dire , on
s'adrellà au Pape Clément VII. & d'abord «m in tira ce que la politique &:

Ion ici état pouvoient exiger de lui. Davw les premier» tem» du Chrillianif.

me, où la (incerité toute leule étoit en dioit île pl.iider pour ou contre
les cas douteux

, on n'auroit emploie ni ruiès , ni délai» , ni rcllric^ionsj

(' I Viiif» le P. iIO/m»» iiIm Iii|v ijiii |iofe pour
('tiiivi|ic tlii iliviiiii.' I.i >;ijr).|f avetlioi» Je licnii

Vlll. iMHIi l'Mlitrinr it.Hrr.niiH,

(i)U\\AOrtr
l'.lluill.

i»t traite mal l'tlfty à cette oc-

( Ij l'.ir exempte , lei ,>bin Je'. Inilulpencc- •, lut

qmii on peut xiir ic «jiie 'Ihitn r.ipporte Axr\\ dm
t nivi it'o kiiMrc les SluptTlhtions qui le l'ont glilKcs

iuMw ir.

ihnj \ks Sacrement.

(/) Churle V, le rrrenoit en prilon. Kn'jiht
, en*

voie i Rome pour le Jivurcv.ht tenii uCom.
tiiillioi, au l'iii,' priloniiitc , Ifiiiil répotulic favo.

rabiemenr. Filupt Je piiliin, il jciotiUb diCpen.

le pour If divoice .iprci .i\>iir clUiè ilc traiiici

lalliire , \ y .il'ut.i ipiclqucs telltiikiuni iju'on

peut lue Jjiit Ic^ liilloticns.

M B

''
îî

'•si . A A
•»»»
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« DISSERTATION,
iTiais aiifTi le Cbrirtianifmc ccoit r'iors (cniblablc à l'enfance ilc l'iiommc,

ôc comme lui il a acquis les rules &: l'artirice avec les foices 6. l'expericn-

cc. La toibltdc & la (implicittf ilc lentance aiant dilparu , il s'ell pré-

fenté avec une puidance prelque invincible &: un courage pick]ue divin,

qui a faic trcinhlcr I InHdele & I Hérétique, &; louvent auill le riJele ôc

l'orrliuiloxe. Niais qu'on ne s'y trompe pas , dans cet étar de vigueur,

que j olèrois prelque appeller la ajurtltté du Chnjiianijine , les pallions oi.r

éclate toutes leules. La politique a gouverné la F.cligion , &c les hommes
ont été conduits aux autels par d autres hommes puillans en paroles, lub-

tils & artiHcieux
,
qui leur ont appris à lervir Dieu avec adrellc , à l'hon-

neur ÔL pour le prulù de leurs condicleurs, ôc qui oiit fait valoir leurs

intérêts particuliers, c.imme autant dadtes religieux. Mais revenons de

cette petite digrelhon au divorce de Henri VIII. D'abord l'atVaire avoic

lemblé devoir prendre un tour favorable aux vues de ce Monarque

,

quand après beaucoup de iubtilites arteclées , & diverfes («j difficultés

que la crainte & la ruit mirent en auvrc , Cîcment fc déclara tout d'un

coup pour l'Empereur alors maître de l'Italie , & garda peu de mclurcs

avec l'Anglcterr..-. M. de Kapin dit , {b) » que François premier , en né-

>. gligeant d'envoi<;r d,' lècours à Lautrec Ion General en Italie, fut cau-

»• le du tour que prit l'aHaiie du divorce
,
puilquc par- là , il donna lieu

>• au l'ape de le tourner du côté de l'Lmpereur ««. Il faut avouer aullî que

Charle- quint eftraia le Pape par les menaces ; ce qii contribua beau-

coup à cette politique incertaine du Pontife
,
qui promettoit tout , lans

penler à tenir lès cigagcmens lors qu'ils menaçoient Ion autorité : nnc
il eft vrai que le devoir ell obligé de plier ious la politique , & que pour

être les Succeflèurs des Apôtres , on n'elt pourtant pas revêtu de la fim-

j:Iicité Apollolique.

L'cipérance de réuflîr auprès du Pape étant à peu près perdue, le Roi

peu làriifait de là Sainteté rélolut de pourluivre fon divorce devant les

Légats Apolloliques , Camptge & Volley : mais le pape livré à l'Empe-

reur pa: la crainte 6c par des vues inc-'-elIées , évoqua la caufe de Hen-
ri VIII. à Rome, annula le pouvoir donné aux Légats pour le juger, &
cita devant lui le Roi 6c la Reine Catherine. Anne de Boulen reparut

alor: à la Cour: die en avoir été éloignée pendant I,t nourfuite du di-

vorce devant les Légats. Cranmer
,
qui dans la luite rut un des prin-

cipaux Inîlrumens de la Réformatic a Anglicane , commença aufli de fc

Elire connoitre
,
par l'expédient qu'il imagina de conluirer les Sçavans &

les L^niverHtcs de l'Europe touchant le divorce. Ce tour fut alfez favo-

rable à Henri VIII. QiKlquc; Aurciirs Catholiques ont écrit
,
que les

Angelots d'Angleterre ( c'etoit i ne monnoie de en terns là ) contribuè-

rent beaucoup à gagner des luHragcs à la caule de ce Prince. Les Uni-

verfités d'Angleterre , dit Ruptn , cuient de la peine à fe rendre
,
parce

qu'elles craignoient les luîtes du divorce, qui étoient la propagation du

Luthéranilme , &c l'avancement de Cirminr Luthérien lui-mcine. On ap-

pelloit alors Litthcricns cous reux qui ttoient héretiqiu-s. Selon les Auteurs

(<() La plus grande , &c celle qui commença la 1

1' uroient vue. Ces dcinarclies du Pape ctoicnt l'cf-

ruptuie , Hit le icfus <'j comniiuiiqucr au Conlcil fet de Icj ncpocutions avec ITniperenr.

du Riii la Balle de dilpenle , que Cainpégc Lt'^at ( h ) HijL a'yln^lrtine , L. X V. Belle matière h

du Pape eut Didre de ne point làclier , éc nicmc 1 réflexions lut Ic^ vueî bornées di la politique,

de biùler, aj ics que Is Roi & le C.arJiiiî'. Voliey
j

.,



SUR LE SCHISME DANCLETERRE. 7
Catholiques

, on cmploia la violence &: les intrigues pour gagner les fuf-

fragcs tics Docteurs
; on corrompit les autres par des prciens. Ces fanieu-

fcs conlultations
, où ,

{a) (èlon Hurnet , les Réformateurs d'Allemagne
/è dccUrci^nt contre lut À l'égard du fait , encore qu'ils cupnt prononce en
r* faiseur .' l'cs;ard du droit

,
parce qu'ils ntontroicnt U franchijv , U bonne

joi (^ la c^njcume des tenis apostoliques ,• ces conlultations, dis-jc , furent
luivie» d une nouvelle tentative de la part de Henri à la Cour de Rome.
II fit écrire au i'ape en termes très forts, par lefquelson faifbit connoîtrc
a S. S. que faute d'une promte jàtisjaElion on chercherait un remède ailleurs^
mais qu'on n'en licndroit point aux cxtrcntitrs , tant que ion verroit quelque
chojè à ejpcrer de la iuflice dti, Pape. La Reponle de Clément ne latisHc
point du tout. Hcnii conuiicnça à défendre alors à (es fujets de tirer
de la Cour de Rome des expéditions contraires à (on autorité. Il rcfolut
en même tcms de faire écrire en faveur de (on divorce : mais fur les rai-
ions établies pour &: contre , il faut renvoicr aux Hiftoriens des deux
partis

, ou du moins à ce que Burnct a recueilli {b) fur cette matière.
Le Roi ccnimuniqua au Parlement ce qui avoit été écrit & décidé en

fa faveur. Enfuite il sadredà à l'alTemblée du Clergé
, qui jugea que le

Mariage du Roi a"cc Catherine n'étoit pas valable' ,&: que la dilpenfc
doi.née par Jules II. n'avoit point de force. Depuis cela l'autorité du Saint
Siège alla en décadence en Angleterre. Le Clergé de la Province de Can-
torbery Ht le prcmie.' pas coijrre le Pape , en rcconnoiflitnt le Roi Chef
Souverain (^ protcEîcur de l'VgltJè (^ des Ecclc/iafliques d'Angleterre. Quel-
cjue tems après le Parlement retrancha le droit des Annates , tribut établi

à toute rigueur iur lev Bénéfices , dont la Cour de Rome ne donnoit les

expéditions que par le moicn du tribut. En abolilfant ces Annates, le Par-
lement déclara que fi faute de paier ce droit , le Pape refuibic les Bulles à
ceux qui (croient dèfigné'; Evèqucs ou Archevêques , » les premiers fc-

»' roient (àcrés par un Archevêque , & les autres par deux Evêques au
" choix du Roi

,
&• que cette conlecration auroit autant de force que fi

» le Pape l'avoit ordonnée «. Néanmoins le Parlement réferva pour lors
au Pape le vingtième de la pr'-mière année du revenu des Bénéfices , &
fit cependant une claule » qui annuloit toutes les ccnlurcs & coûtes les
»' excommunications

,
que la Cour de Rome lanceroit contre le Roi ou

» contre (es (ujets
, & défendoit de les mettre en exécution , ordonnant,

» que (ans y avoir égard , on continuât toutes les fonctions Eccléfiafti-
»» ques &; le Service divin ««.

PafTbns ici pluMeurs circonibnces qui précédèrent d'autres démarches
plus éclatantes contre le pouvoir du Pape ; comme quelques Lettres en-
tre le Pape &i Henri

, la citation de ce Prince .1 Rome , le refus d'y en-
voier un Procureur

, l'élévation de Cranmer à l'Archevêché de Cantor-
bery

, &c. Le Pape expédia les Bulles quon avoit demandées pour le nou-
vel Archevêque

, en diilimulant le chagrin que lui cauloit cette éléva-
tion. Cranmer avoit de fortes liaifons avec les Luthériens. Il avoit four-
ni des armes .i fon Roi contre l'autorité du Pape , & marquoit des dif-

pofitions .\ la Réforme. Cet Archevêque fut (àcré au mois de Mars de
i;3 3. & (es Bulles, dit Burnct , furent les dernières qui parurent en An-

r^'fi

l'il

./) Ilifl. de il Rtfortn. d'Anglet. L. II. p. 119.
Edic d'Anirt. 16S7.

(/') Ubi fup. p. 134. & fuiv.

tl"'
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glctcrre. Au mois de Février 1JJ3. les appels à U Cour de Rome furent
abroges. Cranmer [a) cafla le mariage du R')i &: de Catherine d'Arragon,
conhrma au contraire celui de ce Prince avec Anne de Houlen [0) -, &
la nouvelle Reine fut couronnée peu de jours après. Telle fut la déci-

(ion d'une affaire qui coupa le na-ud de l'union avec Rome
i
décifion fon-

dée, au moins en aparence , fur des motifs de conlcience & de Religion,

qui fervirent Ci utilement ceux qui penclioient vers une réforme. Le l'ape

ne manqua pas de condamner ce qui s'étoit fait , ôc de cadèr la Senten-
ce de l'Archevcque. Le Roi lui-même fut menacé de l'excommunication.
Cependant on lui (c) Hxa un terme pour lé repentir. Au lieu de cela

,

Henri anpella de cet arrêt de la Cour de Rome à un Concile général A',

femblé légitimement : nuis cette adion d'éclat n'ota pas encore abio-
lumcnt l'cfpérance d'une reconciliation , à laquelle même l'inconltance
des idées du Roi d'Angleterre pouvoit donner lieu {d). La France le por-
toic pour médiatrice entre le Pape &: le Roi. Henri lui même paroillbit

vouloir fe foumettre au jugement des Cardinaux
,
pourvu que la fattion

Impériale fût exclue du Confilloire. D'un autre côté le l'ape fernbloic

dilpolé à être favorable à Henri. Ln un mot tout s'acheminoit à la réu-
nion, lors que le parti Impérial rompit toutes ces mel'urcs en pénétrant
le projet (f). Les Cardinaux de cette fluxion animèrent (i bien refpric

du Pape
,
qu'il précipita cette fentence fatale qui conHrmoit le mariage

de Henri &: de Catherine , fous peine au Roi d'encourir toutes les cen-
fures de l'Eglife. Cela fé paffa {f ) deux jours avant l'arrivée d'un Cou-
rier

,
qui apportoit la foumiilîon du Roi d'Angleterre

,
que la médiation

de la France avoit procurée.

Fixons ici après Burnet la grande Epoque de l'abolition du pouvoir
du Pape en Angleterre. Henri'joué à la Cour de Rome ne garda plus de
mefures avec elle. Comme depuis quelques années les fondemens de ce
pouvoir croient ébranlés par des difputes réitérées , il n'en trouva que
plus de facilité à les détruire. Ce fut en 1534. au mois de Mars, que
les Anglois furent dilpenlés de l'obéiflànce rendue auparavant au laint

Siège, & de cette (owïïïxiXxon plus Jcr^ile que fîlulo que le Pape e<ige. Un
Chef de l'iigliie ell néccflàire : mais Ion autorité ne doit pas être excell

five
,
ni dégénérer en Defpotilme. Si cette autorité s'étoit contenue dans

fes jurtes bornes
; (i dans la pratique elle n'avoit pas fouvent combatu la

morale de J. C. fi le père avoit ajouté aux bons exemples l'inftrudion

avec un peu d'indulgence
, & quelque compaflion pour fes enfans , au

lieu de leur montrer pour la moindre faute contre fon autorité le fer

& le feu
,
les roues & les gibets

i
Luther & Calvin n'auroient jamais trou-

blé l'Eglife
i

les Pais-bas lui lèroient encore fournis ; Henri VIII. n'au-

roit point con;aicncé de Schifme , &: les enfans qui reftent encore au

( <i ) Au mois de Mai I
j 3 5

.

(/') Henri VIII. avoic cpoufc ^me de Houlen
à Calais. Un Prêtre , nommé RoUnd Lie , fit la

cérémonie du matiape. Les HiAoriensCatiioliqucs
difent que la bonne foi de ce Ptctre fut liirprife

de la part de Henri
,
qui lui dit, • qu'il avoit en-

" fin j;a;j;né fon procès .1 Rome , & que le Pape en
« déclarant fon mariage nul avec Catherine , lui

•• avoit permis d'cpoulcr une autre femme, &c. ce

Voiez le continuateur de Fleuri Toni. XXVII.

(f) Jiifqu'en Septembre.

(d) C'ell Buri et qui parle ici.

(<)'> Il y avoit des deux côtés des difpofitions

» favorab'es , au moins pour continuer le proccs

,

>> dit le P. d'Orlcans ubi lup. (i le parti d'Autriclie

•> n'eût précipité les cl o(c'-.<i

( I ) Le Courier qui venoit d'i^ngleterre avoit

été rcrenu par le d>!bordcnieiit des eaux. C",'cfl-là

un de ces événemcns qui l'ont au dtlRis de la pié.

voiancc humaine , & que le parti qu'ils favoti-

ient regardent comme des miracles,

pcrc

I H*i

Il I',:



SUR LE SCHISME D'ANGLETERRE. ^

ncrc commun ilcs Clucticns , ne sclcvcroicnt pas de tcms en tcms con^

tre lui , à 1 imituion de ceux qui le ionc révoltes. Apres donc qu'on eut

réfolu de ne plus reconnoître le Pape qu'en qualité de (impie Evcque,

dont le pouvoir devoit être rcniermé dans Ion Diocéle, & que le Parle-

ment lé tut déclare luutement contre la puill'ance univerlèlle , la plû^

part des S^avans & des Dodeurs écrivirent liir cette matière , & s'ertor-

cércnc de Faire connoitre aux peuples la jullice & les avantages de

cette nouvelle opinion -, )ulques (à que l'on aHcctoit de leur annonce!"

dans les fermons, que le Pape n'avoit plus de pouvoir dans le Roiaume,
ik: que ion autorité étoit une véritable tirannie. En falloit-il davantage

pour achever de mettre en mouvement les elprits d'une Nation toujours

dil'pofée à prendre parti pour [a] les biens & la liberté ; Ajoutons que

rien n'elt plus redoutable , ni plus capable de perliiader Se de prévenir

le peuple
,
qu'un lionune qui tonne en taveur de la liberté du luut d'une

cliaire , & le montre à lui armé de la parole de Dieu
,
pour attaquer ou

défendre les opinions qu'il a réiolu de détruire ou de maintenir. Les lui-

tes de la rélolution du Parlement contre le Pape &: de les dilpolitions

en faveur du Roi furent
,
que le Clergé lé loumit à lui , & commença à

reconnoître que le droit de le convoquer appartenoit au Souverain
-, que

les Loix Ecclélialliqucs turent examinées de prés
; que les Hérétiques com-

mencèrent de jouir du bénéfice qu'on accorde aux acculés en Angleter-

re, e'ell-.i dire , d'être enteivdii.^ iic même élargis en donnant caution, &cc.

Il le pallà dans le même tems un événement qui Ht grand tort à la

Religion Catholique , 6c rendit encore plus odieux le Clergé Romain.

C'elt d'Elizabcth Ikirton
,
que je veux parler. C'étoit une Religieufe de

Kent , appellée communément la Vwy^e de Kent. C^uand même on ne

croiroit pas abiolument l'iiilloire des exrales de cette Hlle , telle que les

Hilloriens ProteHans l'ont racontée , il y relleroit en gros alfez d'impo-

ftures
,
pour nous convaincre qu'elle étoit également criminelle devant

Dieu & devant les hommes. On rapporte que la Religieule de Kent étant

liijette à des Vapeurs , des Moines adroits mirent à proHt cette maladie,

& la convertirent en inipiration. Ils tirent palier les folies de la Reli-

gieufe pour des révélations du Ciel , & lui aidèrent à contretaire la pro-

nhéteflé. La fraude le loutint très bien pendant quelque tems : mais elle

fut entin découverte , &: tinit aux dépens de la Religieufe &; des Moines.

Il elt fâcheux pour les Moines
,
qu'on les ait acculés plus d'une fois &

en plus d'un lieu de pareilles fraudes. Je palfe ici toutes les oppolitions

que le Clergé failoit encore au progrès de la nouvelle Religion , les con-

troverfes qui animoieut de plus en plus les elprits , les livres contenant

les nouveaux dogmes , &: les partilans de ces nouveaux dogmes brûlés

par les ordres , ou du moins par la eonnivence du Souverain. On avoir

inlinué à Henri VllI. que pour mieux jullitîer fa conduite à l'égard de

Komc , il devoit redoubler Ion zèle pour l'ancienne Religion : d'ailleurs

ee Prince n'avoit pas renoncé .\ la l3ochine de l'Eglile Catholique , en

renonçant à l'autorité du Pape. Cependant la Bible aiant été publiée en-

tin en Langue vulgaire, malgré la rèlillancc des Moines &: du Clergé, on

vit la nouvelle Religion s'étendre par tout le Roiaume avec une rapi-

dité étonnante
,
parce que l'on ne s'étudia plus qu'à mettre en oppofition

(.1) La nouvelle Loi Jii P.»rlcment contre le Pape foulageoit le peuple,

Tom JK ^ C

•i *f'i
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ro DISSERTATION
la conduite du Vicaire avec U morale & la conduite du maître, la Dod>ri-
ne de la Bible avec les pratiques des Moines &: des Lctlclialtinucs du
tems. La letèure des livres lacrcs étant devenue vulgaire , chacun voulut
l'examiner Se I interpréter à Ta mode. On y chercha avidement la cenlurc
de la Dodrinc qu'on vouloir abandonner , & tout ce qui ne le trouvoit
pas aflèz clairement dans la Bible Fut taxe d'erreur j d'où s'enluivit que
la traditii)u tut condamnée avec la pi 'part des Décrets &: des Conciles.
Voilà comment Henri VlII. conduit par des gens qui , avec la /impie
pArole de Dieu , ne lailToient pas mie d'avoir en partaj^e la politique du
monde

, & de favoir emploier l'adreiTe du (iecle [a) pour pécher des hom-
mes

, avança toujours vers cette Reformation qu'il ne cherchoit pas dan$
(on divorce avec Catherine.

lin l'année 1536. l'Anèmblec du Clergé Anglican drcda divers Articles
fur la Religion

,
qui Furent enl'uire corrigés par le Roi lui-m£me en qua-

lité de Chet- de (on l'gliic. Cette pièce ne tut néanmoins qu'une ébau-
che de la RéFormation

, à laquelle les nouveaux Ouvriers Evan^cliqucs ne
travailloient que pied à pied , à mcFure qu'ils trouvoient quelque terrain

à gagner
; non qu'ils n'eullènt bien rélblu de le léparer entièrement des

Catholiques : mais il Falloit céder encore ù la Religion du Souverain.
Si donc en plufieurs occafions , ils ne le conduihrent pas lèlon la lim-
plicitcf de J. C. &: de lès Apôtres -, fi divers autres déFauts Fur lelquels je
iwc {b) tairai nous ont prouvé

,
que la nouvelle million n'étoit pas une

miilton divine
, on peut dire au moins qu'ils proHtérent habilement de

la fituation d'Henri VIlI. qui en n.nverlànt la puidànce du Pape d.ins

les Etats ne prévoioit [c) nullement, ou ne vouloit pas prévoir, qu'il lé-

roit forcé de démentir la protelhtion Iblcnnelle qu'il avoir Faite aupara-
vant

,
de conlèrver la Religion Catholique dans Ion entier. Voici quel-

ques preuves de ce qu'on avance.

Henri VIII. avoir appelle du Pape à un Concile général : qui pouvoir
alTembler ce Concile ? Etoit-ce le Pape ? On le réculoit dans plulieurs
Etats de la Chrétienté : il étoit partie de Henri VlII. Etoit-ce le corps
de l'Eglile

, ou un accord général des Princes Chrétiens qui pouvoir pro-p
curer ce grand avantage ? L'Eglile étoit divilee , les partis éroient liés

,

les engagemcns étoient déjà pris. Les Princes lé prévaloient de 1 état des
choies

i
les intérêts avoient changé ; &: chez les Puiflànccs déclarées en

faveur des nouvelles opinions, l'abuijfcmcnt du Pupi/we commcn^ok détre
regardé comme une choie ablblument néccfFaire : mais moins pour ad-
hérer au nouveau Syllêmc de Religion , que pour Fuivre celui de la po-
litique du Iciziéme fiécle. L'appel au Concile Fut donc à peu près éludé
de cette manière. Le Clergé , en Fe déclarant contre celui de Mantouc
qui lut un préliminaire de celui de Trente , montra les inconvéniens des
Conciles généraux, & on remua des U) difficultés qui étoient inFurmon-
tables dans la conjondure de ce tems-là. L'intérêt ik la politique le mè-

lîi

C<«) Allufion accquej. C. dit à S. Pierre & aux
autres Apôtres.

(h) Nous en parlerons dans la fuite.

(( ) On trouve dans Burnet , Hil}. Sec. uhi flip.

L. III. p. jo-7. (^ fiiiv. les jugemens qu'on fit de
ces articles & de la lituation du Roi.

(d) On peut voit ces difficultés dans Curnet,

Hiftoire,&c. !.. lll. p. jio.& çti. On y cit<r

à cette occafion un p.ilTage deS. Grcgoire de Na-
zianfe contre les Conciles. Remarquez que les

Protelbns citent volontiers les Pères , lorfiju'ils y
trouvent leur compte : il eft vrai que les Catholi-
ques en font de incme a l'égard des Proccltatis.

L'Iiomnic fc trouve par tout.

M-
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SUR LE SCHISME D' ANCLETLRRE. n
Icrcnt aun» à la llipprcdion des Couvcns(*i)i lupprclllon que l'on voulut

julhh'cr , en ct.ilant aux yeux du public toute la mauvailc conduite des

Moines de des Keiij^ietilcs. Le prétexte netoit que trop capable d'éblouir,

&: nullieureulement depuis pludeurs fiecles il y avoit peu d'exceptions i,

faire. Pour gagner la Noblelfc Se lui Faire mieux goûter ces changemens,
on lui vendit à bas prix les terres des Couvens lupprimés : pour appailer

le peuple , lurtout les pauvres
,
qui vivoient des dillributions que leur

Failotenc louvent les Moines & leurs Abbes , on exigea des Gentilboni-

nies rendus propriétaires des terres nouvellement conHlquees
,
qu'ils con-

tinueroienr de faire des libéralités aux pauvres , Se de régaler le peuple.

La luppreflion ne fut générale qu'en l'aïuiée i n9- ^ cuk qui (gavent quel
eil le dévouement des Moines a la Cour de Rome , conviendront allez

que l'on ne pouvoit éviter d'en venir là , après avoir renoncé à recon-

noitrc le l\ipc.

La fupprcHion fut fuivie d'un nouveau règlement fur la Religion
,
qui

fut , dit Burnet , le premier a.[îe de rrimuiiti' pur (t^ Jîniple
,
que I îenri

VIII. a.it ia.ma.ii futt ^ di.int aupitruxant toujours n^i de concert avec le Cler^

gé du Roiunme. Par le règlement il étoit ordonné aux tcclé(ialHques

aianc charge d'amcs , d'annoncer aux peuples tous les Dimanches durant

trois mois comptés depuis le jour de la publication , &: enluite deux fois

par quartier
,
que l'autorité du Pape étoit nulle , illégitime , fins fonde-

ment d.ins la parole de Dieu, &:c. On y avertilloit du retranchement de
pluf leurs fêtes-, on y attaquoit les Reliques, les images, les pèlerinages,

pour lubRitucr à la place de ces pratiques religieufes les aumônes Se l'ob-

iervation des commanilemens de Dieu. On exhortoit les LccléfialHques à

cnleigner au peuple l Orailon Donunicale , le Symbole , le Décalos^ue
,

&c. en Langue vulgaire. On leur recommandoit la réiidence dans leur

Diocéle , de vaquer avec foin aux foncboiis d'un véritable Palleur , d'ad-

miniftrer les Sacrcmens avec révérence , de vivre régulièrement , de

s'abllenir du cabaret , Sec. fie de bire part de leurs revenus aux pauvres.

Ces règlemens excitèrent quelques révoltes
,
que fomentèrent les Lcclé-

fialHques Se les Moines mécontens de la réforme qu'on leur prelcrivoit.

Henri VIII. le tira iieureulement de ce mauvais pas ; Se n'aiant plus rien

à ménager avec les liccleliaiUques Se. les autres partilans de l'ancienne

Religion
,
qui ne pouvoient que le craindre fie le haïr , il n'abandonna

pas fes premiers dellèins. Loin de le débiter de fa Réforme , il le crut

obligé de la pourluivre avec plus de vigueur qu'auparavant
,
pour abat-

tre tout-à-fait par ce moien les défenieurs de l'autorité du Pape
,
qui

ctoient devenus les irréconciliables ennemis. Cela acheva la lupprellion

des Couvens , Se fit découvrir , dit-on , un nombre prodigieux de four-

beries dans le culte des Reliques Ôc des Images. On nous parle lurtout

d'un certain Crucifix de Boxley , lurnommé la Statue de grâce. Il ie cour-

boit , le luulToit , le bailVoit , branloit la tète , remuoit les lèvres , rou-

loit les yeux , froutjoit les lourcils lelon les diftérens mouvcmens qui l'a-

gitoicnt. Les Moines , toujours ingénieux , avoient habilement invente

(.«) R.ipin Thoir4s L. XV. A<. i,i " rcfpcran-

» ce de ('rotiu't de leurs hictis tie contribua pas

i> peu.» faiie pouner par \; K.oi cette affaire avec

» une extrême ardeur ; <]iie le choix qu'il fit de

I' ('ronnvell tit afiez comprendre quel étoit le but

» du Roi, jniii qu'il le Icrvoit du minillcrc d'un

» homme qui n'étoit rien moins qu'ami des Moi-
•• nés K. Pour que cette Oemre eût été véritable-

ment Ki.inji;e'li:jue , il auroit faiu cmploier des

gens qui n'eullènt cherché que la vérité , Si non
pas le délu Je le venger.

.V I
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ilann leurs cellules tous les rcfTorts qui Kiiloicnt mouvoir le miraculeux
CruciHx

1 &: ccrte pieule iiuiullrie avoir long tems ediHe les AngU)is de.
vots

, &: porte de j^raiuls proHts aux Moines. Mallicureulement un LvO-
c]ue de la nouvelle Kélij^ion découvrit toute la meclunic|ue de ces mi-
racles. Une découverte auHi Facheulè pour les Moines de Haies mit au
jour une iharlar.merie \.\\\ peu moins lubtile. Ces bons Religieux mon-
troient dans une riole du lang de canard pt>ur du lang de N. S. Le
verre de la riole etoit épais d'un côte &: Fort tranCpirent de l'autre, qiiaml
on vouloir tirer de l'argent de ciuelque dévot , on lui montroit le côte
cp.m de la iiole,^: on lui diloit que (es peclies rendoienr le Cmg invi-
lible. Le de\ot ertraie contribuoit auilitôt pour racbeter les pèches, &
le procurer ainfi la conlôlation' de voir le prétendu lang de N. S. QikuuI
on rertecbit lur toutes les lupercberies religieulls.on ne peut s empêcher
de dire comme Ciceron

;
/cmt il pnjfblc qu'un {a) Dcz,» ne Je moquât pus

de laune .-' Ln cHet un homme qui démontre gravement à une troupe de
Spedateurs le mérite &: la valeur de ouelques pratiques dont il lent linuti-
lue, ne lyauroit gueres s'empêcher de rire de la charlatanerie d'un autre
liomme, qu'il voit le donner comme lui beaucoup de peine pour Faire
valoir à une (emblable troupe de Spectateurs certaines pratiques

,
qui

ne valent pas mieux que les liennes. La découverte des prétendues Vrau-
des, &: des lupercberies monacales , ruina bientôt le culte des Images &
des Reliques

: on brûla le corps du Saint Archevêque de Cantorbery,
Thomas Hecket

,
ce zèle deFenléur du privilège que les Papes s'attri-

buoienr aurreFois de régner lur les Rois t\ les 1mpereurs. On nia la Fête
6.- l'OHice de ^b) ce Martyr de la liberté tccIedalHque. On mit la clullè
en pièces, &: on abatit (t) les Autels, [d) Henri VIII. artecla peut-être
d outrager la mémoire de ce Saint, &: de venger lur lès cendres la haine
quil portoit au Pape.

C'eil aind que la conduite du Roi d'Angleterre acheva de le rendre
derclUblc à Rome. On l'accula de Faire la guerre .\ Dieu &; aux Saints-
on le compara aux plus médians Princes de l'Antiquité. LnHn le Pape
lan^a contre lui lès Foudres

, & prononça la terrible lèntence de dépo-
sition

, déclarant les Fujets du Roi délies du Icrment de Hdelité
, &:c.

mais les foudres du Vatican ne lèrvirent qu'.\ augmenter la colère de
Henri VIII. contre le PontiFe qui le Foudroioit. Il tira de les Lvéques
une nouvelle déclaration

,
qui traitoit le Pape de tiran 6c d'ulurparcur

de la puifTancc temporelle : il permit la lechire de la Bible à toutes lor-
tcs de pcrionnes

, &: ordonna que les Lcclélialliques euilent des Bibles
dans les Lglilès

,
qu'ils exhorrailènt leurs Paroiniens à cette lecture &: à

la pratique des devoirs qu'elle prelcrit. On voulut aulli que les Ecclé-
fialHques repiéleiuaflènt les Pèlerinages

, les Reliques , les Images
, les

répétitions du Chapelet &: du RoFaire , 6cc. comme des pratiques^inutiles

(a) Atiror ^md tifin n'.le.u lurufpfx , cum htimf-
pitem vident. Cic. [„ I. Ht Nat'i. Dccr.

Ih
: floij'iiri (ait ui) paialltlciiipciiieiixilece S.iitu

avec Thow^s Ctamnty. C'ell aux Lcf^cuts Catlio-
liqucs t\: ProtfUans libies Je tout prcjugé a en fai-

re l'examen.

(() Le Sieur i\e Chevr. Auteur d'un ythreg^é
Chtnnohriiqiie de i' HilJoire d' ^nj/^tcierre imprime A
Aimtcrdam en 17; . die allez bien .lu (ujcc de

S. Tliomits Brrht « c]ue fi difgrace vint après la de,
» cadence de cette même autorité apollolique

,
i> dont la dcLnle fccllée de Ion lanj; lui avoit ac-
•> quis 1.1 couronne du martyre , & toute la faveur
» du Ciel.

((/) Ce qu'il y eut de ridicule dans la conduite
de Henri , fut de faire ajourner le Saint devant
Ion tribunal

, & de le faire condamnti enfuit»
comme ctimincl de lc;e-Majefté.

.il
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sua LE SCHISME D'ANOLETErre. i)
& ruperftitlculcs. Cromwcll rcvOtu d'une {a) charge qui le mcttolt à h
tac de la Reforme, commanda t|ue Ion akuit les Ima^'cs , défendit de
es honorer de cierges ou de chandelles : mais il Fut permis d'en faire
brûler a I honneur du S. Sacrement & du ClruciHx. Les furtVaees des
Samcs furent dès lors attaques & ehraides

,
par Tordre donne aux Cures de

ncghger les Oru pro noim
, kUm lexprellion de Murnet {b). Nt^anmoins

Henri VIII. continuoit de perlecuter divers Hérétiques, furtout les Sa-
craincntaires qu'il liai (Toit.

Six nouveaux Articles fur la Religion , &: fort oppofes aux progrès deh (0 Reforme
,
huent propoles en in 9- "u en 1^40. &: pallèrent en-

tin au l'arlement
,
qui leur donna force de Loi après l'approbation de

Henri VIII. Ces articles (ont connus dans l'Hilloire d Angleterre lous le
titre de Loi pour ewpàher U liizcrfitc d'opinions , en ccruim articles de U
Religion (Imtiemie. Voici en gros la luhlKmce de cette loi , dejlinéc

, ydiloiton
, .1 reublt.- l'umon (^ à prévenir les mulhenrs de lu difèorde. Elle

ordonnoit de croire & denièigncr,
I. Qu'après la conlecration du pain & du vin il ne relie dans le Sa-

crement aucune lublfance de ce pain àc de ce vin . mais feulement le
Corps &i le Sang de J. C. (ous ces envelopes.

i. Qiie l'Ecriture n'établit pas la nècelfitè ablohie de la Clommunion
fous les deux Eineces

, &; qu'on pouvoir Otre iàuvj làns la croire
,
puill

que le Corns & le Sang de J. C. exilknt enfemble dans chaque Efpece.
?. Que la Loi de Dieu ne permet pas qu'on fe marie , après avoir

re^u l'Ordre de l'rctiile.

4. Qiie luivant cette même Loi , il falloir g.irdcr le vœu de chafteté
quand on l'avoit fait.

î- Que l'on devoir oblervcr lufage des Méfies particulières , comme
ronde iur l'Ecriture , &:c.

6. Que la Confeliion devoir être retenue dans l'Egliie , comme étant
utile &: nècellàiie

j nuis (ans U croire pourtant {d) d'une nèceillte ab-
lohie.

On décerna la peine de mort , la confîfcation des biens , ^-c. contre
ceux qui combattroient ces Articles

, principalement le premier
, & on

prit de grandes précautions pour les faire oblêrver exactemcnr.' Cette
Loi intimida pour un tems [c) ceux qui vouloient perfectionner la Re-
forme

,
.Se releva le courage des C. R. mais elle n'empêcha pas que les

premiers ne Hdent rou|ours quelques progrès, &; que les autres ne re-
^uduit quelques mortiHcations, telles que furent la continuaticm des liip-

prefhons des Abbaies &; des Couvens
, la vente des terres qui avoient

apparrenu aux Abbes &: aux Communautés Religieufès , la fupprenioii
des (hevaliers de S. Jean de Jerulalem en 1^40. 'la permillion donnée,
ou plutôt réitérée aux particuliers de lire la Bible. On voit par là que

(.1) Vicaire gtiicral & Vicc-pcrent. /Jwr». ubi
liip. p. 41 ri.

{h) Uni lup. I.. m. p. ,Sç.
(c J C'clUa-iiiic à une Riforire poftcritiire

,

pui(qiie le conrcnu tte tes Articles & ce qui les

.ivoit prcci'tlc icoit ilcj.i u:ic R.tocaif. K.ipiii ubi
lup. L. XV. rapporte ipi'iK furent appelles le St.i-

tut du S.inc i que (l,nJi)ur Evcque Je If'imheller

en fut le vetit.ihle Autrur ; mais que le véritable
motif (!e //(>!>/ ctuit Je iciiJrc icb Aijets telle.

Tu>;jc ir.

ment ilépendans Je lu! , » qu'il ne s'en troiivJc
•> preicjuaucun qui ne fut expolé a Je fjciieiilej

•. rtclictclies. Aiiili , ajoutc-t-il , les partilàiis Jii

'• Pape \- les Réfnrnics étoieiit également (ous
» la main Cl. De cette manière ne (embloit-il pa«
s'attiibuer l'infaillibilitt Jans les Jccilions , *; is
tcnJr-.' le Pape Je r.Xngieterre ^

{d } Voi. Kurnrt , ubi lup. aJJit. p. 854.
(r) Elle tit pcrJrea I Itnii la conliancc des Pro«

tcftani J'.\lleirai;t;e. Voi. liimiet , ubi fup. p. 6 jo,

fe D
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»4 DISSERTATION
lo» Ri (ormAioun perdirent fort peu de rcrraiit : nul» \U eurent d'un
autre cote le malheur de perdre Croniwell qui avc.it tou)our» maruucJ
un ic\ç extraordinaire puur leur caule. Sa mort . dit ltMn,n

, rallentit
beaucoup le. lucces de a ReK.rmation. Ce Miiulhc nu.urut pourtant
CathoIu,i.c

, & d le dcdara (ur IVtlufaut , avouant au il m^m tu /id,tit.
Maître cela Hurnct veut qu.l ne (ou y,, mcrt dans la communion de»
C. R. & prétend quau tenu de ta Rcfornution le mot de (Mhoh.M
nurquo.r ««r oppomo» uhx ,HH,n^t„m de U Cour dt Rom,. Comment ic-
corder cela avec I aveu dont on vient de parler > Quoiqu il en (oit

.
par

pui de la Rebrme contre Cardiner
,
qui loutenoit les Clatholiques

. &avo.t afle. dadrdle pour proHter de 1 inégalité de Ion Souveraul
, tivo-

al le par mtervallcs aux Catholique, & aux l'roteibns. La tVrmeîe que

Crumweir'"
*"""'^'"'''

'^"F^*»^''"^ ""«' J^c à la force delprit de

Je trouve la ledure de la mMe établie dans toute, le, l^hlcs dune
façon renurqu.a>lc en U) Tannée .,4x. & peu de tem, après ,e trouve
de nouveaux ertorts

,
lelon Hurnct . de la part des Catholiques (*) Ro-nums pour decrediter cette lechirc

. lous prétexte dinHdclité .lam la
Verhon. e Juu remarquer aulli

. que par un Mandement que donna
fcveque /Wr a U hn de ,,4». ou au commencement de fan ,,.u

la lecture de la Hible etoit fort recommandée aux eens dlrlilè avt-c
divers pouus uuportans de d.lc.nime concernant Imlfrudion des peu-
ples ,1 éducation des entans

, la bonne conduite des Prêtres loblerva.
tion des buuleances dans nluheurs pratiques établies depuis îonj: teins,
ou introduites alors dans la Religion.

Ces bienléances rc,v;ardoient principalement les Sermons
, S< rufime

de repreienter des farces cN: des Comédies dans les I.diles. Il setoir
ghfle d étranges abus dans la manière de prêcher

; & on ne pourro.t
gueres décider lequel lemportoit dans les Sermons de ce (iécle & des
precedens de

1 ignorance
, du mauvais goût , ou de la Superllition. In

genc-ral ils ne valo.cnt gueres mieux que les ridicules U) Comédies de
la Conception

,
de la Naillance & de la l'alliun de J. c:. Se les Farces

compolees fur divers événemens de (a vie
,
plutôt lans doute pour di-

vertir grollierement {d) nos Ancêtres
,
que pour les familiariler avec les

ventes la uta.res de 1 Lvangile. Les farces que lio,wcr condamne dans
Ion Mandement netoienr pas tout à-fait de cet ordre. Murnet dit » que
- le deflein avoit ete au commencement de la Keformation de jouer les

(.1) Voi. Huniri , ubi (iip. p. -lof. jf -
^ (,

(/'; On ne dm't pis prendre cri mauvaile patt
cetic dillinûion. Je ne l'emploie , mr.i cauic que
les Anj;lois oppolcsa l'ancienne Religion le doii-
noient auHi le nom de Catlioli.pies. i

(() Les Auteurs de YUijlciit du Iht.urr hm-
\

foij ne veulent pas qu'on donne le nom de C:o- I

médie a ers Potnif s faits en forme de Dialoeues
'

(iir le:, MyiKtes de la Religion , (K récités en nu-
|bhc lut un 'Ihcatre par une Société de dévots a la I

mode de leur (iccle , lelqueU prirent le nom de î

Co/ifrercj de U P.iffion. Vol. Préface de l'HiJf. du
'Ihe^tre l->j>i(."is. p. %,, Se xvi.de la l'refaie , Ed.
d'Amftetd. i ? ; ç. Mais puis qu'ils reconnoiilcnt
CCS l'ocmcs peut dci l'^ima Dr,iHu,ti<jHri , tctités

]

' de U manière que je viens de dire
, que le Le^eur

jui-e de la ditfircnce qui le tiouvc entre tes l'oc-
mcs & d'autres Clomédics. l'our moi je n'y en trou,
ve point d'autre que le défaut d'unité, et la divi .

fion pat journées
, qui , au lie» d'une (culc Corne

die
,
en fait plulieurs lous dirfétens titres.

{d) Ft pour les f.iirt pleurn .nec ffi„/îon de
«/«r.s'il en faut croire les Auteurs cités uhi (iip.

p. XX. I.et l'.pijodei /'«'/c/^«f/ , ajoutent-ils
,
qui

fiinmp.i^neirm des myj/irei ji refpin.ihlei , loin de
dijhaite t.i dévotion ni- fiifoient que r-iu^menter : Iri

difiours lamifjue! des Di.étei f^ijoient rirt les Spt-
iUleiiri

, m^iii /«•/ ihÀtimenî refirvti .tax fulinitt
les elH^ioiem.



SUR LE SCHISMI. D* ANr,Li:Ti;RRE. if
• c!«<rcdcmcni ilci Moine» 6c ilci Fccli(i4lhi|uci qui rcnolcnt pour U
• vieille Religion, (ci Pitfcci <<ioicnt en proie , ^ rciïcmbloicnt i »ici
H HalUde». La rcprclcntitum n'en valoir pai mieux que I4 nutierc. Apr«?l
- ivoir produit lur le thcfjcre Ici viccj ilc< Moinei &: le« dcforJrc» det
- Couvens

,
on y Hr nmnrcr le (crvice im>erlhtieux de l'anclenno Rc

» lip)n
,
ôi ce IpcilUcle plut au peuple , mii le louvenant de I.1 cruju-

• te &: de 1.1 n>auv.»ili: vie de qucUniti l.ccleli.iUKiucs , le divertit .'i leur»
M ilepcns & vit Avec )oic U Superltition expoice 4 la ratllcric puWuiue.
- Le Cierge (4) dit, que cela ouvriiit b porte i toutet lortcs iliinpletél
" &: i rAtlwilme. Les plus lùgcs <! entre Ici ReF«.rm.ucun condanuioicnt
"CC pnicede, ne le trouvant point lonlornic .lu génie ik la vraie Rcll-
•• don. Pour les politiques , ih appuioient ces repreléntations «le tout
M leur pouvoir., « A: on croit afiè/ que jojjits aux femmes , aux chfans,
a la populace & aux dévots Indikrtts.iK dévoient Kirnjcr un gros parti.

A legard des Sermons
, lUiriiet remarque judiciculcmcnt les défaut»

de ceux qui etoient alors en ula-e dans Ion pus , det.iurs qui ne rJ-
gnoicnt pas moins ailleurs. .. Avant la Rt formation

, dit cet Auteur,
» 1 y avoit eu peu de Sermons, finon ihir^nt le Carême. Les prcdicarioni
'. des jours de Fêtes etoient plutôt des panégyriques que toute autre
- choie

: mais dans le Carême , les Moines incnduns
,
qui le laifoient

- principalement valoir dans ce tems de )crmc cV d'aul^critc
, mcttoiene

» en ulage toute leur éloquence poi-r emoirvoir le peuple. Leurs dil'-

" cours cftoitnr panionncs , mais pleins d'aft'echtion. Ih longcoient prel".
•• qu'uniquement a Kiire admirer quelquordoimance de l'I '.;Iilc , A: .1

-attirer au Couvent les aumônes ôc les ortrandes du peuple.'\)n louoic
- les Fcficrinages 6c les Indulgences ; on paroit les Clunes 8c les Reli-
" qucs des Saints. Mais on n avoit guêres loin de reprêlènter au pcu-
" pic lexccllence de h laintetc. Oi\ mêloit un fi gnnd nombre de Ka-
" bics avec les vérités de la Religion

,
qu'on en paroifFoit ridicule. .« Ceux

qui avoient entrepris la Reforme de la Religion en Angleterre travail-
lèrent à corriger ces dt'l'auts : ils s'appliquèrent .t donnc'r au peuple la

connoilïance des principes tH< des fondcmens du ClirifHanirmc Ils en-
voioient Icuis prédicateurs partout le Roiaume , fans les fixer .\ une
Eglilc particulière. » Ils alloicnt , dit Hiirnet , de côte &: d'aune inlhiii-

» rc le peuple
,
étant revêtus pour cela d'une pcrmiflion du Roi : mais

.• le Roiaume étant encore divile l'ur les Articles de la crc-ince , le Roi

..fit deux choies. 1. Il défendit aux Eccléliartiques de prêcher 'lans l'a

- pcrmilhon
,
ou celle de l'Ordinaire, i. Il fft imprimer un Livre d'I [o.

.. melics
, C(mtenant c\ expliquant les hvangilcs d: hpitres ^.k chaque

" Dimanche &: de chaque Fête. Ce Livre; ctoit une paraphrafe de ces
M parties de l'hcrirure

, dciquellcs on tiroir les inlfriidions nêccffaires a
.. la conduite de la vie. On y )x)igmc divcrles exhortations, & de lege-
» rcs explications des difîiculrês les plus commîmes ; :i quoi l'on joigViif
»• aulli des Sermons pour divcrles occafions , comme les Mariaï^es ,' les

" Hatêmcs
,

les i:nrem'mens
, ikc. &: ces Sermons croient lûs'oar'des

.• Lcclêfiaitiqries qui n'avoient pas droit de prêcher ; & comme k-s prJ-
•' dicateurs furent bientôt accules de pallion c\' d'emportement , le Roi
» accable des plaintes de l'un & de l'autre parri , ordonna d'écrire & de

(>) Cathoii<|ue. Dam une Mllo clrconftiiice le CIcrgi Ptotellmt n'auroit jujparlé Je IJ forte.

''il'
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» lire le» Sermon». Cd\ U I origine de cette coutume fuhiit chtx iti
» An^luii de lire U» l'rvdication» «. L'Auteur loue beaucoup cet ulâge,
«c on doit convenir nuj pluficur» égard* «I el» \\m Uuublc. Le%dilcour»
dcftmtfi \ être lu» d.in» Ua I glilU , A; que U» An^loix a|.|>tllcnt Uamm,
loni gcnifralemcnt pUu lt>luU% & |>lii> travaille» que Iw^ Sermon» ord».
naire»

,
du c/)te du jugement A: de ta railon. Nou> en avoiu de» preuve»

dan» ceux de Tillotlt)n
, &. de Clarck , &:c. mai» ce» dilc.)ur» ont quel.

qucKn» trt)p de h)ree pour le» .uulircur» Ak\ eonumm , &: mt-me pour
heaueoup de gens eleve» par leur éducation au dellu» du peuple , tuaii
qui n'ont pas allez de eapaeité naturelle pour luivre de long» railoiuu--
men»

,
ni allez d exercice Je d lui)itude pour en pénétrer la lullelle. Au

contraire I éloquence eli jn.ur t..ut le m..nvle iclle elKa(ul>le demou-
voir le gavant ô. Iirnoiant. La dduatclle Je ion art salIie ties bun avec
U (unpiieite du C luillianirme. Ses heures bun emploues renuunt les
conicience»

, &: rappellent aux devoir» de la Religion. Le» l'ropljetei
&: les Apôtres le» ont eus lucines emploiee» fort .i propos. In urt mot
le but de la véritable éloquence ell iJinlbuire , de perluader &: de ré-
former. Si la plupart des Prédicateurs la det«)uiiunt vers d autres ..l))eti,

par exemple
,
a des dilpute» aigres A: injurieules , à des invectives contre

les ennemis de leur parti
, à de faux railonntnuns où l'on conclut du

particulier au gênerai pour reiulie telle ou telle Comiiuinion des Chré-
tiens plus odieule

,
ce lont îles Soplulks fie non pas des imitateurs des

Prophètes â»; des A pùtrcs, qui n'ont jamais emploie l éloquence que pour
mieux perluader la vérité aw peuple.

La guerre des l.collois i'^ des Aii^lois en i f 41. ic la violojre que rem-
portèrent ceux ci donnèrent heu a des coinmenceinens (,j) de Rih.riua-
fion en Lcollè. Les piilunniers Icollois prirent ct)niu. illance en Angle-
terre des changemens que le Roi y Kailoit dans la Religion ôc dans L*
C lergj. Ils les goûtèrent , ilit on

, &: ils emportèrent avec eux dans leur
luïs les lemences de la nouvelle Reforme. Dans le nu'iue teins le |>ar.
lement d'Angleterre iit une Loi pour avancer la véritable Religion h)
&: pour ahohr celle qui lui etoit oppolee. Il en approuva une autre, qui
conrirmoit les (iv Articles dont )ai parle ci devant. Clette Loi etoit' une
elpece de I\)rmulaiie de foi

,
que Ion reganloit alors comme conforme

a la docirine des Apôtres. Mais on verra par la luite que cette foi ne
hit pas toujours à la mode. La Loi diloit

,
que les dirierens de Religion

.uitoriloient les leditieu.x à abufer de l Lcriture , \ U corrompre dan»
les Sermons &: dans les Livres , :i la prophaner dans les Clomedies &:
les C lunlons. La cauie de ce delordre venoit de ce qu'il y avoir alors
des Prédicateurs de tout âge , de toute condition , cV peu s'en faut que
je ne dile de tout lexe. Ces gens qui n'avoient pour toutes lumières
qu'un zèle indileret

, interpretoicnt l l.criture a leur fantailie : cependant
avvc leurs prétendue'. Kimieies ils croioient prêcher comme des Apô-
tres. S'agilloit-il d'attaquer lUhylopie i^- l'Antcchnjl ^ les railons couloient
de (ouicc. Nos Pranvois Reformes leurs contemporains avoient de mê-
me cette facilite admirable. Les livres croient d un caïadere lemhlahle
aux Sermons

.
c'ella dire

, les livres que pubhoient des gens fins lettres,
tk qui vouloienc pourtant i'eriger en juges dans la Religion. Mais du*

relL-,

(•0 Voici ci...f icj.
I (^^ C'cft.«.dite /- »ir,ubl, Rdi^io» dH f.mi ^W^r/.

:li
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fcllc

, & fvAvAn» ôi tgnorani |>ort<»lcnc m ce remi là l.ilgreur lufiiuci

éim lc< titfci de leur^ livre»
i &. nom en avon* vîi d'imiiul^* U rluf/t dt

U i\4tt HoméiMf
, It Rttnurfimtm dt l'IdoUirtt Pdpifhffmf , itc. A r«fg4ri ilci

( lunl«»n\
,
on en cnit.yc allix »lc fra^mcn1^ iUn« liivcr» vieux Livret. Lf«

rrotclKin» vie I rancc («>nt inmU* ilan* le même excci
i
6i louvent iU y

oni nulc lie vit)lente\ invcchve\ , ou »le^ trait» piquant &: Satyrujuci
contre rt.i;lilc Komaine &: le l'.ipe. La y4tht à rW^, ijui parut au tenu
de Henri Iv. elk île U fa^on dun ik\ principaux U'entr'eux , & même
on U «l«»nnc x Thatilnre de Hetf. l'oiir avoir quclqu'iiléc île ce* Cluiv.
ïi»n<i

,
on M a qu a ouvrir Uulcimiu certain\ KccutiU île Chanlbm fpl-

rltuellci. Au relie ijuim ne croie r»a* que k\ IVottllan» loient Us Uul»
combtfs dans ce» cxcci. Le» Catholinue» Koniains leur ont bien remlu te

change.

Ktvcnon% à la Loi publiée par le Parlement d'Angleterre. Illc ajou-
toit

,
que pour prévenir les intonveniens dont on vient de parler

,

il falloit un f-ormulairc de foi ifMi Jiit lotifômt à U Doflrint dn ^pû.
tra. l'our ect eHet on intcrdiloit une ver(ion de la Hibic laite par
un ntiuune lindal , comme lauflè

,
pernicieulc &• erronée. On defen-

dit de mf'me tous les livre» contraires aux (ix Articles de 1^40. loui
peine d'amende &: de pnlon pour ceux qui lei garderoient. Cependant
on y conlervoit l'ulàge des Mibles traduites par d'autres que ce Tindal,
en retranehant

, ajoute Hurnet
, les Notes &: le» l'relaces. Les Ordon-

nances du Roi ett)icnt conlirmces , avec les C atichilme» Se autres Livres
dinllrudion imprimes en Angleterre avant l'anntfe

1 J40. Le Parlement

y défendit aulli d imprimer aucun Livre de Religion lans privilège , de
faire des cxplicati«)ns de la Mibic dans des Clonuiiies , d'expliquer publi

quement les Lcritures (ans la permillion du Roi ou de 1 Ordinaire. Il

permetioit aux Seigneurs , aux autres Cientilhommes , à leurs knimes

,

&: m£'me aux marchands tenant maiton fie ménage de lire la Hible. Aux
autres lulàge en etoit interdit : mais pour celui des Plèaumes , du l'uter,

du (rcdo &; de \ Ait' en Anglois , il etoit également permis .1 tous. On
condanmoit la première fois a une rétractation les Lccledalliques qui en-
leigneroient des choies contraires à cette Ordonnance j la leconde fois

à rah)urati(m & à porter un fagot (ur les épaules
,
pour marquer qu ils

avoient mérité le teu
, &: même on les condanmoit a être brûlés , .s'il»

rctuioicnt d abjurer iJc de lubir la peine de l'amende honorable : maisi
la troihémc fois on étoit brûlé làns miléricorde. A l'égar l des leculiers,

la peine de leur leconde récidive étoit la conHlcation des biens &: la

prilon perpétuelle.

C^uoique cette Loi
, dit Murner , dîîr calmer la crainte de ceux qui

fiouvt)ient être pouriuivis pour les nouvelles opinions , leurs allarme» ne
urent pas entièrement dilllpées,à caulé que le Roi pouvoir la révoquer

a toute heure. Us etoient à la dilcrétion : dilons mieux ; ils dépcndoienr
de Ion inconlbnce. Aulli furent-ils perlécutés en 1^4?. parce que Henri
réconcilie avec l'Lmpereur par une ligue orfcnfive &: défendve contre
la I rance

, recommenijoit d écouter les partilans de l'ancienne Religion,

Ceux-ci Hrent brûler quelques Protelbns à VVindlbr ; & s'il en faut croi-

re But net , Cranmer hii-mcme
,
qui étoit le chef des [a) Frofijfmrs Jms

(./) Voiez nMrnti, ubi fup. p, 'jj.

Towe JK M E
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Il DISSERTATION,
té mÊÊ^tUt Utémt ( c cil iinft i|u'on 4|tpcltoii iMr lUrifion \t% principaux

FVofcllint ) niAnquâ ti>>u ('«.rdu l4) [>4r t^uclquci (ntiiguct Je (c« cn^
nemi». Ccpcndiiii Henri ne UifU pa« Je («vorticr lei Pruiclbni en une
choie

t
c'ell qu'il cngige^ le Parlement 4 unlonner •• que le« prurei uii

N i^ei dam Ici Froceliiunt d< lei Liuniei luflenc cr4tluiiet en Lanuuc
•» vulgaire. Ce r^glemcni fui envok^ à Cranmcr , avec ordre Je le faire

M recevoir J411 i' l'iivincc ««. On vie même peu Je cemi apret Jiver»

fauietirv Je U Kctutmc revenu Jet première* Digniiii Je la nouvelle

igliic J Aiigicicrre
, canJi* qu'en Jaucre« occailoni let ancleni Caiho.

liquei eonimuoicnt pourtant Je iê maintenir contre ce« Réiornuieun.
Une (è) harangue Ju K«>i à Ion Parlement repréiemc luiurcllcmcni te«

defauti i\c% Jitix parti» Jan% U« nutiérei Je Religion , &; combien le J^.
forJre &. le libcrtituj^e regm)icnt linu le prétexte Jimc Hifùntutton t t^a

l^iniH*- A la Virice U» granJv» Révolution» ne (ont |.it«ui» cutimo Je
CCI Jell>rilrei , &: il n'y a que celle» qui partent vifruabicment Je la main
de Dieu

,
qui retiennent le» homme» Jjn\ leur» Je voir».

Ou ilit <iu:i 1.1 p.iix F.iitc entre l.i I lante ^ I Angleterre , il fut con-
venu que ilaiu liiiwV iUin lautre Koiaumc la Mide (t) lèroic clungtfo
en Communion, t^uoiqu il en ibit , Henri continua Jan» l«/) /i$ J'éiUitt

contre les Réformateur» &: leur» aJheran». Plufieur» J'cntr'cux lurent
brûle». On renouvella le Jefîein de perdre I Archevêque Je Cantorbc-
ry , &: avec lui on eiruia de perdre la Reine (uthtrittc l'drr protc<:>ricc

de» l'rotellan». Ce» delàins m.iiu|uerent , &: attirèrent , du Hurnct , la-

vcrfion du Roi (ur le» partilan» de I ancienne Religion : nui» peut-être
(croit-il revenu de cette averdon ,»'il avoit vécu plu» long tem». Le» l'ro-

lelbns , &; liuinft (ci en p.irticuher, tnu t.ichc de |ullih'er , ou au moins
d'exculer la conduite de ce l'iince , le> C jtlioliquc» au Citiurairc n'ont
rien néglige de ce qui pouvoir la rendre odieulc. Premièrement à I égard
de 1.1 mort. Qiiclque».uns ont dit qua là mort il donna diMnarquc»dc
delelpoir , tandis que d autres prétendent quil cil mort bon Catholi-
que, liunict veut aulli , nuis dans un autre lens t|ue les Auteur» C:atho.
Iiqucs

,
qu il loit mort dan» la coiuimimon de ceux ci ; car , dit-il

, ce
Prince crut toujours les opinion» les plus extrav.iganres ( lelon celui qui
parle ) de I I.^lile Romaine, telles que (ont la Translublbniution

, ôcc.

Secondement toute la conduite quiI tint ell , de lavcu îles Auteurs des
deux partis, mélee de beaucoup vie deioulrcs , avec cette dirtereiice nean-
moins

, eiue les Protclbns voudroient bien l'en )ullifier , ainli que )c

viens de le dire. Un de ce» tielordres fut la cruauté. Il Ht impitoublc.
ment mourir les principaux Minières , entr'autres Morus , dont la mort
n'eU guercs admirée des i'rotelLms

,
parce qu'il n'el^ pa» de leur* Mar-

tyrs : mais les Catholiques ménagent fort peu Henri fur 1 i.ti.-|c .le la

cruauté. Ils ne l'épargnent pas non plus fur cette Supremicic licrlifia-

iliquc dont Henri etoit jaloux a l'excès , & à laquelle ^lulicur.» Kefor-
nuteurs adhérèrent avcc trop de complailàncc

,
pour mieux parvenir \

leur but. Les uns &: les autres ont-ils ete exeiuts de ce quon appelle

(.1) Itimttl ,v\, fi\\ p. Tgj. j 7tf6,

Nifup. I, XV.
Ji.i««i <'u'jtt |'io|ec iicll pai vrai

(*) Ivti I J4J.
f ' ) f.'pm V..,r,-é-- Si Cap. I, ,X V. .illégue dei

r.iifiitj^ poui

tcnibljble.

(d) C'eft l'expreflion Ju TraJurteur Je Jlur.

net , ubi (iip. p •'vi.

(f) Voici /intuti en Jiver» enJroici Je Ton //A
Jliirt,Oi lutiuut p. S 14. &' luiv.

''
liai



iVK LE SCHISME D'ANGLETERRE. if
t/Prit ii ^nt f Vil «Il comme impo(Rbl« h dci Ecrtvén< de (• «Wpottîl.
Kf .Ir Cil f\ym

, c tfl ctrtÂmcmcnt <iânt \t% itflLtirc« •!« RctigUm , où U
toimmu

. li>aui4iion «c ici im«réii «mporcU ilomincni prclauc toit.
l<iuri. i^lolt)u il en luit , k tàfùitt violem ^ fougurun de Henri VIII,
W^ \.ui4n..m »r«?nucnic» , 6c quclduci Auirc« clrconibncci de (a vie,
*Umu L ptmcijulc cil h l'r.nuu. Kildi4flU|iic

, om donnif dc« NUr-
lyr» X luiic tt. 4 liuir. I'

: ,;un On « dil.uc qMiprt» U mon de et
l'rmcc

,
Ion mr|n utuvrle

, «t <)uf l« cliirn» kchifrcnc ce oui en forilf.
l, attuUni mm trop rcm4rt|u«ble

, |>otir échaper aux «fflcuion» d<« Cl*-
il»oli.jur% iK'Us \\s k ret;4rdfrciu tummc un Accomplirtemcni de U yti.
dklion duMuiiu l'4ycoa, t|m 4Vi)ic meiutd HcnrU4)^«#/rir*/r*» Uiht.
foUHt/infé^, tommt ih étMtiit éutrtjàii inhéttimi I/kkéh, Qmm mené
un (*) PrucclUm À U pUce, il auroii hit le m^m« uùgç de U prétendue
pri'ilicliitn c«mcrc un ( 4tliolu|uc pcrii'cutcur.

•>ou% l.iU.u4rd V I, i.n \ u U Cimttcdc fhrctord oncle du Roi , dv U Mâlfon
de Stjm»ttrim Séint SUttr.éWsi 4 I4 dignité de Vrotdîttiràw Koi4iime i»cn.
«lânt I4 mm*)ritc du Km, 11 fui le Chefdu parti aui vouloir une KeKornuclon
ct>mplete, A: le < luncelier celui du jutti ,1c (antienne Religion (f), On
commenta par nriU>tuur4uxl.vtt|ue%dc pruulrede imuvrllc%c»>mminîoni
du Roi. Ce r^gUenenf iut donne , dit on

, x t4u(e ijue U plupart dei tvé.
t]ueiecoient (i fort attacho 4ux ancietmcs opinion», qui! Wloit nifcefTal-

rcment Ici domter par I4 piulliiuc 4rl)itr4irc
,
qui en cela lei traitoit com-

me le% Cubdïflcpucs
, ne Iciu laiflant Uur> Dignité* qu'autant qu'elle le

trouv croie bon. Dans la lune vn retal»lu Lnuicn ulàge de donner le* l.v^.
chei 4 vie. Le yele le ranima contre le% Images > &, le* deux partis plaulti-

renr vivement pour &: contre dans leurs écrits i nuis il étoit dit que le

parti Reiormé .iiinut le delUis. La tolérance de Luther (</) pour ces mo-
iiumens de Religion, qui arrctenr pieulémei't les lideles du comiiuin, 6c
Suppléent au dcKuit de S/untméJite qui ne le tait que trop lintu dans le

peuple
i
cette tolérance, dis-)e, ne fut p«Mnt liiivie en Angleterre. Lei ob-

leques de Henri VIII. ilonnerent lieu à l'examen ties Mellès de» Morti
6: des obits, qui ont eu pou»- première origine, Iclon Hurner , (r) l'an-

cienne eonuiuint)ratii)iules Morts qui le failoit .1 la(:onimunu>n, Se Mctuit^

.i)oûte t il, tjH une /inip/f uranomc , lUut Utjudlt on iJihoit U im moite dt
€CMx qut tioicMt »mts (H U fin. Selon lui, l'opinion des MilUnairei, qui
établilloiem le règne temporel Je J C . lur la terre pendant mille ans, &:

celle lie la relurreciion des Saints qui dévoient participer .\ ce règne tem
jiorel, donnèrent nailTànce aux prières que l im ccunmen^a de faire pour
leur repos ik- pour leur prompte relurrcdion. L'opinion des MilUnairci
aiant per«lu Um crédit, les prières relièrent pourtant , &: on trouva qu'ellci

ttoient altlulument necelUires au bonheur des lidcles décèdes , \ caulc

(4) En i| u< f*ti»i préihane Jev«in le Roi
ptiicci p.irolo pour'iexic. Voi Banni L. II. ubi

lup. P. 1,1.

( t') J'en lionne pour preiivei le» I liftoire» i^ii'on

a l'iiblice* lie quelque» peilécutcuti, & le» clùii-

men» Je Ditii j,ii eux , irtueillu avec unt ilc Imii

Axn\ le» Ouvrage! de Jutku ti de plulicuti auctc»
l'ro(cl\aii».

( i I Le Cluncelter fut ptiv^- de (a charge peu
de leiii» aptes

i K le pain du l'ipe perdit beau-
iMiip par «.cttc dilgr-ue, Voie* huma , ubi lup.

l. IV. p ,9.

{ti) l.a keine Flitabeth pjnii «ulTi dif'porce i
favotiier Ici Ima^e», 9( ce lutoit peut ttic ipi'uns

lutte de rtin bumeut portée à l'éclata ,i l.i nu^ni-
hccnce. l,',\n^loi» de Iturtiti eiplicjue trop bien

ce c.iraiU-ie
, l'oui ne pa» le otet ici. • Kliiibeth,

•• dit-il, luve llate and (umc niagiiihcence in ihe

"(iliutch, a» well a» in every thing ellir. Sh*
ibouy^bt tlui in het btotlicr rein^; tliev bad lliipl

» ic lu mucb ofeiierii.il (irnatiienu, dcc. »

{!) L. IV. ubi lup. p. (i.

^
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Dl SSERTATÏON,
que l'on découvrir que maigre la fidcliir rendue à Dieu, autant que Vhu-
manitc le peut permettre, ils étoicnt punis après leur mort de pluficurs

péchés dont ils ne s'étoictn pas bien purifiés par la pénitenrc durant leur

vie. Voila à peu près la (ublhncc de ce que dit Burnct. Que la fuperllition

fe (bit glifféc dans ces fondations de Medl's, que l'avidité d<s Moines &
des ficcléfiafhqucs y aient introduit beaucoup d'abus qui induifcnt à
erreur le .4mes toibUs

, & que pom l'ordinaire on ;.
''• ces fonda-

tions un commerce, auquel les Protcllans ont a * ^ u' ..ge(4)dc
Cicéron , voilà ce que les plus zélés des Catholiques, , , u ont pu s'em-

pêcher de rcconnoîtrc.

Il ne s'agit pas de donner des détails , ni de tranfcrirc fervilcment i ont

ce que les deux partis ont cric fur ces révolutions dans la Religion : ainfi

je pafTe rapidement fur les attaques que l'on faifoit tous les jours, & coup
fur coup, aux commanJcincns de l'iglife , & ù des points de Do(!lrinc

moins iùiuortans. Tantôt oncrioir contre l'extérieur lu fervice religieux;

& cela degouroit tellement les Novateurs
,
qu'ils ne pouvoicnt plus fup-

portcr la parole de Dieu revêtue de la pompe mondaine : d'autres fois on
s'élevoit contre l'interceflion des Saints. On ne les rtjetroit pas abfolu-

ment
; cependant en commcnçoir à régler leur puiflance à la Calviniltc.

Le Carême fut décrié par le nommé CUf] r dans la chaire de Saint Paul
Trois Prélats Cardincr, Borner, Tonfld, & la Princeflc Marie à leur tête,

faifoient les derniers efforts pour foutenir une Religion chancelante, que
Cranmer ne doutoit pas qu'il ne renverlàr bientôt, avec le fecours du Pro-
tcdeur & l'autorité d'un jeune Roi nourri dans les principes de la Réfor-
me: mais à cette Réforme s'oppofoit, félon Burnet, la grande ignorance
du Clergé, &r une badè avarice qui lui faifoit favorifer les abus , à caufe
du profit qu'il en tiroir. C'eil ainfi que, fans prétendre faire aucune ap-
plication odieufè, dans certains pais, la bigoterie & la fuperrtition fon-
dées premièrement fur l'ignorance des peuples, font à leur tour les plus

partie des EccléfialHques duRoiaume,lè foitHfort élevé contre le retran-

chement des abus.

V'raifcmblablcment s'ils avoicnt eu la complaifance de céder d'abord en
certaines chofes, qui nétoient point d'une nécefllté abfolue dans la Reli-
gion

i
s'ils cufl'cnt fouffert de bonne grâce la diminution d'une autorité

lans laquelle l'Eglife de J.C. peut le foutenir, oc quin'efl: nullement cfTcn-

tielle au Chriftianifme j ils auroient empêché les Schifmes, & la Religion
déchirée par les fadions qui doivent leur accroiffèmcnt à l'avarice &: à
l'ambition de quelques hommes , en feroit plus refpeâ:ée & mieux fcrvie.

Pour s'oppoler donc à ce que l'on craignoit de la part de ce Clergé igno-

rant & Superfiitieux , les Diredeurs de la Réforme, c'clt-à-dire le Confcil
d'Edouard V I. ordonnèrent une vifite Eccléfialliqiie dans tout le Roiaumc,
pendant laquelle la jurifdidion des Prélats fut fuipenduci & parce que les

difputes du tems rendoient le peuple incertain dans fa croiance, à caufe
que la chaire ne Icrvoic aux Eccléfiartiques qu'à fe réfuter les uns les au-
tres, « on défendit aux Evêques de prêcher hors de leurs fîèges, & aux

•• autres

(a) Tota rit efl invmtifdl^iii, «M ai <]MtJiHm,4Mt tiJfiper/}iiUn*m, aut *d emrtm. Cic. L. de Divimt,

."ar

dèvoui

ordre >

ils cto

glemc

pcrfon

dres q
qu'ils I



SUR LU SCHISME D'ANGLETERRE. n
!• autres Ecclcïiartiqucs de prêcher ailleurs que ilans leurs tglifcs. Cetoit-

» là, continue Ilurnet, un bon moicn pour dillinguer les Prédicateurs qui
M appuicroient la KcFornjation, d'avec ceux qui y leroicnt oppolcs> &c •«»

On ht auili un nouveau livre (a) d'Homélies i'ur divcrfcs matières
«
prin-

cipalement furlcfalut, »> pour apprendre au peuple, die Burnet, de quelle

»> manière nous (ommcs fauves lelon la Dothine de l'Evanj^ilc « , & lui

ôterune conHance cxcellivc qu'il avoir aux l'rctrcs, fie aux pratiques qu'iU

lui prcfcrivoicnt pour gagner le ciel. C'cll encore ici . n de ces excès oii

les Eccléfiaftiques (c (ont quelquefois oubliés, pour avoir trop écouté leup

intérêt temporel : en quoi ils ont été regardés par les Scdateurs des nou-
velles opinions {b) comme des Charlatans, qui le vantent d'avoir le fc-

crct de guérir les maux les plus incurables , moiennant que Ion paie cher

leurs recettes. La plus grande partie des réglemcns fie des changemcns
faits à la Religion (ous Henri Vlll. conformément aux idées des Réfor-

mateurs, turent renouvelles en même tems. Images, Crucifix dans les

Eglifes, jet d'eau bénite dans les mailons & lur les lits pour le préfcrver

du Démon , cierges allumés pour le chaffer, Ibn des cloches pour l'éloi-

gner ôc le renvoier dans fa véritable demeure , vaux & pèlerinages , en
un mot toutes les pratiques que Henri VIII. avoir ébranlées, furent ab-

batues (ous Edouard V 1. Les SupcrlHtieux entre ceux qui (uivoient les

nouvelles opinions remarquèrent
,
que le même jour qu'on détruific les

Images dans Londres, les Anglois gagnèrent la bataille de Pinkey lur leS

Ecollbis. Cette bataille fe donna le lo Septembre i 547. Les EcofTois étoicnc

encore pour la plupart zélés Catholiques-, les Anglois au contraire s'èloi*

gnoicnt de plus en plus de l'Lglife: preuve manivelle, félon ces derniers, [c)

que Dieu combattoit pour eux. Néanmoins on confcrva quelques autres

pratiques que l'on ne voulut, ou qu'on n'ola pas abfolumcnt abolir, ou

que )a Rétormc ne crut pas devoir trouver mauvailes. Telles turent les

prie, es modifiées pour les âmes des défunts , » où l'on demandoit à Dieu la

»> grâce, que ces âmes 6c ceux qui prieroienc pour elles puflcnt au jour du
» jugement entrer eniemblc dans le repos éternel en corps & en ame. ««

Avant la Réforme d'Edouard id) ou plutôt de ion Conlcil, on \moit pour

les Ames des tnpiiljcs qui attendent la vnj'ericorde de Dieu, ôc les Hdélesde ce

tems-là lui dcmandoient d'accorder arx .Ames la grâce de Jà prcjlnce en con.

fidcration de ces prières.

."ar les règlemens du même Confeil , dont ta plus grande partie étoit

dévouée aux deflcins de ceux qui vouloient réformer, les Evêqucs curent

ordre de prêcher au moins quatre tois par an dans leur Diocéle-, en quoi

ils étoicnt encore bien éloignes des Evêques d>. s premiers fiécles. Ces rè-

glemens leur recommandoient auiU de ne recevoir pour Palfeurs que des

pcrfonnts vertueulcs & capables de bien prêcher ; de ne contérer les Or-

dres qu'à des gens de probité dont les lumières puflcnt éclairer l'Eglile

qu'ils dévoient conduire. Mais dans la luite la Rétorme s'eft bien relâchée

(4) CltirMiitr Si Ptnnir j'oppoférent de toute

leur force iiix Homélies & aux M.indemens des

Vifiteur,. Voi. Hitrnrt Liv. IV. p. Si.& fuiv.

( /') Voici ce que dit Buniet eti Aiiplois. >> The
»>grcatert part of ignorants commons tccmed to

"cotifîder thcir PriclU as a lott of people who hid

" fuch feciet tiick of Cavinj; tlieir (ouïs as moun-
"itbanks prcend in tlie cùting of difcales, and

Totnc IV.

" tliat tliere was notliing to be donc, but to leavc

•I tliemfelves in thcir lunds, &c. i.

( i ) Bartift dit tics-hien À ce lujet : » h îs coin-

I. mon to ail nien to mapnify great events , wlicn

«tiiey niake fortliem, but if tli:'y arc apainft

> them , thev turn it orf' by this , ilut goj's ways
" are not to be found out. <c

( </ ) Voi, Bunici, uH Aip. L. IV. p. 69.
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it DISSERTATION
fur cet article , de incmc que l'ur pludcurs autres. Elle a eu des Paftcurs
vicieux, livres aux paflions, ignorans, de mauvais exemple, comme ceux
dont elle a prétendu reprocher, oc dont elle reproche encore tous les jours
la conduite aux Catholiques. Le lèul moien d'apporter quelque remède à
ce mal dans toutes les Communions Chrétiennes, au défaut d'une vraie
connoidàncc de la z'ocati/m intcricure, connoidànce qui nappartenoit quà
J. C. & à ("es Apôtres (.t), c'cll de choihr ceux qui paroiiïènt les meilleurs
fujets, & qui jemblent appelles à fèrvir l'Egliie ^ d'examiner avec juge-
ment les certiKcats & les recommandations dont ils (ont munis , & qu'on
accorde trop Kicilement aux inlhinces des parcns & des amis des Candi.
dats{b). Cc[\ de commettre l'examen de ces Candidats à des perlbnnes ca-
pables d'examiner

i
c'ell de ne pas faire de la Charge Palbrale une bateriff

contre les opinions , nume les plus tolcrables , des parties contraires -,

c ert enHn de ne pas donner cette charge comme un ^a^ncpai» à des per-
sonnes mal élevées , de la plus vile extratflion, &: qui ne lavent qu'aflcm-
bicr (ans choix un tas de paroles mclées de quelques figures de Rhétori-
ciue, au moicn dclquelles ils I thillcnt Acn\ heures devant deux mille au-
ciiteurs, qui reçoivent leurs dilcours comme la parole de Dieu toute fim-
pic. Mais continuons de rapporter les ulàges corrigés ou établis par la

Réforme.

Le Confeil d'Edouard ordonna la prière générale avant le Sermon.
Eurnet montre qu'elle étoit en uCage du tcms du Régne des Papes, (^ Jms
te Roi Henri Vil. >• Le Prcdicatcur, ajoute-t-il , aiant lu (on texte & en
«»aiant fait la divifion, exhortoit (es auditeurs à (e jetter à genoux, &
» leur marquoit ce qu'ils dévoient demander à Dieu ou aux Saints; &; c'éroic

» alors que chacun difoit (on Chapelet , le Paik-ur de même que le Laïque.
» Henri VIll. efla^a de la prière les noms du Pape Se des Cardinaux, &: y
» fit mettre le (icn avec la qualité de (buvcrain Chef, afin que le peuple
» s'y accoutumât, & reipeélat davantage un titre que les condudeurs (pi-

" rituels avoient toujours à la bouche ». Cranmer, après avoir (-ait révo-
quer les fix Articles dont on a {c) parle, &: contribué aud- à (-aire annuler
les Ordonnances contre les Lollars , e'ed-à-dire , contre les précur(èurs
d'une rétormation qui adoptoit une grande partie de leurs opinions, con-
tribua au(îi alors à ("aire tomber les Mellés privées, qui, comme bien d'au-
tres choies, n'avoient que trop dégénéré en pratiques (uper(i:itieufes, par
l'avarice , &: fouvent audl par la pauvreté des Prêtres des derniers fiécles.

Burnct , comme Protellant , donne la généalogie de ces ( d) Meflcs à la

Protelknte. Le rétablidcment de la Communion (ous les deux elpéccs par
une Ordonnance du Parlement donnée à la fin de l'année i ^47. qui vou-
lut audî que le Prêtre &: le peuple communiaffcnt également , & que la

Communion tût accordée à ceux qui la demandoient avec la dévotion con-
venable- cette Ordonnance, dis-je, caufa la chute des Méfiés privées. Le
Parlement voulut aufii que la veille de la célébration du myllére , chaque
Curé fit une exhortation à (es paroidiens, &: leur expliquât les avantages
du Sacrement reçu avec de pieuics difpodtions, &: le danger auquel s'ex-

po(ènt ceux qui le prophanent par l'impénitence. C'elt-là cette exhorta-

; ir«l

(a) Voi. cequedit^«rw«,ubifup. L.IV.p. 6 8.

'b) Js me lers ici de ce tfrme , à caufe qu'on
le donne ordir.aiieiiicnc cIkz k-% rcotcftcins a coux

qui Ce prcfcntent pour être Propofws ou Moi
Jircs.

( c) Ulii (lip.

{,1] Ubi lup. L. IV. p. 98.
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SUR LE SCHISME DANGLETERRE. à|
rion, que les Reformes Calvinilks vont entendre le Samedi veille du Di-
manche de leur Communion, fie qu'ils appellent Sermon de pnparutio».

Dans ce m£-me tems, le Marquis de Nortliampton (c prévalut de lexem.
pic tout récent de Henri VI II, en lé mariant publiquement avec une le,

conde femme du vivant d'une autre , dont il s'ctoit lépare de lui-même
pour adultère. Laftairc avoit été examinée auparavant ibus Henri VllI.
mais elle n'avoit pas été décidée. On la remit à l'examen Cous le régne
d'Iidouardi cependant le Marquis impatient le remaria iàns attendre la dé-
cidon. Cette démarche étant faite , il chercha de quoi lé julliHcr , dans
la crainte de pécher contre les loix de la ehalleté. Il allégua donc pour
premier motir le feu de l'incontinence

, ce feu qui brûle également le

Catholique & le Protclhnt
, car les fuiblelVes <le l'humanité lé trouvent

dans toutes les Religions, Parlons plus lérieulément : cette railon
,
qui

peut être n'auroit pas eu toute léule l'approbation du parti , fut heureu-
ièment foutenue des preuves que l'on prétendit trouver dans l'Antiquité

en faveur du lécond mariage de ce Marquis : ainfi la Réforme décida
pour lui. Une décifion fi avantagcule à U confcience , ou plutôt li favo-

rable à la plus ingénieuic, & la plus imnétueule en même tems de toiu
tes les panions humaines , ne doit nullement lurprepdre dans un Siècle,

où Prêtres & Moines couroient au Mariage pour lé délivrer , dilbient-

ils , du poids d'une continence forcée. Or dans le befoin que chaque
Réformateur Icntoit en loi de le marier

,
pouvoit-on refufer de décider

en faveur des belbins des autres ? On avoit bien décidé quelques années
auparavant en faveur de la U) bigamie d'un Prince Allemand,

En l'année 1648, la fête de la Chandeleur, le jour des Cendres , le

Carême & les Rameaux
, avec quelques cérémonies de la Semaine lain-

tc paflérent par l'examen des Réformateurs , & le réliiltat de cet exa.

men fut la fupprcllîon des chandéles à la première , des Cendres à l'au-

tre , des rameaux au jour de Pâques fleuries , de l'adoration de la Croix
au Vendredi Saint, LnHn on porta le dernier coup aux Images , en
achevant de les abolir entièrement.

Comme ce Recueil cil principalement defliné à la defcription des ula-

gcs & cérémonies de Religion , il ell néceflaire de décrire ici ceux donc
arle Burnct à l'occafion des Images, lelquels, (élon lui, étoient vérita-

Icment fuperllitieux
,
pour ne rien dire de pis. » H cit certain, dit il

,
que

» quelques Images cauioient un véritable fcandale , comme celle de la

n lainte Trinité. La coutume étoit que le jour des Innocens , un enfant

» élu pour Lvêque par les camarades failoit brûler de l'encens devant

M cette Image -, ce qui infinue que l'encenfement le pratiquoit en d'au-

». très jours d'une manière plus lérieufe , & par l'Evêque lui même , s'il

» étoit prélent. C'étoit déjà un abus grollier
,
que de vouloir reprélèn

»> ter un myltère tout-à-fait incompréhcnfible : mais la manière n'étoit

» pas moins comlamnable ,à en juger par les eltampes qui nous en rc-

» Iknt. Dieu le Père y paroillbit Ibus la forme d'un vieillard , avec une
»> triple couronne &: des raions autour de la tcte -, le fils étoit de l'autre

» coté , ious la reprélentation d'un jeune homme , aiant le vilage envi

" ronné de raions , &: la tête ornée d'une limple couronne. La Vierge

(.r) Le LinJgtAve Je Uelle. Voiez CrW/n. KtU^.àts Protejlant , P^n. l.

l

Ils

lii': i

!ï
Wl'li

!
I



I'

! i

4^ DISSERTATION
.. Marie ctoit aflife entre eux deux , &: le Sainr-tfprit fc deploioit au-

» dcfllis d'elle lous l'Image d'une colombe. Cette reprelcntation (ublille

M encore dans un livre d Heures à l'ulaj^c de Salilbury , imprime en i f ifi.

•• Il lèndîloit qu'en donnant place à la Sainte Vierge entre les perlonnes

•» de la T. S. Trinité , on eût deflein de renouveller Ion aflomption à la

»» Nature divine , laquelle a été crue anciennement par des Moines I lé-

>» rctiques. L'l4;Iile n avoit pas autorité de (i grands abus : mais un long

•» ulage y avoit accoutumé le peuple &: les Miniltres eux-mêmes .>
, & ce

font CCS abus autorilés , ou tolères par les Minilbes , c^uoique toujours

dciiivoués dans les Cxirps de Dodrinc drefll-s Tous l'autorité de l'hglilc

après un mûr examen de les Dodeurs -, ce lont , dis-je , ces abus qui ont

(ervi de prétexte aux novateurs
,
pour ct>uper dans la Religion )u(qu'au

vit', quoique véritablement l'Hglile Anglicane lait un peu moins dcchur^

nce que les autres Communions l'rotcllantes.

Les retranchcmens dont )'ai parlé au commencement de cet article,

furent lûivis des ordres donnés par le Conleil d'Ldouard , de prêcher la,

parole de Dictt toute pure , (âr d'exhorter les peuples a renoncer aux jùperjîi.

tions ,
quelque vieilles qu'elles JuJJèut. Il elt inutile de répéter, qu'au rang

de ces vieilles Jitperjiitions on mettoit également les ulagcs relpedés dans

l'ancienne &: primitive Lglile,ceux qu'elle avoit pris des i'aiens fous les

Empereurs, & ceux que l'intérêt des Moines &: du Clergé eut l'adreire de

conlacrcr à Ja Religion dans ces tems obfcurs ,où l'cfTence duChrillianiL

mc confdloit uniquement à relpeder ceux qui s'en diloient les Miniltres.

Apres les retranchcmens on crut devoir examiner aufll les Offices de l'tgli-

Ici &; la commiflion en hit donnée à quelques Dodeurs. Celui de l'Eucna-

riftie fut ibumis le premier à l'examen ; &: on y fit divers changemcns,

un peu moindres à la vérité que ceux qu'on a faits dans la fuite. Dans

l'exhortation préparatoire à la Communion , on eut encore de l'indul-

gence pour la Confellion Auriculaire. Le myllérc de la Tranlubllantia-

tion y fut encore ménagé, puilqu'on y diloit , »> que les l'rctres auroient

»> loin d'apprendre .\ leurs Faroilliens à ne point s'embaraflér s'ils recc-

» voient une plus grande , ou une plus petite portion de pain
,
parce que

» le Corps du beigneur étoit contenu dans chaque morceau ««. Cepen-

d.int il fut dit
,
qu'on ne feroit plus l'élévation du Sacrement. L'Office ainfi

réformé fut confirmé par la déclaration du Parlement &: l'autorité du Roi
;

& on prie des meliires pour faire en iorte que le jour de l'aques d'après

cette Réformation , la célébration de l'Lucharilhe ("ût unit^orme dans tout

le Roiaume. Dans ces circonltances, cet Office déjà devenu plus que demi-

Proteltant fut aflez généralement reçu làns difficulté dans les Ltats du

Roi d'Angleterre. Au moins c'elt ainfi que Burnet l'aflurc , en exceptant

pourtant Cardincr
,
qui manqua de complailànce ou de foi , &: que l'on

punit de là trop grande fermeté parla priion
,
pour intimider ceux qui,

a Ion exemple , voudroient réiiilcr aux nouvelles Loix.

Cranmer , dont le zélé augnicntoit de jour en jour, compofa un Ca

téchUine qui comprenoit les principes de la Religion Chrétienne , réfor

mée ou à peu près
,
puis qu'on avoit encore bien des changemcns à

faire. Mais revenons à la réformation des Offices. On prétendoit qu'il»

étoient remplis de i'upcriHtions dans les conlécrations de l'eau , du lèJ,

du pain , de l'encens, des cierges, des cloches, des Autels, des Images,

I: ':«
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SUR LE SCHISME DANGLETERRE. a|
&c. On fiipprima (lonc ces ufagcs. Pcut-ctrc ces Rcformatcurs appcl-
loitnt (rf) Siipcrnitions beaucoup ilc cérémonies vctilleules , beaucoup
ilinutilites (èniblables à des ades de nic'rc , &: qui

,
pour trancher le

mot
,
imitent un peu trop dans la Religion ks arranj;emens fie le ver-

biage d'un Charlatan. Je prie les Icdleurs Catholiques de me padèr la

comparailon
: elle ne touche point à l'elVence de la Religion , ni à (es

dogmes
i fi,: on peut être très bon Catholique

, (ans s'embaraHer fi les

cloches ont été bénites de point en point (elon l'ordre des Rituels

& l'encens conlàcré de telle façon
,
qu'en vertu de l'oblcrvation régu-

lière des moindres cérémonies qu'on lit dans ces mC-me Rituels
l le

Diable fuie de l'endroit où cet encens doit brûler. A ces retranchemens
on ajouta la (uppreflion de l'al^lolution que le Prêtre donnoit aux pé-
nitens confefTés

; fie comme cette abl'olutit)n a quelque choie de parti-
culier, je la mets ici dans les termes du Tradudeur de Hurnet {b). » Je
» t'ablous

, diloit le Prêtre à (on pénitent , au nom du Pcre ôc du Fils

». ôc du Saint tCprit -, Se )c t'accorde que toutes les Indulgences que tu
•> as obtenues

,
ou que tu obtiendras de quelque Prélat que ce (oit , les

.. bénédidions qui en dépendent , tes dévotions à prendre de l'eau béni-
•» te fie à te frapper la poitrine

, les contritions de ton caur , ta préCen-
»• te confellîon fie foutes tes autres dévotes confefllons , tes jermes , tes

» ab(tinences , tes aumônes , tes veilles, tes dilciplines , tes pélerinai;cs,

»' &: tous les biens que tu as faits fie que tu Feras , tous les maux que tu
» as déjà endurés & que tu endureras , les (oulirances de N. S. J. C. les

» mérites de la glorieulé fie bienheureulè Vierge Marie fie de tous les au-
»' très Saints , fie les prières de toute l'Lglilè Catholique te puidént (èr-

» vir pour la rémidlon des péchés que tu viens de conFefTer, fie de tous
»> ces autres péchés

,
pour laccroiflèment de tes mérites, fie pour te pro-

»> curer des récompenlès éternelles .«. On l'upprima de même les prières

de l'Extrêmc-ondion , &c labColution que l'on donnoit aux morts en les

mettant dans le tombeau. »• Ces ulagcs , dit Hurnet , avoient accoutumé
» les gens à s'entêter de la penlée

,
qu'outre la route naturelle que l'E-

» vangilc propoie
,
pour parvenir au (alut , il y avoit un art caché qui

»> y conduKoit les hommes
;
que les Prêtres en étoient les dépodtaires,

» fie quil ne Falloit qu'acheter leur amitié pour s'adurer l'entrée du Ciel

,

» (ans palier toute ("a vie (bus le )oug de l'Lvangile «. L'OfHce nouveau,
d'où l'on retrancha aulli beaucoup de Fêtes , dont on dit que le nombre
itoit winunjc

, Fut donné au peuple en Langue vulgaire. Les prières &i

les Litanies y turent généralement changées. Il y relta pourtant une prié-

re accompagnée de (ignés de croix , dans laquelle on demandoic à Dieu
la bénédiction des Créatures, du pain (gr du iin , aHn d'être enluitc aux
communians le Corps fie le Sang de J. C. mais avec le tenis on abolit fie

la prière , &: les (ignes de croix qui l'accompagnoient. On ôta audi plu-

lieurs choies au Uaptême , à la C^onHrmation , à l'Office de la Commu-
nion des malades fie à l'OfHce des morts , ôec. Enfin l'Office ainCi dépouil-

lé devint cette Liturgie Anglicane , d'où nous tirerons la defcriprion de
la Religion qui porte aujourd hui ce nom. Cette Liturgie drelTée (bus

Edouard VI. fut pourtant encore changée lous Lhzabeth ^ car des pcrfon-

(<i ) Voici Cèrém. Reli^.dcs Jiiifi & àts Cuho-
li'l. Tome jutniit-r.

To)i:e /r.

{b) Birnet , iibi fiip. L. IV. p. 177-
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»^ DISSERTATION
ncs qui fins mill'ion &i fans pouvoir légitime entrcnrennent .linfi à leur grc

une Rctoinution , oiu bien (ouvcnt cllcs-nicmcs bdoin il'ctrc rcK)rtnécs.

Je ne liois pas t)ul)liei' ,
que Crann\er avoit tait venir en Angleterre

Pierre Mntyr célèbre KelDrnuteur , voulant proHtcr île les lumières , &:

aeir par lés conléils dans le plan de la KéFormation. Calvin propola aulll

lés idées ; &c comme il avoit allorti
, fi j'olé le dire , la lévérité de le»

docmcs &: de là Retorme à la lévérité de Ion humeur , en écrivant au

l'rotecUiir d'Angleterre , il mêla dans la lettre une elpécc de cenllire

contre la Réforme , t]u'il trouvoit trop lente , trop embaradée de pratiques

condamnables lélon lui , i<»; trop retenue par un ertét de la politique mondai-

ne, que lonrelpccloit trop lélon lui. Cet Apôtre de la rigide Réh)me qu'en

Trance on appelle CalziMt/iiie , a donné parmi des qualités recommaiula-

bles , beaucoup de marques d'un caractère impatient &: impérieux , au-

quel le méloit beaucoup d'aigreur dans la controverle , &c une lorte de

chagrin qui conduit inlenhblement à la luiinc Tbéolo^iquc. Cette aigreur

cit reliée dans le parti, (Se làns Kiire aucune application odieulé.on peut

dire qu'en général lés luccelléurs ont plus hérité de tes débuts que de

(es vertus. Il ne tint pas à ce zélé Chef de parti
,
que 1 Angleterre ne (c

réForm.k lelon les idées.

l'rel'qu'en mcnie tcms le Célibat des Prêtres fut mis fur les rangs dans

une aflémblée du Parlement. Apres quelques délibérations , le mariage

leur Fut permis , &: IcsLoix oppolees au mariage Furent révoquées. La

plus Forte raiibn qu'on put alléguer pour le mariage des gens d'Eglile,

rut prile de leur incontinence
,
qui julqucs là ,diloit-on , les avoit por-

tes a des excès inouis. Il y avoit beaucoup moins de peine a prouver la

vérité de ces excès
,
qu'à Hxer la croiance fur certains dogmes. Toute l'Eu-

rope , &c Rome elle-même nauroient pii s'empêcher alors de reconnoî-

tre la jullice de ces reproches , Fur lelquels on n'a qu'à lire les Pocfies

du Mititoutin , de .iawwd^yr , de liuihuMaH{u),&: de pKilieurs autres Beaux

tlprits de ce Siècle-là ; Fans parler de ce que pluheurs Hilloriens , fie

même des Docteurs de l'Eglile en ont laifle par écrit.

J'oubliois prelque une remarque importante ; c'elt que dans une Or-

donnance publiée par le Parlement pour conrirmer la nouvelle Liturgie,

il étoit dir que les Commiilàires établis par l'autorité du Roi ,/>««/• dre/-

Jèr une forme de Jèyvice qui eût cours pur tout h' Roiuioiie , où l'on con/criût

U pureté de lu Doclrine établie dans l Ecriture , ifcc. azoïeut uchcie leur ou-

t-'rd'^e d'un amfcntcmcnt ununirne , (gJ- pur l'a/Jiflunce du S. Fjprit. Comme le

Saint-Llprit n'eit pas Fujet aux variations , il fallut penier à le lauver du

reproche qu'on auroit pii Faire , à l'égard des changemens qui pourroienc

être nécelïàires dans la fuite. On dit donc que cette afllftance n'étoit point

l'effet d'une inipiration furnaturelle , &: qu'on prètendoit leulement » que

» toutes nos bonnes peniécs & nos laintes réiolutions iont produites 6c

" Fortifiées par linHucnce Fecrctc de iLIprit de Dieu
;
que cet tipric

»» Saint aflitle fouvent les fidèles dans leurs actions imparfaites ; Se qu'a-

" lors ce qu'il v a de bon dans ces actions ell julfement attribué a la

» grâce de Dieu ». Par une telle dilfinction on pouvoir )ulliHer. i. Tous

le > changemens faits ou à faire luccelhvement Se ielon les teins dan* la

fa) le dc'nrdre pouvoir être grand alors ; on! Auteurs tju'on cite ici ne font guc-rcs propres a

ti'tn dilconvitnt p. ; nais tu Vv-ritt , l;:s tiois j nous L' ptrluaJcr.
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R<^fornH*. 't. On pouvait cxtulcr ce t]inl y ciuroit tic politique mondai-

ne , &: tic fautes pcrlonttcllcs. <. On ptmvoit (c pciluadcr aulli la julkicc'

lie beaucoup il'adhons , dont les vues ét|uivoqucs (ont rcdliHces , en leur

appliquant linfincnce Jècrcte du Saint Vjprit, C.'eit donc avec le (ccouri

d'une application fi favorable
,
que les cabales fie les intrigues de tou-

tes les Allèniblees l.ccit (ialliques peuvent infadliblemcnt trouver en ellei

la grâce du Saint l (prit, l.llts peuvent dire hardiment , &: qu'il lesaflilU*

dans leurs adions im|5arKiitcs , & qu il forme dans ces adions ce qui s'y

trouve de bon.

tn I f49. une nouvelle vifitc dans le Roiaumc fît reformer divers ufa-

ges
,
peu importans à le vérité , mus qui , après tout ce qui s'étoit fait

dans fa Religion , ne pouvoient plus le confidérer que comme des relies

de SuperiUtions. Je parle du bailer donné a l'Autel , des (ignés de Croix

du Prêtre , du changement de la Bible d'un coté à l'autre à la célébra-

tion de la Mcllé , ou plutôt à la Communion
,
puilque c'ell ainli qu'il

faut parler à prélent ^ de l'ulage des Chapelets , des répétitions du Pater

&; des Ave en Latin. Mais il le pada quelque choie de plus cflentiel

que cela. On dilputa vivement fur la manière dont J. C. elt dans le Sa

crement : la VrclèHce corporelle fut très fortement attaquée , oc défendue

de même. Malgré le lérieux que demandoit une telle controverle ,
il s'y

mêloit quelquefois des idées allez burlefques. Dans une difputc fur la

prélènce corporelle de J. C. entre Crunmcr Archevêque de Cantorbcry

Se Jionner l'vêque île Londres, le premier demanda .\ l'autre ,
s'd croioit

que J. C. fut dans l'LucharilUe wcc un vifige , une bouche, des yeux , un

nés , &:c. Qii'on |uge .\ quoi un pareil détail pouvoir conduire
i
ou plutôt de

quelle manière indigne les prétendus Réformateurs traitoient la Religion

& fes mylléres les plus repcèfables. Cependant l'opinion ancienne ne

liiccomba pas encore aux attaques des Réformateurs &: de leurs Théo-

logiens. On entreprit aulli les Anabaptilk-s & leurs fentimens fanatiques^

en quoi ils n'éprouvèrent pas (/i) la tolérance des Protelfans
,
puilque

ceux-ci les brûlèrent , ne pouvant ni les convaincre {b) , ni les porter du

n^oins à une abjuratii>n linuilée. Les Protclhns virent aufli naitre du lein

des Réformés de ce liécle certains rigides Vrcdcjhndtcurs , dont la condui-

te dégéneroit en libertinage , ou en délefpoir , en conlèquence du Décret

éternel^ qui étoit le Dogme favori de Calvin ôc de la (c ) Sede. Les luites

dangéreufes du Dogme ne tirent aucune imprelVion lur l'inflexible Cal-

vin. Au contraire
,
pour le )ullifier , il allégua une railon fort avantagea-

fe aux mylléres , & .i tout ce que l homme ne peut éclaircir. » C'ell qu'il

1» eut la précaution , dit Hurnet , d'avertir les peuples d'y longer peu
,

(a) Il y avoit bï.iuco»p d'intolérance en ce

tcms-l.i ilaiis [luitc U conjuitt; ik's l'iotcllaii') <J'.\n-

rlctcrrc. Ciitrc le ('iiiplicc ilc's Aiialuptiftes , nV-

toit-Cf pas une piande intolctance île poiirluivre

ceux ipii ne tnquentctoienc pas les l-.jjliles ilc l.i

nouvelle KlIihiuc , &: Je ittlierclicr cfiu ipii

iioieiit a la Mcllcî Tout cela le lit ilajns Uuriict.

Mais i>n (eut repondre qu: la politique ex'pcoit

cette coiuluite iiS: qui (iiait li les l'roteiUnsiialors

ne penloient pas , que le iaint-i-.fprit ,
p.ir fon in-

fluence lettéte, iliti^eoit ce qu'il y avoit Je faint

dans tttte in.inicie d'agir : en lotte que laillaiit .i

l'iiunianite limpcrtcdion de l'aiHoii , le rtilc pou-

vait ctie attiibué .t I.1 Ciace.

(b) rJiuiard rcfuiade lij;ner l'Ordre q'ii con-

dainnoit une certaine fcinie Kent au feu, li le lii;na

enfin, mais en pleurant, lur les inllances tcitcrées

!
du ielé Cranmer. K-ipi» Tl'oirjt avoue tjnf rt ;/.'-

loit pas- l.i un des be.in.\ fidtoiis di fi ï le. V'oicz ce

judicieux I lilUn :e« L. XVI. Le S. de Chevr. . . Ion

I

abbrcvijteui a ho le le plus joliment qu'il a pu ce

j

pallapc de M. de Kiipin. la hvderit tiiiir par une

rcriexion qui jure aux oreilles des C. R. C.'cll que

I
<i Cr.irmer en vint a cet e>ci-5 , f.ins avoir du pen-

.. cliant à la cruauté i.. V. Tome II!. del'Abreg*

r- «78.
, . ,

(c ) J'ai dcj» averti qu on ne doit pas ptenJri «.«

tel me eu niativailc l'air.

iii| t-ï



»« niSSERTATION
M puifquc c croient ilc» (ccrcts que les hommes ne pouvolent jamais ptfntf.
«trcr. M4i%,a)outc iHillorien Anglois, il mc prouva pax tort tUircmcnr
.. que les conlequcnce» tirées de ce Dogme n'en toulount iu% véritable!
" ment. ••

Au commencement de lannec i no. on ordonna de remettre aux Corn,
luillaircsdu Roi tous les livres à lula^^e de l'ancienne Rclij^ion, Antipho-
naux, Midels, (iraduels, l'rocedionaux , &e. (ans .)ul)lici ceux qui eon-
tcnoient les Ordinations des LvCques Se des autres Minières de iLdilc.
parce quil avoit ete arrête de cluni;er la tormc des Ordinations, & de
les réduire a toute la fimplicitc po(Jil,lc, cell à dire, i la leule imm.fition
des mains Se a la prière. On ne nvarda les autres cérémonies des Ordu
nations que comme une broderie éclatante, fort propre à flater la vanité
de ceux qm en (ont revêtus , mais qui n augmente m la dienité de la Kc
igion

,
m le mente de (es Miniltres. Il nclè que trop vrai, que lapareil de

leur réception ne (ert qu'à les prévenir en faveur d'eux mêmes. On a pré-
tendu remarquer auHi, que londion des Prêtres ne sd\ introduite qu'au
tems qu ils ont pcnle tout de bon à (e (oudrairc à la puiHance temporelle
& c]u alors ils voulurent periuadcr que cette oniflion, par laquelle ils rdi
lembloierjt en quelque manière aux Rois de la terre , les rendoit (icrés
& inviolables comme les \K)narques. Ils s'annliquoicnt auHi à la lettre ces
panagcs de 1 Ecriture, où les fidèles (ont déclarés Rois &: .Sacrificateurs
par J. C. Le changement dans lOrdination ixcn apporta point dans le vê-
tement. Cependant un certain Lvêque de la Redonne, nommé Hooper, ne
voulut jamais être lacre dans les orncmens pontificaux, qu'il trouvoit trop
pompeux

,
diloit il, & contraires à la fimplicité du Chrillianilme. On ne

put jamais le gagner (ur cet article, quelque effort que l'on fit pour lui
prouver qu une pratique de cette nature nétoit point une erreur dans la
Religion, il d\ a croire que llooper étoit de ces efprits inflexibles, qui ne
veulent connoitrc aucune conlequcnce de leur opiniâtreté. Lorlquil arrive
a de telles gens dêtrc lacrih'és pour leurs opinions, certains dévots ne ba-
lancent pas a les rclped>er comme des Martyrs. Dans la luite » Hooper con-
» entic de le revêtir, dit Burnct, des orncmens pontificaux, lorlquil Icroit
*'

, 'f
' ^ '""^^^'^ ^"^^ ^"'^ 1" '' prî-'-litToit ou devant le Roi, ou «lans laCa-

•• thedralc, &:c. Sous ces conditions on le dilj)enlà de les porter en d'autres
..rencontres... On peut regarder Hooper, comme le premier Chef des
Non-Conrormilk-s, ou Puritains.

Vers la h'n de l'année i j yo. les Réformateurs, dit lUmict, revinrent &
corrigèrent leur nouvelle Liturgie. Bucer, qui donna les conleils pour la
conedion de cet ouvrage

, jugea qu'on devoir changer les habillement
des 1.vccjues & des Prêtres, pour prévenir les divifions, dont Hooper venoit
de fournir un exemple

;
qu'on devoit mettre le pain de iLucharilHe dans

la main &: non dans la bouche du Communiant; qu'on devoit retrancher
une elpccc de prière pour les morts, & corriger celle ( 4) de la Commu-
nion qui Iclon \mJentou un peu trop U TranlublUntiatton

-. qu'il falloir re-
trancher le Chrcme, l'Lau bénite c\: la Robbc blanche du liaptême , & yelianger ILxorcilme en une Tmple prière; qu'il falloir fupprimer l'onction
des malades, le cierge offert par les femmes, qui après être relevées de
leurs couches le rcndoient à l'Lglife pour y remercier Dieu, &c. Je paflé

les

l^; Voicz, Ubi fui", p. 25.

\y.\



SUR LE SCmSMF. DANGLETERRI. t^
Ici autre» rcnurqucwU- lluift, t]iii en ce rcttr* l.i i\t un livre 4 l'ufàge du
jcuuc Ri)i, tlan% lequel il lui propoliut un plan de Reforme 6i de Dilcmlinc
bien |»Uu étendu, & que vrailèinbLiblenjent le )eune Monarque auroit mis
l exécution, »il eût vécu plus lon^ temv /imcr mourut .i t 4nd)ridge 4U
moi» de Janvier. Oandc même tem» ll.vfque RitUey retrancha Ie\ orne-
ment des AuteU dans Ion Diocéle, v metamorphola ces Autels en tables,

qui pourtant c«)nlcrvent encore k nom d'Autel chc/, les Ipilmpaux ou
Anglicans^ corrigea quelques abusi ôta encore quelques cérémonies, qut
i étaient echapees du renverlement général de lancienne Religion , corn-
me celle de lé laver les nuins à I Autel, d élever le pain, de nctoicr le ca-
lice avec la langue, &.'c.

La Conlellion de foi des Réformés d'Angleterre fut drefléc par les nou-
veaux Dodeurs. Ils la commencèrent en i f f i. & l'achevèrent ù la fu\ de
Janvier i ni- Hiotut la rapporte en 41 Articles, dont les plus remarqua-
bles (ont le \. où l'on allure la vérité de la delcente de J. C.. dans les tn-
tcrsi le f.

où Ion ne reconnoit que l'ixriture pour régie île foi ; le 7. oii

l'on reconnoit les trois l'ymb»)les, des Apôtres, de Nicée &: de S. Athanalcj
le 9. où l'on re)ette le I-ranc Arbitre ^ le i ^ qui condamne les (Kuvres de
Surcrogation

i
le i y. où l'on dit que l'on peut pécher, même après avoir

reçu la Grâce, &: qu'alors on lé relève de la chute par la repentancei le 16.

où le pèche contre le S. l.l'prit ell dèlini une malice profonde, une opi-

niâtreté invincible à déchirer la parole de Dieu &: à la perlècuter, quoi-
que l'on loit convaincu de la vérité

i
le 17. fur la l'rèdeibnationi le 10. oïl

l'on donne le caractère de l'tglife , &: où l'on taxe li'erreur l'iglile de Romc;
le II. où l'on déclare qu'à l'égard de la foi, l'hglilc ne peut rien ajouter

à ri.crituiCi le n, où Ion rejette rinhullibilité des Clonciles , Sec. le 1 ?. où
l'on rejette le Purgatoire, les Indulgences, les Images, les Reliques, Hcc.

leij.qui appuie (ùr le Service en une Langue entendue du peuple ^ le 2.6.ÔC

le 17. qui réduilent les Sacrcmcns à deux , rejettent \opns uptnttum
^ Se

maintiennent I èricacité des Sacrcmens indépendamment des dilpolitions,

ou de I intention des Minillres de ces Sacrcmens, ôcc. le 19. qui rejette la

TranlublKmtiation, S<c. le jo. qui cil une fuite du 19. le ) 1. contre le Cé-
libat des LcclèdalHques , le 5^ qui confirme la nouvelle Liturgie; le j6.

qui elt contre le Pape, & maintient aux Rois d'Angleterre la qu.ilité de
Chefs de iLgliie ; le 40. lur l'état des âmes après la mort. On y loutienc

qu'elles ne s'endorment point , &: ne lont point privées de fentimcnt jul-

qu'au jugement univerlèl. Le 41. ell contre les Millénaires; le 41. nie que
les peines des damnés (oient limitées à un certain tems.

Revenons à la révihon de la Liturgie. On nous apprend que divers en-

droits, qui furent retranchés enluite, n'y avoient été conlervés que pour
un tems. On abolit donc lExtrême-onction &: l'huile de la Confirmation;

tout ce qui, dans la conlècration de iLuclurilbe , lembloit encore favo-

riler la l'relence corporelle de J. C. &: les lignes de Croix à la Communion
& à la C^onfirmation. Cependant ( <* ) la génuHexion des communians fut

coniervée. >• Dans 1 Office de tous les jours on inléra, foit pour le matin,
"loit pour le loir, une Confelllon générale des péchés. On y joignit l'ab-

" (olution générale, où le l'rétre annonce de la part de Dieu la remiillon

"des péchés à tous ceux qui lont touchés dune repentance ilncère. On la

I -• '»!

(,1) Voi. J.ins Burn.'t, ubi fiip. L. IV. j'. 41 j. les uifons qu'on eue Je la conferver.

Tome Jr. ^, H



fo DISSERTATION
m crur plui utile, ajoute ( ott

,
qu'une ablolution vacue &r iilimitife , iclie

M que U\ l'tétrci r4voicnt doimtfc )ulquc» U k\ax\\ (et ( «xtttlltuni ». l'our

iniplrcr à Idivcnir plui àc rei|>c£l à ceux qui l'appriKlu-roient {*) ^de {4

ubit pour communier , •• on oriionnj Je prononcer le t)cc4logue ^ U
M céte lie I Office de U Communion

, t|uc le peuple lecoutcroit à genoux^
» A: oui chaque ComnuniUinuu

, il y auroïc une puule pour Uciitter

w L dévotion ilei Audiieuri
,
qui ilani cet intervalle vlemanderoient par-

•• Jon À Dieu d'avoir vii>le le précepte , 6i imploreroient la gMcc pour
H lt)l)flrvcr mieux à l'avenir». Tel» furent dont lc% tli.in^cment Ici plui

împortans. •> llxceptc quelques lé^;<fre» altcration\ ( tclk toujoun liuinet

* qui parle) l'Office divin fut miN des lorj dan% le nume état , où noui
H le voion» aujourd hui. Cei altération» , ou pluiùt ce» corrctilion» , ne
»» furent faites que pour éclaircif qutiquci paflagc» équivoque» ou oblcurs
•• de la Liturgie. »

Apres avoir ainfi épuré , (don lexprcflion de» Réformateurs , la Do-
ftrine &: le Service, on le propola d achever de réformer la Diiciplinc,

de drclîtr de» Conllitution» i.ctlefiiltiques , de limiter la juriKlicUon te

Icj procédures des Tnluin.uix de li j;lilc , de régler Us fondions de ceux
3ui dévoient la j;()uviintr. Cela le lit pendant I année ifji. Pour le

ctail de CCS ré^lcmen» on renvoie aux Auteur» Angloi» , ôc principa-

lement à Bmtict.

U faut rapporter au tcms dT.douard cette manière de créer le» Evo-
ques

,
qui , avec le» rctiantlunun» lait» au l'ontiHcal Romain , a four.

ni l'occalion d'examiner la validité des Ordinations Any^'Jicancs. » Les
•• tvéquej étoicnt créés nar Lecircs patentes du Roi. Les Lettres mar-
» quoient d'abord

,
que le liège étoit vacant par mort

,
par dépofition

,

•• ou par tranllition &: par deinillion. Le Roi ajoutoit
,
quai.int été in-

m forme des louaUles qualici-. de N. . . il le nominoit à cet hvCclié pour
••tout le tenu de la ite n^tuielJe , ou pour tout le tems qu'il lé coinpor-
»• teroit bien. Après quoi le Roi lui donnoit pouvoir d ordonner &: de dé-
•• poUr les Minillrcs , de nommer aux HénéHces de Ion niocelc , (S.c. en
•» un mot de fane tous les devoirs de la C'.liar'^e palborale, rfwnvr riuc /«
n parole de Dieu les tttttiOuc aux Itâiucs : tout cela au nom du lio\ &
M lous Ion autorité. Le jour dapre» lexpédition de ces Lettres , on en
•> envoioit à l'.An lievtque un certificat Iccllé du grand Iccau , avec ua
M commandement de lacrer le nouvel Lvcque. Harlov LvCquc de S. D4.
niid, enluite de liuih &: Ucll , fut le premier que le Roi créa de la,

»» forte
, en la deuxième année de Ion réene. IJe cetre manière de créa-

» tion par Lettres patentes on peut conclure />«*>r4wr
, que les Minilbes

•» d 1 rat attribuoicin .1 la Dignité Lfpicopjle une autorité divine, iSc qu'un
»» hijct n'étoic nommé par le Roi pour remplir le liège vacant , tjue com-
" me ki particuliers lont nommés aux Bénéfices , dont les Laïques ont
» le patronage. Ces Lettres autorilbient leulement le lu|et nommé , à
»» exercer les fondions de la charge lipilcopale , dont il devoir £'tre rc-

" vêtu par 1 impofition des mains. Ainfi l'on ètoit bien éloigné de la pen-
»' lée de ceux qui ont voulu dire, que les Lccléfialliques avancés de cet-

»' te manière à rtpilcopat n'étoient pas véritablement i.véques de J. C. «

Voila ce que dit lUunct. Nous nous étendrons davantage dans la fuite

fur un article fi important.

(•0 C'eft 11 manière de l'exptimer d« Proteftanj , en parlant de l'aûe de la Communion.



SUR LR SClirSMF. D ANOIFTRRRE. ,i

d iitouruc cti I n ( <^^^ tcuU'incni de i6 âni. Lct R^furnuu

tcun fcniircnt U perte (|u ilt tiituictu d un Frincc , cri t^iti lc> vcrtui pa.

ruilloivnt abioluinciu dccuicct nulgrd U KxbUtk' de Ion a^c. A ne 1«

confidercr que comme Chrétien , un ne i^4uruit lui réfuter une piété

Hncérc , Si qui
,
par l'ingénuité dont elle ic trouvoic ornée , donnoic

plu* d'»,\l.it à ù I)ii;nité quelle nen pouvoir recevoir. Cd\ encore en

ic coniidcrant iiinpicnicnt comme Chrétien
, que |t>ie dire qu il podé-

doic toutes Ici qujli(c% cllcnticlle» î U Religion. On ne pourroit lui re-

procher que les pré)ugét , dans le! *,ucU le» Réformateurs le fortiHérenc

contre tout ce qui pt)rtoit dans leur parti K- nom de /'.<^//„.a II ne pou.

voit l'empêcher de témoigner , tumbicn d luilloit la Keligion CatholU

que , en lorte qu avec de telles dilpolitions
, il auroit bien pu devenir

avec le tems mtuiaunt &c bi^ot. Le retus qu'il fit d'accorder à la t*rin<.

celle Marie lîà Saur le libre exercice de la Religion , malgré le icntU

mcnt du Conleil
,
prouve ces diipolitions. Il le cruioit dans le dcvi>ti in.

difpenlàble d'extirper l KloUtrte ^ àc il attribuoit ce nom avec tout l«

parti l'rotctbnt , à la Religion de les l'eres , malgré le délàveu que lei

C. ont toujours fait du faux culte qu'on leur prOtc tous les jours. Dan»

des diljuitcs autres que de Religion , un tel délàveu pourroit contenter

les dilputans , ou du mouu modérer leurs vivacités. Quoiqu'il en loit,

rdouard croioit de U meilleute foi du monde
,
que les C. R. fut/otent

des Jmi'fet /ènibUblcs à U Mu/t/ic de Diem , (g^ les adoroitut enfùtte.

Mirie qui lui luccéda , renveiià tout lédiHce de la Réh)itn.ition. Jo

pifle les controverlès îles deux partis dans les premières années de Ion

régne , &: les lupplices qui luivirent les controverlès
,
pour julhHer la

rép»>nlé qu'avoit bitc peu de tems auparavant (a) un nommé Itcf/uu à

un Protelbnt. Il cil bon de remarquer ici , que fous le règne de Marie,

on ne léonloniia pouu ceux qui avoient re^u les Ordres contorinément

au Cérémonial d Li.i*)uard : on le contenta de les réconcilier à l l.glilé
,

& d'ajouter à IOrdination Anglicane les Cérémonies omiles du l'ontilt-

cal. Néanmoins liuimt dit
,
quen brûlant les tvéques l'roteibns , Ici

Catholiques Anglois •• luivirent la vieille maxime , 'juc la Ordret cou.

n fl'tes duMs h' Achi/iiic ne font pus lultdes. Mooper & ,Kidley n'étant point

•» réputés l'véques , furent leulement dégradés de la Prètrile. Cepend.inr,

»• ajoute t-il , l'un fie l'autre avoient été ordonnés luivant l'ancien Céré-

»» monial , fl l'on en excepte le lermcnt prête au l'ape -, & pour les au-

»• très qui avoient été ordonnés luivant le nouveau , on ne k-s dégrada

» point du tout , iV; pour railon de ce procédé on allégua
,
qu'ils n'étoient

I» pas véritablement dans les Ordres. «•

Les perlécutions de Marie enllanunérent le /éle des l'rotcftans au lieu

de l'éteindre , &: c'elt ainfi que dans tous les tems les vues des intolé-

rans ont été trompées. On pardonneroit prekuic aux l'aiens toutes les

cruautés qu'ds ont fait autrefois lourtrir aux Chrétiens : mais comment

accorder les cruelles perlécutions de ceux-ci avec la douceur de la Mo-

raie l.vangélique i Je ne trouve que de la contradiction dans cette con-

duite , 1^ )e ne crois pas qu'aucun hccléliallique puillé la julliHer
,
qu'en

il" donnant a loi.même le pouvoir qui nell dîi qu'a Dieu. Il cil iurpre-

(.<) /')«« rft Cl Up.inlf i noHi «vint l'ipif. La ré- 1 lignifie pjrole , & Sfvnd épée ou glaive.

pu:ilc lujic lue une cl^cce Je jeu tic mots
i
iytrd\

fWi
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ti DISSERTATION
Mfir »pri% ctti <\Mt(4) I inioWrMicc foii pUu «ui m«»ini .If eoiitc< lei S«âf«,
iffll.a dire, jH>ur mcii|>tt(|tMr mieux, que nux i|ui ilingim U« mélliflm
le U doctrine de leur pirii ne peuvent guère» iempi=ihvr «i en recomal.
ire rucitiië. A U verliif lU nom p4i coui «fgaicmcnc le p«mvolr lie taire
valoir leur inioU'ranic : nul» lu nunm ili Ce eroienc permi» «le luir lei
hertiiqucti, 6c lie Ut httitr HKMuUmtMt,

Cranmer, ijuim nouvuli appcller lApAcre ilcla Re'Kirtnuion Anclict.
ne, fuc ikaradif «c brûle, comme ptu(iiur» autrei rVelatt Anglican» A U
Wrtwf il »«ft«ilt réfradé iotemnvIUnieni (é) ^ Ac par cetce rifiraclaclon il au.
Mit dâ lauvcr ia vie , (i la Reine Icût coniulere Uulimcni eomme herif»
(larque i mail elle rrouvoit coii)our% iIjm> c ranmer revenu de le» erreur» le
premier .iiircur du di vurcede Henri VIII. Le précexte qui malqua cecie action
fuc U neccHifc de jumir un liereliarnue,ijMi avoir emnoiJomW touje lAn-
gleterre. Si I extrait que Ri$rti(t nou»di»nnedc la I'udu4tjim d'un certain
Cuit, i]ui ^ililU au luplice de I Artlievéque iKreiUjue, ell bien vtfritable
on peut dire que la Ci.ntradichim Ô. la Mmiri* » y donnount U nt.im II
eft honteux à notre Religion, qu un Icxpole à le )ûlliHer par de* motiK i\
peu digne» de U droiture I van;>lique. On vit un exemple (ingulier de
cette mumcric ecciedallique, djns le* procédure» qui Furent faite» entre
le» corp» ntort» de tiitctr &; de fajf/Ki. On le» cita par tnu» toi» devant let
Juge». On publia que ceux qui voudroient entreprenilre leur detenfc
•prc» le» troi» citations, navount qua le preùnter. Le» deux défunt» ne
paroiilant point

,
m perlonne pour piauler leur caulè , on le» condamna

par contumace, on brûla U» coipsdc ce» diux hérétique», &; un I v{-quc
ne manqua pa» de giiilèr dan» le dllcour» qu il Ht à cwiie octaliui» ont ht
jH^ti CM xfttiutut é cet txtremites ézec npu^ïUHci', &c.

'

Donnons ici le»commenccmen»de» l'icsbytcrien» d'An^îiercrrc confor.
mcincnt à ce que llmMct en rapporte, l'cndant la pcriecution de M.nic il

• etoit retiré beauoup d'Angloi» dan» le» pai» érrani;er», ^- partiuikre,
ment a Francfort. Ceux ci, dit il, « le perluadérent qu ils pourroient »'ac-
.. cominodcr îles cérémonie» du pais où iK vivoiuu. Cela fut caule qua-
.. banJonnant la Liturgie d Ldouarl, ils en drcllennt une aune lur h mo'
"déle de Genève &: de» l.glile» Kefonne.s de Iranee. Cette demardic Hc
••murmurer bien de» Angloi», qui elbmércnt que renoncer à une for-
» mule de culte divin

,
tandis que ceux qui lavoient ou compilée, ou cor-

..rigéc en Iccloieiu la vente de leur lan;;, cétoir témoigner trop de me'

.. pris pour leurs perlonnes, &: faire bien peu detat de leurs (ouHrances
»'

Sur ce récit )c dois remarquer deux choie» -. lune, que generalenu nt d xns
toute» les Secle» on s'attache moin» \ \x doctrine qui doit réunir eiu'à
ceux qui forment les liens de l'union par des formulaires e\- des Liturrics
&:c. a quoi avec le teins on porte un relped fins bornes. Doit on être- lur*
cri» après cela que la pKlpart des hommes hailleiu les nouveautés ouc
es eclaircilTemens, même lur des points indirférens &: qui ne ruineiù pis
le lalut, leur deviennent odieux

,
que lexcellivc vénération qu'il» ont pour

les

(4 1 II VI .me intolcrance nécelTjire
, ic (int folt bien prouvé que Ici een Je cet or,lre ^«-».

Ce..c n.olcrarKc p.ut confidcr .. priver le^ Sede, qu'on .l.,fr le, re^uJcr cnwne rr i, 1 rf
^'''*

«le i'exenice public .le leur culte, .1rs charge» St
<\e\ euipl.'H, liris forcer \t\ tunlcirticcs. Au.iine
Seùe ne l«,iiir..i( le pl.iin.lrc- d une telle into iran.
ce. Pour Ici Athcc4, & Ict I anatiquci , lupolc qu il

(h) Il tin o i;t .» , ,1 1 le I'. AO,l,.,r,,, „nc Âj.
bUlle qui .Icsliodoia le* Protcllm^. Il \e fn q^'
tli..luiuc p.'ut .-.voir la ve. i^: mourut Pini,()a„t
pour le vcinjct Je ceux qui U lui avi„ei.t ttiui^c



sua LE 8CHISMI lyANGLBTERllI. )|
k% ft)rmuUirc« , rrvicnnc fou)mtn tAi ou urA ï une cflH^t dt cntiltinn|

êc î ce riurttc de t Aniiijulli-» ^uv k% (htiitnt Je* ffcmicri (UtU\ ont fl

bkn reproché «ux Pticfii, rtprochc d'êuiint mtcuv hNiilé, qu'un à<% plui

grint(« hommci du Piganii'mc n4voii pti fkir difficulté d'exhorter und«
le« 4tttu (4)4 rr({>c«r1er m^tne Ut f4hUi liiitrc chofè que )e KfiMr(|tte|

cft que ce pr<cen«iu nu |>ru àc\ perlunne» qui âvolcfic cuitiribué à chin*

gcr lé Liiurgie . luHtioii ititl |Kiur former avec le icmi beaucoup d'«nl.

moficé. M La iiii|>uu M-iluurtiftdc plu<i vn piui, continue l'Auteur Angloiik

nCox Hi un viiugk- 4 Ir4ncf9rt , bi, ubitnt un ordre dc« M4giilr4tt, que

• Il elilc An^ldiie du lieu n'uiéroit ^à\ d ancre turme de iervue que de

w celle d AngUterre. Le dtrierciul 4II4 (>lu% Uiin qu un ne %'étoit tiiuguu'»

M Ceux qui âvotcnc de tiniltn4(iim rour I4 diieqdine de Genève, (c mi.

«rem 4 eeniurcr dtver« endrolu de u Liturgie Angtuiie. Un certain (A)

• Knox,c(prit violent &: impétueux, poufla iJMudenunt U contcllation
,

M& y enK4ge4 C 4lvin, qui ectisu la dcilu\ quelque vliole de ctop outre,

M Divers 4U(rei incident rendirent U pUic encore plu« gr4nde. l)n iif

M brouilla fortement lur le tu|et de« centiiret Lcciduihquet. Le* eiprici

w «aigrirent (l bien de part &: d ancre
,
que I on % engagea bien tôt dam

Mde« cnmb4it de pluitK , ou lei aniinoiitet régnèrent de toute leur force,

•• dan^ de% inaticro qui n'etoient en 4ucune lorte de l'eflencc du Chriltia-

Hniline, &: n'interedoienc point ta conleiencc. Telle (4) a ete' la iemcnct

"de» divilioiit
,
qui ont iltpuis ce etm s là croubic II glile Anglicane."

l'arlon\ aulll du lupplice qui fuc iniligé a la lUblc cratluice en Angloif.

i.lle tut brulcc, |c ne tit% pa\ ctiininc lurctiquc, il nauroïc pas été permit

aux Chrétiens de traiter la Sainte Ecriture de cette manière. Il y a donc

apparence qu'elle tut comlainnce au feu comme faullcmcnt interprétée,

ou connue inutile Ar dai»j;crculc aux Laïquo, ou comme \m piège capa-

ble de précipiter le\ peuples dans les i lerelies. Les bmliun la crouvcrent

coupable de ces trois crimci. Ln France dan» ces derniers tcm», on l'a

julbHée des deu dernieri. Llle a été traduite , interprétée, paiaplualcc Ae

comimntée plus d'une fois en Lingue vulgaire à l'ulage de tous les Laïques;

&: qutiiqu il le trouve des gjns qui de(aprt»uvent cette ablolucion , ou

plutôt cette réhabilitation accordée à un Livre qu'ils regardent pour le

moins comme fauteur dliérélies, princip.ilement chez les iMtramoiuams,

qui relj'edent la Tirn SAintc d'Italie, comme l'line(</) vouloit autrefois

que l'on relpeUat la Giéce, il y a apparence que la Bible le maintiendra

*!|r,

II

•1^
- îiâili

1 mnm^^B

(it) Sit itpnd I* li*ii»r Anti<^mt4)h , fit ini(Hiiiim

fMlii , (il t.ihmiii iiiiijiif Ccrt 4inli nue l'itUiit

IMinr .k iiii lie Ict 4tiii%, <|ui illuii txeitei \x «.lut

gc Je M.ii;il»rjt en firéM. I.iv, VMI. I pill. t^.

lloiiimc lj plii(Utl ilci hoiii'iie» liiiic \t% fUl.ivt.

«le l'oiJrp, lie II forme iV 'lii (vl'i'me Je leur Kf

li|;iori, (!iiii4iiiicmptti l'rmh irrillèt (lellf ell bon

ne, |itlc dire i|iic ilitn U pritii|iie , il e»i eil pri

qui I liliinncni .luticmcnt >|iii' Pline. Il L'.tt lullii

ijuc J'amte^ riflrciiillciu \ c»4ininent pour eu».

(b) Aïoiitons M)\T\ il'un nrj^lcrc fuutique II

appclliiii I4 I.itur^'ic An,;litMne Jl ilmutil un pl.i'i

ile jHpf'llilHHi tmpmmttidri l'jipilhi^ 4 li,p->llilioiii

Pl0jrll Jhrn,M,rJ fom P.ipilh, ) nectfcuf.iiliirili'

Couloent ile% in.ixiniei Iciliiieulcf , ipi'il ne ciii-

piioit \i.n .le Jehiier , \ ipii cn>ic'U cntitifinfht

tunlotnits .1 cellc'i i]ui liicnt pour ('liiilc I, (m

un iJnhut. Il le mcloitaulli Je faiic le l'u'plu-

le : enfin ce Knoi , mii fui rAp<)ire dei Réfnrmét

.11 ciilK-, n'4voii nullement lc« t]u.i!iti;-i Apolloll.

i|iK'» , A moini ipmn ne vmiliU appellcr ainii un

rele viiilcnt \' liilifux , «|ue J.
(!. t tou|(iiit< té>

ptiiiKinJc lUii* le» Apofle^. Viiic/. a U ccte «l'une

ceiliine Hijhirr lit l-i Ktfiirnutii»! W f'it'fi Inipti.

mec ,1 Londrei en i'>44. titw nntu >i'A iteuc , n(

lie l.ilniirc, 1.» vie .le ii" fe.iii K'"(iv. Ot\ peut .liie

i]ue c'cll le (iiuciliiie tout pur. AulFi ce livie p.u

tut-il lUni le tenu ilu tirun ('lotiiwel.

(( ) Voi, aulTi lur ce» ciitiuntnceineni Ju /'«u-

unifmf, Neal Hi/lty ff u Puritmti, Ce liwe eft

imprimé en 1 7»!.

( ,/ ) lUht 4-if «iHltt, ilii'oit Pline .1 l'un ami,

pirl.int Je la Grèce, kim- f/p ifrr.im ijm nohi «»/-

/ir,t iiii.i , </i/.« l'^ri vi!l.t nin ^titprrii ,ftii dciitiit^

!«. l»line Liv. Vlll. Lpill. 14.

^T t
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jufqu'au dernier (îccle du monde, & qu'on ne lui fera d'autre reproche

que celui dctre lue (ans Iruit. Ce qui vient, Iclon l'Auteur du Livre inti-

tule , OccxjionAl thoughts m référence to a. iirtmus or Chrtjiun Itfc imprime

en 170J. de ce qu'on la lit l'elprit tout préoccupe des (entimens, &: des

opinions de fes Doiiiteurs ou de lés Maîtres. De cette manière on ell inca-

pable d'y trouver autre choie que la Dodhine de la Sed^e, &:c. V. p. i ^4.

& iuiv. de ce Livre. Mais comment Faire? tout le monde cil il en état d'exa-

miner ? Il faut donc lire la Bible, pour profiter Iculement des préceptes

qu'elle fournit, & fe repolànt lut l'autorité de Ion Auteur, abandonner la

controvcrfc des dogmes. Mais un Ecclcfialtique zélé pour la controverlc

vous répondra
,
que cela étant les O^ces de Ciccron valent autant que la

Bible.

La Mort de Marie fut , s'il ell permis de parler ainfi , celle de la Re-
ligion Catholique , & relVulcica la Rét-ormation. Llizabeth qui luccédoic

à Marie , avoir été élevée dans une forte avcrfion pour le Fape , &: pour

la Religion dont il ell le Chef : mais comme d'un autre côté elle ai-

moit {a) les cérémonies &: l'éclat dans le culte Religieux , cela fixa la

réforme de l'extérieur de la Religion , tel qu'on le conlerve julqu'à pré-

fent dans cette partie de la Communion Rejôtmee
,
qu'on appelle Egli/è

AnglicAne (d^ haute Fglijè. A peine fut-elle montée fur le trône
,
que les

Protcllans le montrèrent aufl» ardens à abatte les Images , inlulter les

Prêtres , fupprimer la MelTe , &c. que les Catholiques Romains l'avoient

été à réparer les brèches faites à leur Religion. La Reine ordonna d'a-

bord la ledure des Evangiles & des Epitres , de la Prière Dominicale,

du Symbole , & du Décaloguc en Anglois. Les Litanies furent chantées

dans la même Langue \ les Prêtres cellérent d'élever le Sacrement. A la

première aflèmblée du Parlement lous Ion régne, on rendit les dixnies

& les annates à la Couronne , à la Reine {b) la qualité de C'iief de l'E-

glife , au peuple le Service en Langue vulgaire , la Communion fous les

deux efpcces , ficc.

Il y avoit eu des conférences de Religion entre les Catholi.jues oc les

Protcllans , dont le réiultat avoit été de relier de part «Se d'autre dans

fes premières opinions , &: de fe léparer mécontens les uns des autres
,

en s'entrcprctant charitablement des ("aux-luians , des calomnies , des

chicanes , ôcc. Quoiqu'il en loit , à la luite de ces conférences , où le

Parti Protellant lut réputé vidorieux, le Parlement fit une Loi pour éta-

blir l'uniformité dans le jiyvice de l' Egltjè ; &: des Théologiens Protellans

furent nommés pour revoir la Liturgie d'Eouard. Ici je crois devoir co-

pier Burnct. » Le feul changement confidérable que firent ces Thèolo-
»> giens fut dans l'Article de l'Eucharillie. Le deilein étoit de drcller un
» Office pour la Communion , dont les exprcllions fulTcnt fi bien mcr-

» nagcci
,
qu'en évitant de condamner la Prélence corporelle , on réu-

(4) Voier Bumet. L. VI. p. S8 j.

{h) Voiez comment M. Boffurt s'explique fur la

répiJi;nance qu'Elizabelli témoigna pour la quali-

té de Chef de l'Eglife. Mais le .Sieur tle Chnr
qui en fçaii bien plus que les Buifueti & les Humas

,

TOUS a i'ubtilement dévelnpé les railons Je cette

délicatclTè d'Elizabetli. » Deux motifs, dit-il , en-

» gipcrcnt la Reine a fupptimer le titre de lou-

»» verain Clief ; ledtiirde rendre aux Ciatliobques

» la liberté de reconnoîice fa ptimautc Ecclclialli-

'•que, fous un terme moins choquant Si propre

» a faire taire la dclicatclfc de leur coniciencc ; le

"fciupiilc de fe revêtir d'une qualité, qu'elle ne
>> croioit due qu'au fondateur de la Religion Chré-
" tienne •. Voiez u4hi-r^e' de l'fii'f. d'yin^lerrrrr

,

Tome IV. le louhaiterois
,
pour mieux jiiilificr le

prix d'une (i lieurcuie découverte, que tout le pu-

blic fût inihuit de l'habilité de cet Auteur à péné-

trer les /Irupdtf Q- Ut déiicttttjfei di çonftitmt.
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» nîc tous les Anj;loi.s dans une l'culc & mcmc L};li(c
; U nlûpart des gens

.. croient imbus de ce dogme. Ainfl U Keine chargea les Théologiens

« de ne rien dire qui le cenl'urat ablolumcnt , mais de le lailfer indé-,

.. cis , comme une opinion Ipéculative ,
que chacun auroic,,^*. libcrtd

.. d'cmbraJrer ou de re)etter. l\)ur cet crfet, on ictrancha de l/n j,i^urgic

.. d"tdouard la rubrique, oui expliquoit dansquellcs vues 1 LglilcApglicanc

» ordonno t de recevoir la Communion à genoux. Il y avoit cntr'autiics

.. choies ces mots
;
que parJà , on ne prctcndou rendre aucune Adoration k

.. une prcfence corporelle de la, cha,tr (§f dit fun^ de J. C. cette chair (^ ce Jàng

» n'étAnt pinnt ailleurs que d-ins le Ciel. Il y eut une autre correClion à peu

uprès de même nature. Suivant la prcnnere Liturgie d'Ldouard
,
le Prctrc

.. en préfentant le pain & le vin aux Communians , leur adredbit ces

n paroles : le corps , ou le Jàng de N. S. /. C. garde ton corps ^ ton ame

«pour la 'vie éternelle. Quand on publia la féconde Liturgie d'Edouard,

» on en retrancha ces mots
,
qui Icmbloitnt trop favoriler la prelcnce

« corporelle , & on mit ceux-ci en leur place : prcns ^ mange ceci , en

» te Jhuvenant que
J.

C. eft mort pour toi. Repais, toi de lui en ton cœur

» par la foi ^ a^vec allions de grâces : ou en prenant le Calice ;
bui ceci en

» mémoire que le fàng de /. C. a, été répandu pour toi . ^ lui en rends

« grâces. L'un & l'autre tour d'cxprefiion revenant aflcz à l'intention des

.. Minières de la Reine , ils réfolurent de les joindre enfemblc. On fie

.. aulli quelque changement dans certaines oraiibns ». Ceux du parti Ca-

tholique s'oppofercnt le' plus Fortement qu'ils purent aux nouvelles corrc-

ftionsde la Liturgie, lur lelqucllesun dentr'eux ofa bien dire dans le Par-

lement •» que la nouvelle Religion avoit eu les révolutions tous les deux

» ans , de quoi il prenoit pour témoin le dogme de la Prélence de J. C.

.. dans iLuchariltie». Ce parti ne soppola pas moins à tous les autres

changemens , &: principalement à la Primauté Eccléfialtique de la Reine,

qui coûta aux Catholiques la perte de leurs tvcchés. Apres cela cette

Princellé acheva de rétablir en fon entier l'ouvrage de la Réformation,

& ajouta mcmc divers nouveaux réglemens à ce qu'avoit tait Edouard.

Elle s'obllina long-tcms encore à demander grâce pour les Images : mais

rien ne put fléchir la lévérité des Evéques Protelbns d'alors, ^ celle de

leurs Succcfléurs n'a pas été moindre contre des peintures
,
qui (ont

pourtant infiniment moins dangereufes, que la licence l'ans borne de tou-

tes fortes de libelles contre le' Chriitianilme ,
dont il ne paroit pas que

les Protelbns craignent beaucoup ie venin. N'y auroit-il pas eu moien

de conlérver les Images dans les Egliles , ou comme de llmples orne-

mens , ou comme des fujets d'édification pour le peuple , &: de retenir

celui-ci par de bonnes inlbudions palloralcs î Quoiqu'il en loir
,
reve-

nons aux nouveaux réglemens d'Elizabcth. Voici ceux qui regardent par-

ticulièrement les ufiges ^ les cérémonies de 1 Eglifc Anglicane.

.. Elle y diloit
,
que pour prévenir la manière indécente &: Icandaleu-

» fe , donc pluficurs Prêtres s'etoient mariés , les Eccléfialliqucs de l'Or-

» drc de Prêtre ou de Diacre n'obtiendroient plus cette permillion que

» par le confentemcnt de lEvcque Diocéfain , avec la participation de

» deux Lieutenans de Police , & de l'aveu des parcns ,
ou des amis de

» la femme. Elle ordonnoit aux gens d'Eglife de s habiller (elon la cou-

« tume des deux Univcrfités , Oxford & Cambridge , à proportion des

» degrés qu'ils y auroicnt pris. Elle croioit qu'il éroit de la bienfeance

'1
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,
que les Minillrcs fe dilHnguafTcnt par la manière de s'iia-

« biller. tllc interdilbic aux cabaretiers &: aux traiteurs la vente durant
« le Service Divin. Llle interdiibit aulll la cluirc aux Prédicateurs

, qui
» nauroié^t pas pris de l'Ordinaire des lieux de leur réddence la permillloii

» de |>féth<r. Llle chargcoit les Lvcquei de nommer dans cluque Pa-
i> foiile cjAelqucs perionnes làges &: prudentes

,
pour obliger les ParoiH

•» fit^ns d'aller à l'Lglilè les Dimanches ôc les jours de fétès ; fie l'on de-
» voit agir (j) félon la rigueur des Ordonnances contre ceux qui , mal-
•• gré les exhortations, s'ablbendroicnt de ce devoir. Llle vouloir que les

». prières marquées pour le Service ordinaire, fie les Litanies tufTent lues

" tous les Mercredis fie les Vendredis
j
que ceux qui le Itrviroient des

»» noms odieux de Papille, d'Hérétique, de Schilmatique, fiec. [b) tullénc

•» rigoureufcment punis; qu'aucun livre ne s'imprmiat lans privilège, ou
" du moins (ans permiflion d'un Archevêque, ou de iLvcquc de Londres,
•> ou de l'un des Chanceliers des deux Univtrdtés , ou de l'Lvcque du
« Diocéfc, ou de l'Archidiacre du lieu ; qu'on le tint à genoux pendant
»« les prières i

qu'on fit une révérence, lorique le nom àc Jcfus leroit pro-
»» nonce, pour rendre hommage à la Divinité de Jclus-Chrilt ». LnHn elle

ordonna touchant le pain de la Communion, » qu il fût (impie, de Hgurc
» ronde, un peu plus grand &c plus épais que la matière des oublies, &c

- qu'on n'y imprimât aucune Hgurc ; fie touchant la forme de la prière qui
» précède immédiatement le Sermon, que dans l'endroit, où il étoit parle
»» des Saints en ces termes ; eiueux uicc nous 0- nous aicc eux nous pui/Jions

" tous rcjfujciter glorieujènietit, on retranchât ces mots , eux a^'ec nous , com-
»» me lentant trop la prière pour les morts ». On commença la lecture de
la nouvelle Liturgie dans tout le Roiaume le jour de la fcte de S. Jean-
Baptillc, en l'année 1559.

Parker, auffi zélé partifan de la Réforme que fon(c) prédcccïïeur
Cranmcr, fut i'acré Archevêque de Cantorbery vers la Hn de la numc
année : il le fut, dit Burnet , luivant le Rituel des Ordinations dreflé du
tems d'Edouard V \. Voici comment cette coniécration fut faite à Lam-
beth, le 17 Décembre i yyg. On commença par les prières du matin, qui
furent fuivies d'un Sermon ou d'une exhortation de ^coty, convenable à
cette cérémonie. Eniuite on préitnta PurLer à Barlow s Se après les fer-

mens de Supnmattc prêtés à la Reine lur les Evangiles, & la récitation

des prières prcicritcs dans le nouveau Rituel , on lui impolà les mains
en lui difant : Rccc-Tcz.le Saint U/prit^ (^ /ouzenez^ous de nzeilUr en lous
Ugra.ce qui vous a ut: donnee par limposition des mums. Puis on lui mit la

Bible entre les mains, en prononçant ce (\ui luit :/àicz. attentifà en/èi^ner

(.1) Le 'ir Je Chrv. ubi fup Tome IV. aprc's

avoir rc|vindii |i'ulieiKS iiiveitives contre les Ca-
tholiques Ro'ii.iins fers anciens Conficns de Reli-

gion ,%'e\^\u\'\t: l'iiurtant juiiicieiifement fur cette

coii kiite il'tlif.ibeth. <> Le P.iilciiitnt , dit il, iiii-

» pola d .s ptines a tous les lujcts qui refuleroieiit

•• d'aduler au Service divin établi par les Ordon-
»!ianiei. Celle-ci n'txceptoit pcrfonnc; toutes

» les Seftfs , même parmi les Proteftans , étoient

w (ouniilcs au Ibtut. Ainfi l'on vit renaître le tems
»> de cimu l'nre tant détefté fous l'empire abfolu

« d'H'Miri VIII. Eliziheth porta encore plus loin

« qiu; fou l'cic le delpotilme lur les confcienccs

,

&rc. « Cette conduite , effet de la politique du
tems.ell encore une des ciiolesml la Rctorniation
ne le trouve marquée que An fie.m de i'hii>n,tii,tt.

{h) Ce réj;len)ent etoit digne d'une l'rincellé

Chrétienne. les noms odieux &: les inveclivcj
en matière de Religion ne marquent rien moins
qu'une pcrlonne véritablement Réligieule. J'avoue
que cela lert .1 loulager pour quel(|ucs moHiens
la bile de certain', faux dévots Catholiques & Pro.
teftaiis

, qui le Jeteftcnt mutuellement de tout leur

cœur.

(f) Entre Cranmer & Parker, il y a le Cardi-
nal l'ulus.
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^ exhorter

{

le peuple confonncincnt à ce laint Livre,) (^ méditez, conti-

uiicllcment Us pnceptcs quil teHjérnte, &:<:. Ils communièrent tous enlcm-

bic : mais on ne mit pas le Bâton paltoral entre les mains de rArclievci]uc.

Parker facrc ArchcvOqur lacra enluite c]uator7.e Lvéques. Je place ici

cet événement , à caufc d la graïute quelhon c|ui s'eli formée de nos

leurs {a), fur U 'validité des Ordinations Anglicanes. On a donc prétendu,

ue la confécration de Parker n'avoit pas ete 'valide
^
parce que l'eflenticl

d'Ordination y avoit cté omis, ôc que llarlow (on coniecrateur n'avoit

pas été conCacré {b) lui-nu-me. On a aulll débité, que cette Ctmiécration

de Parker s'étoit Faite dans un cabaret qui avoit pour enrcij;ne la tctc

d'un cheval. C'ell 1\, dit-on » que fè rendirent les tvcques nommes pour

» cette cérémonie. Après que l Lvcquc de Landaft" eut reçii détente de

» lionner Evoque de Londres de laerer Parkef , ce Prélat n'uluiu plus

» le faire, les Evtques dé(l*;nés ( Harlow désigné Evcque de Chichelicr,

» Scory défigné Lvéque de Hércford) étourdis de cette défcnlé , s'aflcm-

.« blérent dans le cabaret que j'ai nommé ( avec Cozerdale qui avoit tenu le

» fiége d'Exceter ious Edouard VI. & Hud^k'»^ l'uffragant de Bcdtord.) (c)

»» Là Scory commanda à les collègues de lé jctter à genoux , & polà la

» Bible liir la tête , ou fur les épaules de chacun d'eux. Quand il eut die

•» CCS paroles : Reqoi U pui/fance de prêcher purement la parole de Dieu , ils

» fe levèrent, comme s ils cuflént véritablement été lacrés Evcqucs .«.

A l'occafion de ces paroles, )e dois remarquer ici, que lèlon le raiionne-

iiient que fait le P. le Couraycr, » l'impolition des mains & la prière en

» général, c'ellà-dire l'Invocation du S. Elprit, pour obtenir à l'Evêquc

« éli4 les grâces , dont il a belbin pour s'acquitter dignement des fon-

« élions de Ton Minillére , (ont feules la matière & la forme eliéntiellc

» du Sacrement de l'Ordre. La preuve en eli:, continue t il, dans les Ri-

•> tuels &: les Pontificaux Grecs &: Latins, que l'Antiquité nous a confcr-

" vés, &:c. Or les Anglois, dans leur nouvelle formule d'Ordination, ont

» coniérvé llmpofition des mains & la prière. Rien donc d'eflèntiel, ni

» du côté de la matière, ni du côté de la forme, na manqué à l'Ordina-

'» tion de Parker <•. C'eli: cette proportion que le P. le Couraycr tache de

rendre évidente. Je mets ce pailage ici, comme Ecrivain impartial, uni-

quement pour montrer comment ce Religieux a crû julfifier le formu-

laire, que )'ai rappi>rrè plus haut. On peut voir dans linrnct{d) commeni

il juifiHe la validité de l Ordination de Parker, &: réfute un conte inventé,

dit-il, 40 ans après l'événement, & dans le tcms que tous ceux qui atoicnt

ajfjic à cette cérémonie etoicnt ^railèr)iblMi'ment morts. A lègard de ceux qui

ont douté de la validité de lOrdination » parce que tous les Evêqucs de la

» Province de Cantorbery n'allilleient pas au (acre de leur Primat, &: que

"des quatre Prélats qui tinrent leur place, il s'en trouva trois fans Dio-

« célé, &: l'autre (impie (uftragant ««, Bitrmt prétend la rendre canonique

(a) Voi. Prcfjce de la Difrt. [h'U l'.iluiti: .la

Ordi'uit. lift ^'!!^li>ii, |>jr le I'. le Cour.iyer. (.'•n y

lit que lonstcn s aiipar.ivant ( ce fut en 1616. j

M.iJ'n Arcliiclianc d.- Noifolk avait dcleiidil cti

Ordinatiiiiu
;
qu'un .iut:e .•\nj;lois nommé Ch.imj)

«.7, rt-pondii .1 ICI Ctiivri^e {<: fut rcfiitc ; C>>: qu'il

( le P. le CouravoM ) ne s'ctoit dctcrniine.i rennu

veller &: exammei iKis a fond c.ttc qufllinn
,

l'Ablic Gû/iW, (ur la vcritable croiancc Je l'Eglilc

Cathiilique , inipiinic .1 Paris en 171?.

( /) Voi. .1 la hii du Tome lécond de la Dif-r-

iMion Jiir Lt v.ilid:ie lies Orddi.il:^»! , p. 7S. tV luiv.

les p cces jullificatives Je cette Conlécration de

li.oioui , Se dans la Dilk-itation même C-U. HI- ce

que le P. le Cour.tyer dit pour en piouvci la icalité.

(t} Vol. dans la/)/y/f'f.i/ionubi <iip. p. i'-&^ '^'i^'-

Toue premier, coir.incnt on réfute ce conte.
qu'a l'iKcalion il un Miiiuiie de l'Ahlu- Renau-

dot (ur cette ri;,it ère, piiblic d.ii's milXiviage de I ( </; Ubi lup. L. VI. p- 'M'^

Tome ir. * I^

sh

1 -iHir'

fit'?

('m
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î«, DISSERTATION
a: Icgitimc par des exemples de ce cjui s'clt paHc du tcms <lcs Evoques
Aricnv li a)outc d autres railons

, qu'on peut voir dans Ion Hi/éotre Je URiprmatio» U An^i^lctenc. Ceux qui voudront Içavoir plus à fond lUilhjiredc
ce fait .n.portant. aprcs avoir lu ce que le l'. le Courayer a écrit à ce lu.er
doivent conluiter lOuvraj,a' du P. le Quien de l'Ordre de S. Doniinicn,;
cchn du 1>. Hardouui Jeluue

, &: quelques autres qui Furent publies 1

y'

a environ i y. ou lo. ans.
i " /

Achevons de rapporter ce qui concerne cette grande Révolution. LesEvcques d Llizabetli donnèrent une nouvelle ConKellion de Foi ou dumoins ils hrent des adduu.ns 6: des changemens .\ celle qui aJoit étéd cnee ious le règne d Ldou..rd. Voie, ce qu il y a de plus 'remarquabledans leurs corrc^ihons. ,. lis lailferent indécile la manière de la dllcen-
te de J. C. aux I.nk-rs. i. A 1 article de \uHtmt^ de lEdifo ils aioutérentquelles UpmjJuHU'dordonner des cocmnnus (^. des rits

, ^ Jne//e cfi l\
/Hgc des Contro^crjes

,
,nau un ju^c qu, relève de Uutorno de II criture.

h U) Sur
1 hucbarilhe on dit

,
que te Coips de N. S. /. c. eji donne ce?^ re.

f/ dune nunurr/pnnuelle ^. ^., le nu.en par lequel nous le rue.ons
cji Ujot. Je laillc le détail de la verf.on de la Bible ,

&- plufieurs autres
circonlbnces moins eilentielles. Mais avant que de Hnir [-ette matic" c

Ch rl^r'l
' '" ^^•'^^"'-

' ^P'-' ^'-^ '^- commencement de Ion règne.Clu le II. chargea les Lvcques &: les Théologiens de revoir la LiturriêAnghcane,& la ^ormc de l'Ordination abolie- avec lEpifcopat en .6^par D.«;.zW. Cette J icurgie
, 1 Ordination

, &: les chalgenlen^: qu'on yfit furent approuves par le Parlement en .66.. &: c'ell ici (/,) l'Epoque
de_h^dcrmeie variation qu'on a reprochée à l'Eglile Anglicane lur cet

L'abrcgé que je viens de donner léroit imparfait , f] je nV aioutois
ce u. de iHiitoire de la Reformation dLcolIe. L motifs ne .hSpde ceux quont donne les autres Réformateurs. A les entendre ils Intoujours eu pour principe le lalut des âmes , de même que toutes les autre. Revolut.o.is des Etais ont toujours pour but le bi n du public "nce qui concerne la Société civile. A.nh le! Auteurs P.-otelhns de .c tenulA. & tous ceux qui ont favorile la Reforme des Eeoflois commencentpar nous alfurer

.
que les delordres du Clergé n etoient pas moindres enEeolle qu en Angleterre & dans les autres Etats de l'Europe que lesexcès de ces delordres donnèrent lieu d'en rechercher l'origine

,

&'
de comK de7c^*rr^7

'' "^ tcclefialliques
, ^ X.^.s meurs T.ccel es de J. C ^ de les Apôtres

, que cette recherche produifit celle dela Doanne laquelle
,

s ,1 faut ainf. dire
, fonde les mkurs & autorife laconduite, qu en découvrant dans cette Do^rinc beaucoup d'altération!

(.i) Voicz BHrmt
, ubi fup. p. 9 ,4. &r 9, J. L,b,

VI. lur Its prcciutKins ijne Inn piit pour ne pas
trop sfX| liquer (lir une m.nicre li dilicate.

(/v II y a i^uc-lqufs anticïs que M. Whiftnn pu.
blia une cute allez liiigu'.ic-re

,
qu'il apptl:,. laVf-

ih df i.i foi Ch^ninme. C'ttoit une Table de tous
les anciens .Symboles des trois piemicrs liccles
contenant les Doatines fondamentales de la Re!
l'i-H-n Chrétienne

, pour ! ul'ace de toutes les fa-
ni. nc.des Fidcles d'.Ani..leterrè. Il y a ranceen ^^
Colonr.cs autant de Symboles des tro.s premiers
'ccl.s

,
,1e manière que les articles qui reu.ir.lent

I': mcme lu)et
, le trouvent vis-a-vis iun de r.iu.

tre compris entre deux liv-nes parallèles qui tra.
ver ent la carte d'un bouta l'autre. Ainli en liCant
de haut en bas

,
or, lit cliaum des Symboles a paît

&: en lilant dun coté .i l'autre, on trouve les dif'
fcrentes manières d'exprimer Ks menus articles
de foi dans les Symboles. Les rc;lilcs Proteltan-
tcs auro-.-nt bclojn d'un femblable Catalogue de
toutes les Conteffions de foi depuis la Rétorma-
tion.pour mieux lentir les vari.itions , les dirfé
rcnces & les obicurités de ces Confcflions : mai*

l^"^ °" f"^'" tics-b:en s'en infiruire dùns
1 Miltoire des Voriations Je M. de Mcaux

wm
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itions , an fc crHten droit de i,i rc''nnner , ilinUruirc I

rmc

corrom

J«
es peuples dis

le les y .ippeller
, &: de leparer par ee inoien d'une

ipuc un corps de Hdeles di^ie d'être appelle l'iglile de J. C.
Voilà ce que dirent les Réfornutcurs Lcollois , & ce que diront tou)ours
tous ceux qui porteront le nom de Kéformateurs julquà la conloinma-
tion des (letles. Mais comme \\ n'appartient qu'a ceux que Dieu autori-

fe ,
dirige &c éclaire immédiatement , d'accomplir une relie <fr:uvre lans

foibleffe
, (ans politique , (ans variations , &: lans les égards qu'exige l'a

prudence du (leele , on ne fera pas lurpris de trouver lès mêmes défauts
dans celle-ci

,
que dans les autres dont ) ai parle.

Il ell encore inutile de faire remarquer ici
, que ff'iclcfSc les LolUrt

avoient préparé les voies aux ReFormateurs tcodois comme aux Ani'lois,

& que les traces ne s'en étoient point encore perdues , lorlque les Lu-
thériens & les autres Protelhns voulurent commencer leur Schiline. IVr-

lonnc n'ignore que les nouvelles opinions île ceux-ci avoient pénétré
dans le Roiaume d'iicodé pluficurs années avant la mort de Henri VIll.

& qu'd en avoit coûté la vie à VAtricc Humtito»
, diUingué par là naiflan-

cc , &: à plufieurs autres
,
pour ne les avoir pas voulu abjurer : mais ces

lupplices &: tous les autres eU'orts du Clergé n'empêclierent pas ks pro-
grès du Protefknt//mc. Les peuples furent curieux de connoître une doc^
trinc

,
pour laquelle les gens le t'ailoicnt brûler : telle ell la luitc ordi-

naire des perlécutions
,
qui avec cela ne lailUnt guéres aux hommes la

liberté de juger iV dexaminer. lit comme nous nous déterminons ordi-

nairement pour les plus j-oibles , on ne doit pas s'étonner
,
que la com-

pallion nous contraigne prelque malgré nous de décider , làns autre exa-

men
,
que la vérité le trouve du coté des lourtrances. Celt-là un de ces

mouvemens natu'els aux hommes -, mouvement qui par Ion activité a fait

regarder un grand nombre de converlions a la Reforme, comme dis

eftets de l'opération du S. hiprit. Avec toutes ces dilpolicions les Lcollois

écoutèrent facilement la dodrinc de la Réformation , &: luivirent les nou-
velles opinions avec la même rapidité qui venoit d'entrainer l'Angleter-

re , & une grande partie de la France & de l'Allenugne. D'abord'ils de-

mandèrent la Bible ; &: le Parlement fut obligé en 1(4^ d'en accorder
la ledure en Langue vulgaire. Cette demande , derachee de toutes les

fuites ,
navoit rien que de julle &: de railonnable. La donner aux Ecof-

lois , c'étoit les délivrer du )oug d'un grand nombre d'abus favorables .1

l'excellive autorité du Clergé , &: oppoles à ce que cette ledure apprend
aux Chrétiens : mais aulU la leur abandonner fans rcllridion , c'étoic leur

laill'er le pouvoir de raifonner à perre de vùe,&: de la concilier trop har-

diment avec toutes leurs faintaifies. On la donna pourtant ici comme ail-

leurs, lans aucune rellriction. Ainli elle fît le même elVet en Lcollé, qu'el-

le avoit fait en Angleterre &: en Allemagne
,
qui fut que chacun le don-

na la liberté d'y chercher la )ultificarion des opinions qu'il avoit rélolu

de faire valoir ou d'adopter; que chacun y voulut trt)uver les motens de

féparer par loi-meme Inniie diizix le Oo» <rrain ,- enfin que lexamen parti-

culier fit dilparoitre chez les licollbis, comme il avoit deja fait ailleurs,

toute l'Autorité de l'Etrlile.

Quoique ViUrice H.milton , Scton Moine Dominicain , iSc quelques au-

tres ioient généralement regardés comme les premiers Auteurs de la Ré-
torniation d'LeoUe, les Puritains de ee pais là ne veulent l'attribuer quà

1

éI
'^.:

:̂ll
't
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Kmox , cet ardent antagomilc «Je U Liturgie Anglicane , ainfi que je l'ai

dit plus h.iut. Ce fut en 1 f47. que ce Jeun Knox re^ut là vocation, telle

quelle
^ à\\cu\\\Q prelquc, d un autre (4) l'rctiicunt Lcollois nommé [h) Jean

RuMili. Knox prcclia publiquement contre le l'apc dans ll.glilè paruillia-

le de S, André , le Dnnanche qui luivit ia vocation au miniJlere. A Ion

exemple il s'éleva divers l'reiln.tns de côté &: d'autre contre l'h^lile (t)

Romaine. Knox appuie de quelques Seigneurs LcoHois s'en alla préclur
cnluite en divers endroits du Roi.uime

, ik: donna la Cène à la l'rotelbn-

tc chez divers Cientils hommes l.collois. Il tnltigna même allez pulilique-

ment ia dodrine dans lulimbourg. Ce tut en ^ j6. qu il écrivit a la Kcinc
Marie Kégentc d'tcoiîè une (d) lettre apologétique de la dodrine, mais
fi peu relpedueulé

, &: fi remplie dinvedives contre ll.ghlè Romaine,
que cette l'rincelle la traita de libelU , en la donnant à lue à lUto» alors
tvêquc de Glasgovr. Quelque (<•) teins aupaiavant les Anglois de dené-
ve, qui fuivoient (/') la Liturgie de Calvin , l'avoieiit invité à lé rendre
auprès deux. Apres Ion départ on le ^ vi. cp clHgic dans Edimbourg:
mais les frères dLcollè

, entre lelqu ,.nt divers (lentilshommes
dilhngués , lui écrivirent de Sterling u.. . itre (i prelTante au mois de
Mars de i jy6. qu'il ne put lé refuler à leurs inibnces, après avoir con.
fuite Calvin I Oracle de la RéKirme , &: avec lui les Auuxsjreres de Gc-
nevc. Calvin &: ks f,eies trouvèrent fju'il /èroit rebelle à Dieu , s'il ne fui-

voit pas cette nouvelle vocation.

Knox le mit donc en chemin au mois de Septembre de la même an-
née, pour retourner en Ecoflé auprès de ics frères : mais il fut retenu à
Dieppe par deus lettres {^) peu Agréables à la. chair

,
qu'il reçut de deux

fidèles dtcofle. Ces Lettres marquoient divers contretems
,
que loufiVoit

la Réforme d Lcolle. Le bilieux Apôtre des Puritains écrivit iuk Jhres

^

pour le plaindre de ces contretems, & les animer à le délivrer de l'op-

prellion. >> Car
, diloit-il , vous devez bazarder votre propre vie, Se mc-

•> me contre Ls Rois &: les Lmpcreurs
,
pour délivrer les opprimés. Cell

»' pour cela que vous êtes appelles les Princes du peuple. \ ous ne rece-
»» vez l'hommage &: le rtipeci de vos frères

,
que par rapport aux dc-

" voirs de votre charge
, (^ ce devoir con/ijle à fatioer (â}- délivrer 'vos

" frères @,- vos fù/cts de la iiolence (^r de loppreffion ••<. Cette lettre &:
pludeurs autres Hrent cHét lur la Noblelle ôc hir les peuples , dont les

dilpohtions
, comme je l'ai dé)a dit , étoient généralement favorables à

la Reformation. La Congrégation
, c'ell: le nom que l'on commença (/»)

de donner alors aux nouveaux Hdeles, Ht (/) une convention pour fe dé
fendre

, &: promit dev,unt la Majejic de Dwu
,
qu'elle nuiniiendroit

, ai
péril même de la vie , la Réforme & lés Minières contre Satan

, (^ c

in

ou-

tre

(a) Je ne prcteir; p.u nie ffrvir ici de ce terme
comme d'une injnie, ni v .ittjcher aucun nitpris.

Je m'en ((.'is l'o ir J^lli;nci dis l'rcdicateurs laiis

Ordination , tels qu: font les Miniftres dis /'«»;-

t.tint.

(/') Jim-net, uhi Aip. I.. III. p. tSj. dit qu'il fut

brûlé en Ani;U'::Trc fous le Rcj-ne de Vlaiie.

(') Je pnlele!on l.i manière des Protelbns ,en
ap ellant VL^Ud C.'atliolique E<;life Romaine.

((f) K>nx 1.1 fit rcimprimec auj^uienice d'une
explication en i

5
çS.

(fjLiiJui.lct ijjj.

t (f) Qui f'itoiem fe'p.irti , dit l'Auteur Anglois

,

ubi liip. p. r-.i. df l'.ij/rtMl'Ue fHp^r/litirufi- c~ co/iuti.

iitufe lit tr.irufjrt , laquelle (uivoit le Rit Aiii^li-

can.

( ^ j l'rcfque toutes les expredions , dont j; me
fers d.ins ce récit , font priks de la lettre niéni:;

de Knok-.

( /; J H.jhry oftlie Rtfirmation, Sic. ubi fup. p. 1 i 1

.

(i) Cette convention ell du mois de Uéceinbie
I ^

^-r. lille fut lit;nee par pliillcurs Seigneurs tcol-
(ois. La lettre de Knox ell datée de Dieppe le 1/
Oiilobtc 1 5; 7. Voi. Hijhiy , ôic. ubi lup.
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trt tout pouvoir Hfaumque fftn sclevcruit imtre tlh. Cette déclaration

,

ai. l'accroidcmcnt cxtraonlinairc ilu parti tks l'rotclbns intinùiltrcni la

Kcinc Kégcntc : J'aboni clic le rclaclu. La polint^uc & la torcc rem-

portèrent iiir Ion zélé pour les Catholiques ^ ôc iniue elle tiroit quel-

ques IcTviccs tics l'roteluiu , cette même politique lui Ht proinenre quel-

le ne les inquieteioit point l'ur I.1 Kelieion. Mais la licterence qu'elle eut

cnluitc aux Remontrances ilu Canlinal de Lorraine Ion frerc , &: le cré-

dit de l'Arclicvtquc de S. André &: des autres l'rélats Catholiques d't-

codè , la portèrent a violer (.1) la promelle.ou du moins ne lui permirent

plus de s'oppoler a cette prête iulue fermeté du Clergé , dilons irieux
,

ii cette invincible obllination qui a toujours cxpolé I Lglile. Un léul exem-

ple va le prouver. Ln iffii. la i rancc demanda par Ion Amballàdeur i

i'ie IV. la Communion lous les deux l-lpéeeN : mais elle lui hit refulce. Le

Cardinal de S. An^e donnant la voix contre cette demande de lalTance,dit:

» que plutôt que d'accorder un tel poilon aux Tran^ois , il valloit mieux les

•• laiilèr mourir ». Cela ié pallbit dans un tems
,
que les plaies faites par le

Schillne des uns fie par l'inflexibilité des autres , étoient encore toutes trai-

ches. Ne )Uj;eons point de cette l'rince.lè par cette conduite \ &: croions

tiuc ce n'ell: pas Ion elprit , mais celui des LccléhalHques
,
qui hiit con-

finer la Religion à tout Abîmer , làns aucun éi;ard ni aux circonihnccs,

ni à la dilpolition des peuples. C'ell ce même elprit, qui Fait violer cette

foi
,
qui , lélon les préceptes de J. C. doit même être gardée aux infi-

dèles. Toujours inipirés de cet elprit ,
qui n'eut point d'égard aux ré-

volutions que les l.tats voilins donnoicnt pour exemples , les Catholi-

ques d'Lcolle brûlèrent impitoiablement dans Saint André un vieux Prê-

tre nomme Gunticr Mill
,
qui s'étoit déclaré Protelhnt , fie cette exécu-

tion acheva d'irriter les l.collois. On allure que toute la ville s'obltinant

à ne point Fournir de corde pour attacher A//// au poteau , l'Archevêepc

oriVit charitablement les cordons de ion lit pour cet ul'agc.

Au lieu de s'intimider, les l'rotelKms prêchèrent publiquement dans les

Fglilès lie S. Jonllon , fie qviaml la Reine commanda a Mylord Ruivcn Maire

de la ville de Faire rentrer ces rebelles dans leur devoir , ce Seigneur répon^

dit
,
qu'il potizvit bien Jùututttrc les corps {^ les détruire Jclon le bon pLii-

Jtr de S. M. mais (jtiil nnvoit aucune autorité (ùr les eonjèicnus , &: elle ré-

pliqua pour lors
,
qu'il s'en rcpeiuiroit fie eux aulli. tn même tems plu-

fieurs autres Places le déclarèrent pour la Reforme , fie les Minières tu-

rent cités à Sterling, "s Fe mirent en chemin pour s'y rendre, mais (I

bien accompagnés
,'

quelle crut devoir les contremander , en les Faifant

adiirer que la citation n'auroit point de luite. Cependant , a)oute-t-on, ils

furent déclarés rebelles pour n'avoir pas obéi à la lommation. Cette infi-

délité , où l'on reconnoit le caractère des Guijès
,
grolllt le parti des Pro

tellars : d'autres mécontens lé )ettérent parmi eux. A ^ Jonlfon le peuple

brila les images j voulut aflommer à coup de pierres un Prêtre qui diloit

la Mené, llnis prétexte J>\ que Dieu aiunt dcfendu l'IdoLitito , il ne pnu-

<ioit Jôujj'nr tjuen depit de lui elle jih exercée publiquement (gr en Jà pré-

Jènce i tor^a fie pilla les Couvens^ abatit une mailou de Chartreux ; &; les

,/

m

lil'i 11!

Wf

\v

'îti^

(4) Elle le<trom|\i lnnç;-tem': .difcnt les FcolTui'.

riinuiiis
,
par de taullis |'i i);in.n,s & |iai ilcs itii;iii-

femctis , |iiUni'.iu\ cn<4.i(',t'uieiij (Mli. avec le t^.itiii-

li.il ife Lonaiiif. l'out loibelk 1.; iltcUr.a ouveiie

Toiue IV.

ment citntre eux, jiifiiucs-l.'i qu'elle lïiiriliti»qiunj

.> vos Miiiilhes()iêtlieroicnt aulli vr.ii iiucl». Paul,

.1 ils leioiit tous b.iniiis du Roiaunie. •<

l^}
llqlo.y , Sic. uUi luj'. L. 11. p. \);.

•^ L
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ï

i,

(bulevenifni allèrent d li)in, iiu'cn peu de tcnn le parti fc vit en éxu de
mettre lùr pied une armcc ùflcj conddcrablc. Alori la Revente pruputâ
une ainnilhc, de conlcntit de rcnvoicr au lUilcmcnt la connuillance dci
ditfcrttu c|ui conccrnoitnt U Religion. l.nHn pour abrcgcr , on nou» al',

furc qup les protiKllcs furent encore vioUii , & t]ue la Reine
,
pour le

jullirier , rt pondit , tfut lc$ Vrincts ne Jùnt ponit ol/ltjrts Je tenir et quils pro.

mtntntAHx Hen'ttijutj. » Ma conlaencc, ajouta telle, m'engage à cxter-

• miner les Sectaires « : rc'ponlc i]ui acheva de lui 6ttr toute la coiiHancc
des tcoflois. Chacun prir parti pour la Rt tonne , 6c pour lors on travailla

tout de bon à lupprimer ces^ anciens ul'agcs
,
que les l'rotelbns regardent

comme des abus , & i continuer tous les changemens qu'on avoii com-
mence de taire dans les dogmes. A l\<.;ai\l dt l.i Rtinc Régente, le iclul.

Wt de cette révolution de Religion tiit
,
qu'elle perdit Ion autoruc, Ici

Seigneurs d'Lcoflè l'aiant déclarée déchue de 1 adnimillrationdu Roiaume.
Elle mourut quelque tems après, dans une elpcec de regret de tout ce
qu'elle avoit taiti au moins s il taut en croire les Protelbns, qui (a) ajou-
tent .. que la Régence de cette Princetle tut accompagnée de làgellc, de
- julhce & de douceur, tant qu elle tiiivic les leuls mouvemens »

. Apres U
mort de la Reine le Parlement s'allembla, flc lit quatre ordonnances pour
la Rctornution. l.lles furent données, pour abroger l'autorité du Pape,
pour détruire la Superltition

, pour punir ceux qui diroient ou qui enten-
droient la Mellè, i\ entin pour ratitier une ContelHon de toi drelTéc par
JCnox l'ur (6) le modèle de la Contellion de toi de Calvin.

Si , comme on vient de le voir, dans cette révolution de Religion, on
doit reprocher aux Icelefialliques Catholiques, &: à tout le parti de la

Cour, Vincolcrance, on peut reprocher aulli aux l'rotellans Lcollois, 6c
aux Docleurs qui les rttormoitnt

, beaucoup de violence &: d'empor-
tement

,
des maximes Icditieulès

, & entièrement oppolees à cet Lvan-
gile qu'ils vouloient iuivrc Icrupuleulement iSc làns la moindre altération

;

(m) Burnn , ubi Aip. L. VI. p. 9-» }.

(If) En l'ann. ijûo. L'Article XXI. tO remar-

(Juahic par le ptAnI nombre «le parole» nn'on cni.

ploie pour expliijuer, comment le hJile iii*ni',f

Ipiriiucllenieiitte corps lit J C en ùilaiit la l.'cii'c.

Vditi une paitif Je ce q-i'on ilit J.uu les pr(ipr;s

lernies de lOiipiiial .. Notifithftamling ihc fir

" diftance of place, which is bctwjxt hii boily nuw
•• çlnriHed in tlic lieavcn , ar.d us niiw iiiortjll in

» tliij eartli ; yct we iijoft allurediy belecve , ihat

u tlic brad thit wc br^ak in te Coiiimunio,i of
••Chrifti body anl tl e ciip which we bîelfé is tlie

I» communion of his blood : fo thac we confellè,

«and undoubtedly belceve thjt tlie t'aithlu I inthe
»tij;lu ule of the Lords table (o di> eat tlie body
»and drink the bio.id of the Lordjefus, that hc
remaincth in them and tlic y in Iiim. Yca that

Kthey aie Ib madf flesli 05 hi Hcih , and bonesof
nhii boi:e?, tliat as the eternall god head hath

Hgiven to the fle>h of Chrift Jefus, \vhii.h of th.

"owne condit an and nature was mortall iiJ cor.

••ruptibU , life and inimortalityi (o doih Clirill

"Jefuj his fleOi and blood eaten dtinken by us

«give to us the famé prcroeatives : which alheit

Mwe lonfille are neithcr given unto us at that

• one'y time
, neither yet by the prop r power

•• and vertue of the Sacraments onely -, yet we af.

i> firme th u the faithfull in the rii;ht ule of the

• Lords lablc luth fuch conjonûiou with Chxiik

•• Jefus ,as the naturall mm c\nnnt comprrhend
Ac II La c'o'.tcdion de foi ili- l! ilvin d t , « lii.n

••que
J.

C. l'oit .m Ciel, toutefois iiomj rroioni
i|ue par h vertu f.crcte & inco iu)i;luiili' le de

•(011 tlpiit, il nous noiitiit & vivinc de II /w^-
•lUn.f de fo'i carp, V Uf fjn A»",^ , Occ, Celle dei
> Pan. Bas dit, ijue nous recevons par la foi le

'• vrai corps & le vr.ii Cang de Clirill
, notre Uni

'I Sauveur en nos âmes pour notre vie rpirituclle.

•> Cependant la manière par laquelle nous le nian-
igeons (alFavoir le corps de

J.
C) n'ell pas U

> bouche, ains l'elprit parla foi.,. Voi, (ur ces
deux dcrnicrei Confcifions ce ijui en a ^té dit dan«
le Volume précèdent. On voit dans ces dirfcieru

palEiRts, i]ue les fiJtles dT.colIé, de la Reforme
de Calvin en France, ^ de celle des Pais-tla», ne
parlent pas plus clairement que les hdcles de U
Réforme de Luther. Apres avoir travaillé il loiiv-

tems les uns A: les autres fur une matière fi inex-
plicable

, ne vaudruit.il pai mieux le fupporter
chaiitabl.-incnt 8c fe trairer comme fieres.» Mais
par malheur le Afini/frt ne (ijauroit Ibuftnr on Pic.
tre qui adore

J. C. fous la figure de l'Hoftie qui
t.'eft plus l'Holtie, ni le Prêtre un Minilhequi dit

que le Sa.rement de l'EucharilHe conlllle .1 man.
ger IpiritiicllementJ. C. Demandei au»uns&aiiï
lurres en quoi conlille l'elprit de la (Communion

j

ceii une quciUian donc lit t'ïiiibaralfeut uct-peu.
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enfin uac conduite bien dufcrcntc lic telle vie cccte mt/i Apnflot'ujmf t

CjuiU prcftcndoicnr rctablir dan» leur pai\. < es cxcci A: ce» empiirtcnieni

ont audl cfté mu iur le con»ptc de^ l'rocclUn» de I-rance par lei Lcrivaini

Catlwliauc^. Par exemple, ceux-ci leur ont reproche lanallinaidu Duc de
Ciuile

, tleii Sermon» emportes A: Icdiiicux, de» aHielvi» de de» pl.ic.irs de
mime nature, de» mvedivci violente» contre Itglilc Konumc, &;c. Lc«
Frotrlbns tâchent de le fuihHcr par le delaveu de ces cxccs, cauie» par dct

gcnt de guerre, ou p.ir de» particulier», dont la Retorme na jamai» pré.

tendu autoriltr la conduite. (.>uelquc% im» ajoutent , c|iic la Rclijj;ion ne
s'tlt trouvée interedee cjue par accident, A; pour Icrvu de prétexte, dan»
les premier» trouble» de Reliv^ion. (^u«)ii]uilen loit, il Kiut rabattre de»
railon» &: des reproche» de» un» &: des autre». Mai» on ne içauroic accor-

der la môme indul^cnre a ce qui a cté pojé pour principe par de» SynO'.

des, ou par de» C hcts avoues de tout le parti. C'cll dei^uoi je donnerai

de» exemples.

J'ai cite divers pafTapes, qui jH-uvcni donner une idcfe du caratltfrc de
A'Mw.v, le principal /'>(v//t.iwr îles l.collois. Ln voici i|ucli]uc» autres, qui

rcprélènreront au Lccleur lelprit de tout le parti. Ln l .xnnec 1 n«)- !•> Cnn-

grc^Atinm jùtutenitHt irrtue contre le CJer^é Romain, qui de Ion coté imi-

coit audi laintemcnt tes ma\imc» de ). C. en actiiant, autant quil pouvoit,

le feu de la pcrfécution contre les Ucoflbi» l'rotelians, cette tonijrp^ijrwa

,

dis-jc, lui adrefla une lettre remplie de pl.iintes &: de menace» .ivec cette

lufcription ; // U gencratto* de i Antcchnfi , aux l'reluts pefiileuticux , ^
À tous leurs adhcriun, Ikc. Dans une adrellc préleméc à )a Noblcllé I-.coi<

loile la même année (.t) par la rnngrv^ttttom de J. C. après avoir rcprclentc

la néccllité d'une conférence publique, où l'on put décider .///«-j uhomi'

nations, nommées (C^ nuiilificcs Kcln'ton p.ir les pc/lilencnux l'jpif/cs , étaient

(jj'eEllittuent U fia Italie Religion de J. C". on reprclencoit à cette Noblefle,

qu'il étoit de (on devoir [h] de mettre uu fiein ù la, rage (£/ à la fureur des

nticbans
, f'ulfcut-ils des Rois (^ des Empereurs. Dans un entretien que Jean

Knox eut avec la Reine d'I'.coflé Mine Muiirt, •! le iervit d'une compar.ii-

lon iophillique, piuir julhtier ce principe , <y«f les /ù/ets peuzcnt tirer lepee

contre leur l'rince, (i^- priucip-ileiuentpaur défendre leur Religion @r <•« obtenir

l'exercice libre, {.c) » Croicz-vous, lui diloit la Reine, que des lu)ets aianc

»» le pouvoir en main , duiveiu rclilkr .1 leurs Princes? Oui, Madame, ré-

» pliqua-t il: (i les Princes excédent les bornes de leur pouvoir, &: font des

•» choies auxquelles on ne doit point obéir, il clt permis de leur rédller.

« Doit on honorer les Princes, & leur obéir au-delà de l honneur &: île

M l'obéilliince que Dieu i>rdonnc de rendre à un pcre flc à une mère? Sup-

» polé qu'un père tombe en phréntlic, &: veuille tuer les enfans, qu'alors

»» les entans le liguent enlembte pour leur commune détenle, qu'ils lai-

»» {iHent ce perc phrénetique, lui oreni les armes, le lient & le tiennent

•• en prilon )urqu.\ ce que l.i phrénelie loit pallée, croicz-vous, Madame
,

" que ces enKins loienc criminels, ni que Dieu loit otknié de cette action?

»> De même quand les Princes loiu mourir ces ent.ins de Dieu qui lonc

» leurs luiets, leur zélé aveugle ell une véritable phrénelie, pendant la-

M quelle on doit leur ôter l'épécjleur lier les mains, les mettre en prilon,

(«)Siifcripiion de cette aJrelTe. .contre Matis Reine d'Anv;letcrre J^ns cette mime
[t) Vui, cette m.ixime il.irn /li/Jory, kc ubi j.idrtllï que |'i»»lii)ne i*i.

Clip. [1. iS+. KiiDX 5 cxpiimc eucutc plus t"ortciii:nt 1 (i i llijL Ji • • Kifur. <fF."/7f, ubi fnp p. 5 "7. L. IV,

."Il
I

'îlî *iM II

lÉ

'',m

û

t

^m.



il

44 DISSERTATION
• (ufciul ce qu'iU foicnc revenu» 4 Uur hon (cm » 6i cVO t\ la v^rlublo

m obtiffance t]ui «'accorde avcc U parole de Dieu «. Tillci ^tokm le»

maximct Lvangilujuet de l'Apôirc de« l'uriuini ^ nuximei avec lili|U(ltc«

on rcnvcricrou bientôt tei Lijc« J'ai intliquc ci dcilut i)ucliiuei cxcèido

cet ordre, qu'on a rcprocluU aux Proicltan« de Irance. Un |Hut y a|ou.

ter, comme digne de rcpreliention , t Article 47. du Synotle National ilc

Lyon tenu en iffii &: Nd mell permii détendra le« reproche» )uii]uà

notre lems, l'y aiouierai aulli le earailU're ieiiitieux de ee> Idiellet, diutc

certain» Retugie» om inttuU Ic/nthlu pendant 40 an», & tes hernu>n» plein»

d'cmportenunN de plwlieurs de kiir% Mmiltre>, < elt Ij cet elpnt leditieux,

3U1 dam le dernier Siede a di)nne la l)ai\luile aux tujet» de ilepoier 6c

e Faire mourir leur» Souverains \ elprit au rilU- que le parti C atiioltquc

ne doit pa» trop reprocher aux l'rotcllan»
,
puilc|ue, (an» remonter jul.

qu'au tein\ que le% l.iupcrcur's etoient depnUs, &. leurs (îi|etN abli»u\ du

ciiiue lie iKIoIkiII nue , \\o\\\ a\i>n> tu clic/ nous le /elc leJituux île»

(4) l'tcdieateur» de la Li);ue , 6i de» \l>) Apologie» imprinue» publique-

ment des meurtrier» de» Rots.

C'ell .1 1 année if/io. qui! tiut fixer 1.» Refi»rination de rFcoffe, parce

que, comme )e viens de le due , ce hit m cette année que le l'arUnienc

ratiHa la Confelliiin de foi drcllee par Knnx. LApotie l coflois établie

dans (on pais la ililcu>iinc de deneve , avec le» maxime» &: la dodiinc de

Calvin. A l'exemple des I v;Iilcs Lutlieiimnes on élut , outre lis Mmillrc»,

un Surintcnd.inr. Khox rit le Sermon CV. h prieie pour le leeevuir -, eiiluiic

on créa des Anciens i^c des Diacres. Les Aitkics de la police l cclelia.

ftiquc drcfl'ée par le même Knux hiiciu pielciues à lallimblee qui le tinc

dans le mois de Janvier if6i. l. Inq i)(icion des mains ny hit conlervec

aux Minilhes
,
que comme une choie qui netoit pas (i) abluKiment né-

ci (laire Cepen.lant ces Articles m. huent pouu latihes , S< ce ne tut que

de leur autoiité privée , t|ue les Minilhes établirent pour lors leur nou-

velle diléiplinc en IcolK. In 1 y 11. on donna une h)rme plus rixe à

la dilcipline : mais on etciuiit le pouvoir iks Lviquis s\\.\ dilj de ce

que louliaitoiciu les l'iclb) tciicns. tes l.véques , dont ils ctoitiu lielac-

coutumes , ne durèrent pas lonj;tems, puiUpnui ne les toléra que pen-

tlant trois ou quatre ans , &: que \.i(ou.nc»ut/'tt ne vnulut point appiou-

ver pofitiveimnt cette Dilcipline. C uppions k\ k P. le CoM/.iyct (</),qui

a fi bien rendu en Frani,ois le Uns des llillo'iiiis Lcol]t)is. •> Par k livre

Il de Dilcipline prelente au l'arkmcnt d 1 lolle en 1 ^78. on voir que les

H Lcollois ne eitnlerverent que k pur l'rclhyterianilme
,
quoi qu'on rc-

»• tint encore le mun dl.vtque. On iei;la que les l.véques kroient (ou-

» mis au Prelbytere ,
&' qu ils ne feroient aucunes h)nclions que celles

»» dont ils leroieiu cliari;es par 1 i '^Iile ••. Cette dilcipline fut pleinement

établie .1 Ldimbourj; en 1 ^8 1. -Se ce fut cette année que s'y forma le pre-

mier [e) l*relbytere lous l'autorité des loix. •• A 1 ombre de cette Dilci^

plinu

(.1) Voie/. \:% Servant Je niuclier &: autris.

(l) ArolwJ-i P'" } l'i'i'i- C(llelLi>:ii , l.ivie il) 8.

(r) Ceci me iliiniif oci.ilioiule |uik'r Junrbro-

cliuic de .M H'illhoii , cii^ il p;itc:;il prouM'i ijiic:

loustciix qui loin mminici is: en.) loin un AI m
fitrf il'iiiRMiianii- edi'c ut elle, (]iioi .ju'ittt^ulitre,

liiiitpiuiitji.t If Mtit.ililcsP,ilkui-,i^;i>iit lui t I cil

f.iiic f iitc» lis I ii.itii'ii- . r.iiis i]iioi , If'oii lui , il

n'y uUiua puii.t Je vtiicibiL'Ll.i^i.' , ni Je vcuca-

lilfs Clir^tii n< ,iu nionJe. Uneidce Je cette n.itu-

te bk'ii |iriuivce iS: bien itjblie confolernit Je tous

lis abus qui le glillclii Jji<s la vui.ttioii,

( /) IJ lltri. jHr la lniiiiilt lici UiJin.it, Tome
piiin. p. i).

(/) Je irris que le P. le Courttyrr donne ce nom
aui C'ili:ilb)irc'i .les P.i'lbyttncds , c'tll a. dire, a
i.t.1 jllcuiblces oïl lu iuiic le» règlement Lcclctiaili-

ijues.
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m nllnc iVtentlir \x nuxime , «]iit f'jiloit rt^anlcr comme inutile l'impo-

H iition (ict iiuiru ouur le NiiiiilU'rc. K^fH liimt
, qui dcpuit ittuficuri

H ann^ci préclioit a L(ilmbour^ , aiant Hi choifi vaut un dci Mintilrei

M lie ceicc ville en i f9ll.&: tftanc prcffctle recevoir I tmpt>(icioii iie% nuini,

M il la rcfuf4 («nu prétexte , tliloit il , i\uc l'apprubat ion île l'aflèmblce lui

M tenott luu il()r(lin.ttit>n II la ri\ut ccp«.iul4tit
, y ciani forc^ pjtr U« in-

• Aancet Je pludeurt perlonnc% , mais vu «iccl.irant
,
qu'il re^aniolt cette im.

m n«)(i(iori lie» maiiu comme une lUUittjtion a un ircnipcju particulier.

•• jacque» I, qui rcunit en ù pirloniu- U% R<ti.nime% d Angleterre &; cl'lv-

•» cofle , longea a n t il»Iir 1 1 pilcop.u en l.ci»llc. il Ht venir troi* Miiiillret

•• en Angleterre
,
qu il fit tonlaircr en i6io. par lei tvêque» «le Lotuirei,

•• J'Ily ,ilc KucltelL'r &: de Worceikr
i &: ce» LvCquet en coniàcréreni

• cnluitc d'autrei. Au tenu de U rébellion qui conduidt C luilc I. jur

"le'clufaut , on abulit de muivcui II pilcopat lUws les Adiiiiblecs ilc

••(ilasgowfk «I l tiiinbourg
,
pinir rétablir le l'nlbytcruniliiic lur k'i rui.

• nei. Il reila luppriiue )ulquau reroi r de (lurle II. qui le Ht un devoir

•• de rendre aux i-,vcque% leur autorité A: leur eoniecratiun, Ce tut pour
• cela qu'en 1 6fi^. il lit venir quatre Minillrcs IVelbyterieiis a Londres

,
qui

• hireiu conlacres l veques par II véque de Wintlu lîer alIlUe de deux autres.

- Là Révolution de i6HS. en Ht naître encore une nouvelle dans le Ciou-

»• vernenunt de cette l glile. Les tvéques d'hc«)lle etoicnt fort attacbéi

•• AU Roi Jaques II. A la nouvelle de lexpedition ilu Prince d ()ran};c

•» contre Ion lUau père , ces Prélats écrivirent au Roi pour ladiirer de

I' leur Hiielite. Cette lettre tut fatale à II. pilcopat. Les Prelbytenens pro-

»• Htant de liiulinition qu'avoit pour eus le Roi Cluillaume , Hrent dc-

*• mander lolenuKlIeincnt par les Ltats en 1689. labolition de ll-pilco-

" pat ; ik cette ilemande leur fut accordée en i/i»)r "

Telles ont ete les deux Reforinatituis île la Ciraiule Bretaj^nc : l'imc

appellec lp//à)pu/c , C< qu'on peut bien regarder cj)innu' dominante, lau-

tic l'nsbyhUiHHe , Maitreflèen licollc, &: néanmoins aulll trcs puidante en

Angleterre. J'ai donne en abrège les rations &: les principaux inotit;. de

la conduite d». ces ileu\ Retoiinations , «^ lans ailecUr dapprouver , ni

de delapprouver leurs Scliilines
,
)e n ai pas craint d'avouer que les vices

des Moines &: du Cierge , les Kiuflès dévotions qu'iU introduiliient pour

leur intérêt particulier , &: le pouvoir ertraiant qu ils s'attribuèrent lur la

conlcieiicc des Chrétiens, .ivoieru coloré les motifs de lép.'.ration , entraîné

lespeuplesaccables lous ce pouvoir, iSc fortilie les Schilmes. Contormcment
à ces idées j'ai pris la liberté île parler & de juger hardiment pour ou con-

tre , lelon e|uc les actions des (Catholiques & des Protellans m en ont offert

l'occadon , &: (i quelquefois )'ai accompagné de réflexions libres les pe

rits détails que je donne de la conduite des deux partis , |c me flate de

ne l'avoir fait qu en des circonlKmces où les pallions humaines, l'intérêt

lie certaines perfonnes , les préjugés de naidancc fortiriés par Ihabitude,

&: enHn la politique des Souverains s'autoriluient du ptétexte de Religion,

^ fotmhut /.i icriti: L'expreillon n'ell pas trop forte : la vérité aéré iou.

vent /oHic des uns &; des autres , i<: cela nell pas lurprenant. La Retor-

niation n'étoit pas une^^i-MïVY dnnic , comme l'établillémcnt du Chrillia-

nitme &: la fondation de l'iglile Chrétienne. Aucun Réformateur, que

je lijache , ne l<,auroir juiHfîer la divinité de la vocation , ni que Dieu

lui ait donné l'autorité de reformer. Les Anges n'ont point accompagne
lomc 11'. ^< M .

i
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c«tw vocAtion ( In Miri^Ut nom piHni nurcM devine cllr. Irt vitrt

tl«» Ki^farm^i ©ni été lt»«vtni m^ciumc» , ItahU», v4ii4M(« , i^- .jihI

^utfuii ik'pcnJjnrvi Je U vot«mi«; ti<« Prlm;». Sur U U^i dci iht^mci

,

un« (l(*(.ilH>n 4 tmiviiii rtimi* tiuirc. ConciutHt* Jotw ^ik- iwt Ki^lurnu.

clom (le 1 1 gliii' lU' htrfni que ttr« (4) ouvragci Uhotitntci , oïl Ut ^u(.

0«nt «iUioKrii MU* trvi|itiinntiru « A; pour en être i'«Mtv4intu , il iic

fjut qu« lîrtf 1 Mtitoirc »iu SiifiiU' Je ic« mintrt K<fK>rm4iM>ni, Vrn<»n«

•nliiifc i 1 L^ltltf C.4ilH)lu|iitf, j'y vou luniKormiKi ibm L Culte &. tt.tn<

Il Di>4)rlne
k bc4UttHn» tk rvtvnuc A< tic tlKtiîitw* J4n* U* ptuj»U» > une

DiKipItnr Ôt un urJrc (|ui te font cr4Hutrw' flc rilj'ecltr, p4r uu lun cm.
piche «u nmin< c^uc lielilt* ne ioic privei; Je Ion 4nt)riit Upiime , 4< «{ue

eh^U'un nr le ^ille pub'ijuctnem ttHe RcUpaH 4 /i mnl* , ou ne JtcU* un
flfluvctii ( orf)\ ik Uocbtnc 4 t]Ui!i[Mc% ct.nr4inc> de becUieun , comme
<?vl.i «(Il |)r.iiU|ue fi iou-enc depuit ti Réfurnuiion 4u Uixu-nw l^itfileà

I4 t4cc Uk» Con(ilK>>rvi t< ik\ S.niKlei

le voU enlirt t]tir U lounnlli.tn 6c U dv)ci!ite que M-glire C4(iu)liciue

t*\^€ , n'entiuViiini poini l.t p iiutuc d^% devoirt , ni I4 plutcucleob.
t«rv4iit>n de> prcctprit de I hv4n ;',i(c. In l.illolt il d.ivjuti^^c pour être

Chrétien ) n >ii hoi doute , ri'piUiJra te l'roiwiLtnt
,
juUpi a eei teini oà

h){not-4nce dei p^upUM» » eotnimncc de hvurikr Ici excr» de eeux qui
gouvrrnoicnt iL^liie. Cette ijt'^urance J crû peu 4 peu ; lei ahu^ ont crû

de même , Af lorKpi iN (ont pirvenut "i une iftut^idlui' r.h/'iu>i.tl>lf , on n'4

plus voulu ililhn;;utr iaiiroiiu' de II glile d .ivee celle du parti qui miin.
tcnoit ce> .ilni< , ôc qui étoit devenu le plu% puifliiu : de li nuiue in.i.

nitirc que d.m«i une Societ«f civile , /«/« pttitM fè ,fntl l fiti>nt par là for.

ee. }e r(pli(|uc .iu l'rocell.mt : c'eU donc 4 cette iitiiipuion (lu'a coin,

nience \oni,,i'j^c ilfs hitunm f J'avoue de bonne h)i
,
que le^ cxccn de

ceux qui ^ouvernoient 1 1 vaille C hrt-iunne n.iiint pimi eus , ni h rêve.

lation , m la par«)le Dieu , ni celle de l'I^lile primitive , on ne peut Ici

jullilitr que par la (h) t,u.li(ion Jitujlt ^ t.uN.festji- Ua detmeis Jictttt , la-

i'

vi

vrigic tt I hi>mtn(**,(iri ncito I pit lu* <rltiUr \.iy\.

Al e (]u'(l!e nitiii-, ï\ c a Kticv I CKt^r .1 rirr

ptui iiiioni"|>t/> i<'llf .1 fjic revfi't Hc h, .niiuiii'

il4hii«( Un priiU|iieiliipcHiii'iii(i 1 "H dt.v riur<

moint ficc) iri.t <
t N tiucl>:uc i 1 pjilm t;ii ' pulil

Itrcrct e»*ii,cti q M lli' icyfjiJenuiiiiif l'iirciue.fii

Lhiilluii'liiie , il 4 pniitijht àyfwt tut l.hroifi >

a 1
' uiiiltr iiriiii.\ jviticlcnitiit ,\ lu vii'unt iK-
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$VK LE SClilfMI D'ANCLITlMt. «t
IfÊtAU cft ecrt4incinrm I /7»t-r4^^ Mt hmmtt SUn tnir me fi>nt <ci jhiH,
à moi qui (en l)»cii .Ijo* fiiuf^^ruc j* mon ntm rcUni f4 morale- ik J.

C. r Qneitc clk IjutiH-in' ,fni m4 ttmn U (ni^tt tntrt U$ mâiatfnmf êbé^m têmt f ic toui prctmrc tjuc tmimrf4U<m $tfi ttndttt hptmt , qui m*
éonné le droit de rroubtcr liui , y tunivani vivre djn» un fittntt nfàt^
Omtmn

, &; fani rartiriper àxxt cxn'» de tcn< qui gnuvrrncot r C^ dun
autre çAii' kt Tluulogicn* *li((iuccnr iur »lr« ilov^nui rmperi^ifahfct , U
qu'il» le comlamncm lc< un» le* autre» ou ci>mmv y\<\ Mi»ljirei, mi eom-
fne dci |>ropluni« , ou «mime de» litKrrlni

,
|c d»»i« le» ibandimner l

leuïn dilpittc»
k Af É4n» mcffraicr de» exce» de» urtt &' de» conlcquencei

dc% autre», fi J. V. ell Dku
, |c I adore , &r |c tr.ivj»!!*- 4 imiter la pâ.

lience tt U vertu. Voila le véritable ChrUlunilmc loute» le» dilpuic»
de Relij;ion ne font que de» Ouvrage» d homme»

,
qui /«•.-»/ 4nx Uf^^m

é* té xwité ,/miCtnt en dafta , fnHxtnt ànffi (nmm- An jfluiM. Le peuple
regarde .ittenrivement cc% icnicur» : nui» avec (on attention il nell pai
C4pal>lc de p«?n^trer U» tlccourx du jeu , &. pour ceux qui jinicnf en du
pci

,
il» n'ont d'autre avantage que leur bonne fol

,
qui contribue »ou.

vtnt à irompT le peuple.^

Abrège Hiftorit]Uf du SchifiTic frAngIctcrrc.

Li SciiiNMi: Mii(inu.J 1I.UU la draiulc hreiagne par la mc^me voie,
qui a luuveiu caule la ruine île» plus graïuU l.mptre» ^ c'eil aJire

,
par

la voie de lanu>ur. Henri VII. rcgnt)U tu Angleterre avec une fageiK-,

qui lavoit iait nommer le Salomt>n de U Cirande Urwtagne. Lu ifoi. il

avilit lait epouler j Artu» l'rince de (i.ilksji)n HIs .uik' , ( ath.riiw d Aira-
gun,iUrnKTe Hlle »|c» K,«»u l ailioliqucN Icrklmuui v\ llakile. Mus la joic

que caula cette alliance n'avoit pa» été de longue durée. Le l'rtnee, atur»

âgé de quinze an» , étoit extraordmairemeni nullàin. Ou prétend mime
(4) que luiN de Ion mariage il eroir achiellemcnt incommode dune He.
vre lente

, ce qui donna oti.alion de douter mI lavoit conlomnic. Certc
U quclhon paroii .irtcz problématique, (.iiioiqu'il en lou , Artus étant
mort au U»ut de cinq mois , le Koi d Angleterre Ht propolér à l erdmand
A: Ilabvilc le m.niage de ( itiurine avec Henri Ion Iccoiul i\U

,
qui n'a-

voit encore que ilou/e .ms , ik; ils y conlcntuenc , à l.i cluirge quonob-
liendroit pour cela une dilpenle du l'ape. La cliole tut long tems e\a-
lîiinée par les TlieoU»giens CSc les Jurilconlultes des deux Roiaumes. i Uc
fut propolce aux l'apes Aleundie VL & l'ic III. que la mon empecli.i

ts lit \i Miflruar.it Att F.Ctl(liiftit]uci , i]ui , rrlunl
Ici loi» Je rr.'liiw- , ne «l.iivctit iniiiit téjitulic lej

Itiif; , m iiiiti)» iliifinet leim lu(fi.i;^fi punr le ri -

pjrulic On ht |.lin : on ne le tonteiui ^<.^^ Je von.
imine de» eneui< , ijiii en icljuiii nuisit k» .If-

ffiilc\
,
(tiiiiviiiciu ciu(ct ilu Icjfijale Jiu amei foi

blci il? ciMijiini liJéle» \ (nui uti «cl jnettut? , un
fût \n\ jiiltihfr U ù'vtiiic Ju < im-licr. l^n Ici alla

donc iKtciici J.in» Ici eii.lri>i(< K% ni'iiin (iiljicfK (

tin en néj niiii\e , ic »m ci» ht njuie
, |u»iit «inlt

difC
,

|ii(iiilC'. ilin> Ici IvIIiIh". \ Ici vliy;iil,s. 1 II

fin jxiut ^u(lult.^ etitiiuiiuiit l.i Joiiiiiiaiinii lin Ici

A111C1, iiiiK|uciiictn , il;| .n\\,pJiéi i' iminr C" d U
liitiri de DuH , on j'ulli Je iou> i,otts les coiiùicn-

cei
, \ et) let for^atii Je fe JccUrer OtilioJoxei ou

llcict.iiuci , on leur niunujuuiut le» Uuvcr !'.(/-

luréiion Ht K- leii. Finit' tm pif cette teni.irque. In
.titclUni ru(j(i;r chfï qiieU^uci Njtinn»
l'jiennti «le (jin honiinci aii\ Dieux , un
loiidainne inJirtt»», .«nt celui Je btiiler le» llcrc-

fi.|uci. In hiuUnt le» liomrin , nVll ce j>4» (et

l^ifijifr A l)iii,f .N'ouï ne t.ippo.iuiii cette loiij;uis

no'c Je l'[ Jitcur Molljnjuii , i|iie pour f.i'u'vuit

t}u en l.iit de to'irance , il n'cd ni ( iitKili.jiie , tu

l'roici}.i'ii Ou tcitc nouv .wms .iilc pu venu .i.l-

leurs Ici Jcclaii jtiuMi contre le Jiuu Je punie let

I icrc(i(]uci.

1 .1 ) i.inJeruj , //. /. ,/n SJiifmi J^Ài'ii. L, I.
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4t DISSERTATION
de terminer cette aftairc. LnHn cii ijo). Jules 11, leur fucccncur fie cx-

iu'ilicr l.i dilpcnlc qu'on licnuindoii , dans U forme la plus ample &: la plus

avorable qu'on pouvou ilcdrer. Sa Sainteté ne le tonttntoit pas de dil-

penlcr en général de l'honncreté , Se de toutes les autres circonlbnccs

cjui , fuivant les Canons, pouvoient mettre obllaclc à l'alliance dont il

s'agilfoit : elle déclaroit encore
,
que le Prince & llnhinre ne Icroient

as moins habiles à s'épouier , (a) quoique le mariage de celle-ci avec

e Prince de Cîalles eût été conlommé. Henri VII. ne fut pas adlz heu-

reux
,
pour voir la conclufion d'un mariage qu'il avoit extrcmement (bu-

haitc. il mourut en 1J09. dans le tems qu'il Kiiloit travailler à lappa-

reil des noces , &: lailla le Roiaume ;i Henri Ion i'is.

(/>) » Le nouveau Roi d'Angleterre étoit, lans le flaterjc plusaccom-
•> pli de ceux qui régnoient alors dans le monde ^ &: iHiiloire lui doit ce

»» témoignage
,
que les trois premiers Ldouards i ui l'avoicnt précédé

,

>» n'étoicnt pas montés lur le trône , avec tant de l)clles qualités que lui.

»» Il n'y avoit pas de mémoire qu'aucun Prince , ni même aucun homme
«» l'eût jamais égalé en bonne mine \ &; la Majellé éblouilTante qui rejail-

>> liHbit de toutes les parties de fon corps , le tailoit Ci promtement con-

•» noitre pour ce qu'il étoit
,
que quoiqu il ne portât pas (ouvcnt les mar-

«> ques extérieures qui fervoient à le diitinguer d'avec lès Courtilàns, per-

•> lonnc ne s'avifa jamais de demander en la prélencc où étoit le Roi. Il

" avoit fait un progrès inconcevable dans les Iciences les plus élevées

,

•» lans excepter la Théologie ; &: il avoit tiré cet avantage d'être né cadet,

»» parce que ce n'étoit pas alors la mode de faire étudier les aînés des

" Maifons Souveraines. Sa dodrine étoit fi nette , & 11 contraire aux ex-

" prenions envelopées dont les Dodeurs & les Ecrivains d Angleterre

» avoicnt accoutumé d'uler
,

qu'il le faiioit d'abord entendre , &; n'en

« étoit cependant devenu ni plus préiomptueux ni moins traitable. La
»> familiarité qu'il afl'edoit avec les petits , aulll-bien qu'avec les Grands,
»» ne diminuoit rien du profond reipeéb que les uns & les autres avoient

» également pour lui. Son éducation pour l'iuat iiccléfiallique ne l'empê-

»> choit pas d être tout-à-fait propre pour les armes. U éroir plus heureux
»' à la guerre

,
quaucun autre de les Prédécefleurs : mais c'eit le foible

» des qualités éminentes , d'être oblcurcies par un leul défaut. Le Duc
'• d'Yorc ne fut pas long-tems Roi lous le nom de Henri \I1I. lans don-

» ner des marques qu'il y avoit en lui des vices
,
qui ttK ou tard oblcur-

>• ciroicnt l'éclat de les plus grandes vertus. Le moindre de lès regards

" jette négligemmenc <Sc fans dellèin lur un objet aimable , luffiloit pour
»• allumer dans Ion caur un feu illégitime ; & ce feu n'y étoit pas plu-

•»» tôt allumé
,
qu'il devenoit incapable de retenue. Les obllacles qu'il y

» trouvoit lervoicnt à augmenter la paillon , au lieu de l'éteindre. Il cher-

»» choit à le latisfaire lans dilfinclion & lans rélerve , &: la pudeur la plus

n aullére ne contribuoit que trop louvent à lirriter <.

Ces défauts ne parurent pis dans toute leur étendue au commence-

ment de Ion régne
,
parceque la multitude des affaires dont il étoit alois

prefque accablé , le détournoit de penfer ailleurs. La principale étoit d'a^

chever fon mariage avec l'infan'e. La folemnité s'en fît le 3 Juin ijoy.

La

{a] Etiafrfî matrimomHm fnerit pcr ctrn.ûcm ce-

pularn confit'nmatiim.

(t) Vatillas , Hi/i. dt i'HmIi,. L. IX.
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La Dirpcnfc tic Jules II. Fut lue à haute voix dans l'Eglile en prc'fcncc de

Leurs Majclles & de la plus importante Noblefle d'Angleterre. Elle- fut

univerllllement applaudie ^ & quoiqu'auparavanr [a) le Roi eût témoigne

de l'avcrfion pour ce mariage , bien loin de trouver à redire à la Diipea-

fc , il jouit pendant fix ans entiers du privilège qu'elle lui donnoit. Il eut

cinq enfans de la Reine ; mais les quatre premiers ne vécurent que peu

de tems , &: lailTérent à Marie leur cadette toute refpc'rancc de la fuc-

ctifion d'Angleterre. Apres la cinquième grofTeflc la Reine ne conçut plus;

&: le Roi dont la paillon dominante ctoit d'avoir un fils capable de lui

fuccédcr , n'en efperant plus de la femme , comm'-nça à s'en dégoûter.

Le dégoût dégénéra inlcnflblcmcnt en froideur , la froideur en mépris,

&: le mépris en une léparation de lit. Le Roi ne pouvoit vivre làns ai-

mer ; Se les aftédtions criminelles occupèrent bientôt dans Ion caur la

place des légitimes. Il s'attacha d'abord à deux ou trois filles de la Rei-

ne ; & il eut d'ifabellc Blunte un fils , à qui il donna le nom de Duc de

Richcmond.

Au lieu de chercher à le gagner par les attraits innocens que le ma-

riage fournit aux habiles femmes , la Reine contribuoit indireéVement &
fans y penfer aux déréglcmcns de fon mari, {b) »» Elle vivoit fur le trô-

»» ne , comme (i clic eût fait profeflion de la Régie de Sainte Claire dans

« la plus étroite Obfèrvance. Elle s'entermoit fouvent dans les Monafté-

» res de fon fexe ; & des qu'elle y étoit entrée , il fembloit qu'elle eût

» entièrement oublié ce qu'elle étoit. Elle fe levoit à minuit pouraflîller

5> à Matines. Elle s'habilloità cinq heures comme la plus fimple femme,

»» &: fans aucune des parures convenables à la Roiauté. Elle portoit l'ha-

» bit de Saint François fous une robe fi modclle , & elle s'étoit mife du

« Tiers Ordre de ce Saint. Elle jeûnoit les Vendredis & les Samedis -, &c

« le feul repas qu'elle prenoit les veilles des Fêtes de la Sainte Vierge

,

» n'étoit que de pain & d'eau. Elle fe confeflbit deux fois la fcmaine
,

« & communioit tous les Dimanches. Elle récitoit tous les jours l'Office

•> de la Vierge : elle donnoit à la prière fix heures du matin : elle fe fai-

» foit lire après dmcr durant deux heures des Livres Spirituels -. elle en

M conféroic avec iés Dames d'honneur afin de les inllruirc ; enfuite elle

» rctournoit à l Eglife pour y emploier le refte du jour». Cette vertu de

la Reine donnoit de l'admiration à Henri. Cependant il mettoit tous fes

foins à taire élever d'une autre manière leur nlle commune. On doutoit

fi peu alors de la validité du mariage de ce Prince , que les plus grands

Monarques de l'Europe , Ch. rie V. & François 1. recherchèrent en ma-

riage la PrincefTe Marie
,
qui étoit généralement regardée comme l'hè-

ritiére préfomptivc du Roiaume de la Grande Bretagne.

Celui qui porta le premier coup à ce mariage tut Thomas Volfey , Chan-

celier & premier Miniftrc d'Angleterre, (c) C'étoit un homme d'une très

baflé naillàncc , fils d'un Boucher ; mais au relie le plus capable de s'a-

vancer par de bonnes &: de mauvaifes voies. Il avoir de l'efprit , de la pa-

tience , de l'ambition & de l'impudence. Perfonne ne paroiffoit plus fuiv

pie, &: ne Içavoit pourtant mieux tromper que lui quand il le vouloir:

mais aulli perfonne ne fçavoit mieux palfer d'une douceur feinte à un air

(,() S.wder. ubi fiip.

(/) f'.irilt.u. Il Si i'iip.

Tome /r.

{c) Dans les Favoris de M. Diifuis , cité {«r T-»-

rilUs, ubi fup.
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jo DISSERTATION
impérieux qui inrpiroit de l.i crainte aux amcs les plus lurdict, lorfquit
avoir hit de vains crturts pour les gagner par d'autres voies. Il reullilloic

admirablement en toutes lortts de négociations ; & Ion humeur cnjouec
fe chani,coit tout d un coup en gravite , lorlc^u'il etoit qucllion de vaquer
aux artaires Icrieulès.

Quelques Hilloriens ont cru que Volfey sctoit avancé , en devenant
le ConHJcnt & même le Minillre des amours de Ion Maître. D'autres (t)

n'y trouvent pas de vrai-lembLincc. Ce qu'il y a de certain elt
,
qu il ne

fiit d'abord redevable qu'à Ibn mdulhie de la charge de Chapelam du
Roi

,
qu il obtint par une Harangue içavante qu'il Ht à Sa M.ijellé

, &
qu'enluite il Fut hit grand Aumônier à la iolhcitation de Ihvéquc'dc
Vinton Ion ami. Ce Fiélat lui procura encore le don des Fiuits de l'Lvc-
che de Tournai

, lorlquc Henri le rendit mairrc de cette Ville. Apres
cela il poHeda iiicctnivemcnt les Lvfchés de Lincoln , de Durham &
de Vinton. Il obtint toutes les riches Abbaies qu'il demanda

j &: le com-
ble de (a Faveur parut en ce que le Roi le gratifia de 1 Archevêché d'Yorc,
que Sa Majtllé avoit tenu avant que de monter iur le Tiône. Enfin il fut
Chancelier

,
premier Mini lire

, Cardinal , & Légat à Latetc dans tout le
Roiaumed Angleterre

, décidant à la Kmtaide de toutes les plus impor-
tantes affaires oui le propoloimt dans le Conieil , & hilant rechercher
fon amitié par les plus grands Monarques de l'Lurope.

Cependant toutes ces grandeurs ne latisfailoient pas encore l'ambition
de ce Favori : la Papauté étoit devenue là pallion dominante. Charic V.
fçut la flatcr

;
Se par là il le mit dans les intérêts. Volley fut loncr.tcms là

dupe de ce Monarque également habile & peu fcrupuleux liir^les pro-
melTes. Apres la mort de Léon X. auquel il s'étoit flaté de luccéder , il

attendit patiemment celle d'Adrien Vh qu'il regardoit déjà comme u'ne
porte fûrc pour arriver au l'ontiHcat. La prilé de François I. devant Pa-
vie

,
en failant tomber le voile de la dilllmulation dont Charle avoit uié

julqu'alors avec le Favori
, ouvrit en même tems les yeux à celui-ci. Il

reconnut qu'on fe mocquoit de lui- & dés-lors lafteûion que julqueslà
il avoit hit paroitrc pour les intérêts de 1 Lmpereur

, dégénéra en une
haine irréconciliable. Il porta la vengeance aulii loin qu'alloit fa fureur.
Non content d'avoir mis Ion Maître a la tête de la formidable Ligue qu il

vcnoit de former en hvcur du Roi prilonnier , il crut n'avoir pas encore
fait par là à l'Empereur tout le mal qu'il pouvoit lui faire. Charle pou-
voir recevoir à la hce de toute l Europe un affront trés-fenlible. La Reine
Catherine la tante pouvoit être répudiée en Angleterre

; &: à ccrte pre-
mière inlultc on pouvoit ajouter celle de hire luccéder à Catherine dans
la couche de Henri la Duchellè d'Alençon laur du Roi rival & ennemi
de Charle. Volléy en forma le deflein aullitôt qu'il l'imagina , Se ne mie
aucun intervalle entre le former & l'exécuter, il fit au Roi Ibn Maître
la première ouverture de la millité prétendue de Ion mariage , & jetta
dés-Iors dans lame de ce Monarque des Ibupçons fpécicux , des elnéran-
ccs flateules

, également hvorables au deVoût qu'il avoit depuis long-
tems pour la Reine

, &: à la nouvelle pallion qu'il commençoit à lént^ir
pour une autre. Il le fit appuicr par Jean Longland Evêquc de Lincoln
quil avoit fait Confelïéur du Roi, & qui aiant été prévenu par le Favori,

(i) rarilUi , ubi fup.
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porta à Henri le l'econd coup en Faveur de ion divorce. Il eut mC-nic l'a^

d relié
,
après avoir été trompé le premier par le Monarque nanionné

,

de taire donner dans le mtme piéj;e rEvccpc de Tarbes , Chef de la ma-
gnih'que Ambafïadc que François I. avoir envoiér à Londres

,
pour con*

dure le mariaj;e de la l'rinccirc d'Angleterre avec le Dauphin de Fran*
ce

i & il eut riieureuic audace d'engager ce Prélat à cinploicr en plein
Conlèil toute (on éloquence

, pour perluadcr à Sa Majcllé Angloilc d«
répudier la Reine , & dépoulér la Iixur du Roi Trcs-Cbrétien. Ce Fut la

fircmiérc démarche publicjue qui le Ht pour le divorce. Henri Feignit dctrc
liirpris

, &: mf-mc Fâché de la remontrance de l'Ambadàdeur de France.
Cependant il nomma des Comminàires, pour examiner la première des
deux propofitions de l'Lvcquc.

Sur ces entrefaites l'armée de l'Empereur commandée par le Connéta-
ble de Bourbon marcha vers Rome

,
qu'elle emporta d'artàut &: qu'elle

pilla
, &: obligea le Pape Clément V 1 1. à lé renFermer dans le C:hateau

S. Ange, où elle l'alliégea. Les Rois de France & d'Angleterre s'unirent
pour procurer Fa liberté

; & ce dernier lé perluadant que s'il en venoit à
bout, S. S. ne Icroit plus en état de lui rien reFuiér , envoïa Volléy en
France avec trois cens mille écus, & une inllrudion {u) qui rouloit Fur
trois points. Le premier étoit d'cmploicr cet argent à paier l'armée que
Lautrec commandoit en Italie, afin qu'elle marchât plus promtement au
fecours de Rome &: du Pape. Le lécond confilbit à conFulter les Univer-
fîtés de France lur le divorce; & le troisième à prier le Roi Trcs-Chrétien
d'ordonner à Fes Miniltres en Italie de le Iblliciter en Cour de Rome de
concert avec ceux d'Angleterre, & de traiter cependant du mariage de
Henri avec la Ducheflé d'Alençon.

VolFey partit de Londres pour Paris avec un pouvoir fi ample, que ja-

mais Favori n'en avoir eu de Icmblable. Mais un événement arrivé plutôt

qu'on ne penloit le fit limiter. Sur l'avis de la marche de Lautrec, les Im-
périaux appréhendant qu'il ne vint les accabler dans Rome , traitèrent

avec le Pape, Se le relâchèrent, après avoir tiré de lui quatre cens cin-

quante mille écus. Les Grands lé Hâtent ailemcnt. Henri n'eut pas plutôt
appris la retraite des Impériaux, qu'il s'imagina que le Pape lui étoit uni-

quement redevable de la liberté. Il alla même plus loin, puilqu'il mit cette

obligation prétendue au nombre de celles qui rèduilent les hommes à
une ingratitude Forcée, par l'impuillancc où elles les mettent de les re-

connoitre dignement. Sur ce principe le Roi d'Angleterre conclut, qu'on
n'oleroit plus lui rien reFuFer à Rome de ce qu il y demanderoit

;
qu'il

n'avoit donc plus beloin du crédit des François pour obtenir une Senten-
ce de divorce; qu'ainli il pouvoir lever le mal'quc, &: Faire paroitrc à dé-
couvert les véritables Fcntimens. En conléquence Vollèy étant encore îi

Calais {b) reçoit par un Courier exprès un ordre du Roi de ne point par-

ler de Ion mariage avec la Duchellé d'Alençon. Alors le Favori ouvrit les

yeux. Il vit qu'il avoir été la dupe de la Foiblcllé de Henri; qu'en travail-

lant au divorce, il avoir travaillé à la propre ruine, & à l'élévation d'un
autre qui ne s'en Fcrviroitque pour l'abaider. Enfin ce qu'il n'avoit encore
jamais appréhendé, il conçut clairement qu'Anne de Boulcn alloit le lup-

planter dans le caur & dans l'cFprit de Ion Maître.
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J» DISSERTATION
(4) •• Cette fille fembloit n'être née, que pour montrer que l'agrcmcnt

»• a quelquefois autant de charmes que les beautés les plus achevées. Sa taille

»» ctoit des plus grandes, nuis non pas des plus ailées. Lllc avoit le vifagc

•• long, les yeux battus, les cheveux noirs, le teint jaunâtre, &: la bouche
• difforme à caufe dune dent extraordinaircment avancée en la mâchoire
•» (upcrieure. Elle avoit à la main droite une forme de fixiemc doigt, & fous

H le menton une enflure
,
qu'elle cachoit en portant des robes qui n'étoient

•' point échancrécs. Avec tous ces défauts elle ne laiflbit pas d'avoir un
M air majellueux , &, d'être au goût des plus rafinés en matière d'amour, il

» y avoit dans Ion entretien des charmes dont il étoit difficile de fc ga-
»• rantir. Lllc avoit un fond d'elprit inépuilable pour les belles chofes, &
•> les diloit agréablement. Lllc s'exprimoit avec toutes les délicateflès de
»» fa Langue

j ôc les choies les plus communes prenoient un tour fpirituel

" ôc ingénieux en lortant de (à bouche. Lllc danlbit admirablement ; 6c

•» perlonne ne touchoit mieux qu'elle toutes fortes d'Inlhumens, furtouc

»» le Lutli le plus difficile de tous, & le plus conforme à Ion humeur cha-

». grinc. Llle avoit de la Ibuplenè, de la docilité, de la complaifànce &
•) des refpcds qui ne le reUcnoient jamais pour ceux que la nature ou U
» fortune avoit élevés au-defïus d'elle. Au contraire il n'y avoit que d< a

« fierté, du mépris, de la dureté & de la mauvaife humeur à efluier au-

»» près d'elle pour les perlonnes qui lui étoient égales ou inférieures. Lllc
M avoit demeuré affez long-tcms à la Cour de France, pour en prendre
»» l'air dégagé & la manière d agir (ans contrainte ^ & ce fut principalement
»> par là qu'elle s'infinua dans le caur du Roi Ion maître. «

Les Ecrivains d'Angleterre {b)&: quelques autres Auteurs Catholiques
conviennent affez de ce portrait : mais ils différent prelqu'cn tout le reflc.

Quelques-uns prétendent qu elle avoit pour merc la femme du Chevalier
Thomas de Boulen , &: que (on père etoit incertain

;
Que Henri VIII.

e'tant devenu amoureux de ia mère , avoit comme relégué le mari en
France avec le titre fpécieux d'Ambaffadeur

,
pour avoir un commerce

plus libre avec fa Maitrcffc; Qu'Anne de Boulen avoit été conçue durant
cette amourette

j
Que dégoûté de la femme de fon Ambaflàdeur, le Roi

s'étoit cnfuitc attaché à Marie de Boulen leur fille aînée, dont il avoit

encore reçu des faveurs; Qu'à fon retour à Londres, Thomas de Boulen
trouvant la femme enceinte l'avoit mife en jultice,mais que le Roi l'avoit

obligé de la reprendre, & de faire baptifer fous fon nom la fille dont elle

accoucha, qui fut Anne de Boulen
j
Qii'à l'âge de quinze ans, cette fille

s'étoit prolhtuéc au Sommelier & depuis à l'Aumônier de fon perc pu-
tatif; Qu'on avoit cru fàuvcr fa réputation en la fàifànt pafTeren France:
mais que ce voiage n'avoit fervi qu'à la décrier encore davantage; Qu'elle
s'étoit gouvernée dans cette Cour avec fi peu de retenue, qu'on l'y appel-

loit ordinairement la Haquence d Angleterre s Que François I. avoit eu part

à fes bonnes grâces, & qu'on l'avoit nommée pour cette raifon /* Mule
du Roi ; Que dès lors elle étoit devenue Luthérienne, ce qui ne l'empê-

choit pas cependant de remplir tous les devoirs extérieurs de la Religion
Catholique.

Les autres Ecrivains au contraire la font pafTer pour une Héroïne, &
pour un modèle de chafleté j & ils ne trouvent point de louanges trop

exceflivcs

(4) f'étrilUs, ubi fup.
(

{b) Sttnder. Rtidditiiira, Raymond, &c,



SUR LE SCHISME D'ANGLETERRE. 5)
cxccflivcs à fon tg.iril. Ce rtntimcnt n'cll ccpcndanc guéres conforme à
toute la luitc & à la Hn de (il vie. Quoiquil en loit, à Ion retour en An-
gleterre elle hit nule cher l.i Reine ^ 6i elle ne tanla gueres à toucher le

caur du Roi. Cependant il n'alla pas fi loin t|u il le l'etoit promis d'ahord.

Anne n'ij^noroit pas les delFeins de VoUèy, ôc l'averfion de Henri pour U
Reine ; nuis elle eonnoiiloit ce Prince pour le plus inconlbnt des hom^
mes. Elle relolut donc de profiter du malheur d'autrui -, & pour fixer la Id-

gcreté du Roi, plus il la prcfloit, plus elle lui oppoloit Ion devoir, & la

rclblution qu'elle avoit prilc de le rciérvcr à un mari. Du relie elle allài-

fonnoit les refus de routes les autres faveurs qu elle pouvoit honnêtement
accorder. Henri le laiHa prendre à ces artifices, parce qu'il avoit le cara.

clerc d'inconllant dans toute ion étendue , &. qu'il n'etoit capable d'un
long attachement que pour les Dames les plus fiercs. On eut beau lui le-

jirelenter ce que Ion l^avoit de la conduite de la maitrefTc en Angleterre

& en France. U prit pour de pures calomnies les avis les plus certains qu ort

lui en donna ; il impofa filence au pcre vrai ou iuppole d'Anne de Mou-
ien, qui crut devoir lui demander une audience lècrete, pour le faire réf.

fouvenir de la vérité de la naidancc ; & pour avoir olé le vanter d'avoir

reçu d'Anne les dernières faveurs , & avoir offert d'en convaincre S. M.
l'imprudent Viat fut chafle de la Cour.

Apres cela Henri ne pcnla plus qu'à prclTer fon divorce en Cour de Rome.
Il avoit bcloin d'un habile homme pour cette commifiion ; & il )Ctta les

yeux fur Thomas Morus, qui n'etoit encore alors que Conléillcr d'Etat. (a)

« C'étoit le plus grand perlonnage que l'Angleterre ait jamais porté , &c le

»> fcul peut-être qui s'éleva lans envie à la première Dignité de la Robe.
*> Perfonnc en Angleterre n'avoit pénctré plus avant que lui dans les (è-

.»» crcts de la Philolophic, de la Jurilprudence &: de la Théologie : cepcn-

»> dant perlonne n'avoit jamais évité mieux que lui les écueils, où échouent
» la plupart de ceux qui réufllffcnt dans ces trois Profclllons. La Philo-

" fophie ne lui avoit pas g.ité le Ihle ; la Jurilprudence ne lui avoit point

» inîpiré Iciprit de chicane ; &: la Théologie n'avoit pas trop lubtiliié les

•> fcntiiTvens. Il étoit le plus léricux des hommes, lorqu'il avoit revêtu la

n robe de Magillrat , &: le plus enjoué après l'avoir quittée. U expédioit

»> une infinité daftaircs fans fc lanéril/») Se il n'etoit pas moins guai en

»» fortant du Tribunal
,
qu'il l'avoit été en y montant. Il menoit une trcs-

» fainte vie ; Se il la cachoit avec tant d'induilrie
,
que lés plus grandes

" mortifications n'étoient connues que de Dieu ». Le Roi d'Angleterre s' c-

toit donc afléz mal adrelTé. Aufli Morus lui répondit-il, qu'il n'etoit pas pro-

pre à défendre une caule , lorfqu'il n'etoit pas perluadé qu'elle fût )ulle. On
e fit conférer avec Fox Redeur du Collège Roial de Cambrigc

,
qui s'étoit

vante de le convaincre que le mariage du Roi étoit nul : mais Fox ne tint

pas parole ^ & les promeflés que Henri fit à Morus pour l'engager à fé-

conder fes intentions, ne furent pas plus efiîcaces lur ion efprit. Le Roi ne

lui en parla donc plus, quoiqu'en tout le relie il continuât à le fcrvir de

lui plus volontiers que de tout autre. Aulli diloit il (t) JnhiU cth mieux aimé

aïoiY gitjinc Morus d Jàn puni, que la moitié de l Angleterre.

Au défaut de Morus on envoia en Ambaflade à Rome Etienne Gardincr,

[

(«) y.irHlai ^ uhi fil p.

{Il ) Stapltion dans l.i \ ic.

Tome ir.

(c) Sttndtr. Ubi l'up.
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54 DISSERTATION
^lund Jurifcoafiiltc.ConlcilIfr ahtat,&: autrefois domeftique Je VoUly,
qui ac|Hiis Ion retour de France tâchoit par les complailunccs pour les
intcntionidu Roi, d.irrC-tcr le progrt^s d- l.i diminution de Ci faveur, que
le poidi de celle où la nouvelle Mairrelle etoit montée atcéleroit (cnii-
blement. On donna a Gardiner pour fécond dans cette AmbalFade Milord
Brian

i
ct(t-j-dirc, quon le joignit dans une négociation honteule avec le

Plus d.ilolu des hommes. CefKIe lui qu'on rapporte, qu'un jour le Roi
lui aunt demande au lu)et du commerce qu'il entretcnoit dans la mailon
de Houlen,/i c'était u» grand crime île jouir de lu mère gf de la fille .• il lui
répondit: ce/i commefi on mangeoit U pmle ^ le pmlet. On ajoute, (.1) que
le Roi aiant trouvé cette réponle plailànte , lui die : Ccfi k ce coup, li,ia»,
ifite /e te prens p,ur mon r/ciire infeinul. Ce nom lui demeura; & deruis
on 1 appelia toujours le Grand ricane infèniul du Roi.

Le prétexte de l'AmkUlade que Henri VIII. envoia à Rome, fur de
K-hciter le Pape de la liberté que S. S. venoit de recouvrer-, ôc la véritable
caule

,
de lui promettre que les deux Couronnes de France & d Angleter-

re leretabliroient dans les l'iaces de H:tat Eccléfialbquc que les Impériaux
avoient ulurpees

,
pourvu qu'il autorisât le divorce du Roi avec la Reine

Catherine. Brian ola afTurer, que cette Princeffe ne demandoit pas mieux
que d être Iquree de (on mari , &: qu'elle nattendoit que cette léparation,
pour entrer dans un Monaifére. Il Ht léntir l'obligation nouvelle que le
S. Perc avoir à Ion Maître

, &: infinua que la reconnoiOànce qu'on en té.
moigncroit leroit récompenlee de quatre mille vieux foldats, que les An-
glois cntretiendroient auprès de S. S. aHn que les Impériaux ne Fullent plus
tentes de l'inlultcr.

^

Clément VII. écoitaHéz touché de ce que Henri VIII. avoir fait pour
Jui. Cependant il réiolut de ne latisfaire ce Prince, qu'autant que la julli.
ce & la bienleance le permettroient

^ &: pour y travailler avec plus de
précaution, S. S. ordonna au Cardinal Cajét.n d'examiner la quelHon .lu
divorce dans toute Ion étendue. Ca)éran en Ht un Traité à (a mode c'elt.
a-dirc quil y mêla beaucoup de Théologie Icholaltiquc; ôc il y conclut,
que la dilpenle de Jules il. avoir été accordée légitimement; que par
conlequent le mariage de Henri V H I. avec Catherine d'Arragon étoic
très valide, & que l'autorité de Clément VII. en ce point ne s'étcndoic
pas julqua leparer ce que Dieu avoir joint. (^). Le Pape que ccz Fcrit
avoit fornhe dans la rclolution de ne rien accorder aux AmbalTadeurs
d Angleterre

,
chercha toutes les voies imaginables pour adoucir Ion re-

fus, & nomma pour examiner l'aflkire avec eux les plus dod>cs des Car-
dinaux,& les Théologiens les plus habiles. Le rclultat de plu/îeurs con-
férences tenues lur ce lujet fut, qu'il n'y avoir point de nilon luffiiàntc
pour le divorce

: mais les Ambafladeurs prétendirent que les Cardinaux
& les Théologiens de Rome étoient des perlonncs dévouées aux intérêts
de 1 tlpagnc, &: qu'ils avoienr trahi leur conll-ience, pour fauver l'hon-
neur de la tante de l'Empereur. Us dcmandéi^nt de nouveaux Conîînif-
laires-, & ils les obtinrent. On ignore fi ceux-ci raiibnnércnt fur d'autres
principes; s ils furent gagnés par les voies fecrétes que les AmbalTàdeurs
d Angleterre mcttoient en ulagc; ou s'ils crurent qu'on devoir ménacrcr
un Prince, qui dans un tems oii les nouvelles hérélîes étoient devenues

(a) JJtm, Ihii.
1

(t) Dans la Conlujtation Je Cajétan,
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fort à U mode, avoit cmbraffc avec n'k les inci-rvt« ilc la Rclijjion. Ce
qu'il y a de certain tU qu'iK décidèrent que l'aft'airc v'toit litigieulc. Les
Anibadàdeurs ne manquèrent pas ilors de prefTcr le l*apc de ct)nunctira

d«s Ju^es en Angleterre, pour pi nonctr lur ce diflVrcndi &c loit com-
Elailàncc pour Henri, loit qu'on ut pcrluade 4 Komc, comme les Am-
adàdeurs l'avoicnt Fait entendre

,
que la Reine Catherine avoit réiolu

dembrallèr la vie Rclij^ieule, le Pape nomma pour Conuuillàireî les Car-

dinaux Campege fie Volley. Bcaucairc qui Fut depuis Lvique de Metz»
& qui etoit alors Précepteur du Cardinal de Lorraine, (4) ajoute à ce re»

cit une circonlbnce remarquable. 11 dit que C-lement VII. remit à Cam-
pege une Bulle decifive

,
qui declaroit nul le mariage du Roi fie de U

Reine d'Angleterre
i
Qiiil lui permit de la montrer au Roi &: à Volley

j

Qii'il hii donna un ordre lecret d'allurer Henri
,
que la Huile leroit pu-

bliée quoique jugeailent les Commillaires ; &: que la tin de cette intrigue

alloit à cmptchcr le Roi de s impatienter , lorlque le Cardinal Campege
cxecuteroit l'ordre lecret qui lui avoit été donne de prolonger par toutes

les voies polllbles le Procck du divorce, fie de ne publier la Bulle que lorf-

que S. S. le lui manderoit.

Cette démarche hit trouvée trcs-mauvaife de la part de la Reine d'Ar^-

gleterre fie de l'Lnuiercur, qui croiojt Ion honneur intéreiîe dans cette

querelle. L'AmbalIadeur de Charla iè plaignit au Pape , de ce que re-

jionçant au devoir de Pcrc commun, il favoriloit une des Parties au pré-

judice de lautre , fie nommoit pour Juges lur les lieux deux Cardinaux,

dont l'un étoit premier Minillre ôc Favori du Roi d'Angleterre, dévout;

par conléquent a toutes les volontés , fie dont lautre qui n avoit point de

Lien, pouvoit être gagné tres-hicilement. il ajouta qu'on en avoit impolé

à S. S. lorlqu'on lui avoit hiit entendre que la Reine d'Angleterre conlen-

toii au divorce
i
que ce fait étojt abiokunent Faux, ôe qu'elle ne le pou-

voit même en coniciencc dans la con)on»ihire
,
puilqu'on ne longeoit à

la répudier, que pour élever lur le Trône une fille perdue de réputation.

Le Pape qui noioit ni révoquera promtement ce qu'il avoit tait, ni mé-

contenter ablolument la Maiion d'Autriche , dépêcha quatre Cpuriers à

Campege par quatre chemins diHérens , ôc lui manda (6) de n'arriver en

Angleterre que le plus tard qu'il lui lerpit poflible ; de t.icher lorlqu'il y
leroit arrivé de réconcilier le Roi avec la Reine

i
s'il ne pouvoit y réullir,

d« mettre tout en œuvre pour engager cette PrincelFe à entrer dans un

Monallcre , *e t. il ne pouvoir encore en venir à bout , de tirer l'aflaire en

longueur, fie d'allonger la procédure julqu'à ce que S. S. lui ordonnât de

la terminer.

Campege emploia fept mois à Faire le voiagCi fie à Fon arrivée en An-

gleterre Volley le prélènu au Roi qu'il combla de )oie par les pron.eûes.

Mais il trouva la Reine plus Firme qu il ne le létoit imagine. Llle lui Ht

déclarer d'abord (,t) qu'elle écoit rélolue de d.eFendre julqu'au bout la vali-

dité de Ion nianiage , que iLgUlè avoit autorité-, qu'au relbc clleac recour

rvoidbit [>oinit pinir Juge un honime
,
que le Roi, par un tdM)^ exj.x)ié, avoir

plutôt extorqué qu obtenu du Pape. Llle fit paroitre Lesjjicmes lentimens

dans une entrcvikc que les cieux Cardinaux eurent entuite avec elle du con-

iéntement du Roi^ ix: elle ajouta au Fujet de Volley, qu'elle le regardoit

4^M

H

C,f)Veisl.i hn ili 19. I-ivre. Klii iqM.us ifiç.

(/-; I.cltic Ju l'.ii't; .1u~C.1tJi11.1l C.impis;C ,1 {c) a.i/iM': ubi fiip.
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crfonncllemcftt comme l'auteur de Ic^ dilgraccs

,
qu'elle s ctoit attire Cx

uinc
,
pour n'avoir jnl lourtrir Ion inlolcncc & Ion ambition \ &: iju il (c

vcngcoit lur clic de ce cjue ll.mpcrcur Ion neveu n'avoit pas Favorilc ici

prctcntions à la l'apautc,

Tanilis que lUiroit cette ncpociation , le Roi
,
par l'avis de Voli'cy

,

voulant lauvcr les apparences , avoir éloigne la MaitrcHc , &: l avoir en-

gagée à (e retirer chez (on pcre. Mais à peine put il ftrc Icparé d'elle pen-

aanc le Carême ; & auili tôt après Pâques il lui écrivit une lettre fort ten-

dre
,
pour l'inviter à revenir à ta C'our. Cependant il lurviiu une nou-

velle difficulté
,
qui retarda encore les procédures des Commillaires. Ce

fut la ncccflité de faire expliquer le Saint Siège fur la ilifpcnle accordée

Îiar Jules II. puilque le divorce dépendoit de la validité ou de Ion inva.

idité. Les Ambaltàdeurs d'Angleterre à Rome conjurèrent donc Clément
VII. de la déclarer nulle. A cette demande ils en aniutéreiu deux autre».

La première étoit
,
que pour aflùrcr la iucctflion du Roiaumc , le l'apc

permît le mariage du Duc de Richemont HIs naturel de Henri VIII. avec

Marie PrincefTê de Cîalles , lortie du mariage de ce Prince avec la Reine

Catherine. Le Roi expliqua lui même la leconde demande par une lettre

écrite & (ignée de i\ main
,
par laquelle il (upplu)it le Pape , comme

arbitre & louverain modérateur des Loix Ecclclialliques , de lui permet-

tre d'':poufer Anne de Roulen , dont il s'accu/ùit d'uioir corrompu U faut.

Le Cardinal Ca)eran &: le Cardinal Polus l'allijrent ainfi. Ce dernier ajou-

te , (j) qvic le Pape promit de lui accorder cette dilpenle,au cas que cel-

le de Jules II. fût déclarée nulle.

A l'égard de la nullité de cette dernière difpenfc , de laquelle dépen-

doit la validité du mariage de Henri avec C^itherine
,
pour amulèr les

AmbalTadeurs , Clément VII. leur Ht elpérer qu'il en rttireroit l'original

des mains de l'Lmpereur par la voie de la négociation. Mais ils étoienc

trop habiles
,
pour prendre (1 hicilement le change, ils conlentirent de

lurlcoir leurs pourluitcs
,
pourvu que S. S, déclarât

,
que fi elle tie pou-

voir retirer la difpenlc des mains de Charle V. dans le terme de deux
mois , elle prononceroit qu'elle étoit nulle & ians cHer. Le ape le trou-

va importuné de ces demandes. (6) Il s'en plaignit aigrement au Cardi-

nal Campégc , &: lui reprocha ,
>• Qii'il lourtroit qu'on vint lui faire à

" Rome des difficultés
,
qu'il devoir terminer en Angleterre, & quil fai-

»» foit elpérer au Roi des choies qu'il Içavoit bien ne pouvoir lui être

•• accordées ««. Sur la fin de la lettre, Sanga Secrétaire du Pape le plainr,

que dans la chaleur du dilcours, les Ambaffadeurs Anglois s'étoient em-
portes jufqu'.i menacer le S. Siège d'un grand malheur , fi on ne don-
roir pas latisfaiflion à leur Maître. Par où il paroit que dès-lors Henri
avoic pris (a réiolution , & qu'il n'étoit pas même fâché qu'on la péné-

trât. Cependant l'affaire en dcmeura-là à Rome,
Llle le pourluivoit en Angleterre avec beaucoup de chaleur, (c ) On y

cmploioit les préicns & les promeflés , les prières & les menaces
,
pour

vaincre la rèfiitance de Campége
,
qui cependant demandoit A voir l'o-

riginal de la Huile de Jules II. & à qui le Pape avoir défendu de rendre

aucun jugement Ians un nouvel ordre de fa part. On fit même entendre

lous

(«) T)i vn. Tnur. Lih. m.
{h) Siinder. iibi liip.

(c) Iticn ibiJ.

iili.



SUR L^, SCHISME n'ANOLCTF.RRE. )f
fon» mâîrt à ce Cardinal

, que ic^ rcfu» mcctoicnc li vie en dinj^r. it

fut ébranle i
6c le i«. de Mai i J19. le* deux Commi(f4irci «étant aflctn-

bléi à Lomires dant la ialte dei Domtnicaint , citèrent le Roi d'Angle*

ccrre qui comparut (cuicment par Procureur , flc la Reine qui le prcfea*

ta en pcrionnc. l.llc déclara (itnplcmcnt
,
quelle ne rcconnoilloit point

les Cardinaux pour juge», & en appclla au Pape. Les Commiflàirc» lui

réjH)ndirent
,
que lanpel de Sa Ma)eUe' ctoit inutile , fi elle ne failoit Voif

en même tems que leur pouvoir étoit Faux , défc^lueux ou révoqué ; tt

rAlfembléc (c fcrmina de la lorfc, Il s'en tint une féconde le Icndemaini
à laquelle le Roi &. la Reine aflllUTcnt , &: dans laquelle (4) cette l'rin-

ceiTe déclara de vive voix & par écrit les caul'es de (on appel. Llles fe ré-

duiloient aux raifons qu'elle avoir de le déHer de VoUcy , & à (à qualité

d'Lfptgnolc &c d'étrangère
,
qui ne lui pcrmettoit pas d'agir fortement

A: furemcnt en Anj;lctcrre ou la Partie avoit en main l'autorité, tllc

a)outa une caufc particulière de réculation contre Campégc, fondée fur

•ce qu'il avoit contradé une efpéce de dépendance à l'égard du Roi d'An-
cletcrre , en acceptant de (a main l'tvéché de Sarilberi. De Ion c6té

,

le Roi protefta que dans cette affaire il n'avoit d'autre vue que celle de
mettre la coniciencc en lureté ^ &: il le prouva par la facilité qu'il auroic

eue de faire décider la qucftion par Vollcy feul
,
qui en avoit le pou-

voir en qualité de Légat dans tout le Roiaumc d'Angleterre , s'il n'eue

été porté à ce divorce que par averfion pour la Reine.

Cette Princeflc appréhenda alors que ce faux ferment de Henri ne por-

tât préjudice à la julïice de (a caufc ;& elle l'éluda par un trait d'adrcfTc,

qu'on n'auroit jamais attendu d'elle. lUlc (e leva de fon Tiége qu'on avoit

placé à la gauche des Commi(K\ircs , & alla fc jctter en pleine aflemblée

aux pieds du Roi
,
qui étoit aflis fcnisun dais au côté droit, tllc le conjura

les larmes aux yeux de la regarder , fmon comme ù femme , du moins

comme une malheureufc Etrangère , dont la fituation étoit aflez trille

fiour mériter quelque compallion. Elle le pria de lui permettre de pout:

uivre la caufc devant le Pape
,
qui ne pouvoir être pour lui un juge fu{-

pcd, puilqu'il étoit le père commun de tous les Fidèles. Le Roi qui n'é-

toit pas en garde contre cette adion de la Reine , le laifla toucher. Il la

releva , &: lui accorda la permidlon qu'elle lui avoit demandée. Catheri-

ne lentit tout le prix de cette parole
,
qui venoic d'échapper à Henri.

Pour ne lui pas laillcr le loifir d'y birc attention ôc de la révoquer, elle

fortit fur le champ -, &: lorlqu'on vint la rappellcr de la part du Roi & des

Commiffaircs , elle répondit : Que les Commiflaircs n'avoicnt aucun droit

de lui commander : Qu'à légard du Roi , elle lui dcfobéifToit pour U
première fois de (a vie

;
qu'elle en avoit regret , &: qu'elle lui en deman-

deroit pardon à la première rencontre. Depuis ce tems-là cette Princeflc

ne ceflà point de demander l'exécution de la promefle
,
que le Roi lui

avoit faite d'une manière fi lolcmnelle : mais Henri n y eut aucun égard,

& on continua les procédures. Les Procureurs du Roi produifirent une

Lettre du Cardinal Adrien de Corncto
,
qui écrivoit avoir oui dire .\ Ju-

les II. lorlqu'on le prcflbit d'accorder la dilpcnle pour le mariage de Henri

avec Catherine
,
qu'il ne croioit pas pouvoir le faire. Au contraire les

Procureurs de la Reine produifirent une Lettre originale du même Pape

II

•:i â
^i,

m

(m) DàM Ici Aftct Ju Proccr.

Tome jr. P



Il DISSERTATION

•»

l#^

, ;. ..

écrite au Roi d'Angleterre , dont le tciu éioU » qu il nlavoic (imaii rçtur«
U «liCpcnic , ni donne lie" de Soupçonner ciuil eût iutenuun <U U rcfu.

fer
i qu'il ivoit feulement attendu pour l Accocdcr une Ci)n)ondurc favo-

rable
, 4tin ou un IVxpediii avec wic plu» amrc dclibàation au a)mciv

cernent des deux Partiel.

Pour peu qu'on connoiflc le carade'rc de Julei II il ne fera pai diffi-

cile ^.k concilier ce» deux témoignages. Qiiuiqu'il en (oit
, jamau caulè

qui eut la C:our contraire , ne iut défendue avec plu» de force 6c de pcr-
kvcrance que celle de la Reine. On doit, du Vanlla» Cf),cc témoigna-
ge à la {incerité Angloil'c

,
qu'aucun de ceux qui «voient été donnai

pour Conlcil i cette Princelfc, ne prcvariqua, 6c quil y eut cntr'euxunc
cniuLîion gcn<freufeà qui la defendroit le mieux, {ù) Fifcher , Kvéque de
Kochcllcr

, pcribnnagc vencrablc par lim âge , ion caradere
, ù pictc 6c

fon érudition , harangua avec h)rce les c:«»mnullàirei c(\ prticncr du Kol,
pour maintenir la validité du mariage de U Reine , flc il leur prcicnu un
Ouvrage

,
où les r«ilonj etoient expolecs avec plus d'étendue. Les tvé-

quc» de Londres
, de Uatli &: d'Lli en firent de mOme. C^uacre Uodeur» en

Théologie compolercnt en commun un tcrit plein d'érudition lur le même
fu)et

i 6c le plus hardi d'cntr'eux , nommé Kidiey , Ht oblerver une fu-
perchcric intervenue au commencement du nrocev , en ce qu'on avoit /aie

;urcr aux Avocats &: aux Procureurs de la Heine de ne rien avancer qui
ne fût fonde lur I tenture 6c le Droit Canon , 6c qu'on n'avoit rien exige
de femblahlc des Avocats 6c des Procureurs du Roi.

Cette fermeté des dcfenleurs de la Reine jctta les ComraifTaircs dan»
d'c'rrangcs embarras. C.mipege liirtout ne fçavoit plus quel parti pren-
dre. D'un coté le Roi le prclloit à Ion ordinaire de rendre un jugement
en fi faveur : de I autre il ne voioit aucune apparence de condamner la
Reine au préjudice de fon appel , & contre la defcnlè exprefic du Pape.
Il eut enfin la fermeté de dire

, Qiùl éiuit inoui qu'on eût januis trai-

te avec tant de précipitation une artaire d'une aulli grande importance,
où il s'agiffoit d'un mariage légitime confirmé par le cours de plufleurl
années

j
de l'exhérédation dune Princede Roiale , de flétrir une grande

Reine
; d'outrager l'ivmpcreur , & d'allumer l-i diicorde entre tous les

Princes Chrétiens : Que pour lui il étoit réiolu de marcher avec beau-
coup de lenteur & de précaution dans une aftairc fi délicate. Plufieuri
cAimércnt cette hardicfle de Campége : les flareurs 6c les Courtifans la
condamnèrent. Le Roi furtout en fut vivement piauc ^ 6c le trentième
de Juillet 1519. il envoia aux deux CommifTaircs aflèmblés les Ducs de
Norfolc & de Suftolc , accompagnés des principaux Seigneurs de la Cour,
pour les prier de mettre enfin la confi^ience de Sa Majelté en repos , fie

de décider la qucftion. Volfey qui dans le coeur n'approuvoit plus ce grand
cmprefTemcnt

,
ne fit aucune réponfe à la proposition. Campége parU

feul
, U rcprélcnta , Que l'obéiflàncc quil devoir à Dieu 6c à l 'i.glilc

Romaine ne lui permettoit pas de prononcer aucun jugement depuis U
fin de Juillet julquau quatrième dOélobre ,& que tout ce qui pouvoir
intervenir au préjudice de cette pratique feroir nul fie de nul eflet. C'é-
loit vifiblcment abufer d'un ufage légmincment établi à l.i Gourde Rome,
poux éloigner la décifion d'une affaire péremptoire, qui nadmettoit point

{•*) Ubi fup.
I (^j II y a un Rccueij Je cei piccei.

l'I'



SUR LE SCHISME D' ANO LETERRE. ^
de pareili rrtArdcmcnv AuHi \c% DcputCf du Koi ne fc paicrcnc ili poiiu

dc« uiluni du Curdin^l. lU mdiirrt-ttt , «c dcrtundcrint |ugcmcnt nour
ce |our-U ou nuur le lendemain < iiu|irgc trjHindit que tcla ne le |h>u>

voit t iuruuui le Duc de Surtolc trap^ânt le Bureau de U niuui
,
)Utà U) par

la Sainte McHc \ j^ac f^méu Ltfêt m (4rdm*l »évm$ fiitt kitn t» ÂH^ltttrrt»

Cependant le» tholcï chânnerem de tacc a I4 Cour de Komc. Julauct.

là Clément VII. n'âvoit eu tint de cotnptaiiiince 6c cic mtfnagvmeni pour
Henri VIII. que parccqu'it t'avoit cru unie 6c nécdliiirt k Ici tntJréti»

La paflion que ce l'ape avoii delevcr là NUillm à ta Souvcratnet^ de
Florence , &: les oiiktct que Clurlc V. lui tit bire à ce lujet , lengagé-

rcnc à changer de (Intimcns flc de conduite. Il figna avec ce i^rinct: le

Traittf qui devoit mettre les McdicU liir le trône de Florence
, 6i t'imt>

ginant qu'après cela il n'avoit pUu beCoin de Henri
,
pcrluadé auHî qu'à

ion tour \\ ne pouvoir obliger plus Icidiblcntcnt l Linpcréur
,
qu'en fai.

lànt rendre juHlicc à la Reine d Angleterre U tante , on prétend qu il dé-

pêcha au Cardinal Campégc un homme de cciHancc
,
qui lui porta l'or,

dfc de jcttcr la Bulle dccifivc dans le tc«i , Ac que Campcgc obéit.

Le Pape ne le borna pas à cette première démarche. Uicnt6t il révo-

qua la Comminion accordée «u iu)ct du nurta^c de L'urs MaicIWi An-
cloilcs, Tous prétexte que le Roi y avoit conlenti de vive voix en pafu

lant i la Reine -, rappelLi d Angleterre le Cardinal Campége
i
ioumit l'af-

faire au Tribunal de Kome j nomma l'aul Capilucci Auditeur 6c Doicn
des Caulcs du Sacré Palais

,
pour examiner les rations dck Parties & pour

en faire le rapport à S. S. & lui donna pouvoir de citer le Roi & la Reine

dAngictcrrc a comparoitrc à Rome par Procureurs. La révocation fut

portée en Angleterre -, 6c h Reine envota au Roi Thomas Morus
,
pour (Ra-

voir fi S. M. auroit pour agréable qu'elle lui lût (igniriéc par un fluif-

fitr. Le Roi répondu
,
qu il n'étoit pas bicnléani que la dénoue i.H ion

s'en Ht à perlbnne : mais il confentit qu'elle fût intimée aux Commif.
faites , 6c que le procès fc pourfuivît à Rome, tniuitc ce Prince ne Iça-

clunt à qui s'en prendre , déchargea toute la colère fur Volley. Il lui

iiU fa charge de Cluncclur , dont il revêtit aullitôt Thom.vs Morus, dans

l'cfpérancc que par ce bicntait il pourroit attirer ce grand homme .1 Ion

parti. Il le dépouilla encore de l'tvcché vie Vinton , dont il gratiHa Gar-

dincr. Il lui enleva le luperbc Palais qu'il avoit fait bâtir à Londres. Ln-

fin il le relégua à (on Archevêché d'Yorc. Peu de tcms après il donna
ordre de l'arrêter : mais comme on le conduiioit à Londres

,
pour com-

paroitrc devant les Juges qui y tiavaiIKticnt à inllruirc Ion procès , il

mourut en chemin le 18. Novembre 1^0. {^) Le bruit courut qui! s'é-

toit rmpoiionné. Ce quil y a de certain, cil que quand on l'arrêta pour

crime de Leze Maielle ,
•» Plût à Duu , dit-il

,
que )c ne fudè pas plus

»» coupable de Lezc-Ma)ellc divine : niais tandis que je n'ai longé qu'à

•» plaire au Roi
,

)'ai bien peur d'avoir urfenlc mon Dieu , fans pouvoir

M conférvcr les bonnes grâces de mon Souverain».

Le fuccclTeur de VoUèy dans le Minillérc & dans la faveur fut pré-

fcnié par Anne de Boulcn. (c) » C'étoir un Prêne , nommé Cranmer,
M un des plus Icélcrats & des plus dangereux hommes d'Angleterre. Il ne

»> conlèrvoit gueres que l'extérieur de la Religion Chrétiennw, parccqu'il

(4) Stincler. ubi (un, 1 (c) f^mlUl , ubl fup.
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te DISSERTATION
m ne pouvoif tn êceorétt l'imétkur avcé l'imUiium , & U vie ^tt|)ttt€tt.

M te «)u'il menoif. Il éton turlmUnc , lurili , Hn, fl< capable Je toucei (br.

•• ICI d imriguci. H «voit longtenu eiutli<* en Allemagne , où U curMit^
M r«voii 4iuré i ihaIi il y avuic {tuiiié auili le venin «le t'hér<!(ie de Luther,
« dont il ne rAiCnit ecpemUnt aucune profedion. Il y âvuit iifiluic un«
H l)ellç lille t]ui Uvoit Uiivi en Angleterre- où elle fut Umgccm» UCon-
cubine

,
|u(<e|u'4 ce que lou» Iciouini il lifpoulA publufucment. Cênmtr

^oii Aumônier dâni \i Miiiun de Uuukn, lurlque t'ArchcvécM deOuu
corbi^rl vint à vjqurr C. croit le premier &: le pltu important bëné^f
d'Angleterre \ & vumme le Roi tattendolt de rompre buntAt avec U
Cour de Rome , U ne vouloii le confifrer qu à un homme diipoic à le

fitvoritcr en tout contre elle. Anne de IU>ulen lui dit qu'elle avtiit trouva
ion homme. I.lle lui priflcnta Crannver , 6c le Roi l'accepta , (ur la pro<

tnedc qu il lui Hr «le prononcer en Angleterre la Sentence du divorce

,

en ca* que le l'ape rantiae Ku» mariage avec la Reine Catherine. Cran-
mer tint parole ^ & il eut tou|ouri tant de cumplailancc pour Henri

,

qu'on entendit dire i ce l'rincc,Qtic Cranmer cftoii le lèul qui ne ic fût

famait oppole à lc« volont<f«

Devenu Archevêque de Cantorberi nar une voie fi peu Canonique
;

Cranmer l'inlbU par une ru(c qui l'etoit encore moini. Lorlqu'il fut

quclUon de prêter au Pape le lerment portif par Ici Canons, (4) if apolb
un Notaire qui lui donna Acte , comme c'étoit par force , contre ia yo-
Jontc 6c Iculcmcnt pour lati%birc à la coutume, qu'il alloit promettre au
S. Sitfgc l'obeidàncc quon exigeoit de lui , 6i que Ion intention n'etoic

point de garder ce lerment au préjudice de ce quil devoit à (on Souvc.
rain. Apre» avoir donne au Clergé de Ion Roiaumc un chef fi peu digne
de létre , Henri VIII. ne douta point qu'il ne pût tout entreprendre ion.
trc ce même Cierge , avec une elpérantc prelquc certaine de réullir. Il

y avoir dans le Code d'Angleterre une ancienne Loi
, qui défendoit de

rcconnoitrc aucune jurifdidion étrangère. Le Roi prétendit {b) que le

Clergé y avoir contrevenu
, en rcconnoifTant A: m.iintenant contre là vo-

lonté le pouvoir étranger de ('anjpége &: de VolUy Légats du S. Siégc.

Pour faire tomber l'accuiàtion , il lufHlt)it de faire oblcrver que la Loi
ne rcgardoit pas le Spirituel. Mais les rélolutioni des Corps politiques
lont rarement vigoureules

,
lorlquclles ne lont pas appuiécs par les prin-

paux membres dont ils lont conipolés. Cranmer Archevêque de ('antor
oéri , 6c Leins nommé depuis peu à l'Archevêché d'Yorc étoient de faux
frères. Ils concluoient toujours par une très humble Ibuinillion au Roi :

ils dc'conccrtoient tous les delfeins hardis qui le formoient dans leur Com-
pagnie

i
3l par la ils la réduifirent à s'avt)uer coupable , .1 demander par

don au Roi
, & à lui ()rt"rir quatre cens mille écus, pour réparer une fau-

te qu'ils n'avoient pas faite. Le Roi les accepta, à condition que le Clergé
rcconnoitroit par unade authentique que ce Prince avoit dans Ion Roiau-
me un pouvoir Souverain fur le Corps des tccléfialhques

, aulli étendu
*c aulli peu limité que celui auil exerçoit fur lès autres lujets. Ainfl làns
le vouloir & fins y penlér , le C:Icrgé d'Angleterre fournit à Ion Rt)i le

prétexte dont il av oit beloin pour lé dire Chef de iLglilè Anglicane. Déjà
on publioit hautement

,
Que le Pape n'avoii aucun pouvoir en Angleterre,

que
{m) sonder. Ci fUnilM.

| (*} IbiJ.

ti



Sl?R II SCIIISMF. D ANGLFTLRRE. <i

c^uc ccluiqml pUiiiitt AuRoldc lui accoiiicr^ Qic pour ic ipiriiucl^cûmmt

pour le ut) lie Mil
, Ici AngloUnc rcciHUWidbictii «i Autre iupifrieur que leur

^uvcr«in. Lci pcriônnci ifcUirëci prévircni où cci prcmicrt p4i ilevokni

aboutir. Moru« cti pjriiculicr pr^iiigci non Icutcmcnt la tcmplte ; i! màt-

i|ii4 même a ici Anu% louici le* Lircottibncci qui «ic voient U luivre^ Ac

pitur n'y être p«i cipolc, il pru le Rot île trouver bon quil lé il^mit de

U I)ignit(f. Henri qui ilc(c()K:rii(( itaciircr Morui à Ion parti, fut ravi d*

priittofiiion. Il.uwt(

tl'un IciUluihtiuc qui ne lui cioit |u« inoin« dt^vouc que Crjnmer. Ce
cette priittofiiion. Il .uwt-pia U tlcnuflion, &; mit Ici Sceaux entre Ici maint

hit Tluiiiu% AiidiUy.qui navoii ni bien ni luillance, nuit qui ne laiiroic

pai ilâlpircr «ux Digniiei Ict plui eminentei, parce qui! ne croloii rien

d inacccll'ible à (on prétendu mente.

{4) >* Le Pape inhirincf de tant de changemcn» , riippofa qu'il» ne fc faU

N luicnt qua iUlIciii diluvlcr la Hntcncequit proiumccroit, ou de la reiu

N dre inutile par un attentat anticipif. Ccctc opinion qui necoii que trop

M bien fondée, obligea S. S. à écrire au Roi d'Angleterre un Bref qui le

M mcnayoit dc«coninuinic4tion,au cai qu'il cntrrptit qtuUuic choie con»

•< trr ion nuriage , .ivaiu qu il eût été déclare nul. Mait Ut huuvcraini

N font d'ordinaire )>lui tentci que Ici particulier! de faire ce qu'on leur

M défend
,
parce que limpunite iculc tait à leur égard , ce que ^ont dans

•• Ici autre» Ici paillons le» pit > cxcellivc*. Le Roi d'Angleterre perfuad^

•• que l'intention de (élément Vil. avoir été dcmpcclicr un mariage clan.

M dcllin de Sa MajclU' avec Anne de Houlcn, rélolut {h) lur dépit de le

H contradkr. Il créa cette Hllc Marquilc de l'ctnbrok , 6c Vaiant diipoi'ée

H à l'épouler en lêcret , la cérémonie Ven fit le n. de Novembre 1 jji.

» Un limplf Prêtre, nommé Roland , fut ciioili pour la faire, aprc\ qu'tin

»• Itut trompe, en lui dilant que l.i Sentence de divorce étoii venue de

•• Rome. Mai\ lorlqu'il fut revêtu de» lubit» (acerdotaux, au lieu de com-

H mcncer la Mellc , il (c tourna ver» le Roi, Ac lui dit, ouc qu»)i qu'il

M a)out.it une foi entière à S. M. qui l'alfuroit d'avoir la Bulle de divorce,

M le devoir de (a Clhargc l'obligeoit de U lire a haute voix, afin que per-

N lonnc nen prétendit à l'avenir caule d ignorance. Le Roi )ura quelle

H étoit dans Ion cabinet , &: que rien ne l'emptehoit de lenvoicr cher-

•' cher, que la crainte de retarder la C'érémonie. « Roland perhiadé que

les Rois ne Iv-ivcnt point déguiler la vérité, & gJgne d ailleurs par l'elpé-

rance de l l.vtché de Lithekid qu'on lui avoit promis, lé fatisHt de cette

réponle ôc aeheva le mariage, l'eu de tenu .xpres Anne de Houlen devint

enceinte ; ce qui obligea Henri de preller laHaire de Ion divorce, uHu de

pouvoir rendre Ion mariage public alkv a tcms
,
pour que l'enfant qui

viendroit parût légitime. C'.raniner eue donc ordre de le tranlportcr avec

une luite d hvêqucs ôc dOrticiers de |ulhee corrompus .1 Domlbble.od

la Reine C:atherine s'étoit retirée. L'Archevêque de Cantorbéri y inlhui-

(ic en quinze )ours le Procès du divorce
i
&: malgré le refus que Ht la Reine

de le reconnoitre, malgré les proteibtions réitérées de cette Princellè, il

prononça la bentcnce it) qui mettoii les Parties en liberté de le pourvoir

(4) l'^rilUi , uhl lufirA.

(*) Il pjtoit que c'ell MÎti g'atuiicment , «jiie

V.uilljs piitc ce iiuil t .1 llcmi VIII. pont ptcti

pitfi liiti iii.iii.ii^e jvfi. ,\ime île lliuilcn. Il y ttoii

jik/. poiic p.it liiii anuur, Ôi pat lc> teiiiick ciuau-

Towi ir.

tel Je cette lillc.

(1 ) Satuletiii ajoute hH fut. «jiie comme fi la

Roi eût eu Je l'avcrlion pour le Jivorce, Crjninet

l'exhorta aiiparavaiu .1 le Icnarer Je U femme Je

lun fiete conluriiKiiieut i rV.v.tii^ilc.
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<» DISSERTATION^
comme bon Ici'r fcmblcroit. Le mariage du Roi & d'Anne de Boulcn fercnouydU publiquement la veille de Pâques de l'année if j,- Le r de
Juin luivant, la nouvelle Reine fut couronnée avec plus de macniHcencc
que jamais Reine dAnglcterre ne lavoir été , 6c le y. de Septembre de lamême année elle mit au monde la fkmeulb Elizabcth.

La France & iLfpagne ne regardèrent pas du même ail cette grande
révolution L Empereur Charle V. irrite de laffront quil recevoifen la
perlonnc de U tante, prefli le Pape de ne pas laifTer impuni lattentat du
Roi d Angleterre

: mais dans une artaire fi délicate Sa Sainteté meea à pro-pa, denenen précipiter
j & dailleurs le Roi François!, emploie toutïon

crcd.t (^) pour engager le S. Pcre à ne pas aller fi vite. La conjon^ure

d Orléans Ton fécond hls avec Catherine de Médicis nièce de S S Dans
ces cuconltances il ny avoit nulle apparence que Clément VII. fût en
ctat de rien rehi er a François I. & ce Prince conjurant S. S. de lui per-
mettre de travai 1er a accommodement de Henri avec elle, lobtinc fa-cilement. Aufluot il depccha en Angleterre {b) eelui de fes fujets quil [ça-voi ctre le plus agréable à Sa Majcllé Angloife. C etoit le CarLal duBUai, qu, par a lolidite & a douceur de (on efprit avoit charmé HenriVIII. pendant les deui années de fon AmbalTade auprès de ce Prince Aion arrivée en Angleterre, ce Cardinal trouva déjà le Roi dégoûté d'Anneje Bou'eni enW que par Ion éloquence & la fagelTe de L avis, il ne
lu. fut pas difficile de l'amener où il vouloir. Henri lui donna parole d'ac-cepter toutes les voies de bienféance qui lui leroient offertes; pour fe ré-
concilier avec le famt Siège

, & de ne rien attenter en Angleteîre contre la

ïrJtnT' ^'"'" ^ï^' t ^"" ''"'^ ""«= C°"^ ^°"'ût ne pas le pouH

\. 1 Ït '? \''T'^^' '" ^^'•'^'"'^l P"^ J*^ Polte, & arriva à Romeaux Fêtes de Noël, malgré les rigueurs dul hiverVort 'rude. lUepréfèma

ne^terrR"^^"' ^"^^! ^^ -°'^^""°" ^^^P^"^^«^^ '*^ confervatio^n ou aperte des Ro.aumes d Angleterre & d'Irlande : Que Henri VIII. n'avoicete coriltant pour la maitreflé, que pendant les premières ardeurs de fonprétendu imr.age
.- Qu'il s'en étoit laflè aulfitôt' après pour s'attacher àJeanne Seymer (c) fille d'honneur d'Annede Boulen : QuLfi la p ffion dece Prince pour celle-ci aiant ceffé , il nètoit retenu de la quitter quepar la honte de la renvoier après 1 avoir fi folemnellement épouièe i que

kX al^n:'°"""^
'' ''^'^''''''' -^^^^^-^^^ ^ «re^Ia

L'événement juftifii le raifonnement du Cardinal, & k Pape futfi convaincu de la ohdité de fes remontrances, qu'il conCint de ne r en êmre"prendre penjuu un tems qui fut limiré, pour dépêcher un Courir e„

m^E M ^ P°"7",-"voir réponie. Le Cardinal envoia le Couriermais les Mimllres de 1 Empereur rendirent toutes ces démarches inut"les'
Ils firent tenir des ordres l'i prelfans à François Sforce qae Clur e V

"'

qui iroient en Angleterre, ou qui en retourneroient
,
que les nerlbnnesqui (ervoient Henri VIII. à la Cour de Rome ne r curent plus 1 temaucune nouvelle de ce Prince. Le Courier du Cardinal du Bellii

,
;ui ét"k

(a) fWilUs, ubi fup.
I B II

"

(^' Dans les Négociations du CarJinoJ Ju
| VÎD'aucrcs I-appdlent Scy.our.

;s ?
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SUR LE SCHISMU D'ANGLETERRE.
«i

all<? porter à Londres la rcfolution décilivc du Pape, & qui devoir rap-
porter à S. S. celle du Roi d'Arjgletcrrc, n'arriva pas prccilemcnt au jour
nurcjuc

; &: comme les Minirtrcs dtipagnc avoicnt tire promeflc que les
Cenlurcs feroient fulminées dès le lendemain , ils prcfTerent fi vivement
Icxccution delà parole qu'on leur avoii donnée, que la Cour de Rome
ne crut pas pouvoir s'en dilpenlcr. Le Confilbire qui avoit été fi promt à
fulminer, ne tue pas peu lurpris de voir arriver deux jours après le même
Courier, apportant d'Angleterre la iaiisfad^ion la plus ample. On chercha
inutilement les moicns de réparer la fiute qu'un excès de précipitation
avoit fait commettre : on n'en trouva point, parce que l'intérêt &r le point
d'honneur ne permirent pas d'en trouver, & Henri VIII. apprenant que
la Cour de Rome lui avoit fait tout le mal dont elle étoit capable, n'ou-
blia rien de ce qui pouvoir fervir à l'en venger. Il aflémbla fon Parlement
le 14. d'Avril 1 5 54. & s'y fit reconnoitrc Chef de lEglifé d'Angleterre. Son
fécond mariage y fut autorifé; Se le premier y fut déclaré illégitime, ainfi
que la Princcfle qui en étoit fortie.

Telle fut l'origine du fameux Schifmc, qui féparc aujourd'hui de l'E^^lifc
Catholique les trois Roiaumes de la Grande Bretagne. Nous ncntrcîons
point dans le détail des violences & des cruautés qui luivirent cette pre-
mière démarche, &: que Henri VIII. excr(,a indifféremment contre tous
qui refulérent de reconnoitrc fa primauté &: la valfilité de fon lécond ma-
riage. Thomas Morus en fut une des plus illulhes viétinus. Le Roi l'avoic
fait arrêter, avec Jean Fifcher Evêquc de Rochcller, un des plus ardens
défenfeurs de la Reine Catherine. Henri après avoir fait tenter le courage
de Thomas Morus par toutes Ibrtrs de voies , douta lequel va'oit le mieux
de lailTer vivre un fi célèbre ennemi de (on mariage, ou de s'attirer parla
mort la haine de tout le monde C.hréticn. Enfin il réiblut de commencer
par l'Evêquc de Rocheftcr, dont il n'elpéroit pas de vaincre la fermeté, &:
3ue le Pape Paul III. qui vcnoit de fuccéder à Clément VII. avoit honoré
ans la prifon du Chapeau de Cardinal. Le Roi pcrfuadé que le fuppîice

de ce Prélat pourroit ébranler la conftance de Morus , ordonna qu on ftc

le Procès au nouveau Cardinal. Fifcher cité devant fes Juges rcfula haute-
ment de reconnoitrc la Primauté EccléfialHquc de Henri, & fut condam-
né à la mort. Comme on l'y conduifoit,(4) ce vieillard prcfque décrépit,
également rcfpcdlable par la dodrine fie par fa vertu, appercevant le lieu
de Ion fupplicc

,
jetta Ion bàion, en difant, ^';/ n'y a^voitpm Ji hin , (g-^

qtte /es pieds Achcverorcat bien de l'y conduire. Il monta cnfuitc gaiement liir

l'échafaut, où il entonna le Te Deum s Se après avoir récité tout le Can-
tique, il préfenta la tête à l'Exécuteur, qui d'un coup de hache la lui fé-

para du corps.

La mort de Fifcher n'étonna pas Morus. Envain les plus grands d'An-
gleterre le folli-itérent de fe Ibumcttre à la volonté du Roi. Sa femme
elle-même étant venue plufieurs fois dans là prifon le conjurer avec lar-

mes d'avoir compaflîon ùc fes enfans fie de la famille, fatigué de ces d'tù

cours, il lui demanda ( h) Combien, à conjùlter le cours de ta nature, elle

croioit qu'il pût encore vivre d'années ^ Elle lui répomiir, ^ilpoHioit r^inire

«ttcore tingt ans : fur quoi il lui dit, .^'/7 n'y a'vuit pus d'apparence de pré^

ferer njingt ans à l'Eternité. Après l'avoir tenté par h crainte de la mort.

(rf) sonder, ubi fup.
I [b) Idem, ibiJ.
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«4 DISSERTATION
on vouîut encore éprouver ù fermeté, en lui rendant (a prifon cnnuieufc
ec inlupporiable. On lui ota tous ics livres

,
qui julqu'alors lui avoicnt

fervi d entretien & de conlblation : on alla julqu a lui rcFulèr (rf) de l'encre,

des plumes & du papier. Alors il tint fes Fenêtres Fermées, ne sentrete-
nant plus qu'avec Dieu dans ces ténèbres ; &c lorfqu'on l'interrogea lur le

plaifir qu'il trouvoit à vivre dans cette obfcurité : Jlfiut bic», dir.û
,
fermer

U boiuiejue quand toute la marchandt/è efl enU'vcc. Enhn après quatorze mois
de prilon, étant toujours relie inébranlable, on le fit paroitrc devant les

Juges ; & maigre la Fagefle de Fes réponFes , il Fut condamné à la mort.
Il marcha au iupplice avec la conftancc d'un homme, à qui Fa conFciencc
ne reproche point de s'être jamais écarté de Fon devoir. Arrivé au pied
de l'échaFaut , il trouva que l'échelle n'étoit pas commode, & dit à un de
ceux qui étoient Fur ce Funerte théâtre : Dome-^-moi la, main pour monter i

je tien aurai pas befoin pour de/cendre. Apres avoir fini Fa prière , & récité

tout haut le FFeaume Mifirere , il prit le peuple à témoin, qu'il mouroit
dans la Foi Catholique: (^) cnFuite on lui coupa la tête. Toute l'Angleterre
regretta Morus, & crut avoir tout perdu à la mort de ce grand homme.

Peu de tems auparavant U) la Reine Catherine étoit morte à Cimbalton
âgée de 50 ans. Ses déplaifirs hâtèrent fà mort: on y Foupçonna même du
{)oiFon. Quelque Forte paflîon que cette Princeflc eût toujours eue pour
a vie ReligieuFe, elle ne put jamais conFentir à entrer dans un Couvent,
de peur de donner atteinte à Fon mariage. Apres qu'elle eut été chafTée
de la Cour, ni les indignités qu'elle eut a Fouftrir, ni les dangers auFquels
elle Fe vit expoFée , ne purent l'obliger à paflcr en Flandres ni en tFpa-
Î;nc, où l'Empereur lui ofFroit une retraite honorable & proportionnée à
a grandeur de Fa naifTance. Elle i'oulFroit Fes maux avec conlbncc, & ne les

imputoit qu'à {es péchés. Peu de tems avant Fa mort elle écrivit au Roi une
Lettre Fort tendre, où elle lui recommandoit Marie leur commune fille.

Henri ne put retuFer des larmes à cette dernière marque du Fouvenir de
cette Princeflc. Il pria Capuci, AmbalFadcur de l'Empereur à Londres, de
partir en diligence, & d'aller la laluer de (a part : mais elle étoit morte
avant l'arrivée de ce Minillre.

Anne de Boulen ne jouit pas longtcms de la joie, que lui cauFa la mort de
Fa rivale. La nouvelle pafTion que le Roi avoit conçue pour la DemoiFellc
Jeanne Seymcr

, lui donnoit déjà une jaloufie qui commcnçoit à la pu-
nir des crimes dont elle avoit été l'occafion. La Feule cFpèrance qu'elle
avoit de ramener Henri confiftoit dans le Fécond enFant dont elle étoit
enceinte : mais elle fit une FaufTc couche. Ce nouveau malheur acheva de
refroidir le Prince pour Anne de Boulen ^ & celle-ci déFcFpérant de Fc main-
tenir Fur le Trône où elle s'étoit élevée

,
^i ) fi elle ne donnoit au Roi

héritier, réFolut d'en avoir à quelque prix que ce Fût. Perlùadée que 1'

continence la plus Fecréte lui Icroit plus Facilement pardonnée, elle s'a

bandonna d'abord à George du Boulen Fon propre Frerc. On dit même
qu'elle eut aflez de vanité

,
pour vouloir donner à l'Angleterre un Mo-

narque qui du côté de Fon père & de Fa mcre Fût de la race de Boulen. Mais
n'aiant tiré aucun Fruit de cet incelte , elle perdit le peu de honte qui lui

reiloit.

un

in-

(a) Il compofâ dans fa prifon deux Ouvrages
excellens

;
l'un en Anglois, qu'il intitula Le Jou-

lagtmtnt dans l'adverfiic, l'autre en Latin, qu'il aji-

pclla Ldp,iftondeJifu,.ChriJf,

{b) Le 6. Juillet I J5f.
( c ) Au moib de Janvier Je la mctne ann^'e.

(d) Siindir, ubi fiiji. y.iriU.ti , ubi fup.
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SUR LU SCHISME D'ANGLETERRE,
rcftoit^ & reçut dans le lit du Roi quatre gal.ms de la Cour, Brav..w..»
Norelè, Vcllon & Sumeton. Le Roi ne put ignorer long-tems un dé-
iordre auili nublic &: auHi honteux. Les premiers avis qu'on lui en donna
j'allerent d'abord dans Ion eCpri; ^;our des calomnies. La multitude des
Dénonciateurs lui donna depuis du Ibupçon : (a) enfin le défir d'époulèr
Jeanne Scymcr augmenta la curiofité qu'il avoit de s'éclaircir de la veritc.

11 en eut des preuves convainquantes ; &: il ne cherchoit plus qu'un pré,
texte pour éclater, lorfqu'Anne de Houlen le lui fournit fans le vouloir.
Un jour que la Cour prenoit le divertiffemcnt d'un Tournoi àCrecnvicki
le Roi apperçut la Reine jettant de la fenêtre un mouchoir à un de les
Amans. Offcnlé de cette familiarité, il quitte aulfitôt le divertiflcmcnt
monte à cheval , &: luivi feulement de hx Gentilshommes il retourne i
Londres. Anne de Boulen inllruite du brufquc départ de ce Prince le
iuivit à dclTcin de l'oblcrvcr : mais à mi-chemin

, on l'arrcta par ordre
du Roi. Cette avanture la furprit d'abord : elle s'en mit en colère ; delà
clic pafla aux cris, aux gcmifltmens & aux larmes ^ enfin elle vint aux
fupplications & aux prières. Elle demanda avec inlhncc qu'on lui permît
de voir le Roi -.mais elle ne put l'obtenir, & elle fut conduite dans la Tour
de Londres. On inllruiflt Ion Procès dans les formes •, & Henri voulue
que Thomas de Boulen fon père prétendu fût un de fes Juges. Elle fe
défendit en perfonnc qui cherchoit à chicaner la vie : mais enfin elle fut
condamnée .\ perdre la tctc {b) avec fon frère &: les quatre autres adul-
tères, {c) .. Elle ne renonça point à la dodrine de Luther : mais elle n'en
" fit aucune profeflion. Elle ne fe plaignit de pcrfonne. Elle ne difpofi
»> de rien par teirament

,
quoi qu'on le lui eût permis ; & elle mourut au/ft

" exaEïenient cLms la maximes .Stoiqucs, que Jt elle les eiit étudiées. 't

Telle fut la fin de celle qui avoir été en Angleterre l'unique caufc du
Schifme , & de tous les défordres dont il fut fuivi. Dès le lendemain de
l'exécution Henri VIII. époufa Jeanne Seymer, &c ne profita point de
l'occafion qu'il avoit de fe réconcilier avec le laint Siège. En 1541. il pa-
rut faire quelques démarches pour la réunion, [d) Si députa, dit-on

j

pour cela le Chevalier Cncvct avec Gardiner Evèque de Vinton à la Diète
de Ratiltonne. Le but de cette Ambaflade étoit de réunir le Roi d'Angle-
terre avec l'Empereur, qui par fon autorité devoit travailler à ménager
l'accommodement de ce Prince avec le Pape. Mais tant de difficultés s'op*

pofoient à cette négociation, qu'elle n'eut aucun effet. L'Angleterre de-
meura féparèc de l'Eglile comme auparavant-, & malgré quelques retours

vers Ion devoir, Henri VIII. mourut dans le Schifme.

ro REMARQUES DE M. DE MEAUX,
Sur /'Hifl.oire delà Réformation Anglicane du Dodeur Burnet.

M. Burnct, dans fon Hiftoirc de la Réformation Anglicane, reproehd
aux Catholiques dès la Préface &: dans toute la fuite de fort Ouvrage,
d'avoir tiré beaucoup d'avantage de la conduite de Henri ViU. &des

{a) Dans le l'rocOs d'Anne de Boulen.
(h) I.c u). Mai I (, j.

(' ) l'-intl.is , iibi Uip.

Tume IV.

{d) Siinder. ubi (up.

(
1-

) Lxir.iit de VHifiéire des Vmmiorn ^ &C,
L. V 1 1. & X.
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(« DISSERTATION
prcmieri Rrformatcurs de l'Angleterre, Il (c plaint furtout de Sandcrui

Hilloricn Catholique
,
qu'il accule d'avoir invente des faits atroces, uHu

de rendre odieufc la Rctormation Anglicane. Ces plaintes ie tournent en.

luite contre tous les Catholiques rn général , & contre la dodrine de l'E-

glile. (*) Une Religion , dit -il , fonJ'^c fur la faurtctc, & élevée l'ur l'im-

n pollurc
,
peut fc ioutcnir par le,, mC-mes nioiens qui lui ont donné naill

•' làncc. •« Au contraire , autant que (ont noires les couleurs donc il dé-

peint les Catholiques , autant (ont éclatans & pompeux les ornemcns
dont il pare (on Egli(c. » La Reformation , continue-t'il ,e(l un ouvrage
•• de lumière : on n'a pas bcloin du Cecours des ombres pour en relever

» l'éclat ; & fi on veut faire ("on apologie , il fuffit d'écrire (on hilloire ««.

De fi belles promedcs , telles qu'on n'en cmploieroit pas de plus magni-
fiques

,
quand même dans les changemcns de l'Angleterre on auroic à

faire voir la même (àinteté qui parut dans le ChriltianiCmc naiffant , ont
engagé M. de Meaux à con(»dérer cette hilloire, qui jurtiHe , dit-on , U
Réformation par fa icule fimplicité. Sans s'arrêter à ce qu'en ont écrit les

Auteurs Catholiques, il ne s'attache qu'aux faits rapportés ,îar le Sçavanc
& adroit défcnfeur de la Réformation Anglicane ; & il prétend que U
(culc fuite de ces faits fufîit pour nous donner une judc idée de ce pré-

tendu owvragc de luntiere.

Le premier fait important que je remarque, dit-il (t),dans M. Burnec
cft celui qu'il avance des (a Préface , & qu'il fait paroitre enfuitc dan»
tout fon Livre : c'e(l qae lorfquc Henri V !1I. commença la Rétbrmation,
•• il femblc qu'il ne fongeoit en tout cela qu'à intimider la Cour de Rome,
»» & à contraindre le Pape de le faiisfaire ; car dans fon coeur il crut tou-
»' jours les opinions les plus extravagantes de l'Eglife Romaine, telles que
•' (ont la Tranfublbntiation & les autres corruptions du Sacri(icc de la

•» Meflc : ainfi il mourut plutôt dans cette communion
,
que dans celle

« des Protcrtans ««. De ces paroles M. de Mcaiix conclut
,
que comme

les Catholiques n'acceptent point la communion de ce Prince
,
puilquc

d'un a 'trc côté M. Burnet le rejette de la ^icnne , il réfulte d'abord de
ce fait

,
que l'Auteur de la Réformation Anglicane , & celui qui en a pofé

le véritable fondement dans la haine qu'il a in(piréc contre le Pai^e &
contre l'Eglife Romaine , ti\ un homme également rejette &: anathcma-
tifé de tous les partis.

Ce qu'il y a ici de plus remarquable, continue M. de Meaux, celtquc
ce Prince ne s'cll; pas contenté de croire en fon cœur &: de profcflTcr de
bouche tous ces points de croiancc,quc M. Burnet appelle les plusgran-
des & les plus extravagantes de nos corruptions. Il les a données pour
Loi à toute l'Eglife Anglicane en U nouvelle qualité de chef Souierain de
cette rglifc fius Jejus-Chrifi. Il les a fait approuver par tous les Evéqucs
le par tous les Parlement , c'cft-à-dirc

,
par tous les Tribunaux dans lef.

quels «-"fidc encore à prélcnt dans la Réformation Anglicane le Souve-
rain a -é de l'autofité Eccléfiaitiquc. Il les a fait (culcrirc & mettre en
{pratique par toute l'Angleterre , & en particulier par les Cromvels

,
par

es Granmcrs & par tous les autres Héros de M. Burnet
,
qui Luthériens

ou Zuinglicns dans le caur , affiltoicnt cependant à l'ordinaire à la Mefîe
comme au culte public qu'on rcndoit à Dieu , ou la dilbicnt eux-mcmes,

(*} RtfHt. de SitneUr. Tom. I. p. j4 j.
I

(^} Hift. des Var. L. 7. $. lir.



SUR LE SCHISME D'AN(^LETERRE. If
en un mot (qui pratifjuoicnt tout le rclk de l.i dodhinc 6c du fcrvîcc reçu
dans l'Eglilc

,
malj^rc leur religion 6c leur conicicncc.

Celui qui conduifit le dcflèin de la Réformation Anclicanc fut Tlio.

mas Cranmer Archevêque de Cantorbéri. C'clt le grand îi^roi de M. Bur.
net. Il s'cftcnd donc fur les louanges de ce Frtflat

j & non content d'en
admirer partout la modération, l.i pieté Se la prudence , il ne craint point
de le faire autant ou plus irréprélienfible que S. Athanalè fie S. Cyrille,

& d'un fi rare mérite
,
que /aniais peut être Prélat de ^B.f^lijè n'a. eu plut

d'excellentes qualités ,^ moins de défauts. Faifons donc, dit M. de McauxU);
1 hilbire de ce Prélat fur les faits qu'en a rapportés cet Hilloricn qui cft

(on perpétuel admirateur , & voions en même tcms dans quel cfprit U
Réformation a été conçue.

Des l'an 1^19. Thomas Cranmer s'étoit mis à la tcte du parti qui favo-
rifoit le divorce avec Catherine , te le mariage que le Roi avoir rélblu

avec Anne de Bnulcn. En i y 50. il fit un Livre contre la validité du ma-
riage de Catherine

; & on peut juger de l'agrément qu'il trouva auprès
d'un Prince , dont il flattoit la paflion dominante. On commença dcs-

lors à le regarder à la Cour comme une cfpécc de Favori
,
qu'on croioic

devoir fucccder au crédit du Cardinal de "Vollcy. Cranmer étoit dcs-lors

{b) cnqagé dans les jinttmtns de Luther ; Se , comme dit M. Burnet , il

ctoit le plus cflimc de Ceux oui les avoient embraflcs. Anne de Doulen
,

pourluit cet Auteur, arvoit aHJft rei^u quelque teinture de cette Doctrine. Dam
la (uitc il la fait paroitre tout-à-fait liée au fentimcnt de ceux qu'il appel-

le les Réformateurs. Tous ceux du mente parti , ajoutet'il . /è déclaroient

pour Ir di<vorce. Voilà les fecrctcs liaifons de Cranmer ôc de fes adhérans

avec la Maitrclfe de Henri.

Cranmer fut envoie en Italie &: .1 Rome pour l'affaire du divorce , fie

il y poufTa fî loin la diffunulation de fcs erreurs, que le Pape le fit fon

Pénitencier ; ce qui montre qu'il ctoit Prêtre. Il accepta cette charge, tout

Luthérien qu'il étoit. De Rome il pafTIi en Allemagne pour y ména-
ger les Prorcfhns -, & ce fut alors qu'il époufa la faur d'Ofîandrc. On die

qu'il l'avoir (éduitc. Cranmer avoir déjà été chafTc du Collège de Chrifl

.1 Candbrigc à caulc d'un premier mariage. Le fécond qu'il contrada dans

la Prêtrife lui cîit fait des affaires d'autant plus terribles
,
que Henri dé-

tofloit les Prêtres qui fè marioient. Ainfi par la crainte de ce Prince il

fixllut tenir ce mariage fort caché ; Se ce grand Réformateur commença
par tromper fon Maître dans une matière fi importante.

Pendant qu'il étoit en Allemagne , en l'an 1 j 5 ^ l'Archevêché de Can-
torberi vint a vaquer. Le Roi d'Angleterre y nomma Cranmer : il l'ac-

cepta. Le Pape qui ne lui connoifToit aucune autre erreur que celle de

foucenir la nullité du mariage de Henri , chofc alors affer indécife , lui

donna fes Bulles. Cranmer les reçut, & ne craignit pas de fe fouiller, en

recevant , comme on parloit dans le parti , le caraéVére de la Bête.

A fon Sacre , & avant que de procéder à l'Ordination , il prcia le fer-

ment de fidchté qu'on avoit accoutumé de faire au Pape depuis «.quelques

fiécles. Ce ne fut pas fans fcrupule , à ce que dit M. Burnet : mais Cran-

mer étoit homme d'accommodement. U fauva tout , en proteflant que
par ce ferment il ne prétendoit nullement fe dif'penfer de Ion devoir en-

' 1

( .1 )
//•'/. lie 1 r.triii. L. 7 . f V ni. \ [h] Ruriiet , Toni. 1. 1.. j . p. 1 1 }. & fuiv.
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vers fa confciencc, envers le Roi ôc l'Etat, l'rotclbtion en elle m(:mtf
fort inutile

, ajoute M. de Mcaux
; car qui Je nous prétend s'engager par

ce ferment à rien f-iire qui (oit contraire à (a conlcience, ou au lervicc
du Roi &: de (on Lcat î Loin qu'on prétende piqudicicr à ces choies il

eJl m^'ine exprime dans ce ferment
,
qu'on le fait (.i) (ans préjudice de»

droits de (on Ordre. Quoi qud en (oit , ou ce (èrment e(l une illu(ion
ou il oblige à reconnoitre la puillance fpirituellc du Pape. Le nouvel Ar-
chevêque la reconnut donc, quoiqu'il n'y crût pas. M. Hurnet avoue, que
cet expédient vtoit peu conforme ù U fmccmc de CrAnnttr ; &; pour adoucir
comme il peut une fi criminelle dillimulation

, il ajoute cniuitc : » (icct-
" te conduite ne fur pas fuivant les règles les plus aulleres de la (mceri]
» te, du moins on n'y voit aucune fupercheric ... Q^i appelle-ton donc
fupercherif .•• Y en a-til de plus grande que de jurer ce qu'on ne croit
pas,&: (c préparer des moiens d éluder (on (èrment par une prorellation
conçue en termes (i vagues ? Mais M. Buruct ne nous dit pas que Cran-
mer qui fut (acre avec toutes les Cérémonies du Pontifical , outre ce (èr-
ment dont il prètendoit éluder la force

, Ht d'autres déclarations contre'
Icfquclles il ne réclama pas: comme (/») » de recevoir avec (bumiilion les
•» Traditions des Percs, & les Conllitutions du Saint Siège Apolblique-
- de rendre obèiffance à S. Pierre en la perfoime du Pape (on Vicaire flc
•' de (es Succcffeurs

, (èlon l'autorité Canonique
; de garder la cha(letc«. •

ce qui dans \: dertèin de l'Eglile exprellèmcnt déclaré dès le tems qu'on
reçoit le Soûdiaconat

, emnortoit le célibat & la continence, il ne nous
dit pas que Cranmer dit la Meflè

, (elon la coutume , avec (on Con(à.
cianr. Cranmer de .. t encore proteiler contre cet acte

, & contre toutes
les Me/Tes qu'il dit en officiant dans (on Lglile , du moins durant tout le
règne de Henri VlII. ce(l-à-dire , treize ans entiers. M. JUirnet ne nous
du pas quen fai(ant des Prêtres , comme il en Ht (ans doute durant tant
danntfs, étant Archevêque , il les Ht (elon les termes du PontiHcal aux
quels Henri ne changea rien non plus qu'à la Méfie. Il leur donna donc le
pouvoir (6) » de changer par leur (ainto bénédidion !c pain & le vin au
H Corps & au Sang de Je(us-Chri(t , d'otlrir le ,Sacnricc,&: de dire la Meflc
» tant pour les vivans que pour les morts ... Il eût e.é bien plus impor.
tant de protefler contre tant d'ares fi contraires au Luthéranifiiie que
contre le ferment d'obéir au Pape. Mais c'eil que Henri VllI. qu'une' pro
teihtion contre la primauté du Pape n'offenfoit pis , n'auroit pas (ouflèrt
les autres. C'e(t pourquoi Cranmer diflimulc. Le voilà tout enlemble Lu-
thérien, marié

, cachant fbn mariage. Archevêque (èlon le Pontifical Ro-
main

,
fournis au Pane dont en fon caur il abhorroic la puiflànce, difant

la Meffe à laquelle il ne croioit pas , & donnant pouvoir de la dire &
cependant

,
félon M. Hurnct , un fécond Athanafe, un fécond Cyrille 'un

des plus parfaits Prélats qui fut jamais dans l'Eglifè.
'

U) Des que Cranmer fut élevé à l'Archevêché de Cantorbéri il com
mença à travailler dans le Parlement à déclarer la nullité du mariage
Des l'année précédente, c'eiKà-dire en i y 31. le Roi avoir déjà époulè
Anne de Boulcn en lecret : elle etoit grofle

, & il étoit rans d'éclater.

L'Archevêque

{a) Salvameo ordint. Pontif. Ro n. in Con^'r

(h) lùiJ.

(c) Ibid. inOrdiii. l'ml'yt.

(d) M. de Mi4u.. ubi (iip. % XIIL
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c^
L'Archcv^uc qui n'i^noroit pas ce (ccrct (c fignaU en cette rencontre
êc témoigna beaucoup de vigueur a Haicr le Koi. Par (on autorité Archi<<!
pilcopalc il lui écrivit une Lettre grave lur (on nuriage incellucux avec
Citherinc

: mariage , diloiii!
,
qui Icandaliloit tout le monde, &: lui dé.

claroit que pour lui d n etoit pas relolu de louftrir plus lonj^tems un Ci

grand Icandalc. Voilà un honune bien courageux
, &: un no"iveau Jean-

Paptillc. Là-dcflus il cite le Roi & la Reine devant lui : on procède : la
Reine ne comparoit pas : l'Archevêque par contumace déclara le nuria-
j;e nul dis le commencement, &: n oublia pas dans la Sentence de prcn-
drc la qualité de Légat du Saint Sicge

, Iclon la coutume des Archevê-
ques de Canîorberi. M. liurnet infinue qu'on crut par-là donner plus de
force à la Sentence

i c'ell-à dire que l'Archevêque
,
qui en (on coeur ne

reconnoidoit ni le l'ape ni le Saint Siège , vouloit pour l'amour du Roi
prendre la qualité la plus favorable à auroriler (es plailirs. Cinq jours
uprcs il approuva le mariage (ècret d'Anne de Moulen, quoique tait avant
qu'on eût prononce (lir la nullité de celui de Catherine

; &: l'ArchcvCquc
confirma une procédure fi irregulidrc.

On (^ait aflez la Sentence définitive de Clément VII. contre le Roî
d'Angleterre, tllc fuivit de près celle que Cranmer avoit donnée en fa
faveur. Henri qu'on avoit flaté de quelque elpérancc du côte de la Cour
de Rome

,
setoit fournis de nouveau à la décifion du S. Siège , m£me

depuis le jugement de l'Archevêque. Je n'ai pas beCoin de raconter juC-
quà quel excès de colère il fut tranfporté : M. Burnet avoue lui-même
qu'// ne garda aucune me/ùn dans (on nfentimcnt. Alors commencèrent les

lupplices indifféremment contre les Catholiques flc les Protcfbns ; &: Hen-
ri devint le plus (ànguinaire de tous les l'rmccs. Mais la date q[\ remar-
quable. » Nous ne voions nullement , dit M. Hurnet

,
que la cruauté lui

•• ait ètè naturelle : il a règne vingt-cinq ans (ans faire mourir autre pcr-
»> (onnc pour crime d'Etat « , que deux hommes dont le fupplicc ne peut
lui être reproche. Dans k-s dix dernières années de fa vie il ne garda

,

dit {a) le même Auteur
, aucunes niefurcs dans fis exécutions. M. Burnct

ne veut ni qu'on l'imite , ni audl qu'on le condamne avec une extrême
rigueur : mais nul ne le condamne plus rigoureulèmcnt que M. Burnct
lui-même. Ceit lui qui parle ainli de ce Prince. » Il Ht des dèpcnlès ex-
« ccilives

,
qui l'obligèrent à fouler lès peuples. Il extorqua du Parlement

" par deux fois un acquit de toutes (es dettes : il falfifia la monnoie
, &

» commit bien d'aurres allions indignes d'un Roi. Son efprit chaud &
.. emporté le rendit (èvère &: cruel. Il fit condamner à mort un bon nom-
« bre de (es fujers

,
pour avoir nié la primauté tcclcfialhaue , entr'autrcs

» Fiicher &: Morus , dont le premier étoit fort vieux , & l'autre pouvoit
w pader pour l'honneur de l'Angleterre , (bit en probité ou en (çavoir ... On
peut lire le relte dans la Préface de M. Burnct : mais je ne puis oublier
ce dernier trait. «Ce qui mérite le plus de blâme, c'cll qu'il donna l'excm-
,*' pie pernicieux de fouler aux pieds la )ullice , & d'opprimer linnocen-
•• ce

,
en faiiànc juger des perfonnes (ans les entendre. •. Avec tout celaM Burnct veut que nous croions

, [b) que quoique pour des »» fautes lè-

.» gères il trainat les gens en jullicc, les Loix préfidoient dans toutes ces
•> caules-là

-, les accules n'étoient ni pourfuivis ni jugés que conformément

(.( ) L. H. p. ,55.

l'onic jy.
I C*J L. III. p. x+,.
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M ta<broit » : comme (i ce n'ecuic pas le cumbtc de b cruauté &: de ta tiran.

nie de faire des Loix inii]ues. Mais qu'y a-t'il de pliu artrcux que ce qu'a.
|ourc ce m^mc Hilturicn ? •• Que ce Prince , foir qu'il ne mit lourtVir

" qu «)n lui contredit , l«»it qu il fût enHc du titre ^U)ril•u\ de C lui de
• 1 l.glilè que Ici peuples lui avoient défère , Ibit que les louangc% de les

•• flateursi l'eudcnt gatc
, le perl'uadoit que toui les lujcts ctoieni obligéi

••de rcgicr leur foi lur It-s dccilionn •• Voilà , comme dit M. Hurnet,
dans la vie d'un l'riuce det tailnt /s odieu/és , nitk» honnête hotnmt ne /ç4«.
rnit l'en excnfir. Mais ce qu'on doit lurtout oolcrvcr , cil que f knri au-
paravant fi eUiignc de ces horribles d<?lbrdrcs , n'y tomba , de l'aveu de
M. Burnct

,
que dans les dix dernières années de ià vie , c'elt-à-dirc

,

qu'il y tomba auditôt après (on divorce , après là rupture ouverte avec
1 Kplilc, après qu'il eut ulurpc par un exemple inoui dans tous les licclei
la primauté tccicli.ilhque.

Le l'upplicc de rilcher & de Morus , & tant d'autres fanclantes cxècu-
lions répandirent l.i terreur dans les clprits : chacun )ura la primauté de
Henri

, &: on n'olà plus sy oppoler. Cette primauté fut établie par divers
décrets du Parlement

; Se le premier ade qu'en Ht le Roi
, fut de donner

d Cromitel U qn-Uite de fon Vtcxire gcnérA , (§^ celle de Vijiteur de tout
la Coutem (gf- de tous let Pritiléj^ics d'Angleterre. C'ctoit proprement le
déclarer Pape ; &: ce qu'il y a ici de plus remarquable , c'étoit remettre
toute la puilTàncc LccUfîalHuue entre les mains d'un Zuinglien

, ou au
moins d'un Luthérien. Ces vifites furent liiivies de la fupprellion des Mo-
nalteres

, dont le Roi s'appropria le revenu. Un peu après la Reine Ca-
therine mourut. Nous pallons l'ingénieux parallèle que M. de Meaux fait
(a) de cette Princeflc avec Anne de Houlen. M. Hurnet lui-même rend
témoignage (/>) à la piété &: aux autres vertus de cette Reine. Nous re-
marquerons leulemcnt

,
que peu de tems après cette mort , Cranmcr tou-

jours complailànt pour les nouvelles amours du Roi , cailà (on mariage
avec Anne en faveur de Jeanne ieymcr, comme en faveur d Anne il avoit
caflé le mariage de Catherine.

M. Burnct
, continue (c) M. Meaux, voit avec peine une tache U

odieule dans la vie de Ion grand Réformateur; de il dit (d) pour lex-
culer, qu'Anne déclara en fa piélencc Ion mariage avec Milord Perci
qui emportoic la nullité de celui qu'elle avoit fait avec le iK ui , de Ibrtc
qu'il ne pouvoir s'empêcher de la fèparcr d'avec ce Prince , ni de don-
ner la Sentence pour la nullité de ce mariage. Mais c'elt ici une illulion
trop manifelk. il étoit notoire en Angleterre que l'engagement d'Anne
avec Perci

, loin d'ctre un mariage conclu , comme on dit
, par paroles

de prélent
, n'étoit pas même une p melfc d'un mariage à conclure,

mais une (impie propofition d'un mariage defiré par le Milord ; ce qui
bien loin d'annuler un autre mariage contracté depuis , n'eût pas même
ctc un empêchement à le faire. M. Burnct en convient -, &: il établit tous
ces faits comme conlbns. Cranmcr qui avoit Içu tout le Iccret du Roi ôc
d'Anne

, n'avoit pii les ignorer ; ôc Perci , ce prétendu mari de la Reine,
avoit déclaré par ferment en présence de cet Archevêque ôc de celui
d Yorck

, (^) «» qu'il n'y avoit jamais eu de contrat , ni même de promeH

f«) Ul'ifi^p. «. XX. & XXI.
(t) L. 111. y. u,,.

(0 va fiip. i. \\\i.

[d) L. ». p. iSi.

{t) L. 111. p. i-tf.
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- fc (le mariage entre lui 6c Anne. l'.)ur rctulrc te Icnncnt plut folemnel,
- Il fcvut U c.nimunion « â(.rc% ù decUratiun

, en prcicncc de» pruitu
p.iux du Conleil d Erat , » louliaitant que la réception de ce Sacrement
" ha luivie de ia damnation

, »'il avoit ctc dan^ un engagement de cet*
» te nature -.Un Icrmcnt fi lolemnel revu par Cranmer lui failoit Uien
voir que laveu d'Anne nctoit pas libre. C^iand elle le Ht , elle cto.t en.
damncc a mort, 6c comme dit M. lUirnet , encart évmrdu de l'Arrêt ttrri.
bit i/Hi énmt fte rendu contre elle. Les Loix la condamnoient au Feu > flc
tout ladoutifTtment dcpendoit du Roi. Cranmer pouvoit bien juger
quen cet état on lui fcroit avouer tout ce qu'on voudroit

, en lui pro.*
mettant dt lut /kuter U ne , om tout m tmnn d'àdomctr Jon /upplue. Ccll
alors qu'un Archevêque doit prCtcr li voix à une perlonnc opprimée

, que
on trouble ou Iclpcrance d'adoucir ix peine fait parler contre (4 con-
kience. Mais il ne falloir pas attendre de Cranmer des vertui qu'il ne
connoifloit pa^. il n'eut pas même le courage ile reprclenter au Ko\ la
manivelle contrariété de» deux Sentences quil Failoit prononcer contre
Anne

;
doVit I une la tondamnoit .1 la mort , comme aiant l^uiile la cou-

che Roiale par fon adultère
1 6c l'autre declaroit qu'elle n'etoit pas mariée

avec le Roi. Cranmer diilunula une iniquité (i criante •, & tout ce qu'il
ht en |uvcur de la mallicurcufc Princcfll- , fut d'écrire au Roi une lettre,
bu il (ouhaitc c\nelle /è trouxe innocente , 6c qu'il finit par une apolHIIc*
ou il témoigne Ion deplaifir de ce que les Fautes de cette Princerte lùnt
ptuuiecs

, coinmc on l'en aHure. Tant il craignoit de lairtèr Henri dansu pcn(ec qu'il pût improuver ce ou il tailoit.

On avoit cru Ibn crédit «fbranle par la chute d'Anne. En effet il avoic
reçu d'abord des defcnles de voir le Roi : mais il Içut bientôt (è rétablir
aux dépens de la bienFaidrice, &: par lacalîàtion de Ion mariage. La mal-
heureulc elpera envain de fléchir le Roi , en avouant tout ce qu il vou-
loir. Cet aveu ne lui iauva que le Feu. Henri lui fit couper la tête. Le
jour de l'exécution [a) elle le conloLi (ur ce qu'elle avoit oui dire que
XlixécutcHr ctottf'on huùtle ; ^ d'ailleurs

, ajouta-telle
,
/'«/ le cou u/Jl-'^

petit. Ah nicm- tenu , dit le témoin de la me elle y a porte U main
,

^ s'e/i wi/è À rire de tout /un ctur , l'oit par l'ollentation d'une intrepi.!
dite outrée

, <oit que la tctc lui eût tourne aux approches de la mort.
Qiioiqu'il en (oit

,
il lemble que Dieu vouloit

,
quelque artreulè que Fûc

la fin de cette Princedè
, qu'elle tint autant du ridicule que du tragi-

que.

Nous ne parlons point des définitions de foi
,
que Henri fit en An-

gleterre en I n 6- On en a vu le détail dans la première partie de cette
Oinertation. M. de Meaux les rapporte (6) dans les propres termes de
M. Hurnet

, ;-\ fait voir qu'en les publiant , Henri VIII. confirme la foi
de l'Eglilè lui- les Sacremens de Pénitence &: d'LucharilHe , lur les Ima-
ges 6c lur les Saints

, fur les Cérémonies 6c fur la Croix , fur le Purga-
toire &: les Meflès pour les morts , &:c. Tous les tvcques reçurent ces
définitions après Cromrel Vicaire général , 6c Cramiier Archevêque de
Canrorbcri. M. Hurnet a de hi honte, dit {c) M. de Meaux , de voir lès

Réformateurs approuver les principaux articles de la doctrine Catholique,

(.») ihii p. i-.;. |& xxviir.
(h) Ubi h.p. ». XXIV. XXV. XXVI. XXVII.I (O lt,U. j. XXX.

w\. 'n
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ii jurqu'À U McHc qui Icutc Ici contcnoii tuut. Il Ici cscufc , en cllfinr

que " diven Ivcquc» &. Jtvcri Thdoloeuni n'itvuicnt paicu ju coimuci^
M ccmcne une coiinoidir.ce tiiihnctc de coûtes Ici matierei ^ A: que i lU
•• I ccoicnt rcbche» x ccruint c^ardi

, ^ avoit été par ignorance
,
plutôt

• que pjr politique ou par foiblefic ». Man n'ciKce paik le moquer tnip

vidbleni^nt ,
ouc de faire i);nt)rcr aux Kttornuicur» , ce qu il y avoii de

plui cflèntiei daiu la KeKirme ?

Henri ^expliqua encore plu» prtfcii'emcnt fur l'ancienne foi dans la dé.
claration de Us fix Articici fameux

,
qu'il publii en in*»' H etabliffoit

danv le premier U Tranli'b!K:ntiation , dan\ le lecond , la Communu)n
foui une elpecc , dans lo iruijirn.c

, le célibat dei l'rétrci , avec la ueme
de mort contre ceu qui >Hurcviendroicnt j dan% le quatrième , lobli.

gation de garder les Vaux , dans le tiiuiuiâne , le^ ' 'c(Icj particulière»»

dans le (ixiemc,U necenitc de l,t Cioniiilioii auriculaire. Cei articles fu-

rent publiés par autorité du Koi 6c du i'aricment , à peine de mort pour
ceux qui le» conibattroient opiniâtrement , & de prilon pour les autres

autant de teins qu il plairoit au Ro'.

Pendant que Iknti le détiaroit d'une manière fi terrible contre la Ké-
formation prétendue, Cronivel le Vice gèrent flc lArebevcquenc voioient
plus d autre moicn de I avancer

,
qu'en donnant au Roi une femme qui

protégeât leurs perfonnes &: leurs delleins. La Kcinc Jeanne Scymer f^toic

morte dci lan ifjy. en accoucluiu d Ldouard. Si elle n'iprouva pas la

légèreté de Hcnii , M. Hurnet reeonnoit (») quelle en cil apparemment
redevable à la brièveté de la vie. Cromvel qui le (buvenoit eombien Ici

femmes de Henri avoicnt de pouvoir fur lui tant qu elles en étoient ai.

«lécs , crut que la beauté d'Anne de Cléves lèroit propre .i lèconder (éi

dedéins , &: porta le Roi .i l'époufer : mais par malheur ce l'rince devint
amoureux de Catherine Howard , Se a peine eut il accompli ion mariage
avec Anne

,
quil tourna toutes les penlées à le rompre. Le Vice-gércnt

porta la peine de l'avoir conlèillé , & trouva là perte où il avoir cru trou,

ver Ion foutien. On s'apper(,ut qu il donnoit une lecréte prored^ion aux
nouveaux Prédicateurs ennemis des fix Articles &: de la piéfèncc réelle

,

que le Roi défendoic avec ardeur. Qiielques paroles qu'il dit à cette oc-
cafiim contre le Koi , furent rapportées. Ainfi par l'ordre de ce Prince
le Parlement le condamna .\ perdre la tctc comme hérétique Se traitrc à
l'Ltar. On remarqua ou il fut condamné fans ctrc oui , & qu'ainfi il por-
ta la peine du dételKible ct)n(èil dont il avoit été le premier auteur, de
condamner des acculés fans les entendre.

Apres la mort de Cromvel , il relloit encore pour fiitisfairc le Roi à

fc def-.iire d'une époule odieulè,cn caflant le maiiage d'Anne de Cieves.

Le prétexte en étoit grollier. On alléguoit pour caule de nullité les rian-

çailles de cette Princeilè nvcc le Marquis de Lorraine
,
pendant que les

deux partis étoient en minorité
, fie fans que jamais ils les euflént ratifiées

ct.inr ma)eurs. On voit bien qu'il n'y a rien de plus foiblc pour caflér un
nuriagc accompli : mais au défaut des raiibns , le Koi avoit un Cranmer
prêt à tout faire. Par le moien de cet Archevêque ce mariage fut cafTc

comme les deux autres. (6) » La Sentence en fut prononcée le neuvié-
<• me Juillet 1540. fignéc de tous les Lcckïialhques des deux Chambres,

«âe
(a) Vbifip. Uv. m. p. 5j,.

I
(t) IM. f. iSs.
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• ft fe^t^edu fts XM il« Arclicvéquci, •- M. Htjrnct en a home , &f II avouo
tjiic " Henri n 4vi>it pnuit eu une m4rv|uc «lus itbunie de k cumpUu
» ÙMc 4vcuglc iie Ici tccUTulh(|iK-v (^r il» (^4voicm

,
pourtuit-tl

,
^ue

M ce concrut prétendu donc cm Lifoit te fundemmc lUi divorce, n'Avoii rien
H qui portât atteinte au mariage ••. lU a^illoient donc ouvertemcnc con-
tre leur conicicncc : nuit aHn qu'on ne ic Ijidc pai éblouir une autre
h>i« aux iuivieutc» part)lc!t de la nouvelle Reforme , it eU bon de remar«
quer qu'ili donnent cette Sentence (4) /m rtftrtfiiiuttt U Coiieiit muttr.
Jil > i|>rci avoir iltt que le Roi ne leur dcnunJoit que ce ^mt éfoii fvéri-

t-ttfU , rr ^m etott /u/h- , tt fjui ttuit hnHMttc ^ /umt. Voilà comme par.

loient cet l.véque» eorrolnpu^. ( raunur qui pieiidoit à cette Adirmblée,

&: qui en porta le réiultat au l'aiicmeiu , tut le pUu lâche de tou^ , 6c

M. Uurnet , après lui av»)ir cherche une vainc cxcu(c,ell oblige d avouer,
que trm^H.im tfue ic ne fut U hmc iMtttpnje fvrmct pour it perdre ^li fut dt

idvn x^nerJ. Tel tut le courage de te nouvel Atlunalc &. de ce nouveau
Cyrille,

Sur cette inique Sentence le Roi epoufa Catherine Hovard , afTci zé-

lée pour la Reforme auHl bien qu Anne de Houlcn : mais le ttjrt lic cei

Rétornuf^eU étl•a^^e. L.i mc Iciiulaleule de celle ci lui Ht .^ient .t per-

dre la tetc lur un eciutaut
i
&: la niaiion de \ lenri tut toujours rctuplie

de lâng flc d'int'amic.

Les l'rel.if», continue \0) M. de Meaux , drelTérent une ConfefTion de
r«)i , aue ce Prince conHnna par (on autorité. La on déclare en terme»
fornuK l'oblervacioii îles Icpt Sacremens iceiiii de la Pénitence dans l'ab-

loliition du Prêtre \ la Conkliiun néceilaire ; la Tran^lublbutiation ; la

CoUtoniitance , ce qui Ici oit , \.\u M. iUirnct , /a mief/îtc de U Communion
(ôui U's dcKt ejpiccs i l'honneur des Images &; l'Invocation dfs Saints au

iens de iLglile , la néeeihté &: le mérite des bonnes auvrcs pour obte-

nir la vie éternelle , U prière pour les Morts \ en un mot tout le reUc

de la ilodrinc Catholique , à la rélervc de l'article de la Primauté.

Craiimer louicrivit a tout avec les autres. ' Archevêque palloit tout

contre la cunleience. La volonté de Ion Maître ••oit la règle lupréme
;

& au lieu du Saint Siège avec l'hglile Catholique , .•'étt>it le Roi leul qui

devenoit infaillible. Cependant il cimtinuoit à dire la Mcllè quil re|cr-

toit ilans lun eaur, quoiqu*)n n'eût rien clungt J.ms les Millèls. M. Hur.

net demeure daccord , u) •• que les altér.i 'oiis turent (i légères, qu'on

»' ne tut point oblige de taire imprimer dt nt)uveau ni les Bréviaires , ni

M les Midels , ni aucun Otiicc-, car
,
pourluit cet Hiltorien , en cHa^-ant

i> c]uelques c<»lledes où on prioir Dieu pour le Pape , l'Otfiee de Tho-
»» mas Ikquet ,

»' c'elt Saint Thomas de Cantorberi ) &: celui des autres

i« Saints 1 ^tranchés , &: en tailant outre cela quelques ratures peu conli

»• dérables <<
, on' le lérvit toujours des mêmes Livres. On pratiquoit donc

au fond le même culte. Cranmer s'en acconimodoit ; &: (1 nous voulons

li^avoir toute la peine , c'eit , comme nous l'apprend .</) M. Burnet, qu'à

la rélervc de \o\ Lvcque dHéretord aulii dilliinule vjue lui, »> les autres

M Lvéï^ues de Ion parti l'embarrallvjient plus qu ils ne lui étoient utiles,

f a caule qu ils ne reconnoilloient m la prudence politique , ni l'art des

(./) Jugement «le Cranmer & des Evéïiucs. Kec.

dt Hum. I. I>, I, III. 11. I.;.

(/.; -ji,i„p. S. x.xxvn.

(0 Vbifup. p. 404.
[il] Ibid, p. } jo.'
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# j

» m#iu|jcnifm » de lonr t|y il» âiU4|uoicf»i •mxmmttit àt% chofci qu'on
• n'tvoic (ht* encore «bulici .
Ct o'^iott p4i K liîrmrnt dam fe* nouvelle! «mouri que Henri erou,

volt CrannKr d iiu. i ( \f Arcluvétjuc 4V4tii fabriqué AàM ion elpru
une nouvcllr i.lw .1. i lut aiiatlue i U Kouuttf > Af A*m cette iiUe
il «voit éwbli tout le miiulUrc l.i«.U(i4au|ut iur une (impie deUgAtum
«kl i*rmcc« . i4n« nfi^nc t^ue rOrdination ou U conltcraiiun lccl<f(ulh.
que y fût ne'tcdiirc. De cette flittrie Ic4n»blcule il arriva

, que Henri
VIII. ilonnoit |)uuvutr aux l.vcquei A< vidtvr leur» DukcIc»

, avec cette
tV^Éace s (^) • One toute |urtl.liChon

, tant kcclefialhque que Scculi^re,
H "enoit de U puilKincc Kuijilc , comme *lc U lource première de toute*
•• Magillrature dan» chaque Koiaiir>u <>iu eux qui luiqualorf tvoicnc
1 exerce prec4irfmtiit cette puidaïuc ,

»Uv ou m L rttonnoitre comme ve.
•• nue de U libéralité du Prince , (gy /te di,f»/i't À U qMitttr ijm*md U Ui
- pUimt : Cjue (iir ce fonilcmeiu il donne pouvoir à tel Lv^ue de viiiter

• Um Duici'lc lummt t^ttdiit </« Ro/ \ par Ion autorite > de promouvoir
- aux Ufdrei Sacre»

, A: même à la t'ictrilc.ccux qu'il trouverai propoi..»
en un mot d exercer toute» U» fonchoni L^iico^AÏc% ,4'vec poM^otr ie Jùê^
detegtur

, l'il l« )ui;coit néccllàire.

Cranmcr ^loit li pcrluidc de cette puilfance Roiate
,
qu'il n'eut pa» de

honte lui nu'me
, Archevêque de Ciiuinhcri & Primat de toute l'hglilè

d'Angleterre
, de recevoir une Icinblabic conumllion lou» l.douard VI.

lorlqu il rt-fornu rtglilc à la mode > & ce fut le icul article qu il retint
de ceux que I lenri avoir publics.

PalTon» a ce ciue rapporte M. de Meaux
,
pour foutenir la validité de

U diipenle de Juki II. A; pour julHHcr la conduite de ( kincnt VII. en-
vers Henri VIII. 11 fiut rendre, dit-il (c) , ce tcmt»ignage aux Protcllani
d Allemagne: Henri ne put en obtenir I approbation de Ion nouveau nu.
riage

,
m la condamn-ition de la dilpcnle Je Jules II. Loriqu'on parla de

cette affaire dan» une Ambadàde lolcmntllc que ce Prince avoit envoiéc
en Allemagne, pour le joindre à la Ligue ProtelUnte, Mclanthton décl-
da ainfj s {d) •• Nou» navon» pas été de lavi» de» Ambadadeur» d'Angle-
" terre

; car nous croion» que la Loi de ne pas époulcr ' i femme de Ion
»• frère elè fulceptiblcde dilpcnle, quoique nousnecroions pa» qu'elle (oit
•» abolie •«. Cctoit julknunt ce qu on avoJt prétendu à Rome ^ & Clé-
ment VII. avoit appuie Iur ce fondement la Sentence déHnitivc contre
le divorce.

Buccr avoir été de même avis fur le même fondement
; 8c nous ap-

prenons Je M. Burnet (<) que , (clon cet Auteur , un des Réformateurs
de l'Angleterre, m la Loi du Lév nique ne pouvoii être une Loi morale
H ou perpétuelle

,
puilquc Dieu même en avoit voulu dilpenlér ... Les

ProtclUns d'Allemagne furent fl fermes dans ce fentiment
,
qu'avec tou-

tes le» liailons mie Cranmcr avoir dès-lors avec eux , il ne put en enga-
ger aucun dan» le kntiment du Roi d Angleterre

, que le (cul Oliandrc
Ion beaupcrc.

A l'égard des Catholiques, continue (/) M. de Meaux , M. Burnet nouk

(d) Voiei ce qu'il en dit dant une pitcf rjppor-
tie pur M. Dumet dit» fon Xtemtil , i. P. L. III.

n. 11.

(*) M. n. 1 4. Cmmif. i Bannir.

(r) Ubi fup. S. MV.
(0 LIV.Fp.'iX,.

('! I-. II. p. i+».

(/; z'i>, />,p. s. Lix.
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rteonie <\ue Henri VIII. corrompu dciu mi trou Clar^MnêMl. S«m m'ÉA*
h>rftu:r tk ic* Uiii , dit il ,{c rcnurtiurrAi IruUittcnt i{u ont CMlic cA M«||
m4UVAir«

, loHûuclle • bc4>kn •! i en ioutciiur |ar .ic» mokM (i ifiîfiiMi.

1.1 pour Ict Docicuri dont M, lUirnet non» V4nic Ici loukripiioni , aucl.
le merveille àxn% un fiecle (i corrompu , i|uiifi d ,'i m.l Koi êii pu efl

trouver qui n'âknt \u% été i rcprcuve de le» li>llu..4tioiu 6c de (et prrf.

fcnil Nuire Hilbrien ne veut pav (41 (|uil l«nt lurmu .ic revuiiucr en
doute le ttfinolgnâge tie H* I'aoIo , ni celui .le M. do Th.iu. Q.U1I écou-
le donc CCI lieux Auteur». Lun du (A) - que Henri aUni contuli^ ea
•• Italie, en Allemagne 6i en Iramc, il trouva une partie de» Ihcolotficni
•• Uvorable

, Ac l'autre caniniire : ijuc U l'Iuput lie ceux de Fan» lurenc
- p«iur lui , 6c que plulieurt crurent qu lU I jvoteni fîiic , plutàt pcrIuA-
1* de» par largcnt du Koi que |)ar lé» rations m. L autre die «uÀ U) •• <m
• Henri rcclserclu ! .jvii de» TliCidogien» , &. en particulier de eeui tit

• Pari»
V
Ac que le bruit ctoit

, que ceux-ci gagné» par argent avuient
•• roufcrii au divorce ••.

Dan» le» Note» que Charle I)um.)iilin
, ce célèbre Jurilconiultc

, t
faire» tur le» ConleiU de Dccuh

,
il cil parlé (i) dune délibération de«

Doreur» en Théologie de Paru en taveur du K«h d Angleterre le 1. juin
ino. Mal» il fait peu de ca« de cette délibération , ou lavi» favorable
au Koi d Angleterre » pailadecinquametrai» contre quarante-deux , dont,
•• dit il

, on ne devoir pa» beaucoup le mettre en peine , à caufc de» an-
•• ^clot» d AngKtcrrc qu on 4v<»it dillribué» pour les acheter w

^ ce quU
allure avoir reconnu •• par des .utclbtion» que le-» l'rehden» Dufrcine 6c
•• l'oliot en avoient donnée» par ordre de François I. -. Doù il conclut
que If nurét *vit dt té Jor^««»/ étoit celui qui favorilbit le mariage de
Henri 6c de Catherine. Au Curplus il cil bien ccrt.tin que dans le ttnu
de la dclilx-ration, François qui lavoriluit aU)rs le Koi il Angleterre , avoit
chargé M. Lilèt premier Préfident de lolliciter pour lui le» Dodkeur» , com-
me il paroit par le» Lettres qu on a encore en original dans la Bibliothé.
que du Koi

,
où il rend compte de les diligence». Le» autres coniulta-

tu)ns ne le (rcnt pas de nuilleure K)i. M. Hurnet rapporte lui même une
Lettre de lAgent du Koi d Angletcric en Italie, qui écrit tjnt sU avott

élft-i, dardent , d enj^éfrerutt totts Ut iheuloguns d lulit u 'ij^ner. C'étoit donc
largent &: non pas l.i volonté qui lui inanquoit.

On dit que vers la fin de les |ours Henri eut quelques rcmors de»
excès où il sctoit laillc emporter , ft: quil appclla les Lvcque» pour y
chercher quelque remède. M. de Meaux croit \,t) qu'on peut douter de
ce fair. (^uoiquil en lojt , a)oute-i'il

,
quand Henri VIII. auroir conlultt?

les l.vêques
,
que pouvoir on attendre d un Corps qui avoit mis iLglilc

& la vérité lous le |oug ? Qiicique démonlkration que Ht Fknri de vou-
loir en cette occahon des conleils Imcércs , il ne pouvoit rendre aux livé-

ques la liberté que les cruautés leur avoient ôtée. Us craignoient les fa-

cheux retours auxquels ce Prince etoic lu)et
i & celui qui n'avoit pii en-

tendre la vérité de la bouche de Thomas Morus Ion Chancelier, & de
celle du Saint Lvéque de KocheUer qu il Ht mourir , lun 6i lautre pour
l'avoir dite franchement , mérita de ne 1 entendre jamais.

(«) Toni. I. Prtf.

(h Hlll.JfICoiiul. Trid. Lib. I.4tl. 1 (14
(;//'//. Lib. I. an. \^\^.

(J) N»i.*dC»nf. 601,

,p.
;|fi

••H:t»«i
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7< -DISSERTATION
Il mourut en cet état ; &: il ne faut pas s'ctonncr Ci les chofcs empirè-

rent par là mort. Peu a peu tout va en ruine , c]uand on a ébranlé les

fondenuns. Ldouurd VI. (on Hls unique lui fuccétla , félon les loix de

l'Etat. Gomme il n'avoit que dix ans , le Roiaumc fut jj;ouverné par un
Conlcil que le Roi défunt avoit établi : mais Edouard Scymer frère de la

Reine Jeanne , &: oncle maternel du jeune Roi eut l'autorité principale,

avec le titre de Protedeur du Koiaume d'Angleterre. U étoit Zuinglien

dans (on coeur ; ôc Cranmer étoit (on intime ami. Cet Archevêque cefla

donc alors de didimuler ; & tout le venin qu'il avoit dans le caur con-
tre l'tglil'c Catholique parut.

:n Pour préparer la voie à la Réf'ormation qu'on mcditoit fous le nom
du Roi

, on commença par le reconnoitre
, comme on avoit fait Henri,

pour Chef (buverain de l'Eglife Anglicane au fpirituel & au temporel.

La maxime qu'on avoit établie dés le tems de Henri VIII. étoic que le

Roi tenait U pUce du Pape en Angleterre. Mais on donnoit à cette nouvel-

le Papauté des prérogatives
,
que le Pape n'avoit jamais prétendues. Les

Evcques prirent d'Edouard de nouvelles Commilllons révocables à la

volonté du Roi , comme Henri 1 avoir déjà déclaré ^ &: on crut que pour
avancer la Réformation, (<«) tlfalloit tenir les L/icques fins le joug d'une

puijpince arbitraire. L'Archevêque de Cantorbéri Primat d'Angleterre fut

le premier à baidèr la tête (ous ce joug honteux. On lé relâcha un peu
dans la (uitc ; &: les Evêqucs furent obligés à recevoir comme une grâ-

ce
,
que le Roi donnât les Eiéchcs à fie. On expliquoit bien nettement

dans leur Commifllon
, comme on avoit fait ious Henri , (èlon la doctri-

ne de Cranmer
, que la puilTancc Epifcopale , aulli bien que celle des

Magiftrats (éculicrs , émanoit de la Roiauté comme de (à iburce
;
que

les Evoques ne l'cxerçoient que /»rfVa;;Y/«^w^, & qu'ils dévoient labandun-

ner à U lolontc du Roi ^ d'où elle leur écoit communiquée, {h) Le Roi
leur donnoit pouvoir « d ordonner &: de dépolér les Miniitres ; de ic (cr-

»• vir des cenlures EccléfiaiUques contre les perfonncs (candaleulés ; en
»> un mot de faire tous les devoirs de la charge palforale : tout cela au
» nom du Roi , & (ous (on autorité «. Ainfi , (elon la nouvelle Hiérar-

chie , comme l'Evêquc n'étoic lacré que par 1 autorité roiale , ce n'étoit

que par \x même autorité qu'il célébroit les Ordinations. La forme mê-
me &: les prières de l'Ordination , tant des Evêques que des Prêtres , fu-

rent réglées au Parlement. On en fit autant de la Liturgie ou du Servi-

ce public , &: de toute l'adminillration des Sacremens. En un mot , tout

étoit (oumis à la puifTance roiale ; & en aboliflant lancien Droit , le Par-

lement devoit faire encore le nouveau corps de Canons,

Peu de tems après le Roi déclara ,
» quil alloit faire la vifitc de fon

» Roiaunie , ôc défendoit aux Archevêques fie à tous autres d exercer au •

» cune juriidichon Eccléfiallique , tant que la vifii - dureroit «. Il y eut

une Ordonnance du Roi pour (é faire recommander dans les prières pu-

bliques , » comme le Souverain Chef de l'Eglile Anglicane ; & la viola-

»» tion de cette Ordonnance emportoit la luipcniujn , la l'.èpofition &
•> rexcommunication ««. Voilà donc , avec les peines Eccledalfiques,

tour le fond de l'autorité palforale ulurpè ouvertement par le Roi. Il

fe rendit tellement le maitre de la prédication
,

qu'il y eut même un

Edit

(./) Biirii. Ru.dd piûes, i.?. L. I. p. 90. | !b) Ibid. \\ 531-
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r.clît {a) » qui ilcFtiuloit de picclKT Ciirs la pcrmillion

, ou (ans celle de
.. (es Vidcciirs, de 1 Arclievcque ile CantuikT!

, ou de l'Evcque dioce-
.. laui... Quelque tems après le Conleil pennir de prêcher à cmx' nui fi
JmtroU'Ht upwiics (lit Suint-I/ptit. Le Conleil avoic change d'avis. Vn an
après on changea encore, {b) .. (1 fallut ôter aux Lvcques le pouvoir dau-
.. toi lier les l'redicateurs

, &: le relerver au Roi & à TArchevcque ». On
poulla la choie (1 loin, qu après avoir déclaré au peuple que le Roi Fal-
loir travailler à oter toutes les matières de conrroverles, .. on dèFendoit
« en attendant généralement à tous le^ Prédicateurs de prêcher dans
.. quelque adémblée que ce fût ... Voilà donc la Prédication (uCpenduc
par tout le Roi.ume, la bouche fermée aux Lvcques par l'autorité du Roi,
le tout en attente de ce que le IVince établiroit (ur la foi. On y )oignic
un avis, de recevoir avec /ôiom/flon les ordres qui Jèroicnt bien tôt cntoics.
Ccl\ amd que s'ell établie la Réformation Anglicane, @r cet ouvraire de
Inniiac dont onfiit. lélon M. Hurnec, l\ipulo<^iv en ccm\int fôn htjioilc.

Avec ces préparatifs, la Réformation Anglicane fut commencée par le
Duc de Sommerlet & par Cranmer. D'abord la l'uillancc roiale détruific
la foi

,
que la Puillance roiale avoir établie. Les (ix Articles que Henri Vill.

avoit publiés avec toute Ion autorité (Spirituelle & temporelle furent abo-
lis; (Se malgré toutes les précautions qu'il avoit prilès par (on tellamenc,
pour con(erver ces précieux reiks de la Religion C:athoIique

, &: peut-
être pcHir la rétablir toute entière avec le tems, i.i dodhine Zuinglienne
tant dèteik'e par ce Prince gagna le delliis.

Nous padons les changemens qui le tirent à cette occafion dans la Li-
rurgie Anglicane. On en a parlé dans la première partie de cette DilTer-
tation. Nous remarquerons (eulement, après M. de iMeaux,(f) que dans
toutes ces innovations on inenoit le peuple par le motif de la haine, &
non par celui de la railon. Il ctoit ailé, dit il , dexciter la haine contre
certaines pratiques, dont on ne montroit ni la (ource ni le droit ulaire
fur-tout lorlqu'il s'y étoit mêlé quelques abus. Aind il ct.jit ailé de ren!
dre odieux les Prêtres qui abuioicnt de la Méfié pour un gain lordide;
oC la haine une fois echaullée contre eux, étoit tournée inlenliblement par
mille artihces contre le myllere qu'il:, celcbroient, «Se même contre la prc-
lence réelle qui cii etoit le loutien.

On en uloit de même fur les Images ; &: une Lettre Françoife que M.
Burnet nous a rapportée u/) d Ldouard VI. à Ion oncle le Protedeur,
nous le ("ait voir. Pour exerce, le llile de ce jeune Prince, lés Maitres lui

failoient recueillir tous les pallàges où Dieu parle contre les Idoles. » ]'ai

» voulu
, diloit-il , en liiànt la Sainte Ecriture noter pluficurs lieux

,
qui

" détendent de n avoir ni fuirc aucunes Images , non-ièulement de Dieux
'• étrangers , mais aulli de ne former choie

,
penlant Li faire Jimhl.ihlc ),

» U Mijellc de l)/iH le Créateur «. Dans cet âge crédule , il avoit cru fim-
plemeiu ce qu'on lui diloit

, que les Clatholiques failoient des Images

,

penlant les faire /èiiiblub/es à la Aîa/efic de Dieu s & ces grollléres idées lui

cauloienr de letonnemcnt & de l'horreur. » Si m'ébahis, pourfuir il dans
» le langage du tems ,

vu que lui-même & Ion Saint-Llprit l'a (i louvenc
» dekndu

,
que tant de gens ont olé commettre idolâtrie, en fài/ànt (g;-

1. adorant les Images. Car Dieu ne peut être vu en choies qui foient ma-

li • im

{.•)ii:i. r.r. p. ss.

il) II:-!, p. i:i.

yr^ -Jhi fip. §. NCIV. wV fuiv.

(il) Dans km Kcc. i. P. L. H. p. 68.
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DISSERTATION
» tcncllcs

,
mais veut ctic vu dans les auvrcs ... yoil.i comme on abulJ)it

un jc-unc entant. On excitoit là haine contte les Images paiennes , où oii
prercnd reprelènter la Divinité

; on lui montroit que Dieu liéKend de Kii.

re de telles images: mais ( n n'avoit garde de lui enlèigncr que celles des
Catholiques ne lont pas de ce genre

, puilquon ne sel! pas encore avile
de due qu'il loit détendu i.\\n faire de telles , ni de peindre Jeius-Chnlt
&' (es Saints. Un entant de dix \ douze ans ny prenoit pas garde de fi

près
i
cetoit aflez qu'en gênerai & contuiement on lui décriât les Images.

Celles de iLglile, quoique d'un autre ordre &: d'un autre dclTein
,

paf-
i[oicnt avec les autres. Lbloui d'un railbnnement Ipecieux & de l'autorité
de fcs Maîtres

,
tout etoit Idole pour lui ; &; la lume qu il avoit contre

I Idolâtrie le tournoit ailement contre lliglile.

Parmi toutes ces reformations
, continue M. de Meaux U) , la feule

qui n'avançoit pas etoit viliblement celle des mcrurs. Il n'y a 'qu'à lire
i'Hilloire de M. Hurnet, pour voir ce qui fe palloit à ce fujct en An>^!e-
terre. On a vu Henri VIII. Ion premier Réformateur : l'ambitieux DuJ'dc
Sommerlet tut le lecond. Il s'egaloit aux Souverains, lui qui n'etoit qu'un
ujet

,
iJc prenoir le titre Je Duc de Sonimcrjêt pur U ivraie île Dieu. Au mi-

lieu <les di'Jutdns de l'M^Jetcnc {âr des ra^cw^es que U pefie fujoit à Lon^
dres

,
il ne longeoit qu'à bâtir le plus magniHque palais qu on eût jamais

vu
1 & pour comble d'iniquité , il le bàtilfoit des mines d'E^liJès (^ dlio.

tels dEtcqucs, &: des revenus que lui ccduient les E'icques ^ les Chupi-
trcs. Car il falloit bien lui céder ce qu'il vouloir. Je pailè le relie des at-
tentats qui le firent condamner par le Parlement

,
premièrement à per-

dre 1 autorité quil avoit ulurpJe lur le Conleil,&: enluite à perdre la vie.
Mais lans examiner les railons qu'il eut de faire couper la tcte à l'on frè-
re

1 Amiral ,
quelle honte d'avoir fait (ubir à un homme de cette di.^ni-

te,&: a lor propre trere
, la loi inique d'être condamne y«r de fnuples

depoJU!uns, (f^ Juns écouter Jà d:fcnjè\

M_Burnet fe fatigue beaucoup {b)\ jullificr Ion Cranmer , de ce
qu il (igiu étant tvcque l'arrct de mort de ce malheureux

, & fe mêla
contre les Canons dans une caule de lang : mais il ne prend pas eard--
au principal. S'il talloit chercher des excules à Cianmcr , ce n'etoit pas
feulement pour avoir viole les Canons

,
qu'il devoit relpedter plus que

tous les autres étant Archevêque
, mais pour avoir viole la Loi naturel-

le oblervec par les Paiens mêmes , de ne comUtmer aucun accufc fkns en.
tendre Jes dcjenjes. Cranmer nulgre cette Loi condamna I Amiral. &: fi.Mia
1 ordre de 1 exécuter. "

Pour achever ici la vie de Cranmer -, à la mort d'Edouard VI. il fîjrna
la depohtion oii ce )cune Prince

, en haine de la PrincelTe la litur qui
etoïc Catholique, changeoit l'ordre delà fuccelVion. M. Hurnet veut quon
croie V )

q^ue l'Archevêque (ouicrivii avec p.'ine. Ce lui elt aHe/ que ce
grand Retormateur talle les crimes avec quelque répugnance • mais ce-
pendant le Conkil dont Cranmer croit le Chef, donna tous les ordres
pour armer le peuple contre la Princeiïe Marie , &: pour foutenir lufur-
patrice Jeanne de Sut^olk. La prédication y fut empîoiee

; & Ridiey 1 vê-
que de Londres eut charge de pailer pour elle dans la chaire. (>,ind
die tut lans elperance , Cranmer avec tous les autres avoua fon cHmc,

(.i) Zl'i Cup. S- XC'.'II.

(tjVhiJiip. I. I>. !.. I. |,. ,j,^
(O /:U 1. p. p. J4r.



SUR LE SCHISME D'ANCLETERllE. y^
& eut recours à U clcm.mcc de la Reine. Cette PrinccfTe reiabliffoit la

Religion Cathulitiue y &: l'Anglttcire le rtunidoïc au Saint Siegc, C:om-
n»e on avoit toujours vu Cranmer accommoder la religion à celle du
Roi , on crut ailenient qu'il rcccvroit celle de la Reine , &: qu'il ne fe-

roii non plus de difficulté de dire la MclTè
,
qu'il en avoit fait lous Henri

treize ans durant, M.ms l'engagement étoic trop Fort
, Se il le lèroit de-

claré trop évidemment un homme lans religion , tn eliuigeant ainfi à

tout vent. On le mit dans la Tour île Londres , & pour le crime d'Ltat,

& pour le crime d'héréfie. Il fut dépoié par l'autorité de la Reine. Cette
autorité étoit légitime à Ion égard

,
puilqu'il lavoit reconnue, &: .:,cme

établie. C'étoit par cette autorité qu il avoir lui même dépoié Bonner Evo-
que de Londres , & il fut puni par les Loix qu il avoit faites.

Après la dépolition de Cranmer , on le lailKi quelque tems en prilon.

Lnluitc il fut déclaré hérétique ; fie il reconnut lui-même, .^«f c'ctoit pour
ai'oir nie /a pre/ènce cofporellc de Je(h s -Chrtfhlaus l littchar/Jhe. Lorqu'il fut

quellion de décerner dans les formes le liippliee qu'il méritoit, lés Juges
hirent compofcs de Comiiulfaires du l'ape ik de Commillàires de Phi-

lippe ôc de Marie
i
car la Reine avoit alors époulé Philippe II. Roi d'El-

pagne, L'accufation roula fur les mariages &: les herélies de Cranmer.
M. Burnet nous apprend di) que la Reine lui pardonna le crime d'Ltat,

pour lequel il avoit déjà été condamné dans le Parlement. Il avo\ia les

faits quon lui imputoit fur là doctrine &: lés mariages, Se remontra, feule-

nunt qnil tia^oit /auuis func per/ônne de (i^ncr Jès Jèntiniens.

A entendre un dilcours h plein de douceur, on pourroit croire que
Cranmer n avoit jamais conilamné perfonne pour la dodrine. Mais pour

ne point parler ici de l'emprilonnementde (iardiner Lvèquc de Vincellrc,

de celui de Bonner Lvéque de Londres, ni d'autres lèmblables, l'Arche-

vêque avoit loulcrit lous Henri au jugement , où Lambert ijc Jeanne

Askeu turent condamnés .i mort pour avoir nié la prélence réelle -, Se

fous Edouard, à celui de Jeanne de Kent & à celui île (jeorge Pare bru-

lés pour leurs hérélics. Bien plus, Edouard porté à la clémence refuloic

de ligner l'arrêt de mort de Jeanne de Kent, &: il n'y fut déterminé mie
par l'autorité de Cranmer. Si donc on le condamna pour caulé dherelie,

il en avoir lui même très louvent donné l'exemple.

Dans le deflèin de prolonger l'exécution de l'on jugement, il déclara

C[u il Lioit ptct d'al/er /outeiiir j.i doctrine devant le r,ipc , lans pourtant le

reconnoitre : du Pape, au nom duquel on le condamnoir, il appclla au

Concile général. Comme il vit qu'il ne gagnoit rien par l.i, // éth/ura Us
erreurs de Luther ^ de Zuingle . &; reconnut dillindemcnt, avec la pré-

lence réelle, tous les autres points de la foi Catholique. L'ab)uration qu'il

ligna etoit conçue dans les termes, qui marquoicnt le plus une véritable

douleur de s'être laillé leduirc. Les Reformés furent concernés. Cepen-
dant \h) leur Réformateur fît une leconde abjuration, c'elf-à-dirc, que
lorlqu'il vit malgré Ion abjuration précédente, que la Reine ne vouloir

pas lui pardonner
, il revint à les premières erreurs : mais il s'en dédie

bientôt, aiant encore^ dit M. Burnet, de foiblcs cjpcrances d'obtenir f'i grâce.

Ainli, pourluit cet Auteur, ilJe Liijfi pcrfluider de mettre au net Jon uh/'u-

rutivn {£}- dv Li Jigner de nouveuu. Mais voici le lecret qu'il trouva, pour

li.'t.

'i\'^'

(.,) /;•../. r. II. p. 4UÛ.
I
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mettre r.i confclcnce à couvert. M. Hurnct continue : « Appn'hcndant
.. dctrc brulc nulgrc ce qu'il avoit fait, il écrivit Iccrctcmcnt une côn
» L-(lion (uiccrc de U crc.mcc

, & la porta avec lui t]uand on le mena au
.. lunplice". Cette coiikllion ainfi Iccrctemcnt écrite nous Kut adez voir
quil ne voulut point paroitre l'rotellant tant cpil lui re!b ciueLiue elpe!
rancc. l.nhn

,
fomnic il en fut tout-à-Kiit de'clui , il le relolut i dire ce

quil avoit dans le cttur, iv à le donner la ripire d'un Martyr.
Avec cela, (i Dieu le permet, on nous vantera encore la Vigueur de ce

perpétuel flateur des Rois, qui a tout làcriHe à la volonté de les Maîtres
calljnt tout autant de mariages, (oulcrivant ii tout autant de condam!
nations. &: conlentant :i tout autant de Loix qu'on a voulu, même à
celles qui etoieiu en vente, ou lelon Ion fentimeiu les plus iniques. Ce-
pendant M. Burnet ne trouve en lui {u)qiH»e uchc rcmurquMc

, qui ell
celle de Ion abjuration; &: pour le relk il avoue feulement, encore en
veut-il douter, //«'// a ctc peut cm un peu trop /ôumis aux vohmcs de
Hcmi VIIL Mais ailleurs (6^ pour le juUifier tout-alait, il allure que rV/
eut de U compUil^mcc pour Hcnn , ce fut tint que j* cnnliiencc le lui permit.
Sa conlcicncc lui permettoic donc de cadèr deux mariages lur des pre
textes notoirement taux, c\- qui navoient d'autre Fondement que de nou-
velles amours i Sa conleience lui permettoit donc, étant Luthérien de
loulcrire \ des Articles de toi où tout le Lutheranilme etoit condam'ne
&OU la Mefle, liniulle objet de l'horreur de la nouvelle Reforme etoic
approuvée

; Sa conleience lui permmettoit donc de la célébrer l'uis y
croire durant toute la vie de Menri

, d'ortVir a Dieu , même pour les morts,
un Sacrihce quil regardoit comme une abomination; de conlacrer des
Prêtres a qui il donnoit le oouvoir de lortVir; d-exii;erde ceux qu'il Kuloïc
.Soudiacres, leion la tormu:

. du PontiHeal , auquel on n'avoit encore oie
toucher la continence .i laquelle il ne le croioit pas oblige lui même
puilquil etoit marie, de ju.rr robeilVance au Pape, qu'il regardoit com!me lAntcchrill; den recevoir des Bulles, &: de le faire inliituer Arche
veque par (on autorite; de prier les Saints &: d'enccnler les Images quoi
que lelon les maximes des Luthériens, tout cela ne fût autre ch'oll- qu'une
idolâtrie

;
cnHn de protelîer &: de pratiquer tout ce qu'il croioit devoir

oterdela mailondeDieu comme une exécration &: un Icandale^ Mais t'el^-
que les Keformateurs {ce font les paroles (Ode M. Burnet ) ne l^azoïentpis
encore que ce fut uh/oiumnt un pcche de retenir tous ces abi;s , fu/nu'à ce ime
loccajon/e prc/entùt de les abolir. Sans doute ils ne Içavoient pas que ce
tut ablolument un pèche, que de changer lelon leur penlcx- la Cène le
Jelus-Chnll en un lacrilege, & de le louiller par rulol.urie. Pour s'iblle
nir de ces choies, le commandement de Die-i ne luttiloit pas •

il falloit
attendre que le Roi &: le Parlement le voulullent.
Au rclte, continue M. de Meaux(./), ti pour convaincre la Reforma

non prétendue par elle-mcme, ,e n'ai fait, pour ainli dire, qu'abrecrer
Jiiiltoue de M. Burnet

, & que faie reçu comme vrais les faits que'i'ai
avances, par la )e ne pretens point accorder les autres, ni qu'il (oit pcrmis a M. Burnet de taire palier tout ce qu'il raconte, à la àveurdcs vj
ntes deiavantageules a la Religion qu'il n'a pu nier. Je ne lui avouerai

(.,) -jl; f'f. p jDj.

pas.

I

(OTome r. Pr^f,
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SUR LE SCHISME DANGLETEIIRIÙ m
pas, par exemple , ce qu'il dit km témoignage &• iàns preuve-, [a que
c'éfoit tme re/ùtuttuM ^rije entre Irai^ois I. &: Henri VllI. de le (oulli-auc

Je concert à lobéinàncc du l'.ipe ,
&- de clunger U Melle en une (Impie

fonii lunion, c'clt .i dire, d'en lupprirner 1 oblation &: le làeriHee. On n'a

lamais oui parler en ïrancc de ce t,»it avance par M. Hurnet. On nj lirait

non plus ce que veut dire cet Hiltoricn, lorlqu'il afl'ure {b) que ce qui Ht

changer à François I. la réiolution d abolir la puidance des Papes, c'ell

que Clemeiu VII. /«/ acconU tant J uutonte Jitr tout le cUyac île l'rttmc,

tffte ce Vrincc n'en ait pus eu du.'vantaffe c» r, „nt u» l'atriarchc ; car ce n'elK

1 i t.}u'un dilcours en l'air, & une choie inconnue à m)trc Hilloire. M. Hur-

net ne Içait pas mieux l'hilloire de la Keligii»n l'rotelhnte , lorl'qu il

avance (i hardiment (,c) comme choie avouic entre les RéForniateurs

tfite les bonnes nmvrcs ctotent indi/pcn/àhloHcnt Hac/furcs pour le Jàlut , car il

clb certain que cette propofîtion, les bonnes (entres /ont nccc flaires an fîilut

^

a c'té exprcUénu-rit condamnée parles Luthériens dans leurs AHemblées
les plus iokmnclles. Je m'eloignerois trop de n\on defîèin , (1 |e relevois

les autres Uutes de cette nature : mais )e ne puis ni'empccher d avertir le

monde du peu de croiance que mérite cet Hiltoricn iurle lu)et du Concile

de Trente quil a paicouru h négligemment, qu'il \\a pas même pris gar-

de au titre que ce Concile a mis a la tète de lés décrions
,
puilqu'il lui

reproche [d) d'iizoïf' ujufpc le titre glorieux de tirs fùint Concile acununiqtte

reprc/èntxnt l' Eglijc nnizc>Ji'llc, quoique cette qualité ne it trouve en aucun
de Tes Décrets.

Partons au régne d'Llizabcth. L'Angleterre, dit (c) M. de Mcaux, bien-

tôt revenue après la mort de Marie a la Keformation d'Ldouard Vi. lon-

geoit à Hxer la Foi • à y donner la dernière forme par l'ai'torice de la

nouvelle Reine. LlizaDcth rille de Henri VIII. &: d'Anne de Houlen étoic

monte'c fur le Tronc , & gouvernoit Ion Roiaumc avec une aulli profonde

politique que les Rois les plus habiles. La démarche iju'elle avoir Faite du

côté de Rome auliitôt après Icmi avènement à la Couronne , avoir donné
iujct de pcnlér ce qu'on a publié d ailleurs de cette Princellé, qu'elle ne

(e feroit pas éloignée de la Religion C^atholique, li elle eiît trouve dans

le Pape des dilpohtions plus favorables. Mais i'aul IV. qui tenoit le Siège

Apollolique, rei^ur mal les civilités qu'elle lui Ht taire comme .\ un autre

Prince, laiv ie déclarer davantage, par le Rélident de la teue Reine la

luL-ur. M. lUirnet nous raconte (/) qu'il la traita de bâtarde. Il s'étonna de

Ion audace, de prendre podéilion de la Couronne d'Angleterre qui étoit

un FieF du iaint Siège, (ans ion aveu, &: ne lui donna •'•.icune elpérancc

de mériter les bonnes grâces
,
qu'en renonçant à les prétentions , 6: ie

Soumettant au Siège de Rome. De tels dilcours, s'ils lont véritables, n'é-

toient guéres propres à ramener une Reine. Llizabeth rebutée s'éloigna

ailément d'un Si'-ge dont auH'i bien les Décrets condamnoient la naillàn-

et, ^ s'cngarca dans la nouvelle Retonr.ation : mais elle n'approuvoic

us celle d'I 1 uil en tous les chefs. Il v avoit quatre points v(()qiii lui

aiFoient pe; le > clui des Cérémonies-, celui des Images; celui de la Pré.

fcn.e réelle, .v celui de la Primauté ou Suprématie Ro'ile.

l

(4) I. P. I.. II. p. i.irt.

(ij lb,l. L. III. p ii(,.

(c) /lui. f. <yi.
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•i DISSERTATION
l'our ce c|ui cftdcsCcrcmonics, (4) » clic ainioit, ilit M. Biirnct, celle»

" que le Roi Idu père avoit retenues
i «c rcchcrclunt l'etlat &: h pompe

M lulqucï dxns le Service divin , clic ellimoit que les Mmilbcs de Ion trcrc
•• avoient outre le retranchement dans les Ornemens extérieurs , & trop
» dcpouille la Religion. ««

Pour Ici Images, (6) ., ion deniin etoit fur tout delesconfervcr dans les
•• F.glilcs 6c ilans le Service divin : elle (-aifoit tous lès tfforts pour cela -, car
..elle affedionnoit cxtri-inoment les Images, quelle croioit d'un crand
.. kcour^ pour exciter la dévotion, &c tout au moins elle ellimoitque les
-tgliles en (croient bien plus fréquentées... C, etoit en pciiler au fond
tout ce que penlcnt lesCattioliques. Y être aH'cdionné dans ce lens, corn-
me la Reine Llizaktli, n etoit pas un (cntiment fi grollier qu'on veut à
prelent nous le taire croire , &: )e doute que M. Uurnct voulut acculer une
Reine qui, lelon lui

, a Hxe la Religion en Angleterre, d'avoir eu des lèn.
tinicns d i iolàtrie. Mais le parti des IconoclaiUs avoit prévalu. La Reine
ne put y relilleri &: on lui Ht tellement outrer la matière, (O que noa
coiuencc S<n donner fjno>.! ùùt les Images des Vj^li/ès, die defhui/t à tous /es
jujcts de les <r.irder du.is leurs nuifons. Il n'y eut que le Crucirix qui fut
conlerve

;
encore ne hit-ce que dans la Chapelle roiale, d'où on ne pue

pcrluader à la Reine de l'arracher.
*

Lllc demeura plus fei.'u lur le point de l'I-ucharidie. Il eft de la der-
nière importance de bien ( omprendrc les (entimens, lelon que M. Burnec
, es rapporte, [d) «Elle cllimoit qu'on s'etoit rclhaint du tems dhdouartl
- iur certains dogmes dans des lin\itrs trop étroites, & lous des termes
•> trop précis; quil Calloit ulbr d'exprellions plus générales, où les Parties
» oppolees trouvai! r. leur compte ... Voilà les idées en gênerai. Ln les
appliquant à l'LucharilUe

; » loa dellein etoit de faire concevoir en des
.. paroles un peu 'vagues

, la manière de la prelencc de Jelus-Chrill dans
•> 1 tuchariihe. Llle trouvoit fort mauvais que par des explications (i fub-
" tiles, on eûtchalle de l'tglile ceux qui croioient la prélènce corporelle. «
tt encore

: (o » Le dellein etoit de dreller un Othce pour la Commu,
" mon; dont les cxpreilions fuflènt bien ménagées, quen évitant de con-
» damner la prelencc corporelle , on reunît tous les Anglois dans une
»• leulc ^ même Lglilo, ..

On pourroic croire peut-être que !a Reine jugea i;iutilc de s'expliquer
contre la prelencc réelle, à caule que les lujets le portoiem deux mêmes
a I exclure

: mais au contraire .. la plupart des gens etoient imbus de ce
» dogme de \x pr^'lence corporelle. Ainfi la Reine chargea les Theolo-
» giens de ne rien dire qui les ccnfurât abfolument, mais de le laill'er in-
» dccis, comme une opinion (peculative que chacun auroitla liberté d'em-
» braUer ou de reiccter. ««

M. de Meaux ne manque pas de remarquer (/') que cette conduire mon-
troïc une étrange variation entre la déciuon formelle iSc precile d'LdouarJ
contre la prelencc rc-elie

, & les cxprejjlons gcnerdes , les termes 'za^rues
dEhzabeth. Mais la politique l'emporta, dit il, contre la Religion; -s.- on
n etoit plus d'humeur a tant reietterla prelencc ivejlt.r^) Ain{i 1 Art. XXIX.
de la conteflion d'Ldouard, où elle etoit condamnée ./«r/i^^fW^e.- on y

(a) Ibih. p. vy7.
{bj IhH. p. j,>J.

( c ) IhiA. p. ç V ->.

(r/)///W.p. ,,7.

( r) Ihid. p. 5-,,.

I fl Uh fp. (,. VI.

(£ ) Bitr.iet , ubi luj.>. p. Coi,



SUR LE SCHISMF. D" ANGLETERRE. ||
Ata tout ce tjui montroit u |>irclcncc rccllc impolllblc , & contraire 4 U
Icanccdc JcluvC.hrill <]ani IciCicux. T<mtt vent jonc c.\pluMiu$i,A\t M. Bur.

nn, fut fffdcit dans l'on^in.il <$xtc dwiffm/lloH. LUillur^cn remarque avec

loin qu un peut encore U lire : mais cela même cil un lémoi^naj^e contre

la liodiinc qu'on cfJIicc. On avoit dit a la Heine l.liatalHil» iur Ie« Ima-
};cs, » que la gloire des premiers Réformateurs leroit llétric , fi ou vc-

>• noit à rétablir dans Us h^liks te que ces /éles Martjrs de la pureté
•• Evangélique avoicnt pris loin d'abattre -. Ce n'cioii pas un moindre
attentat, de retrancher de la contcllton de h)i de ce» prétendus Martyrs
ce qu'iU y avoient mis contre la p:clcnee réelle, 6c den ôter la dodrinc
pour laquelle ils avoicnt veric leur laiii;. Au lieu de leurs termes (impie*

«Se précis, (rf) on le content i de dire, lelon le deflein d |-.lizabcrl» , » en
» termes vagues, que If corps de Notre Seigneur Jelus-C'hrill ell donné Se

» reçu d'une nvinîérc Ipiritucllt , &: que le moien par lequel nous le rc-

•> ccvons cil la foi. •< Au (urnlus , ce qu'on a)outoit dans la confellion

d'iidouard iur la communion des impies qui ne recevoiciu que les iyinbo-

les, fut pareillement retranche 1 &: on prit loin de n'y conluver (ur la prc-

lence réelle, que ce qui pouvoir y être approuvé par les Catholiques &c

les Luthériens.

Par la même raifon on changea dans la Liturgie d'tdouaid ce qui con-

damnoit la préfcnce corporelle. Par exemple, on y expliquoit {b) quen
le mettant à genoux lorlqu'on reçoit iLuclurilHe, •» on ne prétendoit rcn-

» dre par là aucune adoration à une prélence corporelle de la chair &: du
»' IJng, cette chair &; ce làng n'étant point ailleurs que dans le Ciel '.

Mais Ibus Elizabeth on retrancha ces paroles, iSc on lailla la liberté coure

entière d'adorer dans l'I.uharilhc la chair ik le laiig de Jeliis-C-hrill: com-

me prélens. Ce que les prétendus Martyrs, Hc les auteurs de la Réforma-

tion Anglicane avoient regardé comme une grolliére idolâtrie , devint

lous tlizabeth une adion innocente. Dans la leconde Liturgie d Udouard

on avoit oté ces paroles qu'on avoir laifTées dans la première : Le corps
,

ou le JÀn'T de 'Jefus -Chtiji frurde ton corps (r^ ton tinw pmr iu -jie éternelle:

mais ces mors qu'lulouard avoit retranches, parce quils iembloient trop

favoriler la prélence corporelle, lurent rétablis lous Lli/abcth. La lui alloit

au gré des Rois^ & ce que nous venons de voir oté dans la Liturgie par la

même Reinv
, y fut depuii. remis lous le Roi Charle U.

Maliiré tous ces chanivmens dans des choies li elkntielles, M. Burncc

veut que nous croions qu'il n'v cu'^ point de variations tlans la dodnne

de la Réforme en Angleterre, (c » (Jn y détruiioit , dit il, alors tout de

»> même qu'aujourd'hui , le dogme de la prélence corporelle, ûc Ituleiiunc

» on ellima qu'il n'ctoit ni ncccllàire ni avantageux de s'cKpliqutr trop

» nettement ladelliis .' : comme (i on pouvoir s'expliq.ier trop rsetreuiciu

liir la l-oi. Mais il faut aller encore plus avant. Celt varier :nanirelten;ent

dans la dodrinc , non leulement d en embraflèr une contraire , mais en-

core de laKîcT indécis ce qui auparavant croit décide. Orc'clt ce qu'a fait

l'Eglilc Anglicane lous l.li/abeth ; &: on ne peut pas en convenir plus

clairement que M. Burncr en ctt convenu dans les paroles que nous avons

rapportées, où il paroit en tenues furmcls, que ce ne lut ni par luzard

* ,1

(«) Ihitl.

(JlU'i-l. L. II. p. 5SS. 1

(f) //;./. I.. in. p. Col.
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I4 DISSERTATION
ni par ouMî qu'on omit \c% cxprcllioni du tcnn tllilou.utl , nuii p.ir un
lUlIcin bien luciiitc, •• klf ne ritn tiiic qui ccnlur.u I.1 prckncc torporcllo,

" &: au contraire ^Ic lailler ce ilogn»e nulecis, en lurte que chacun eût U
»• liberté lie rcn«bra(lèr ou île le re)etter. « Anili ou (incerement, ou par

politique, on revint tic la Kù »les K.eft)rnuttur\, &: on laillà pj)ur indit'

terent le do^rnc de la prelencc corporelle, contre lequel ils avoicnc conr
battu julqu'au iane.

C'clt là encore letat prelent ilc rr^lircil'AnjjleterrCjfi nous en croions

M. Murnet. (4) C'a été (ur ce fomlemcnt
,
que I l.vtque Guillaume Ikilel

dont il a écrit la vie, crut quunj^iand nombre tie Luthériens qui setoicnt

retirés à Dublin, oouvoicnt communier lans crainte avec ll.ghle An^lu
cane, " qui en eftct , dit M. Burnet , a eu une telle modération lur ce
" point (de la prelencc réelle) que n'y aiant aucune ilélinitu)n pt)litivcdc

»' la manière dont le corps de Jclus C \\r\l[ cil prelent dans le Sacrcmenr,

•» les perloniKs de dirierciu kntiment peuvent pratiquer le même culte

»' (ans étreobli};és île (e déclarer, &; l.u qu'on puiilè préliiiner quils con-
»• trcdilcnt leur foi. •• Ceit ainfi que 1 L^iiic U Angleterre a réformé les

Réformateurs, &: corrigé les maitres.

Il relU", continue {0) M. de Meaux, que nous expliquions l'Article de
la Suprématie. Il cit vrai qu'l.lizabeth y répugnoit ; ôc ce titre de Chef
de iLglilé trop grand à Ion avis, môme dans les Ruis, lui parut en-
core plus inl'upportable, pour ne pas dire plus ridicule dans une lUine.(f)

Vn célèbre Prédicateur l'rotclbiu
, dit M. Burnet, lui avoit /ù'/ijctc ctttt

ttc/icutc/Jc i c'clKà-dire qui! y avoit encore quelque relie de pudtur dans
l'LghIe Anglicane, &: que ce n'étoit pas ù\\\ remors qu'elle abandunnoit
(on autorité à la puillànce (éculiére : mais la politique l'emporta encore
en ce point. Avec route la lecréte l- inte que la Reine avoit pour (a qua-
lité de Chef de 1 Ighte, elle l accepta tfc l'exerça lous un autre nom. (d)
Par une Loi publiée en i ^59. » on attacha de nouveau la Primauté Lcclé-
»» fiallique à la Couronne. On déclara que le droit de faire les vidtc!» Le-
» clénaihquf

, &: de corriger i^ de réformer les abus de l'I glilè , étoit

»< annexé pour toujours à la Roiauté.ifv; qu'on ne pourroit exercer aucune
» charge publique , loit civile ou militaire , ou Lcclcdallique

, lans jurer

» de icconnoitre la Reine pour louveraine Gouvernante dans tout Ion
•> Roiaumc en toutes lortes de caules. Séculières ôc tcclédaltiques «.

Voii.i donc à quoi aboutir le icrupule de la Reine -, S< tout ce qu'elle

adoucit dans les Loix de Henri VlU. lur la Primauté des Rois, fut qu'au
lieu que lous ce Prince , on peidoit U ite en la niant, lous Lhzabeth 0»
ne podoit que fis biens.

Ce qui avoir étoit été rélolu dans le Parlement en t y ^9. en faveur de
la Primauté de la Reine, fur re^u dans le Svnode de Londres en i^Gi.

du commun conlentenunt de tout le Cdergé
, tant du premier que du

fccond ordre. Là on inlera en ces termes la Suprématie parmi les Articles

de foi. [c) » La Majefté Roiale a la ("ouveraine puillànce dans ce roiaume
•> d'Angleterre &; dans les autres domaines, &; le louvcrain gouvernemenr
n de tous les lujets , loit Lcclefialtiques ou Laïques. , lui appartient en

" toutes

(.i)î'it'l( Ciiil'.mme lUdil
, Y. lll. 13J. | f«/) ///./. p. j7o. &: luiv.

{l>)Zlii fiip.i.W. (f) Syn. Lond. An. i7. Syn. zen. t. V. p. 107.
Cf;W/7«p. L. m.

i>.
jjs. j-i. I

/ ^ i /



SUR LE SCmSMr. n ANGLETERRI*. |f
• toutci force» de caufc»

, fans quiU puiiUnt àrc .iau)ctti> i aucune fuif-
H lance cirangcrc «. On vonlut exclure le l»a,.c |ur to derniers nu.ts ,

inais connue ce» autres mt>ti , r« t»»t^t (km d, .Anfct , mi% ici (ans re-
«ridu.n coninK on avoir bit dans le Parlement , cmi.ort.Ment une plei-
ne (i.uveramete

,
m£mc dans les caules l,cclefia(lu,ues , lans en excepter

celle» de la toi
,

ils eurent lu.nte d un fi grand excès . fl. y apiM.rtirent ce
tenjperanuuent. .. (^iiand noui attribuons à la Ma|vlU Ko.alc ce luuverain
.. gouvernement

,
dont nou, apprenons que plufieurs calomniateurs lonc

.. oHcnles
,
nous ne donnoni pas à nos Kojs ladminillration de la parole

.• &: des Sacrcmens
,
ce que les Drd.mnances dt- norre Reine l liiabetli

.. montren'. clairement
: mais n..us lut ilomu.n» Icukment la preroLrativc

•» iiuc I Lcriturc af ribue aux Princes pieux , de pouvoir contenir dans leur
.. devoir tous les Ordres

, (oit Ixclefudiciues, (oit Laïque»
, flc reprimef

•' les contumaces par le glaive île la puillance civile ...

Cette explication ell conforme a Km,c Déclaration que la Reine avoir
publiée

,
ou elle diicit d abord

, (a) ./«,//. am fan do,.,H'c de Junior ud.
ffiHhcr Us chj/cs Juma. Les l'roteibns ailes à contenter (ur le (uiec
de I autorité hcclefialtiquc, crurent par là (-tre à couvert de tout ce que là
Suprématie avoit de mauvais : nuis envain. Car il ne sagilloit pas île (èa-
voir.d les Anglois attribuoient à la Roiauté ladminillration de la paro-
le &: des Sacremens. Qui les a jamais accules de vouloir que leurs Rois
inontallent en chaire

,
ou admimilrairent la C;ommunion &: le Maptéme?

Lt quy a til de U rare dans cette Déclaration
, ou Mizabetii reconnoic

eue ce Minillere ne lui appartient pas ? La quellion etoit de lyavoir , Ci

dans ces matières la Maielk- Roiale a une (impie diicvlion &: exécution
extérieure

.
ou fi elle influe au h,nd dans la vaLiditJdes actes Lcclefialti-

cjucs. Mais quoiquen apparence on la rediiillt dans cet article à la (impie
exécution

,
le contraire paroilioit trop dans la pratique. La permillion do

prêcher s'accordoit par Lettres parentes , c\; (ous le gr.r l (ceau. La Rei-
ne j^ailoit les Lvcques avec la même autorite que le Roi (on père &: le
lloi (on frère

, &: pour un tems limité , (i elle vouloir. La Commillitii
pour les conlacrer émanoit de la puillance Roiale. Les I xcommunicatioi.s
ctoient décernées par la même autorité. La Reine iei;loit par (es 1 dus
non (eulement le culte extérieur, nuis encore la Foi &! le dogine , ou lesi

tailoit régler par (on Parlement , dont les ades reeevoient d'elle leur va-
lidité

, .\ il n y a rien de plus inoui dans iLglile
, que ce qu'on y Ht alors.

ib) Le Parlement prononça directement lur Ihéiede : il re'^la les condi-
tions (ous lelquelles une dodrine palTèroit pour heretiuue . S^ où ces cou-
cjitions ne (e trouveroient pas dans cette doctrine, il deùndic de la con-
damner

, &: .iV« refcrij. l.i iohmoi//uhcc.

Mais
,
aioute UM M. de Meaux , de peur qu'on ne s'imagine que rou-

tes ces entrepiiles de 1 autorité leeuliere lur les droits du Sanctuaire iul'.

knt (implement des uCurpations des Laïques , (ans que le Clergé y con-
fennt

,
lous prétexte qu'il avoit donné l'explication que nous avons vue

a la Suprématie de la Reme dans l'Article XXXVll. de la ConFellion de
foi

,
ce qui précède i\ te qui (uic fait voir le contraire. Ce qui précède,

puilque ce Synode conipole
, comme on vient de voir , des deu!s Ordres

(<») flurii. L. Ht. p. Ç9,

TUHIC II',
1

{c)l%,f„p.^. XVI.

* Y
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DISSERTATION

3

duCicrgc, vouUr.t cubtir U vatiditc Je 1 Ordiiution iU-< tv^quci , ilcl

iVéïrci 6c Je» Piacrc%,Ia fimdc lur U fornuili- muttriuc (4) xAàws U Livre

•• Je U C!ontecr4tian <it>i Archcvcque» &: Lvcquc^ , & Je IDrJtnattun Jc«

« PrétrCi de Je« DiâLfii , fait tlep»4i put Jaru le tenu J'l-.Juu4rJ VI. 6c

« conHrmc par 1 AU(ori;c Ju l'arlcincnc m. VoiU lur quoi cet Evéquci fon.

Jercnc U valuiite Je kur Sacre , & celle Je tOrJiiution Je lcur« Prhre»

Ae Je Icurt Diacres ^ A: cela le tic contoriuenienc à une Ordonnance Ju

Parienunc tic 1 |f9 .où le Joute lur tOrJination fut relolu par un Arrcr,

ui 4Utori(oitieC<fieinunial tiei ()rJinacu)ns joint a la Liturgie Jl.JouarJt

e ibrtc auc (i le l'arlement navoit pa» fait ee« Acte» , lOrJinatiun Je

tout le Cilerge Icroit Jcvcnue Joutculc.

Le» Lvcquci v\ leur Cierge qui avuicnt ainfi mi» fou» le joug l'autorité

Eccleliallique , HniiUiu J une manière Jigne J'unc tel commencement,
lorlqu'ai.inc explique leur foi Jan> tous les Articles preceJenk au nom-
bre Je XXXIX. lU en fi)nt \\\\ Jernier

, où ils Jctiarent, » que ces artU

•• de» autorité» p.ir lapprobatioii ôc le coiilentement ^pit djftHjitm 0- cote"

*» Jcnjitm , Je la Reine l.li/.abeth , Joivent être re^ûs ^: exécute^» partouc

•» le Koiaume J Angleterre «. Où nous volons l'approbation Je la Kcinc,

&: non-leulement Ion con/intcment par Iduniillion , mais encore Ion ajfi'n"

temcm
,
pour ainfi parler

,
par exprelle Jelibeiation , mentiimnec dans

l'Ade comme une comlitioii qui le rcnJ valable; tnlorte que les Décrets

des tvêqucs lur le» nuciercs les plus attachées à leur minillerc , reçoi-

vent leur dernière forme &: leur valadite dans le même Ihie que les Actes

du Parlement
,
par l'approbation de la Reine , lans que ces foibles Lvê-

ques aient oie témoigner , à l'exemple de tous les liêcles prêcédens
,
que

leur» Décrets valables par eux-mêmes , &: par l'autorité lainte que Jelus-

Chriil avoit attachée à leur minillere, n'attendoicnt de la puillànce Ruia>

le qu'une entière loumilllon &: une protection extérieure.

On voit par toute la luite des Actes que ncvis avons rapportés
,
que

c'elt envain qu'on veut (/») nous pcrluader, que lous le règne il I li/abetli

cette Suprématie ait été réduite a des termes plus railonnables, que k us

les règnes prêcédens, puilqu'on n'y voir au contraire aucun adouciflemenc

dans le fond. Vx\ des fruits de la Primauté fur {c\ que la Reine envahie

les relies des biens de l'I-glilê , lous prétexte d'eelunges delavantagcux,

même ceux des L véchés
,
qui leuls )ulques alors étoicnt demeures lacrcs

&: inviolables. A l'exemple du Roi Ion père
,
pour engager la Nobleflc

d.r.s les intérêts de la Primauté &: de la Réforme , elle lui Ht don d une

r-artie de ces biens làcrés ; &: cet état de U glilc mile lous le )oug dans

ion Ipirituel & dans ^on temporel toik enlenible, s'appelle la rélormation

de rLglile,&: le rétablillemeiu île la pureté Lvangeliquc.

Cependant fi on doit )uger lelon la régie de iLvangilc de cette refor-

mation par lès fruits , il n'y a jamais lien eu de plus déplorable
,
puilquc

l'ellet qu'a produit ce milérable allèrvinemcnt ilu Cierge , c'elt que la Re-

ligion n'y a plus été quune politique: on y a lait tout ce qu'ont voulu les

Rois. La Ret^ormation d'Ldouard ,où on avoit changé toute celle de Hen-

ri Vin. a changé elle-même en ww moment lous Marie ; &: Llizabeth a

détruit en deux ans tout ce que Marie avoit lait.

Les Lvêques réduits à quatorze demeurèrent fermes , avec cinquin-

[j)Syn. l.nnd. Art. t ^.Sy>i.^f>i.\i. lo;

\h) Enrii, L. lil. f. 571. yji.iiC, I

(f) 1\\\iin.H,jl.l.yi\\.



SUR LE ICHISME DANC.LETERRE. It

tf M^obuM EcclcHAftiqucii mai* ^ U rdirrvc d'un fi pciii namhrc «bni

un n j^ranJ Roiaumc , tout le tcih fui tnir^mc ur \e\ «lcci(ion% tll li.

«abetii vcc li |»cu U atucltcmtne m U «UKltrtnc nouvtlk %ji»oo l«ur ^4i*

Cuii cmbrjllcr , » ou'il y à mime ^c i Apparence , àt I'avcu U) de M Rur*

M net , ipc li le r/gnc «iLliial^tli eût exé court , & fi un Prince <ic U
N Communion Romaine eût pA parvenir a la Couronne avant U mort dt

H tou« ceux ilc ccctc gencracion , on le* auroit vu cluinger avec 4uuni àê

N facilite
,
qu'il» avoicni fait fou» I autorité «le Marie •.

Finidon* par cette réflexion île M. tic Mcaux (^) ; c|u'a|>rè< ce qui A

été (lit , il elk étonnant qu'on ait olc prendre le» propre» l'outlaini tie

la Réforme pour un miracle vilibic , A: un témoignage de la nuin de

Dieu. Conmient , ajoute t'il , M. lUirnci la t'il oie dire (t) , lui oui nou»

découvre (i bien le» caufcs prttfv)nde4 de ce malheureux luccciP Un l'rin-

cc prévenu d'un amour aveugle , &: condamné par le l'ape, fait exagérer

de» fait» particulier» , de» exactions oduiiUs , des abus réprouvés par

rLglil'e i"ôme. Toute» les chaire» rclunnent de Satyres contre les l'ictrei

Ignorans ^ llandaleux : on en fait de» Comédie» 6c de» farces publl-

ques , flc M. Hurnct en cil indigné. Sou» l'autorité d'un enfant , ôc d'un

l'rotedeur entêté de la nouvelle héréfie , on poulT'e encore plus loin U
latyre &: l'invcdivc : les peuples dcf4 prcieuus d'une fictite Aterjion pour

Jeurs conilnÛCHts fpintMcis , écoutent avidement la nouvelle doctrine.

On ùte les dirficultés du myllérc de Itucharillie % flc au lieu de retenir

le» fcns allèrvis , on le» fl.uc. Les Prêtres (ont déchargé» de la continen-

ce , les Moines de tous leurs vaux \ tout le monde du joug de la Con-

fcllion ,
laliitaire à la vérité pour la correction des vices , nuis pelant a la

nature. On prcchoit une dochinc plus libre, & qui , comme dit (</) M.

Hurnet , tru^oit un clnmiM /împlc (g^ at/c pour ulLr ait (lel. Des loix (i com-

modes trouvoient une facile exécution. l)es finç nulle Kccléliailiques dont

le Clergé d'Angleterre éttut compolé , M. Hurnet nous raconte (<•) que les

trots quArts renoncèrent à leur célibat du tems d'I.douard , c'ell-à-dirc, en

cinq ou fix ans j&: on faii'oit de bo..s Réformés de ces mauvais tcclétialli-

ques qui lenonçoieiu .\ leurs vaux. Voilà comme on gagnoit le Clergé.

Pour les Laïques , les biens de l'Lglile étoient en proie : l'argenterie des

Sacrillies enrichifloit le tilc du Prince : la lèule ehalfe de S. Thomas de

Cantorbéri , avec les incilimables prélcns qu'on y avoir envoies de tous

côtés
,
produifit au trélor roial des (ommes immenCes. C'en fut allez pour

faire dégrader le (aint Martyr. On le condamna pour le piller , ôc les ri-

chellès de Ion tombeau firent une partie de l'on crime. tnHn on aimoic

mieux piller les Pgliics
,
que de faire un lx)n ulagc de leurs revenus , félon

l'intention des fondateurs. Qiiellc merveille, qu'on ait gagné fi prompte-

ment &: les Grands, &: le Clergé,*: le peuple. N'e(t-ce pas au contraire un

mir.icle vifiblc
, qu'il loit relié une étincelle en Uracl , &: que les autres

Roiaumes n'aient pas luivi l'exemple de 1 Angleterre, du Danncmarc, de

la Suéde &: de l'Allemagne réformées par ces moiens ?

Voilà ce que nous avions à dire au lujet du Schilme &: de la Réfornu-

lion d'Angleterre. On ne doit pas trouver mauvais que nous nous loions

étendus iur une matière li intérellancc &i fi controvcrice. Il a fallu inllrui-

(^)VhfKf>. L. nr.p. (..(.

{() VI» Jup. 1 . 1'. L. 1. [\ 4^. &c.

(d) Ihid.

(OL. II. p. 415.
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«8 DI SSERTATION
rc le Lc(f;Vcur de la manière différente , dont cette grande Révolution a
été prill- par les diffcrcns partis. Il a été ncccfliiirc de lui expofcrce qu'en
avoicnt pcnfc les Catholiques ôc les Protcftans

j de lui mettre en quel-
que (brte entre les mains les pièces originales de ce grand procès ; &
par là de le mettre en état de décider par lui-m£mc ce différend. Nous
croions y avoir réufli

^ & nous nous flatons que cette Diflcrtation pourra
fervir également

, & à prévenir les Catholiques contre les artifices des
Ecrivains Protcftans , &: à faire voir aux Reformés qu'ils ne doivent pas
toujours ajouter foi à ce que leur dilcnt leurs Auteurs contre ceux de la
Communion Romaine.

I ';

CEREMONIES.



CEREMONIES,
M(EURS ET COUTUMES

RELIGIEUSES ^

DES PROTESTANS.
SECONDE PARTIE.

Où il efl parle des Seâ/s qui fe font unies à la Réforme,

E qu'ont entrepris les Réformés , dît M. de
Meaux (<*) ,

pour fe donner des prédcceflèurs dans
tous les fiécics pafles , eft inoui. Quoi qu'au quatriè-
me fiécle , le plus éclaire de tous, il ne fe foie trou-
vc qu'un feul Vigilance oui fe foit oppofc aux hon«
neurs des Saints , & au culte de leurs Reliques , il eft
confidcré par les Proteftans comme celui qui à con-
iêrvé le dépôt , c'eft-à-dire , la fucceflion de la do-
ârinc Apoftolique^ & il eft préféré à S. Jérôme qui
a pour lui toute l'Eglife. Acrius par cette raifon de-
voir auilî ûtre rcgarclé comme le (eul que Dieu éclai*
roît dans le même fiécie

,
puifque feul il rejettoit le

' Sacrifice qu'on ofFroit partout ailleurs , & en Orient

,
comme en Occident, pour le foulagement des morts

Par malheur il ëtoit Ancn
; & on a eu honte (6) de compter parmi les témoins dé

la vérité un homme qui nioit la divinité du fils de Dieu. Mais je m'étonne qu'on
n'ait point parte par deflùs cette confidération. Claude de Turin ctoit Arien & dif-
ciple de Fclix d'Urgel , c*eft-à-dire Neftorien de plus. Mais parcequ'il a brifé les
Images

,
il eft compté parmi les prédéceflèurs des Proteftans. Les autres Iconoclaftcs

ont eu beau
, auflî-bien que lui . outrer la matière jusqu'à dire que la Peinture & la

Sculpture éroient des arts défendus de Dieu : c'eft aflez qu'ils aient accufé le refte
de l'Eglife d'idolâtrie

,
pour mériter un rang honorable parmi les témoins de la vé-

rité. Bércnç;er n'attaqua jamais que la préience réelle, & laiflà tout le refte en fon
entier : mais il fuftit qu'il ait rejette un feul dogme pour en faire un Calvinifie Sc

(.«) ni!{.dfsr.,r.L. II. $. I.ii. iir.

Tante Jf^,
I

(l'' hn. Aiir. Prtf. corn. Claud. Tur,

'1 4
Mil'
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90 CLRI'MONir.S, MOELJKS LT COUTUMES
le compter parmi les Dodcurv ilc la vraie Eglifc. Vitlcf y ticiu'lra ù plate malgré
tes impictcs , fie mioiqu'cn allurant qu'on n'cll plus ni Roi , ni Seigneur, ni Magillrat
ni Prûtrc , ni Paft-.Hir , do «]u'on cft en pcche mortel , il aie également renverse l'or-
dre du monde fie celui de l'K^lile , & qu'il aie rempli l'un & l'autre de Icdition &
de trouilles. leanllus aura (uivi tctre dodrine, fie de plus jufiju'i la fin de /es jours
»1 aura dit la Me(lè fie adore l'iùicharillic : mais partequ'en d'autres points il aura coni-
baril l'Egli/c Romaine, les Rétorniés le mettront au nombre de leurs Martyrs. En-
fin pourvu qu'on ait murmuré contre quelqu'un de nos dogmes, fie furtout qu'on ait
gronde ou trié tontre le P.ipe

,
quel qu'on ait été d'ailleurs , fie quelque opinion

qu'on ait fourcnuc
, on c(t tompté parmi les Prédéceflcurs des Protelbns , fie on e(l

jfige digne d'entretenir la futtellion de leur Fj;li(e.

t Mais de toi.s tes prédéteilèurs (|ue les Protcftans veulent fc donner, les Vaudoii
9t les Albigeois l'ont les mieux traités , du moins par les C'aiviniftes. Que préten-
dent-ils par-li i Ce fccours elt loible. F.iirc remonter leur antiquité de quelques fié-

<îjcs, Uar les Vaudoi',, à leur aicorder félon leurs defirs Pierre de Bruis fie fon dif-
ciplc Henri

, ne vont pas plus haut* que le fiéile on/itme) fie l.i tout à coup de-
JTicurcr court fans pouvoir avancer pli's Ir'n , t'elV être contraint de s'arrêter trop
au dellous du tems des Ap» très ; i'>(t tiier fou Iccours de gens auffi folbles fie aurfî

nib.irraflcs que vous ; .-i qui on demande, tomme à voiis, leurs prédéccireurs
^ qui

le n'JUVCnt . non nlin Olie voik en munrri'r nm un . (-111! nnr ri-,nC'n<u^r\r l'i\nr ,,.....«

cs de Rome, ce que Bcreniicr & Viclcf n'cnt jamais tait. C'tfV donc en quelque
jon fè faire ujie fuite d'Eglile, que de le les donner pour predéccflcurs. Ccmme
rigiiip de ces f glil'ej, aufli-bien que la ci éance dont elles faifo-'cnt protefTon , étoît
core «fiez obfcure d« tems de la Refcirmation prétendue, on f'ailoit accroire au

, lïv fi-

ne p'.'uvgit, non plus cj^ue vous, en montrer aut un
;
qui par confequent font coupa

blés du m^iTie trime d'mnovation dont on vous accule : tle forte que nous les mmi-
nicr dans ce procès , t'tll nommer vos C( niplitcs. fie non pas de* témoins qui puif-
lent légitimfment df po(i,M- iV" votfe Innocence.

Cependant ce (ccours tel quel tfl embrallé avec ardeur par les Calviniftcs
; fie en

voici la raifon, ^'tll que les Vaudois fie les Albigeois ont forme des Eglifcs fépa-
fces de Rome, ce que Bcrengcr fie Vie Icf n'ont jamais tait. C'efV donc en qucloue
façon '" '"•••

' ••- i"- n,. ,. /•_
1 I _ , ^ X 1

'^

l'origi

encore «nez owicure a« tems île la Isefcirmation pr , _ „.,^ .,„
peuple qu'elles etoieiit tl'une tiès-^rande antiquité, Ce qu'elles venoient des premiers
iieclcs du Clirifti.inifmc

; fie Bezc n'a pas craint d'avancer (./) non feulement » que
" les Vaudois de teqi;>,immémorial s'étoient oppolés aux abus de l'Egliiè Romaine «,
mais encore qu'en i'.ip rf + r.» ils couchèrent par Aâc public en lionne forme là
" dotlrinc à eux enfeignce de perc en fils depuis l'an 1 20. après la Nativité de Jc-
"fus-Chrift, comme ils l'avoient toujours unttHidu par leurs anu'ens fie antctrou.
Nous examinerons dans la fuite la vérité ou la fauileté de ce lait. En attemlant,

nous avons crû ce prcambulv; nécellaiie pour faire voir, que fi dans les commcnce-
mens de h Réforme, le grand bruit qu'elle fît d'aboid dans le monde joint à Ta-
niour de la nouveauté fie à l'envie de fe foutenir

, porta quelques Secles déjà fepa-
rces de l'Eglile à louhaiter de fc réunir avec elle , les Proteftans de leur coté fc
trouvèrent très bien difpofès à les recevoir

, parceque quelque obfuirs
, quelque mé-

prifables ou peu nombreux que fuflént ces Sedaires , ils avoicnr l'avantage tl'avoir
précédé |a Reformation , Si pouvoicnt ainfî lervir par leur réunion à faire remonter
un peu plus haut l'origine de la nouvelle dvdrinc. Les deux plus remarquables de
CCS réunions font celles des Vaudois fie des Bohémiens , tant parcequ'.i la naiflànce
de la Réforme ils formoicnt déjà des elpcces d'Eglifes (eparées de " -me . que par-
cequ'ils fubfîftcnt encore aujourd'hui

,
quoiqu'en petit nombre, cach.. dans quelque

coin de la terre. C.'ell pourquoi après avoir traité dans cette féconde Partie de la
Religion des Anglicans fie des Prefbytéricns , ou Puritains , nous dirons aulfi un
mot de celle de ces Vaudois fie de ces Frères de Bohême.

(-; ffifi. EccUpj}. L. I. p. 3 j. & }9.
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CHAPITRE I.

Des Ufages, & des Ct'rc'monies de /-Eglifc Anglicane.

ON a vil dan, !a DifTertatlon prc'cédcnre rétahlilTcmcnc de la Liturcic AnHUcane (ou, Edouard VI. «c f.,«, F.lizahcrh. Jacquc. I. y fit q u^IoSLl ftchanKcmcn,, après la conférence de Hamptoncour
, qui fut tZcT" /*^ ^^

c PubUc un l.bclle intitulé : Trè>-hun,ule R,^ui,c des M.n.Jlns de n^feTJnT

de ll,pl,fe la V.C du ClerKë& la Dilcipline. Comme les plainte, cômcnue. l!n!cette Requête prcparoient Lies fuites f./cheufes, le Roi t:uL de calme ÏV^"
ï H"lf'r''T';'"'r'' f^"'.'"'^ ""/

V'"^'^'^-'^-''
'l"i ur tenue fans beaucoup de Fa.

-...,._. ^ .-„.... .vv
Y" iviii fcx un rariement, lonire île s'y conformer <)in. i

C Ro.aumc (/.), ahn c^ue le Service divin (e fît d'une n,aniere unifWme u plS
'

dela Liturji.emiprmiée alors (0 rend raifon de fon étaMilIaiKnt,&: des cluncememon^^^^
Y fit Le P le Brun Tome IV dcfes Z,;«r^,,,, rapporte ces changemen les"; Kune des Litanies on d.t dèUvnynous Sa^^r , dn lïdu,.^ da r.^/A.» J;^;."!

•3
,

,
.

tou.c faulfe docnne e^ du Sch,f,„c, &c. Sur ces pnr.les du slfmc aioSspour la prcm.erc fois, le P. le ^r««dit, que Henri VIII. F.douard VI & t&hcroient trop évidemment auteurs d. Schifme, pour le taire rci;arder comme n maldont 11 fa lut fouhaiter d;£-tre délivré, &c. Ces paroles ne failoienc donc illSquaux défordrcs caufes ous le Répne précèdent par les Puritains, z. » On avoit fi» /ouvent reproche continue cet Auteur, la fupprefHon de la prière pour les m s
» qu on crut ne p.s devoir l'omettre entièrement : mais on l'a mife de- .-Ile minïe e'»<|uon a de h peine à voir li c'eO une prière Voi.i ce qu'on en lu dansTj^ £ 1?-
" ions de

, 6 6 3
.
& ui vantes. A la fin de la prière intitulée

,
pour toute nilufe Cltl

" ^"""r '"'^'^•""f
'"

'^•V/"^/'
*"rc. Nous bénillons aulli ton S. Nom pour {ous tes-"ferviteurs qui f^nt decedcs en ta foi & en ta crainte, te fuppliant ie nous fa re"la pacedmmcr fi bien leurs exemples, &c. .. j. On retab'lit dans l'Office dela Comnuini.n la Rubrique d'hdouard, oui exp,iq.,e pourquoi les Comms hnsdoivent fe mettre a genoux pour recevoir la Comniunion. k^^bcth .«/ feùn lestermes du P. le Ihun, vouloU t.uhcr de l.t.ffer le d.j^mc ,ni^.u,.voU h 'urc'tlJiuhru,ue trop ^«'n^'rnne, ou C.druni/le, ô^ trop ..(frcufc aux C.nU,„cs. Le P le BrunCite un endroit de i'bp.tre dédicatoire d'une traduction Latine de' cette Litureie deCliarle II. ou elle cil traitée de pr.cli,nt,ff,mu (d'incomparable) & la raifon de lettecpithetc eft Id).lue tout Chétun

,
^ucL,uc do^,ne ^u'.ljLurJfur l'HuÏn.Z Zen ctref.t.sfnt. Le P. le Brun fc moque avec raifon, ce me fcmble, de ce' préten.du moicn de conciliation, que le Traducteur Latin trouve dans l'Office de laCWnuin>.;n.^ Il a,m,tc

:
>, loin que les Catholiques aient pu approuver cette LituiW l» y a me ne pluficurs Epifcopaux d'Angleterre qui n'en font pas fatisfaits , &:c f '

Cette Liturgie a la^iuelle nous nous conformerons dans la defcription des ufaecs& cérémonies elt précédée de trois Préfaces. On en a cité une. Les deux à ta'concernent e Service de 'Fglife, i!. les cérémonies retenues ou abcdiV-s. dL 1 uneon .nfinue la corruption du Service Religieux (.; par des additions d'Hifloires d
,"

teufes, de Légendes
,
de répétitions & de répons inutiles, &c. à quoi on ajoute,

Jli^^l^u''-'"-'''-
^''-^«''«^'EJi'-'^""- jours rci.pri.ce appuis .,„.

en ,66,. I . ,voclan,at.o„ nurq„c qu'elle dl tin- .d,o .fl a par.inJjl.Jic .J„T '
''''"''"""" ^

du.te par /)/,.,/. A,nl. ce nctoft plus la Vc.li.n (c)„ By plantini in uncert.'in ftorie, LeEcnd,

pas at.«. meilleurs. Cclt cette Vcrliou qui s'tll tou-
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f* Cr.REMONlES, \.(EUi<.S ET COUTUMES
qu'avant la Réformation Anglicane le Service ne fe faiùnt pa» en Langue cnrcnduc d«
peuple, c'ctoit ur vain fon qui frapnoit (ëulcnient l'oreille, dm toucher au caur.
que la Icdurc de divers Livre» de l'Ecriture ctoit commcnccc (an» £tre atlicvcc
pircc çiu'unc infinitif d'accciroircj inutilci Interronipoieni ccicc ledurc

j
qui l'cgard'

des Pfcaumci ilivifcî par les anciens Père» en Icpt partie» appcllce» Not/urne, , on
le contcntolt d'en rcbcter (ouvent quclijucs-un! , lan» Jalrc aucune attention aux
«utrc»

i
qu'enfin (a) Ici rcdc» qu'on »'ctoit prclcritci depui» pluficur» liccle< dam

Je» ch.m'i^cmem du Strvtcc
, dilons mieux, dan» les fréoucnte» évolution», j'il cft por-mu d'emploier ce terme , failoicnt perdre beaucoup de tcms i tourner les feuillcti

du livre, en forte que les heures delHnces à l.i IclIuic s'emploioicnt X chercher ce
ou'on devoir lire. Outre que la nouvelle Liturgie a Cupprimc , dit-on, Ici inutilité»
dont on a parle, H. qu'elle ne s'o prime que d'une manière intelligible à tout le peu.
p c

,
tout le Service ert renfermé dan» un livre. On a établi de» régie» plus lures 6c

plus commode» pour conicrvcr l'ordre de» ledures d'une manière fuuple, & confor-
me .1 la dignité de la Religion. On a mis aullî .i la tûtc de la Liturgie un Calan-
orier qm mdique cet oidrc, & par où on voit d'un coup d'a-il toute la fuite dej
ici,-ons pour tous les Dimanche» de l'année, les jours de Fêtes, les Annivcriaires, &:c.

Dan» l'autre Préface on parie d-i choix qu'il faut faire des cérémonies.' Les
unes ont été inftituées i b.mne intention : avec le tcms elles font devenues frivoles
& fuperlWticu(ev. Les autres font entrées dans l'Eclife par le moicn d'un faux zcle
& d'une dévotion indifcretc. La complaiiancc que les Chrétiens ont eue pour celles-
ci n'a fait qu'en multiplier les abus. Comme elle» nuifent A la Religion & ne tendent
qui aveugler les Chrétien», il n'y a point i balancer, dit la Préface i elles méritent
d tcrc abfolumcnt rejettécs : mais à l'égard des premières , elles ont pu Être rete-
nues après en avoir retranché la fupcrllition , après quoi non feulement elles peu-
vent fervir .1 l'ordre & i la majcfté du culte Religieux , mais contribuer mCmc à U
dévotion des Fidèles. Ce n'eft pas que la Religion dépende de telle ou de telle cé-
rémonie

: coniidérées en clles-mOmcs elles (ont de peu d'importance. Cependant (^)
vouloir • oppofer, les méprilcr, les négliger, & par conicqucnt interrompre le
ton ordre & la dikipline de l'Eglife , c'elt offcnfer Dieu plus que l'on ne croit

j« s 11 n'appartient pas à des particuliers d'établir cet ordre & cette dilcipline, il ne
ieur appartient pas mieux de les altérer, de les changer -.{c) à moins qu'une voca-
tion légitime ne les autorifé d cela. Selon la Préface, toutes les cérémonies que
Jhj;li(e Anglicane a confervées , font également lumincufes & intelligibles. La Re-
ligion Chrétienne n'eft pas une Loi céremoniellc, comme celle de Moïfè : elle ne
doit donc pas Être voilée de l'obfcurité d'une infinité de cérémonies typiques & my.
Itcrieufes

,
qui tiennent les Chrétiens fous une cioéce de joug. L'Evangile cfl tout

Ipiritucli & s'il a bcfbin d'un (ulte ccremonicl, c'eft parce qu'on ne peut le faiie va-
loir au peunle fans certains ufage":, qui, .i proprement parler, ne font qu'un efF.t du
bon ordre dans les Eglifes Chrétiennes. On ne donne pas la niÊme valeur i ces cé-
rémonies qu'à la Religion

i
on ne les confond point avec cllc; & par ce moien il n'y

a pas lieu de craindre que dans la fuite iics tcms on en abulc , comme on a fait de
tant d'autres cérémonies établies & entretenues par la fuperftition , l'avarice & la
fauffc dévotion. Au reftc , en faifant l'apologie du culte ccrèmomtl des ^mticans .on ne "••«'•»"'i r>.^;.^i. ^„.,.i..„, i... xi^.; • . . .'^ _. _•

permis

Jée

e prétend point condamner les Nations, qui ne l'ont pas voulu recevoir II cfl
is à chaque Peuple, d'accomp.igncr le culte qu'il rend à Dieu des cérémonies

|uil lugelesplus néccfTaircs & les plus utiles à la Religion, après les avoir dépouil-
ces des abus & des fuperftitions. Telle eft la fubftance de cette Préface.
Nous devons dire encore deux mots de cette uniformité

,
que l'Eglifb Anglicane

a tache de confcrver depuis fa féparation d'avec la Romaine. Pour y parvenir ilna pas moins fallu travailler à réunir fcs peuples par le culte extérieur
, que par'la

dodrine. Il falloit donc une même Liturgie pour tout le Roiaume. Rien n'efi plus

convenable

,

(4) L'.^nglois dit, the numberund ktrdntfs ofihe
XhUs called the PYE, and the rn^tndfotd chan^m^j
ef the fervice , &c. Ce que les Anglois appellent
Pie

, ÔC que le Tradiifteur François a rendu par le
mot de Pii , fignihe ordre des leçons & des prières
ufitces dans l'Eglife

; du mot Grec ti.«S table , d'où
par abbréviation on a tiré le mot barbare Pica. On
appcHoit litiir.! pic4i4, la première lettre de cha-

que ordre de prières.

(t>) The wilfid and contemftuons tr.vifgriffim uni
hreitki»X "f '» c»^'"»' •'<'" ""d Difdplint is iiofriiMl

offence hefore God. Préface , Hbi/ùp.

(c) Ces paroles n-.éritent d'ctre remarquées;
car elles condamnent t.icitement tous ces chane».
mens faits fans autuiitc icyicinie.

.rrî



Rr.LiniEUSES DES PROTESTANS.
,,

convenable
,
nous tlit .)n , que le mfimc ordre «c la mûmc r«fgul.ui(é din% une R--

i^ion
,
où on ne rcconnoit ^m'un mtmt Sttftitur , une mèmt fei , &c. Outre lel* le*

IiomincH jngcnt (,/) de la Religion par l'ordre «c \.x forme du culte extérieur. Ilj
» mutinent ijuc lc\ tcrcmonic^ flc le» ufagci étant di»Kcrens dei leurv , la Reliirion
ne peut i|ue d.fka-r aulli : c'cft de qu.)i on cil convaincu par lexpcricnce. Le n.nmuui
dev Chrétiens Protclbns a de la peine \ k pcrluadcr , .]u'um Mini/irc m mantcu c^ ««
y ntn y4ntlic.,n m roht »h en furfin prcd.cnt la niOine doctrine

, fie je ne doute nrclqutt
pas mic des pcns d'un certain ordre ne le croient meilleurs c:hr«itieni, en fe tenant
inviolai>lement arculics à un rit plutôt qu'A un autre. Si une (impie différence dan»
les ufaps ell capable d'infpirer de tels Prcji.fÇcs , fie de donner cnluite naiifance i
tette dangereufe averdon

,
qui atta<juc r.)mbic de la Kelipion , comme li elle en

étoit le c«)rps
i
celle i^ui rc};ne depuis (i long tems entre les C'atbolioues fie les Pro-

tcltans doit bien moins furprendre
, puilque la diUl-rence de leurs dogmes e(b loin-

te i la différence ilu culte extérieur , 8c ou'.i l'exception des premières vérités fon-
damentales du ClirilHanifmc

, ils (é regardent mutuellement comme ylnti-Chrétieni
Souvent même on fait d'un {h) P^pi/ie ou d'un Huguenot un homme plus dange-
reux qu'un Athée ou un Paien. Difnenfons nous d'i'in plus grand détail (ur unïu-
jct trop odieux, «c trop reb.itu : le dirai-je? fi dcléCpcre

,
qu'il (emble que les remè-

des y (oient inutiles. On railonne prefque A puic perte contre les partis qui le for
ment

,
fie s'elevenr (ur les diff^drcns CdUmvs de Religion ^ fie il ell li prouvé qu'on

pénètre rarement au cnur de ceux qui cmt rc«;u la naillAnce ôc l'éducation dans telle
ou telle ReligK.n

,
qu'il vaut pre((|ue mieux s'attacher A plaire à l'elprit fie les ainu-

ier tous enfemble par des Cérémonies fie des IKagcs. C'cll la le but que m)us nous
iommcs propolcs dans cet Ouvrage , dans lequel nous aimons mieux raconter dcsi
iaits que de dogmatifer.

Cérémonies , & Ufa^cs Religieux des Anglicans.

Il
Fidé

};ran

',

"^

^"rt"
^," '

^ f"'"'"cncer par la dédicace des F.glifes
, puifque c'eft-là que Ici

les s'aflemblent pour prier Dieu ; mais tout (c réduit chez les Anglicans à une
de (implicite. Rien ne convient mieux, nous dit-on, (0 que de conlacrer ces

«ulihces a Dieu , fie de les garantir d'une ufurp.uton facrilcy: pir des Cinmomes Reli-
^leufes. Ce qu'on appelle ici des cérémonies n'a pas le moindre raport avec celles que
les C. R. pratiquent en pareille occafion. La dédicace des Fglifes Anglicanes ne
confille qu'A les offrir à Dieu

, par des prières (uivies d'une exhortation ou d'un
lermon. L'I^l^l're primitive a pratiqué ces con(écrations , [\ nécellàires pour (éparcr
ce qui e(l delline A la (ainteté , d'avec ce qui ne doit l'être qu'A des uf'u'cs
lies. Elle (çivoit combien il étoit important d'emploier la (olemnicé

, pmir

pa

proplia-

nourrir

:cr
, mie peu A peu l'EgliCe Chrétienne avoir fi bien rt

ilTTez longue fuite de liccles , il étoit prefque plus c

qu'une Chapelle, un Oratoire
, ou une liglife (e). Ces Egliles n'oiit'pio-

que deux parties
,
qui (ont la Nef Se le Prefbytére, (/") au lieu que celles

Il parle dans cette citation, oevoit aji

fi bien réparé le mal
,
que pendant une

irticile de trouver un {d) bon

ter

a

Chrétien

prcment v,w.w v.».»..^ y^i,.,^,, , i|ui iimi la ixer ex le ireioycere, if) au lieu que „,..„.,
des Grecs fie des Catholiques en ont trois, qui font la Nef, le Chaur fie le Pref.
tj/ùre. Appelions ainli

,
pour nous conformer aux Anglois , la partie mitoienne en

(.1) By ihe form that is kfpt in the eutvv.ird vvor-
ship ofGoH men commonlj jud'e of Rtligion , &c.
Préface , &c.

(h) Nom? injurieux
, que les Cuholiques Ro-

mains & les l'roteftans (e donnent les uns auic au-
tres.

(.) RiVionulr ,or Pr.iniiM Exfo/îtion ef the }loi>k_

ofio'imati. Pr.iyrhy Sp.imvv ,l.oi\don 1711.
(,/) Je in'exjili>iuc : un bon Chriutn , c'cll celui

Tome ly.

qui ne Ce conforme qu'aux maximes & aux régli;
de l'Evanj^ile.

(e) Cette réflexion de l'Auteur Hollandois re-
garde apparcninient ces fiécles d'igtin.Mnce oïl on
établit Miit de (uperllitions : mais toujours elt-il

vrai qu'elle f(l outrée , l'Cglile aiant eu dans tous
les tems des lerviieurs fidèles , zélés , & alli;/,

éclairés pour conferver le dépôt de U foi.

(/) En Anglois Châmtl.

* A a

if
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44 CEREMONIES, M(KURS ET COUTUMES
trc U Nef &: l'Auccl. On nt>u« .«jjprcml (a, que par le mot ilc Net

, qui vient iltf

//^vii , on a vmiUi tiitm ù\tc tumprenJrc qut U"! rtUcle» (um tbn^ le monde iurn-

me lur U incr ,tim|iuirii»tfit»:i, cout«>ur» battut ilc l'orage ilc\ tcntjiioni. Cette Nef
rciTcmhIc .uiin au (ici viiibie , i celui qui nou» environne, t.lle rclk'nil)lc encore i

bien d'aucro clioici
s
^ '"^^ ^<-''a ^ <-^é in);cnieulenicnc pcnic jprct coup. Trouvont

lui .uilli de U rcilcmbUnce avet l'Arche , te luppofont que l'une & l'autre lùnt un
type du (jJuciiu genre l)Uin.iin.

Ce qu'on appelle le t'rcibyiirt étant la partie tic rF.plifc , où Ce tiennent les PrO-

trei & Ici aucre» pcrlonnei ilu CJerge, on x lucc neielKiire de le piopolcr coininc

type du Ciel invilible , fie le (Mcrge comme celui de\ Ange» «.luncant de» hymnes
û des cantiques A la gloire de Dieu. Il elï inutile de s'41 t'ter davantage lur cet ar-

ticle , non plus que (ur ces raMc% qui (ervent \ la Coninn lion , auxquelles les An-
cloif ont (oujouis mnlcrvé le nom d'Autel, l.li/abeili oidotina que l'on mie cet ta«

ules dans les endroits , où l'un voioic auparavant dcj Autels.

Du Clcrgc Anglican ; de la confc'cration àa Arclicvcqucs

iJT Evctjucs, &€.

Dt» FjililL's il cft naturel de paflèr aux Fccléfiaftiques. A la rCtc de la Ultfrarchfc*

AnglicAnc (ont deux Archevêques, celui de C^nturhcn & celui iVï'ork , tous deux
fc qualifiant Primats. Pour les accorder, il tut décidé, diton

,
que i',in$orbiri leroic

déclare Primai de tûute i'j^'i^lettrre ^ & rorL leulemenc J'nnut iC An'ijetertc. Répé-
tons ici que le ferment de Suprématie cil fait au lloi , comme Chef de ri'glilc

Anglicane, & que c'ell aulli comme Chef de cette Iglile, qu'au jour de Ion C'ou.

ronnement, il e(^ revêtu du Surplis, de l'itole Ce de la Dalmatique. Il y a dans
la cérémonie de ce Couronnement quelques autres pratiques

,
qui (emblent tenir les

unes de la Religion, les autres do la Superllition. 1. L'epée (ans pointe, emblème
de la clémence. 1. L'Ampoule, d'où l'on rire l'huile ijui (ert à oindre le nouveau Roi,

3. Le Bâton de S. î'douard porte en cérémonie par un des Pairs au Couronnement.
4. La Couronne de S. Fdouard portée par le (jrand Sénéchal, j. La Patène, le Ca-
lice pour la communion du Roi, &: la Bible portées par des EvOques. 6. Les pric-—

" -^our le Roi & lis offrandes. 7, Les Rciali.t , ou marques de la Roiaute pt)récsres•es pour le

(ur l'Autel, devant Icijuel le Roi (è met A genoux Pour faire la prière. 8. L'epée
du Roî offerte à l'Autel fie rachetée. Loriqu'il vient a vaquer un Lvêché , les Cha-
noines de la Cathédrale en donnent avis au \\o\

, Se lui demandent la pcrmillion
d'élire un autre Lvêque. Sa Majeilé, en leur envoiant cette pcrmillion, nomme ce-
lui qu'elle veut

i
après qui)i le Doien &: le Chapitre font l'elcdion du lujet nommé,

l'nluite l'I-vcque élu (acre, inftalle , rend hommage au Roi, prête le (érmenr fie

paie la régale. Les autres prérogatives que la qualité de Chef oe l'Tglife donne au
Souverain, (ont de faire des Ordonnances [h] touch.int les cérémonies fie les rits

conjointement avec les Commill'aires rcclélîalliques tv le Métropolitain j de (c)
dt)nncr la perminîon de ct)nvoquer les Synodes ^ de donner force de Loi ((/)aux dc-

,i
».

iqucs , Toit Séculiers, en toutes (ortcs de caufcs lui appartient, fans lui donner le

"pouvoir d'adminiftrer ni la parole de Dieu, ni les Sacremens. » Mais on repro-
che X ce VlnlLuufuc d'avoir voulu () décider des dogmes, d'avoir changé, corri-
rigé, fixé la dodrine à fa fantaifie \ fie voilà ce qui n'appartcnoit qu'au Pape, ou i

(r) Il feniblc que le P.ttlenient .lit Jonnc ccttp

autoriti; au Roi. • Ont Liiil .S'ovcraiii Lonl , liis

"heits .mil Succeirors , Kinps of this Rcalni bliall

» li»ve full powerand authority frorn tiine to tiiiu*

» to vilit , reprefs , reforiii &:c. ail lucli errors, lie-

» relies, abuCcs (!V:c. c< Fxtr.iic ilu ftatut qui iltciara

tn 15 55. Ilcnii VIII. Chct Je rii^lile, Cela veut
(lire tn peu de mots , i]uc Henri VIII, avec les.Siic-

cedfurs, ont le privilcj;ede rtforniet la doctrine,

refirm , onlcr , étn i correil cnori , toninie cîlui de
réprimer lei etreuft

, (rejintin and ttmend.)

(.r ) Sp.irrovv , ubi l'up.

(b ) Princtps iiov.is Ujirs caiidere potefl lina cert.

WMw;<fj er r/fMi , cum confitio , in e.i pane , vet Corn.

miff^iorum m c^ujîs EccU/!jflicii , vcl Ai'lropoUuni
,

&C.
(c ) Synodui ProvincUlii , vel ntition.dii convoctri

mn débet abfjut Pri/iupii r:f.ripto ad Metropolilmioi

àirtBo.

(d) Nihil htibtlvimUgis
, priufjHam Ref^im itfftn-

fus filent itdhibitHt lit tjut Synvdni Ueurnenda etujiie-

rii, &c.



RELIGIFUSES DLS l»ROTLSTANS. <»»
ff.gWfa. On a t.nahc ict Artklc dan» U Diilcrtaiiun ortliedciuc, & comme iVft
une nucicrc »lc vontrovcric , ii (4uc ilicrthcf À icii iiilkruire Jan» k» Aiutur» utti
ont cvrit ptuir H contre.

L'Kvt\|iic c(k iupcricur au Prêtre, «f le Prêtre l'cft au Diacre. Lu Rubriouc An-
Rlivanc mut» apprcml

,
que U vcrit«ble fonclu»n «le tclui qui ci\ iut Dlitre, cUde

pourvoir aux Moin. .le» p.iuvrci,aOtrc l'.UlilVjiUilu I'r«tre(oii Minière, i UCjfnc,.lt
l'cnir tcux qui (c Jcllincnt au mariage, «le b.lpii(cr, «ic taire enterrer , U cni\n »le prâ-
iher, lie lire au Peuple la lalntc lltriture bc de% Homélie». L'Ordination «le le* Dia.
tre> londlle en une exhortation qui leur clt faite, aprè» laquelle un Archivliatre,
ou tclui <jui tient (a place , les preUntc i rtv^quc, Ac l'I vôquc, oprev avoir de-
nundé X l'Archidiacre yil le» a examinai ic trouver dignei du Diaconat, »'.idre(f«
au Peuple, tant p»)ur fi,av».ir >'il n'y a aucun empêchement à leur «Icdion

, que
pour le> recommander aux Prière» Je» MJele» Apre» cei Pricrei «c quclque> Lit*,
nici, on lit aux Di.ure» dan» le Ch. Ill de la première Kpître X Timothce, de-
pui» le K. ver», |u(qu',l li fin du Chapitre, ou dan» Ici Ade» de» Apotrc» au Cha-
pitre V I. du ver». I. lufqu'au «. L'I'.vCque reçoit de» Ordinan» le lermcni «k Sm~
prim.uie

, «c leur fait la quellion (uivantc entre plu(ii;ur» autre» qu'il ell inutile
de rapporter

j
.» Vil» ont en eux U (.«) v»(aii<»t ttutni-nn d» S. l-.fprit au Diaconat «.A une telle queftion la réponle ell toute prûte , Si il ell (an» exemple qu'un Ordi-

nant ait répondu non, parce que le parti cil toujour» pri», tomme li le S. l'Iprie
t'tojt toujoun d'acci»rd avec le» vue» 6c le» dclîr» de l'Ordinant. Fnluitc IT.vêque
en mettant le N. Telhmcnt entre le» nuin» de ce» Diacre», leur donne le pouvoir
de lire & de prCcher la parole de Dieu au l'euple. il (e communie. iX le» ommu-
nie tou» aufli. La cérémonie finit p.?r une Prière convenaldc, fii par la BénédicUon.

Voici ce qu'il y a de remarquable dan» rOr»lination de» Prêtre». Dilim» premiè-
rement qu'il» participent des Miniftrc» CalvinilU's & ProtclUn»,fic de^ Prêtre» Ca.
rholiquc». Il» n'offrent point de (acriticc rtu (en» de ri'glilè Romaine : mai» , nous
dit-on, (i) il» (ont le» MinKtrcs de Tlivanj^ile, 6i comtwc tel» ih (ont pourtant (a-
triUcaicurs

t
ils offrent de» facrifice» de prière» , de louanges , d'Adion» de grâ-

ces, &c. Si donc p.ir un Prêt.-e qui offre des (acrifîces de l»)uan)»cs, «ce. t)n dévoie
entendre un (acrific.ircur, le Prêtre Anglican ne leroit pas (èul (.icriric ceiir : le Mi-
niftre Calvinillc le (eroit aufli. Mais ces (acriHces, ajoute l'Iivêque dont je cite lej
paroles, ne font que mct.iphoriques & (pirituels. 11 y a un autre facriticc H»n fan-
Îhtit, que le Prêtre Anglican offre en mémoire de la mort du .Sauveur

j & c'clî ce
acrificc

, «]ui donne le nom de Prêtre d ce Miniltre de l't v.mgile qui adminillre
Je» Satremens & prêche la parole de Dieu, «ce clic/, les Anglicans. La Rubrique
nous parle des cho(c» qui précèdent l'Ordination , tonune les témoignages , les cer-
tificats, la naifFante, la condition, l'étude, l'éducation. Sur tous ce» articles, qui
font l'cdèncc de l'examen, mai» ne (ont pas de mon (iijet , il y auroit bien' des
choies A dire -, non qu'il ne faille croire charitablement que l'on fait les derniers
efforts pour parvenir d des examens (urs bc exads ; mais tous les hommes (ont Se
trompeur», fie trompés

v
les vues le trouvent faudès

i
les cabales 6c le» intrigues fc

mêlent aux examens Se aux témoignages. De la part de» Ordinan» on (é rel.Uhe,
dans la fuite on ne fait plus (on devoir que comme un métier, linfin l'énumeration
des cas non prévus , 8c de ceux que les (îtuations font naître, que différentes circon-
ilances amènent, ell fort inutile ici.

Un (c) Antcurqui a beaucoup d'cfprit trouve les nueurs du Clergé Anglican bcau^
coup plus réglee-i

,
que celles des KccléfîalUques lrank,ois. Une des railons qu'il en

donne
, c'efl que les Anglicans limt élevé» dans l'Univerfité d'Oxford , & dans cel-

le de Cambriilge, loin de la corruption de la Capitale. R;iilon audi foible que (In.

guliére. La corruption ne (e trouve- telle que dan» la Capitale ; fie tous les Ecclc-
liadiqucs Frantjois (ont-ils élevé.» d Paris > La galanterie u'ell pas leur vice. »» Les
» Prêtres font prefquc H)us marie.» -, la mauvaile grâce contradce dans l'Univerfité
" & le peu de commerce qu on a en ^H^hterre avec les femmes , font que d'ordi-
» nairc (</) on ei\ forcé de le contenter de la fienne. Les Ecclclialliques (ont prefl

» que tous réiérvés , & prelque tous Pédons «.. Cela e(V fuivi d'un petit détail , d.UM
lequel l'Auteur peint joliment nos petits Maitrts d'f^itfe , & (iippofe pour conclu-^
fion

,
que ces Anglicans remercient Dieu ti'itre J'rtujiam. Je répons d notre Cotix-

{n) Num crrdjt fr inlerno Spiriiùl SahSH injlinlh

Voc.unin effe ,t i ifliii nii-tiiii fiijcipie'iiHm,

(b)Sp.vroiv , ubi llip. j'. xj i.LJ. de 1711.

(r) roliairr. Lettres l'hilof". Lettre V.
[ti] Un Kvè:/iif , liii l'Aïueiir. Par où)'yrcnfet"

me le Priirf, le DiMrrk toute la Hicratcliie.
il

il lillSIlui
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tirrjrtff , rtu'il l'âuc r«ire d*Ev%UiiJ»W.|ii«4 EecWfMftlimt imw ù.wpcnlaii.in tic v(<n.

tf Franijol» cft coût Icj-cr , iomi t)4ilfn
, rmit drmifaiu iUn» U» ùau i II »y nriH«

Jçi cxcè<
, & |..n iiii.n{i.uei..n, mil ,Vn |.hic ingiiiicukmcni.lc» kaii irrullir âerti.

Jjftfmont «ux «uir«i, I'Ahh''''' *ft pl»'« ilrc»MltK,'a ii pk% mylWrkii» dam Ic^ «bi.nn d'une trruinc d|ttc, Il ne l'y rcpali ni de hidlna^c , ni de U'utfrciij , nlil'l.
deei, êc ne perd pa. le leni» 4 dv* /l^#«rr//#, Fr^n^tifa. A de» corp» hlcn nourrit
*tR'>»rinix

,
impi-iuciix J.m> leur» dctir» , il lani du iorpi U. de I4 mutlert. Itl ront

•u (..lidc
,
ti pi.ur le rn.uvcr //i ,u»ffiii Ut »U,/if, cttmmc le» kleme» 1 ntâfi c'eft."te <]uc n»u« «pucllun» n«)u» autre» rrjnijoM , le Atvtntr imltmtHi. Avei ce cam.wrc on peut âv.ilr de-i NUirrellé» d"uii icttain j;.Hit , ou d'une certaine vjleur &

erre giLint d'une autre lAym i|ue n.tre Cierge n'uimc de l'iître. Sur l'artUle'du
vin

,
l'Auteur de» Lcttrci dit

^
.. le» PrOtrc» vont «ueUiuetol» m cabaret .. 1 il pou.

voit dire
, (lu'iK y vontttè,lr«iiiuenuuent,& avec li peu de retenue & de bicnlian.

ce, qucicla ..fTcnle le» I tranjçer». l.'ul.i^e le leur oeimet
, h. <\\s >'enivrenr . l'eft

Kriculentent t< dan» une elpove de inolir.irion Kien n'eO pliM vrai , ni plu» mar-
que' que cet au- de recueillement & d'.ipplication de» I\ Jcliiaiquc» AngloM Aif\%
•Cl ( ,) nvtfntt t& on ne fi|auroit dire le.iuel eO le pli>» digne d'être tonlideré
avec arrentl.m de ceux i^ui ne (ont pa» accoiitunie» 4 le^ matière» , du (erieux <le»
dclMiuhe», ou de li mnlbnie .ivet Ijiiuelle k» Anglois Içivent le» repeter. le»
C'.»,Vi (unr .lulli dc^ lieux de diiiipation & li'amuicment pour le» Ftcléliamiiue» An-
clican». S'il» ne nai^ncnt pa» de (e montier dan» le» 1 .vtfna avec l'IuiUillemenr de
leur Rit, il» cral^çncnt encore m..in» de le prélenter dan» le» Cfit , & d'y rayon-
ner en détail lur le» intérêt» de tout l'ITniver», depuis ceux de la Divinité iu/qu'il
ceux du moindre /..//,/•, ,it In,* l\n,„i\- ^ & iomme d.in» ce» CWo, de mt^nie mic
dan» le» /.n..v«r, \\\\^^^ cft de reccv.)ir & de (ouffrir également tout le m.uide pour
Ion arpent

,
un Prêtre Anj;lic.in n'y ell ni plu» relpecFaMe ni plin reipedé .lu'un

autre liomme. Au rdU- lette dij;re(li. n ne doit point trop prévenir contre le» Fc-
ciedafliques d'Angleterre

-, & pour donner un lar.idere général, il ne Tant pa» »'J.
maj;incr que tout le C;lcri;e (oit meprK.iide. Le» lar.idere» v',éncraux .l'une Nation
entière font toujour» faux

, «t l'eft le i^rand défaut «le» I cttre» .le M Murar , Iw-m-mc d'ailleurs ,1e Iseauc.nip d'el'piit le I r.msoi» elk le^er fie Ivulin ; n'y en a-t il p.i»
de pelan» & de lerieux ? L;Anv;lois cil mclaïuolique , rêveur & ferieux . n'en tuni-
t-on pa» de gai» , de le/,er» & de l>adin» }

I'er(..nnen'ipn.)re,au reile , .]u'il y a parmi le» Fcclc'fî.ini.inc» Ani;lois quantité
dexccllen» homme»

, &: du cote du (.,.Ui.ir , & du i.,rc de la vertu le' ulaiîcimime «luc |e viens de lapportei
, iiueLpie u.ntraire» .lu'ils paroillent mx hicnfêan-

ccs
,
n'et.)urtent p.is .iMolument le mérite, Quan.l toute une Nation veut bien le» au-

toriler en queKiue fa^.m par l.m in.lulgtncc, &: qu'elle ne (e plaint pas .l'en être of-
tcnicc.il me (emble que cela le» (auvc un peu du ri.liu.le. Rtvenoni i l'Ordination
de ce» Prêtres.

f.llc condlk- en trois iliolési le» prière», l'exhortation & l'impofîtion des main»
'.» cinditutions de l'année 1 6c \. l'Ordin t-' n .le» Piètres «c des Piaire» doitl"}^.. - '>

le f/») faire les Dimanches qui (uivenr les Qu.it tenu
, au teins du (ervice

, dan»
tglile Cathe.lraie

,
ou dans une paroilliale .lu lieu où IT-vèque fait (a relidencc

en preience de l'Archidiacre , du l).uen , de .leux l'rebendaires
, ou au moins de

miatre perjonnc» grave» qui aient été remues M.iitrc» es arts,& reconnues n.uir Pré
dicateurs le-^itime»

: mai» ils ne f.nt que les témoin» de l'Ordination. Mie n'apnir.
tient qu'a I r.vèque

; «e ils n'v paitkipenr qtie par leurs prières &: par rimp.'.lition
des m.iMu. In un mot l'I veque leul cil en droit de dire i des (Vdinans , A'^vn^
le S.iint l/pnt. I.a .lifîerence qu'on met auili en An>',leterie , connue chez les (' R
entre l'impolition .les m.iins de l'Fvêque & celle .les témoins .m allilhms

, t'cir.uie
l'une mar.pie la puillaïue .l'ordonner, & l'autre l'approbati.in (euIement,ou la con.
fr.iternnf^sW e(l pernn's .le parler ainli. Quoique p.)ur être Prêtre il faille' palier par
le Diaconat, il arrive cependant .lu'un Ordinant revoie les deux Ordres en un mê-me jour. Après l'examen «c l'exlu.rtation qui le (uit M qui précède immédiatement
la Cène

,
on lit l'I pitre C h. XX. des y4ths , du veri: 17. au ?r.. &: li dans le méme |our l'Ordinant iec,..ir le Diaonat & la Prêtrilé, on ajoute le Ch. IH. de ia

première tpitre à Thimothee
;
après quoi on lit au dernier Chapitre de S. Mat-

(./) C'cft le nom que l'on .lonne cm Anj^letcrre
aux cabatft>.

{bi In Dieliit Dmiiiiiii immedtati fe]HiniiLui

p.irochUli , &C.

chieir,

--*'' • '



RKLICIEUSES DES PROTtSTAN&
ihicu , ikpttl» le vcif. If. \uf,]»:\ 1.1 fin , nu il,in« $.
vert 19, ju 14, Or» ch«ni

I

Iwn à» (h. XX.
!C .m lu le /'#«i i>,„0,, 1b Hjilc le ,^.rte

',1.
f^^ ,.

r^r'.'.'»"' ."'' ;'!'^'"' r''!*» »»^ *»•• «»« a» mocr.. A.nc. I(„vi,;,i.m Mit; i
trc» rncneaUt Jii nurifc Ac Jti (ui

ceux

Frtflrci 4(li(l.»rii (.ir le Orilinaru i|»ii Kmc 4 bciuhix l/Rvêouc en leur litu«,ri«)
le. mâln» emploie cette formule .,ui ell (Jtn c.polee i u'ccnVurc i .1 ?/t?
^./•. y. Keceve; le S. I (prit, l.o ,leJu. feront .Vmu,( ou .""ol.'V.::/^ '

" i .jul vou. le* remettre/.
, 6ic. V.iet Hdi'k^ .l.(|.en(iteur» »(c I4 lurulc de Dieu

..ilci S4ircmcn»,&v, .. La traiHti.m de I4 Uible luic I4 formule
Vemwi. 4 rOr.lîfutlon .le» Archeva.jue^ & .lc> I vi\,uev Nou, cofivkn.lroit il .Irfaire remarqiKr i.i leur, .levnlr, / Llvêque di .»nrc> ). C (don lidee le aIcan, (r) le premier Pallcur de 11 j;li(c , L k. M'inillrl., Inférieur, /ont le n.fi

'

F.nron4hen.ele Prêtre bcnit le, ^ulele^ : m4i, .,u4„a fl vc.,ue adide .,u (e vi^cliv.n II lui appartient de prononeer la benediilion. Car , nou, dit ..n
. ,un(.,„e lon Apotie dh. VII. verl. 7. de i/,/rr, ..,, //./.,.,

. ,, „„(„.„, [.j^ lûK par

Y 'r^^'^f'V* ;
ionviendrn.t il 4 un r,ve.)uc d'être l.eni par (on Cure , Non L\doute Celu.cl doit l'être p.ir (on I vei,uc » cela d\ dan, I' .rdre . & l'ell u« .mi .^^on

de lE^lifc Chrétienne u.nlervent pieu(emcnt dan, Uur memoi.J
, & oui (. t riparim eux on nen trouver..it pas un j;r4nd m.ml,re .,ue l'inlpirati... , ..»' la divin

-

e de i Ancien & du Nouveau Tea.vnent ne ....,.,,e Le .u/ .le teU'end oi, 7 Aurelie |4 knedi.lion de l'hvcquecll K.rt eltimee de, An^Ljn, : rien nVd ,,|u ..rd.iuire ,,ue .le I4 lu. .lemander
, & même i genoux. Kn eeb le, An.licaî, n ,iprétendent être Knipuieux imitateur, des rit, .le l'I-glile primitive , (e trouvent 'ivoir

c..n!erve une partie de l'an, ien u(aj;e Dan, le, piemier/sicclc, du Cl.rillianilme . nno/oit 04, mOine (..rt.r de I' .niile , fan, avoir entendu la knedicbon .le If vcmu^m du iVOtrc. On la recev.ut i genoux
, Ce le Diacre pre,uroit .i la knedicl .mpar cette f.,rmule

, *.////.^-v*.i
. ( ou m.ne-^vo., ., ^cnJ,

) pour U binnhuj
.ai ,V" u' '/T'"'^

"" '\''^l-» '•»'' t'ntcndrc
, c,uc 1.» Hiérarchie Andicane

ce a le (oit rnuir la /r.„/rr/.« de raut..ritc .lu'il, ont dan, l'I glile. Selon TAuteur des
(<<] Lettre, Piulolophuiuei

, .. c'e(l un grand (u|et .le m.)rti(ication inuir eux d'être
»» oblige, d avouer .pril, tiennent tout .l'une inilerahle Loi (aire par de nrot uic,M Laïque.... Loi au reftc (r) c]ui (ait pourtant de, C it.uen, du C^lcWe au l,tit an,
tette „U, ,U Drcu D,v>n ne f.rv,ro,t <,u'ù f,,m da ur.,n^ en Cnn.nt & <•, Rochn-
txprcIlK.ri outrée

,
fruit de tes méditations ereule, uîi l'elprit (e perd In cfKr fur

«luel tondcment peut ..n avancer .pr..n devient Tiran . en (\n»l,l c> ,n Jio.lrrparce.pum croit tenir .le Dieu un pouvoir .pie I. C, a lailll- .i (on '|
;ili(e > N'Im*porte

,
..n hasarde d'autant «lus voh.ntier, ce, propolition, aulli hardies .,ue dénuéesde fondement, .,uon (.ut (,ien .,ue la plumait de. Lecteurs le, trouvent ingenieu-

les. Ciiioupiil en (oit, ,| y a deux Archevc-.iues Si vingt-cui.uie Fvcciues en Andë
^;"^'- ,!^ f'^'""7'>" ^-'"K ^»c Barons

: iU ont la prc(eance (ur les H.i'rnns Lauufe,
(/) cM I Lve.pie de L..ndre> .tant le premier de, l.ve.iues , il cil aulli le premier Ih*ron du Roiauine. Ils (ont t.nis Pair, : en cette .,ualite il, ont tous (eance nu Pir
Ic-menr

,
excepte l'i-vêcpie .le l'Ule .le Man , ,]ui relève d'un Seigneur parri.ulier

>. Le Droit Canon
,
a|oute l'Auteur .pie je cite, ne permet pas .lue les rvê.iues oni'

"lient Se donnent leur, ruft'rages dans la Chamhre Haute, K.rl.iu'il ,'auit de con"damner un Criminel
, .luand il y va de la vie ..u de la mutilation .le .nielouc

» membre
,
r..na,m- l' F.^l.fc n'ume p.u U f.ni^ ». L'Auteur, après av..ir fait (es ré

Hcxi.ms (ur cette maxime
, allègue une exception que l'on peut v.)ir dans (on livre'CCS I relat, f.)nt honores du titre de votti Cirmence ( Grâce en Anglois ) titre que

(é) Pour donner le tenu aux fiJélc» de faire
leurs prière, mentales.

_
(/-) •• Qua .iiitoiiute dicit ( Epilcopus ) Accipito

••".Spiritum Sinamii, fadfin ctiim poicll innt.uii
M Cluiftum inipcr.imeiii ma i (lubido , ne lit tran-
•> quilliim

, Arc. Si vorlvi , cti.ini (inmim extctninii
- iiiruniitioriis imititi poicll

, &:c. <• Voie/. O/-
liervvooi, Altarc Daiiu(c. Cap. X. p. 43:. \- fuiv.

Tome jy.

Edit. Lti^'d. Bat. 1-08.
(c) Sp.irrtw

, ubi lup. p. ( C,

(t) Ubilup.
(r) (.ic font k, paroles d'un Seii;neiit Anj'loii

,

.]uc M. de V. . . d(llj;iie par If Lord H.

(f) Ceci crt tiic de» Mcmoint (y obfirv4ti(yii

Murs pAr un yaijg.iir tri yingleitnf , impi. .. I»

Haye en iC^ji,

* I3b

!, 't
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9I CIERMONIES, MdURS ET COUTUME!
fon étmm Mff «un t)ttc« i*mimc 4m« PririjM II n'«fl pM moim enIMrt ilt Wi
4««liH«r Hivé*tti4i f*iMi ta Ihtu

, U. p)«r preuve , tl M fmn i)tt'iHfirrir wi Mvr* A
rEpiire «l^tikituére. Lifx Pfert»¥»^f(tfm «l'F«it«fe âitdf|ti«iif lotr fârtr, jt fciir ^tniti
tfwr {.) whle.U-.H .f.li. k. ife

, Uiir^ ittcubi«« It U-un VàhU. lit viutiroieni (|u« inuc
hti mtortf jii|...i..i u .1 .lui. U hmjiluUv* «Je» Apoirci (*), Iti metcndienf «wtfi iiu'il
n'y 4 4MiMni' .liHirm.» ...crc t'IplUopél tW« AnKliCMI Ic «lui it«t Ctlholiiiuei

,

milite ptilUe , u mumic 4«iittinlllr.iii<»n , mâmei iitnfiflolrr* ^ ni4%et tâiiliMàiMNigi
rriitiinaim

,
mémei Oitiiien F«<i«iijtkii|uci,fci;, C« '^•" -'^ > / ^^^ j, qwlnim

cn«ritj|)k't tnvcrtivc»,
1—"!-

Viiiuni mjjnienjnt 14 cnnriit râilon , Mnt «le» F.vlouci que At% Archev^quci.
Aprèi h Icihirc »!» iroUiém* Chapitre d« b prcmJert tpUrc k 1 Imuthétf deptiii
le premier verfét luf.^w'uii huUUme.lic .iwli|iici verfci^ du Châp, X nu XXI .le
IE»4n«(lc .le > Jcifi ,

.ivi\ U riftitaiioti du Symlu.le
, rEvêmie elii t\\ luclcmé

f-ir tic.ix jiiiro l.u'.pic* i l'ArJieviqutf ik- \a l'rovime , ou !i .lucliiuc âufre qui
iicnnc (4 plaie

, en lui Jclrciljnc re» parole» i <• Tri-i Revcren»! Père en I C nJui

rvèt|uc M,

j
pour U

iliiKci Ion

I " »
- -•' -" f—•-" - • « »• . t<« T> iiiKi I viï' en J, f••*•'"» Pfvlcnt'»n« lei luunmc pieu» , %t (ijiiviitr

,
puir ùrc lonljcrd Ivéj

Alor» l'Art hevt*. lue Mir produire & réilfCr publiqurmcrtr l'titilrc l'u K
confetrariot»

, \ lui rjli luire le kvntcnr Je luprënujie jvcv «elui dukiiiiiivca ion
Mtero|H>lif4ln > m.\\s ort neiii);c |>4» ce dernier , Ti t'crt un Arthevi^iuc ouon iloic
c«nf4trer Le Coniitrareur , jpre» 4volr exhorte le» allilbn» i Implorer le kcour»
du^CIel, adrcHc ce» parole» à l'clù 1 .. Mon Jrere . il cl» etrir .Un» l'I v4ni{ilc de

H"*' I
^' "'"'«^ Sauveur 4v..ic pulk' route h nuit dum I4 prière .âvunc

iiuoilUre, Ainli nou»,i l'exemple de I V. U de le» Apotrcj.nou» em.
I4 piiere

,
«ce, .. On iluntc eniuite le» Litaniet j 8c âpre» le» parole»

lient en Latin par ce» moi»
, Ui H>i^(»f«, , /'.tjftrt, e» Mtmfirtt kttlc

••s l"v
. ,

_ , . ...... ,...

•• «ju d >ii tliou de k» Apoire», pour les tnvoicr d4n» le monde. Il elV enior'c ^«rîr
»» d4n» le» Ade» de» Apôtre», oue le» dlkij>le< avoient emploie le |cune bc I4 prlij-
•• re av4nt que d'imp*)lér le» m4ln» i p4ul k \UxnM , bc Ici dertiner aux fonîlion.
»• du l4tré miiiilU-re, *:«<:" » i* 1- i-- • ' •• «-'• -»

"*

• ploieron»

;ui eommeni
« , Kc. on aiiuite, .. Nou» v..u» pri.n» , Seigneur , c|uc vou» daiijnie/ répandre

••lur notre frère clii Ivêque v.)trc j^raie ti votre k-n«Jdiaion, \ ou'ainil il nui/rè
•• dignement remplir |4 ilurge i Luiueile il cl\ appelle pour l'ediHiation de l'iiill.
" rc, ^e. .. Le peuple rép.md

.
/ 1./»..^ >>»' ,So%Ht»r Xi. Ce» Litanie» k termi-nent p4r ime or4i(on

, aprc» biiuellc l'Archev(>que orîî» dan. un fauteuil fait lc,dcnundev i l'élu en ee» terme». <- Mon frère, puikiuc ri'iriturc Sjinte & Ici 4nu n»"C4n..rn n..u» avertiiK-nt de ne p.«int impok-r temeraiiement le» main» i perlÔn-
•»ne

,
m d'4dmettre trop nromptement 4u gouvernement de l'I ijlik' de I C mi'il

». a acipiile p4r l'eff.ifu.n de (..n lang
,
f^nir lette raili.n , avant ,n.e de vou»' réte

" vo'r au faire Miniftére, il e» juile de vou> faire .|uel.iue. demande. .. ( o demandes lont iuivie» de (. ) l'hymne du S I Iprit «lu'on Juinre . & qu'on termine narune Jonj^ue orailon
,
que recite l'Arihevt\]ne, qui enfiiite pofé le» mains d-r la teie

«le 1 1 veque clu , toii> le» autres I vôi)ues prclens tailant la mOnie choie ^ le Con
feirateur lui dit : .. Keeeve? le S. Ffprit , & (-uivene/ vous de relhdiiter'en vou» \'x
»> graie de Dieu

,
qui vous a tte .l.-nnce p.ir l'impolition îles main», &c. .. L'Archeveque

,
en prononyint les paroles , & aiant une main lur la tête de l'élu lui nré"

lente de l'autre une Hihic
,
en lui diiani : •• Soie/, attentif a la Icchire .l'l'exfi.)r"

» tation & .1 la Dodrine qui (ont e.mtenues dans ce livre, «ce. Ne vouseonduik-i
.. pasen loup, mais en IMiK-ur envers les hrchi» de J C:. Soutenez le» k.ihies foiczorempi, dcmileriiorde,exeriei-vou» dan» la dikipline .. Enfuire rAnhel^oueCommuiuc

,
aulii bien que lelui qu'on vient de conlatrcr & tous les [vèoues i(li

«ans. La cérémonie huit par une orailon en forme de Collecle , ox\ l'on demande i
JJicu qu il répande (a bcncdiaion lur le nouveau Prélat , &c.

C. n'^toit »lori <iu'une chaumière. Mais Ififuccer.
(«ur» df ce» ptchetir» rtoieni trop hJflr, fcrvirturi
de Dit 11, pour relier J4111 un érat li ni^priCable II
leur lut pern ,» de piiUr U, F^ypiUm , & d'orner U
Htmit^MSandH/iinAe icuri dépouiller llitraveifè-
rent la Mer Koupe & les dticrrj , c'eft-à- dire le»
pcrlcciuioiH A: le, tcncition»

, p. ur arii»eraCa-
ntin quMi conqiiitent p»r le glaive , non pir lé
Hliive matériel, maii par cet autre, qui ell luuc
Ipirituel.

[t) f^iHi Crt4t»r,

M yVe n'cft qu'un dlmitimif de ce qu'on lit

AiM l'HIltoiie d'.An^lcierre d'un A'rfiV/ Aichevc-
c)iie d Yorik

,
qui U- puir de fa conlécrajion Ht fer-

viradmcr l'our Iniit eu dix n-iile pcrfonnes
i
6c

d un Abbé de Cjtitotbeii
, qui en régala cinq mil-

le le |<iur de dm inlbUjtion. Le Maître n'avoit
parde d'en h'we .iiit.it:t : mais aiidi quelle diftl--

xenie entre le» (eiviteurs & leur Maître • Apte»
lout , cfs ras p.irticnllrr. ne prouvent titn.

(h) CJ tirr.v ,7, ubi (up, Chap. V. Les Apôtre^
dit gravement un Auteur Italien

, ne gouvernoient
«lu'unepetiicbatquede piilicurs,«c l'Egiifcdc J.i



MLlCUUStS DES PROTISTANI
Il fft h.^» 4tf ffMrawr M «{iMt«ittt< cH«ngfiMM uHfé* dêm et* Oratnêtkwi

pif h RiiMl pnlitlë titt fttiM dt CMrk II Cflttw iMiUrra MrolirÉ fiiclM à amÙ«^ Uâfiini mit* tttt tA aMbfaMMfii itécv^Airf ilânt un OiitrMt mI «

I. En et <|«i çoMtfw rOdlM^ an fiUm^ m ê r«ii mmlam (h
i ^m. AupMtvtM M (érémoiiit coéwwn^itii Mr ta Mlim

(|tM («luUI.
kiimtmfni |

1\W9 a l'Epitrt
fc lit rivAnglk, le litniinuttii «nluiw p«r t« t^tné r.>#rff«r. «m^, mmI ft fêicX l«
Mfinttdil.in .If» Orainjn» fxt rAr(hMl4«r«, «*#% U nmilkêikNi «Mt fEvéïiiw »n
éok faire jit iicupU, «c U ( ullc/le. |>4n* l« Rituel télntmé rmwClMrlt II. on
«MiMMnct p4r Ia préfirntaium «Ict OnlinAnt» luli U n«»clHt«ii«>n qM fEvéïiitt MIl M Muptc

. aprév qut>l un lit U CutWils. tnfuifc i'Kpiirt k l'Evingilt ii|A
iintc^ iitf »cllc» <)iii fitni «l«nt f«ncl«n Riiutl. i. Dam Km i<. tlâm l'Mirf *IUiiid
«m irinive le, nièm«< ethorutUmi l< lr« mémci liiMmt|«iion« , le diM tt noyvtM
le ymi (,f^t,r, «|ui d4n» l'4ncicn le th,inrc «prèi I^RvAnuilc. I nfuire vienr fOraf.
i.m, i|ui lient lieu de U Prêtât du PuniiriiJ Humain, k <)iti dl ruivic .le l'Im-
Cilîil.m ile, nuln, , avec une f.irmule . .)ui a ^i* ret.irmé* dan« t« nowvMU Rituel
'amien jHirici •• Reieve/ le Saint I (prit lx^ ikihet feront remit (ou parikinnéii

»à c«us (rf ) i qi!) vniii Ici riTJîeJtre; , & iU ler.mt lié», ( c'e(t-il Jir« menut «a
"'•"PBt^D â ceux i qui v.iui le» lierez Soict »l.(ni le fîtkJe dlCpenlàtriir d« la m.
Mrowd* I>ltu,kc.> Dam le nouveau KIcuel «m a dinli ihanK^ letre (iirmule •• (à)
HRctevCT le S.iint I (nrit, p.Hir remplir .bm Tlttlife .le Dieu U vlurne «c l'.euvrt
••delà Préirilc, U.iuellc v.uii eU i.unmilc par rirnihiiidun de n.», mainv tet prf."ch^, de feux i qui v..u, le, remettcr l.int rcriiU, k i ceux à qui v.m, let rerenri
••IN l.tnr rerenu». V.ic« H^lele dil|H;nlaJeur, etc.. \. Pan» le» premières e.llrlon,
du Rituel il'Id.iuard, il d\ nur.juc, âpre» qu'un a remi» enirc le» main» »le» Ordl-
nin» le livie «le» I vangilc»

, .ju'.in iluntera le (vn\l>..le, lan» déterminer lenueh
nui» dan» iclui qui a étc relormc par t lurlc 1 1, il ell mar.iué que vc Tera (.

) |«
(ymlinlc de Nitee. Enfnitc »n trouve une C'ulleac, par la.juclle »e termine cette
()rdin4tl.»n d.in» le» Première» édition» «ll-d.niard. Dan» le Kituel rcf.irmc (i>u«
Charle 1 1. ictte Culleac le trouve luivie d'une autre Orailon e< d'une HcnéJiaion
On a fait moin» de than^ernen» i rOr.lination de» Fvôque». D'aliord «m eoni-

menic l'Ortiic par uric Collccle, qui ne le trouve p.)int dan» le» première» cdifion»
du Rituel d'I'douard. i. Apre» ta Icrturc .le II vanj;ile, le Rituel .le t.'Iurle II
mar.jue qu'on ihaniera le lymh.»le de Ni.ee > au lieu que dan» celui d'IMouard, le
(ytiibole n'tfl point détermine. Il ell mar.nic aulli dan» ce Rituel .le Cliaric 1

1

«ju'on fera une prédicati.m , Ac qu'cnlultc Vélii vitu .l'un Rochct icr* préienté i
1 Arclievêque

,
au lieu .pie .lan» le premier Rituel, il n'el^ parle ni de pré.iiiation

ni .le Roi lier. Haiu le» interroç-itoire» lait» X l'FvOque élu on en a a|oute uii iiui
ne fe faifoir pa» anucnncmcnt. I.c voiti traduit au moin» en lublbnie ; i/i) itf,'.
vmii MA' ./.«Il /<•) ()>>iin.iii»Hi & ^f /mr>i>fmani lifi m.tini ijut vodi ftm > On a aullî
changé prciquc entièrement dan» le Rituel .le Clurle II. (t) la formule qui e(l
jointe \ rimp.)(ition .le» main». L'ancien Rituel ne .lit point quelle .loit être la p.»-
fture de l'Ivé.jue fur .^ui «ni doit proférer cette formule

^ au lieu que le nouveau
ni.ir.Hie qu'il .loit titre a genoux. Infin la Prière & la Benedidion a|outcc», .lan»
l'Ordination de» Prêtre», .i la (lolIccU* qui termin.»it la cércmonie (clon le Rituel
d r.loti.jrd, ont cte ajoutée» aprè» une pareille CollecK* dan» la ccrcmunic de i'Ordl.
nation .le» I vOque».

le» Prclbyteiiens (e mo.iiient de ce» cérémonie» , «pii rierrent delà difTércnce entre
le Prêtre <« l'Fvêque, Je elle» font (/ j l'odiet de leur mepri». L'Or.lination, .lilent-
il», .le l'un fit de l'autre cil la même. C'eik la conlctratiun Jeulement qui ilillingue

(4) Acitftt* SpiritMm finlîiim. Cafiti rtmifuii pu-
r4U , rrMiii fi rtmiif.i , & (uim lif4Ptrii ptcm^, rru»t

tt 11^414. Th vrri jidfUfmt itijp*nf4i»rtmvtrhi Dei
& Smr4ihem»>Hm

, êcc.

(i) Miiipf SpiriiHtH ('.influm -tW tflSiium c^ «pm
friikvni inFulrfi^ Dfi , nnod lihinmmittiiHi fir

imptifiinnrm m^niitim HoflrArmn, (Quorum ttmillii

ffix4t4 rtmiiiHtilut, cr nM*"»"" 'etrin pru.tl.i rfii

HtniMT, tt r/U filflli itrki Du ,-) l4niUrHm rjui S.i

it.imriilorum liifprHfator , tiÇ,

(1 ) ///( ptr.Klii
, fymbaUm Ninnum tdXuLilur

,

0UI nni4bn»i;

{il) Nnm/iJtlu trii in $riiiH4ndit c~ miiUHdii utiii,

' af/itt m»Ht$$ impânrnJt f

(*)i.e Rituel d'F.JoujrJ dit : Atripi SpiritHm
f4nlhm,i*- etiiurr meminirii i<r,iii4m Dti <jm lit tt

ifl,p*rm4»i,um imptfîritHtm. httiil mim min Spi.
rtmm «»« iiM»rii

, ftd pHt/hlii , ih4rit4lii & /H>r,f.

util. ( cliii .le Charle M. Ampr Sririikm l^nanm
4d fjfiwm&opttt F.pif'.opi I» Ecitifu Dti, .jMtd t-tm
nhi , 5f c. Ar mtmtiii) m t\fufiiinj(r.i,i,im Dti , ^m

:
J.iut/l lihi prrhjift mAiHMm noflr4rHHi imp«/iiianfn$.

I

Ntn tnim dedit nthu Vfmi Spiiiium timtnt ,fidvir.
tmim & (itrifUltiit,

j ( / ) lis let apccllcnc par Jcrilîon , Ludieré Smj*,
mtntéiiM.

a.
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100 CERr.MON'It'S, M<ETTRS F.T COUTUMES
l'Evâquo du l'rùtrc^Sc tctto ninfccration \lonnc t'c'llc iJ^.iinrei Cl.fs .1 l'Evûqiic? Non:
nuis il rcijoit une dignic»- trcs-Kiihiculc ai.jounl'inii, tic.s-!implc l'ans la primitive
F.glilc, & à bijucllc on croit du tics (iinplcnicnt. L'Iwcquc cfoit alors, par rap-
jiuicaux Prccri's , ce i|iii.' l'Arciii. liane cil aux autres Diacres. Lai(li)ns ces débats,
& voions queii^'ies droits particulier , i|ue la Rubrique attribue à l'Fpilcopat en ce
<]iii concciiie ri'^lil'-'.

Les Evc(|m's ont celui d'ordonner les Diacres & les Miniftrcs ou PrCtrcs, (clon (./)

l'Onhn.ii; i.k{i) dédier les I j;li(éj nou/ellement bâties
j de c»)nlacrer les Cimetiè-

res , fi de coiirirmer les ( nf'ans. Nous parlerons de la Contirnution dans la luitc.

RemarijUinis leulement toucinnt les Uj^lifws, que les >^n_i;licans ont un jjrjnd rcfpect
p)'ii elles, & que dans les Conllitutions l'\<.ldial\it.;ues de Cantorberi en 1604.
il eft exprcllènient détendu il'y tenir .uicunc (t) C'aur fnulure , ni aucune autre
alîè.iiblée p'-ofane. Ils évitent aulli d'tmrer dans une Cathédrale en portant q'iel-

Jne cholé, 6c prei..ient ainli, au dire [d) des Pre(li)tcriens, le pallagc de S. Marc
>hap. XI. V. 16 à la lettre. Ils oblervent doter le chapeau en encrant dans une

Eglile, & même beaucoup d'Anglicans font une demi i^cniiHexinn en palfant devant
l'Autel : tous le (aluent au moins. Ce dcrnici- ulaj^e dcpi.iit encore plus aux Prefby-
tériens, que les autres

,
quoi qu'ils (emblent croire cliaritabicmcnt , «.(ue le refped

rendu à l'Autel ell relatii â la Communion : mais ce que l'on \\o\r croire avec eux
ÔL qui n'ell pas (ans raifon, c'eft que la dédicace &: la conlécration des Ei^lilés , ctî
autoriCant ces petites oblervances, ont augmente les privilèges du Clergé, fait naî-
tre les immunités, 'f) rétabli le droit d'alyle, ce droit li dommageable d ia Société
civile en quelques Pais Clucriens, & liirtout en Portugal, où il elt porté à l'excès,

La conlécration des ("imeticres ne paroit pas moii. abfurde aux Prelbytéricns,
Les fèpuichres, diCent-ils, (on par eux-mêmes des lieux (acres & religieux. Telle
ctoit en effet l'idée q l'en a eue tr.ut le Paganilmc

^ &: il n'ed pas nècellàire de
prouver ici par des citations une chi>fc qui le lit à l'ouverture du premier Auteur
Grec ow Rom. in. Tout ce ijue je dois remarquer cft

,
que l'nlage de b.iti'.- des Ci-

metières autour, o:i près des Hgliles, etoit très-bien établi clici les Paiens, & que
Lvcu.-giie avoit ordonne longrem avant les Chrétiens d'enterrer les morts dans les-

Villes, & aux environs des Temples. Ce que les Chrétiens ont fait de plus, a été
de ju(}iticr cet ul'agc pir un principe de Religion

, &: c'e(t par là qu'on en a juftilic
plulîeurs autres, que les Paiens avoient pratiques avant nous.

Il ciV inutile que je oarlc ici du pouvoir de cenfurcr, d'intcidiro des fonctions
l'ccléHaftiques, de dégrader, de dépo(er , 1^Anuthhnatifc- , d'excommunier , ni de
celui d'exiger i!c de lever les dixmes,de donner licence & approbati>in d'en(èigner,
&c. ni du droit de conférer les Bene(ices ; ni de plulîeurs autre., prérogatives

, qui
^)nt uniquement du rellort du Droit Eahji.tjiique. Voici ce qui regarde les Benc-
rices.

Pour obtenir un Benéticc , il faut nrcmiérerr.cnt , nous dir-on , le pi ocurcr légî-
timement une Prcfeniiiinn du véritable Patron de l'Eglilè , fans avoir fuit auccii ac-
Corel avec lui . ni directement ni indirecler.icnt

,
pour qucli|uc Ibmme d'argent que

ce (()it, ni par preiènt, ou autre moien.

On appelle P.itrum ti'Liii/i-i ceux qui en font les Fondateurs , ou qui ont obtenu
pour eux &. pour leurs héritiers le Dratt de Patronat , c'eft-à-dire , le droit de pré-
îènrcr à l'Evêque du Dioceiè , lorfque l'Eglife eft vacante, une pcrionne propre â
la (ervir.

La Prv'entation étant faite dans les formes , fignée fie fccliée par le Patron de
l'Eglife ,1e Poltulant doit la porter à l'Evêque du Dioc-^lè on cft l'Eglife, ou à /on
Vicaire général , avec le L'ertiticat qu'il a obtenu , avant que de prendre les Ordres-
& il doit le produire , s'il le faut.

Endiite il eft examiné par l'Evêque , ou par fon Chapelain. S'il eft trouvé capa-
ble

,
il faut qu'il décl.n-c en termes formels, qu'u' fe conformera d i'E^life An^JltCAnf

ètihlic p.ir tes Loix. Il lignera cette déclaration , & en tirera un Certificat de \'\L\c--

quc , ou de fjn Subftitut.

PffiC
ubi fiip. Ch. \' p. 148.

(f ) Cunai Jècilaresi itds ou Court UFli ; Cours,
ou allèmbices qui letienn .-nt pour rpparation d'in-
jures, icc. Caliierxuùod , ubi lup. j). ijo,

(d) ll'mjiidr».

(r) Je dis rétabli
, parce qu'il eft originaire di)

P'ganiune.

(a ) CVft aiiifi qu'on ipf elle le livre dos Ordi-
nation;.

((>) I.'Evi'qMp doit pofer la première pierre
aux forulfniens d'une nouvelle Fgiil'e , & s'il ne
le r.iit pis l'i'-nicnie, il en donn la comniiflion

à qn.lviu un (le (es Siibdclepuis. Voila a quoi re-

vient une citation que je trouve dans Caldermod,

: I l
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RF.LIGIEUSIS DES P R O T E S T A N S.
il recevoir fou néncfice , il prêtera le ferment (olemnel contre I

loi

«intrc la Simonie
•'"' ";'/' "«•'•«"•r

,
qi"i na aucune connoillunce

, n, dneth m ,nd,rctU d'au.«. ..cc.rd f.u, .va- , Patron du Binific.
, ^ ^uc s'U /cH f.,n i fan inZZun cZirat Smomuque en /./ faveur , il y renonce absolument. Le ferment ct/nt nrOt \'Vvenue

,
ou fon Suhftituc

. lui donne TI .velliturc en .^ri^^l ,^ZTtù^^
LEve.jue eny..,e (.mM.,n<u.t (telle (l-,i Sceau Epiltopal

, & l'Archidiacre du \\cTp..ur nettre le Pollulant en podcflion du BencHce^ «i ce a le t^^pa l'Ltd c à
ç.)

pcrionne ou par celui ou'il luMtitue .1 ,a place", en lui métrant'^Ire e m^nsa corde pour fonner U CUhc. On le laide tout fe.d .lans \'V.f}\{, .. n iZ^ & 01/11il prend po( efllon do (on Hcncfice. CVIl ce qu'en Anplois .îi, appeli' /W^Jî^r''
^^

I aidant deux mois d doit ire puMicjuemcnt dans Il-Kli(e,& IJ Dimanche les-Articles contenant b Confelhon d-.- Fol de l'Ht^lile Anglicane
, .M déclarer tout I

59.

hautcju- con nt (Inccremcnt ^ de bonne l^.i i ^X^^'i^;^^. 'm^^^^^^r^ ^Je tems d eft obligé aulF. .le lire t<,ut le Service de |-t:gli(e ordonné p"n ce '^.r
.1 t.nt avant qu'après midi. Fnt^n il doit donner (on confentement fonnel .l'Z_rcs les thofes contenues & p.elcrites dans le livre dn prières communes & i l'admr
n>(^rat.on des Sacremens , &c. fuivant Tufage de l'Edile Anglicane

cia!!,;!:::; ^^nf"!;I?p?^
^""' '^ ^""^^"'^•'^ '^ ^^'^^"^ '^ '^ ^'"'--p^'- -- dc^

A l'occafion des F.vC-q
,
voici une remarque peu commune oue ic prens dr»

attribuées a S Lvreuond. F.dit. de .716. Cette remarque eft faite au fujet de M
jureurs

,
dit M des Mar/eaux

, aiant trouvé à propos de fe fouftraire .i rpL^lifc?» Anglicane depuis la Révolution
. & de faire Sede a part, ont v ul ivo ir ^eûî;» Archevêques

, leurs Hvéques de Cantorberi , de LonLs kc TcM?
- Romains ont auffi les leurs • A. C.rr. ' .. " „'^' I

^V /'" S'''''"'"!""

» jureurs
,

dit; M. des Mai/eaux
, aiant trouvé à propos ^

de fé (buftmi^J'i "rEgii;;;
lire Sede a part, ont voulu avoir leurs

^.R.n,ains'ont'a.wïi;ieriè;;;r;d:/î:;;^^qù^^

" a Eveques hétérodoxes
,
ou, pour parler plus civilement , d'Evûcu, -s n^Z-nlus

;.
q^u>

y exercent leurs fondions. L'Etat les /oiere, tout ennemis de l'Eta; ^C'Ils (onr!

Les Evoques Andicans ont leurs Vicaires & leurs Officîaux. Il y a uans chnm.cDuKcfe un Offtc-aT: mais cet Officier Ecclelladique eil plus connu des AnVlic nsous le no.n de Ch.mcelier. Outre celui-ci
, qui ell le vrai & principa OrtiJi

"

y a ccrtams Con,mif/u,rc> que l'on confond (.) (ous le mêue nom , ailli-bien m'e'leArcliid.acrcs qui autrefois n ctoient que les premiers entre les Diacres. Auu.urd'hui
Is (ont che. les Anglicans au-de(Tus des Prêtres. Les EvC-ques , dit un Pr-(bv te ien

IJ>J
font traites de levèrent les Archevêques de RevercnU-„e<

, les Arch d,' é
"s-de ;-«-.^^/^^

:
pcnir es Prêtres

,
on ne leur donne aucune qualiricaticm ne defondions de I Archid acre conlille .i faire par procuration , sl au dciut de l'Eve^ue <,u du Vicaire

,
la v f.te du Diocéfe. Ces\i(îtes (ont (I detailcc o 'i „vftgu cronnant que les Hvèques aient befoin de l'allilbnce de leurs Oft-cieï DansCMen.ood(cUÏ

y a un padage remarquable (ur cet article. En voici la VublbnceLa V.hte fe fait .. pcnr empêcher qu'il ne (e commette , ni excès , ni fa u e ^négligences par ! -s Prêtres ,( ou Mini(lres) dans la prédication , l'inllrudion dé h,eune(re i^ du peuple, la Vi.lte des malades , &c. ^. Pour examiner li les O^oZ!^
(ccft ainfi oue la citation les nomme) veillent a ce que les ParoiHîcns folemnilenccxadement le Dimanche & que les Egliles loient bien entretenues , s'ils d Im enfidecment les_ deniers qu'i s résolvent -, s'ils veillent fur les dercgiemens &: ! s Tin-

t^n'' î" '"n
^'"^''; ^^^'"''

•
^'^"^ "^"^'"^ ^""'""^^-"^ "^ initruilcnt hjeuncdc 3.C. 4. P<n,r e-npccher le progrès des fiiufles dodrines , de l'impiete dumépris de la dikiphne, des allèmblJes (ufpedes , Sec.

^ '

La vil.tc de l'Archidiacre doit (è faire au moins tous les trois ans L'Archidi,conat au rcde ne( pas moins bl.lme des Preibyteriens que les autres Di^nii e Fc"clehaftiquc^s. Ils (d) uç peuvent (oufFrir qr.e deux charges
, qui etoient l'Jn

'es lutems des Apôtres
,
foicnt réunies dans une même perl^onne ni qu'en q ,di : d"

f.t) O/p i^lrt fof.tnd.

(t) Citat'on inilt; Je C.mvvri^ht A^na C.ilMr.
vood , ubi ("iip. CM. VI. p. ,4.,'. i)cdiy;ii.intur

«( Archi.iiacotii ) |i\llotc. pioh,itii,.,nos r.tcleli.c

1. agnofcere fibi .tijualts. Atchiepilcopi Revcrcn.

Tome IV.

•> Jiiïimi.FpifcopiRcviron.li, Anli.Muconi vrnc--
> rabilis eli)j;io colionclLintui. l'rcsln'tfiotumtm.
» ba niillo ornatur honoris coi;i)oineruo. i.

(c)Ubi liip. p. . ,-.. Ch. v'.

(f/) CMirz-icdd , ubi liip. Cli. VI. p. ^^j.

iite*

* iir
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CtREMONIES, M(EURS ET COUTUMES
Vrùcre

, l'Archidiacre ait la prccmincncc (iir les autres PrCtres : cela leur paroîc
d'autant plus irrcgulier , »]ue cet Archidiacre ii'ell pas nifinie tou|i)urs (.;) PrCtre. A
l'e^ard de ceux cjne |'.ii ni)mmfs (/>/ Coinniillaircs, ils (ont des juces h.lHlekvué*
aux Lvèi-iues 6c aux Archidiacres

, la plupart li) Laujucs , Ce léulemcnt DocL.,,,
en Droit, je ne dis rien des Chanoines , des Doiens , des Lc\'\curs , des fntans de

L'eues

eurj

ClKiiir. On /cait ce <)ue c'cll

l
finis L-K concernentremartu

core le Clergé de rK^lilé Angficane.

Les Cérémonies oblervcfes dans les Ordinatlom , dont on a donne la defcription
le trouvent dans le Pontifical Romain : mais les Anglicans en ont retranché qucl-
<]ues-unes qui leur ont paru l'uperllitieulcs ou inutiles. On peut comparer les Ordi-
nations Anj^licanes avec celles des Catholiques

, telles qu'on les a (ti) décrites furu foi desmeilleurs Rituels. Le Li\leur y remarquera
, que depuis Lt (andale iul-

qu'i la mitre, il ny a pas une pièce qui ne Toit extrûmement lij;niriuuive : quelques-
unes même renferment une demi douzaines de types , enforte que de quelque côté
qu'on les regarde , on les rrouve lacrées &: Religicnes , dignes du rclped iks Laï-
ques

, donnant de l'éclat , de la force & de la vertu .i celui qui en elt revctu. De
niemc dans le peu de cérémonies que Vor.hn.il Ani;lican a retenues , on trouve aufli
des types & des lignifications trirs-myfterieulès. Les An'.^licans croient , comme les
Catholiques

, que l.i cérémonie & la dignité ilu vêtement donnent de la dignité
4UX acles religieux

: eh pt)urquoi
, dit mi de leurs Auteurs , la Religion fèroi'r elle

privée d'un cclat
,
qui accompagne toujours les adions lolemnelles îles Rois Ce \.\t:s

luges temporels
, &: contriisue à les faire relpeder ? [c) l'appareil qui accompagne

la Religion
, ne (ert pas moins à infpirer du refped pour elle

; & comme ce iclned
doit être inféparahie de la Religion , il cil nécellàire qu'il y ait une dillindion de
rang dans l'I-glife, & des vètemcns fâcrés oui marquent la diftindion. Ce font îles
bienleances qui entretiennent une crainte rcfpcclueule -, & l'expérience nous apprend
que cette hienléance & cette crainte venant à manquer, la Religion périt avec elle
Voilà ce que dit un illullre Kvèque Angh'can , dont j'indique le pallagc. Fn faut-ij
davantage pour établir la valeur des types & des allégories dans les cérémonies "d'une
Lglile ?

Le plus cITentiel de ces Ornemens qui fervent à diftinguer l'Eccléfianique du Laï-
que

,
c'eit le Surplis, Le Minière Anglican doit s'en revêtir pour adminiftrer les

Sacremenv
, & (/) en d'autres occalîons qu'on ne détaille point ici. On nous allu-

re, qu'il le trouve des Anglicans li pourvus de veneratii>n r ou de (uperlh'tion
) pour

Je (urplis, qu'ils ne recevroient pis la Ccne de la main d'un Minillre qui n'en feroic
pas revêtu. En revanche , on trouve des Prelbvteriens outres

, qui le re<Mrdenc
comme la livrée de l'AntechrilL C'eft ainli qu'un Minilhe en robe a et'e lonir-
tcms lin objet de flandaie aux Proteibns W'alons

, &: même aux vieux Fran-
çois Reformes des Eglilés d'Amlk-rdam. Ce tut dans un des plus beaux jours
d'ère

, à peu près au tems du Solihce , tems propre a faire des rcvoluti> ns dans
1 homme

, que tout à coup , &: comme par une efpcce de faillie diie à l'in-
fluencc de la chaleur , il prit envie à un Miniltre plus jeune i^ plus hardi que
les Collègues

, de fe revêtir d'une robe , de monter en chaire dans cet equi-
p.ige lî peu Orthodoxe

, & de fraier ainfl le chemin à d'autres Payeurs
, qui

avant lui n'avoicnt pas eu le courage de rétablir ce point important
, reçu' au-

trefois en France &: chez la plupart des Proteilans des autres pais. La première
fois que les vieux Wallons virent un Miniltre en robe , ils crurent voir l'An
technll prédit par S. Paul, lufqu'à prélent les P.... H... fe l.mt heurculé-
ment garantis de cette Herelie contagieufé. L'Auteur des Mtm-ùrcs t> Of»erv.i-
t'ofis

, &:c. p. 119. & (uiv. fe joue avec beaucoup de railon de ce ridicule Afi-
ch.nulmc

, qui tait trouver de l'Herelîe , &: même de la profanation ou de l'im-
piete dans l'etablilemcnt de certaines cht>l"es fort inditî'crentes. Il repréfente le
Icandale que caufé aux An-licans un chapeau fur la tête du Minière

,
qui prê-

che dans une Eglifc Frany-ile Non-conformiae
; & le Icandale lout contraire que

caula un jour dans une de ces Egliles Non-conformiltes , la hardielle d'un Mi-

(t) On cire ces paroi-.-, Hcs Cor(litm ions Je l'.in-

nce I ji,7. j^nhiiliMOiio Prxshjtcro exijiente tel non
txiflenle.

{h OffuiMes ftiKwci.

fr) Pleriqiie Dotlo-es jiirii Civilis in nntlo ordi,it

ftrro corflitiiti.

(li) Cérem. des Cath, Tom, II.

(r) R,ilior:.ttfortxpvfîtio>i
, &-c. u!>i (un. Bv5''.(r-

rovv , p. 1.^.;.
' '

{/j >> In his CcTc omnibus
, ( fJliitt .S.icr.imeu.

» toruni .uliiiinillrationc', in.itiiiiionii cc'tlmu'r-
• ne

,
&-1-.

) congruo lupcrpelliceo 8c ciputiii in.
» Jui dcbcc. Ci
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nîftre prfithant /ans chapeau contre toutes les ràgles de leur Orthotloxic. Tant
il cft vrai i^uc la Reforme n'a [ui ctahlir la charitii , & la conilefceinlante Cluii-

ticnne entre ceux ijui l'ont enil>ra(Icc,

Au Surnlij il faut ajouter la CIvappe : t'eft l'Ornement des Fvf'qncs , de mfi-
iiie i|ue dei Chanoines Se des Doïens dans les t.;liics Cathédrales

j «c ils doi.
/trih {,!) quand ils adminiibent lus Sacremens , ou en s'acquit-

vent en être revi
. , 1 , » vil

tant de quehjue fontlion religieule t]ui tienne de la tércmonie. l.a Matichcur du
surplis marque la (amtetc que I homme d'Fj;li(e poflédc , ou doit polîcder. On
ne pouvoir donc choKir un habillement plus dt'cent , ni plus ctUiVcnaMe .1 ces
fidcles /crviteurs de Dieu

,
qui par leur niinillérc {i>) doivent paroitre devant cet

l'trc (uprêmc
, comme des Anj;es pour l'amour des hommes. Sur cette rellèm-

te

élance des Prêtres ou Minières F.pi/copaux aux Anpes
,

(c) un Auteur Prelbv-
-rieu fait cet ingénieux railonnement. »> S'ils doivent être comparés aiik Anees

" parce qu'ils les reprcfcnrcnt dans l'Fj^lKc , Se (i la bhmcheur du fiirplis reprc-
»(ente_ cette pureté angeliijue

,
pourijuoi ne pas donner des ailes aux Minières

» Anglicans
,
pour marquer qu'ils doivent être aulli promts que les Animes X cxc-» cuter les

^^ i .-. . • .• , ..i ,. , ^ .. ^

les r.DilCOt'I.'llIY Mil lfMrf> Il II* snrnliL iMr li* li'i>il\i\lri /in l-^ IMU'

» cuter les ordres de Dieu «» > Ainli (é raillent mutuellement les Prcfbytciien'. 8i
les^ Epi/c«)pnux. Au refte li le Surplis eft le fymhole de la pureté &' de l'inno-

,
que le

ie la lii

cence
,
nous ne fommcs pas moins Fondés d dire

,
que les vctemens noir<; de l'Ec.

clefialliquc (ont le (ymhole de la modeftie & de la limnlicité
j qu'ils peuvent"& doivent l'être aulli de (a mortification ; & eniin qu'ils le font peut-être de

i'aftliclion
, que le devoir de la charge l'oblige de témoigner pour les délbrdrc»

des hommes qu'il appelle à la converfum , en leur prêchant l:i rcpcnrnnce.
Pour être fait Diacre , il faut avoir i\. ans

, 14. pour être Prêtre
j & ïo.

pour être Kvêque. Les Ordres fe donnent le Dimanche d'après les Quatre tems
(<0 /élon cette conrtitution Fcdéfiailique de 1605. » Les anciens- Peit's île l'F-
" glilc aiant delline , à l'exemple des Apôtres , un tems pour le préparer par la
» prière & le jeûne à la collation li)lemnelle des Ordres facfés d ceux qu'on au-
" roic choiljs pour le minillére de l'Fglile ; nous , A l'imitation de cette pieufc
" ^ (^'"ffi initicution

, avons inllitué & ordonne
,
que l'Ordination des Diacres

» & des Minillres /oit faite le Dimanche d'après le jeûne des Qiiata- rems
, qu

» a été un tems defliné par la même Fglile au jeune fie .1 la prière pour le.

ui

estleitme par la même i.gine au jeune ce a la prière pou
» Ordinans

i
ce qui s'ell obfcrvé de même julqu'à aujourd'hui dans cette Fglifet».

Lcï Anglois prétendent que leur Ordination
,

qui ell chargée de peu de céré-
monies

, aind qu'on l'a pu voir par la delciiption , 'e) rellcmblc beaucoup d celle
de l'Fglile primitive.

Entre les Pafteurs , Prêtres ou Miniftres , il y en a pluficurs qui ont le titre
de Recteurs

, 6c ceux ci dellervent ces Fgliiès ,'qui au tems de la Réformation
fe trouvèrent indépendantes des Monaftéres. D'autres n'ont que le titre de Vicai-
res

;
d'autres font limplement Curés fins titre de Bénéfice, &; tiibutaitcs

, (/) fi
l'on peut le dire

, de leur Fvêque. Entre ceux-ci il y en a de fort pauvres
, fiemême narmi les néncticies , il y en a, {<!,] dit un Auteur judicieux d.ins le choix

de (es oblèrvations fur l'Angleterre ,"'dont le Bénéfice lie leur apporte pas de quoi fè
"vêtir

, Si cela les oblige à chercher d'autres moiens , & (ouvcnt [f)) des nioiens
"abjects de gagner du pain. u.

Le Clergé compofe comme une efpcce de Parlement , dont les Archevêques
&• les l-vêijues (ont la Chambre haute. La balle ell l'onnee ilu relie du Cierc-e.
Le bas Cierge conlilte en vingt lix Doiens , li)ixante Art.!iidiacres

, 576. Clu-
noines

, fans les Cures , fie les Diacres. Les Chambres s'allèmblent pour les af-
faires Fcclelialliques

, dixmes , levées d'impôts, loix qui concernent l'iglifc que
ie Roi fie le Parlement doivent enfuite ratilier -. mais outre cela il (è tient des Sv-
nodes Nati\)naux

, qui corrcfpondent eidemble dans toutes leurs délibérations
, cn-

forte qu'ils ne prennent aucune refolution définitive que d'un conlentement unanime.

(.1) Selon VO,cli<i,il d I".iloiiarJ , conlîimé par
Eli^tbetli .111 comineiiccnicnt Je la I.imri'Je

,

» F.pilcopiis in cticbr.itione cirna- , .?c .ulniiiiilha-

• tiuiie bacr.inieiitoiiim
, iiulu.it lineani iiit alham

>. & cappaiii , vcl cahilam , & habcat batuluiii

.) pallor.ile.

{h) Sp.ininv, ubi fip. p. 1^9,
(<; C'clf le ffiis il.' ce qui le lit dans C.ililtr.

vvood , ubi luf. Cil. X. p. 6 j7,

((/) Sp.trrovv , ubi liip. p. t)C.

(e) Sp.ir>ovz> , ubi (up. p. i.j.r.

( / ) CiirMiir, Ptsihytrr vrl Dlmûhit! ^flipfn^itiniit

•tl'fque tiriilo perperiio httirli.ii.

( f ) Métnoirei C ohjirz.iiiou f.:ilfi p.tr un f'c:.t~

f^tur en yin^teitne
, p. j.;.

(h) On m'en a montre un , <jui ilcmaiiJuit l'au-

mône dans Tem;'iel>,irr.

n.

' X'

^*^Si

V) (I

' 'iîi
l.._<^„n .M|ll4UUffii;ll

1 tî E- \ \
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1

m

m

Lcv U
deux
obtenir

nivcrfito ont trop de rapport i la Religion
, pour ne pav devoir en d". Lllcs envoient leurs (./) dc'putes au l'arlemenr. A C:amhridjîc

dej^rc de Docleur en Théologie
, après qu'on ell Hit M

ire

pour

n .-, ,
f^'" v.v .,yv.v... v„

.
.,v..Mv,jjn:

, après qu on elt Hit Maître es- Ans
1

faut .,n;c ans dVtude cei 4-dire , lept avant que d'être Bachelier
, & q,Vtrc pour erre Dock-ur. Un

. long apprentiiragc ne devroit tonner que d^aKg^^m Celm de Médecine cfl tout atufi long. C'ed bien pis .1 Oxford : il v Vàukpt an, detude pour être tait M.ur,e-è.-Arts , lept autres année, pour êtiv Hçhdier en Tl>cc.log.e
. & quatre de plus pour deveLr Dodeur , ou

f,
, , en avo.ïle nom Le. examens ne (ont pas moins rudes , à te qu'on dit uie rmnrcnt /r,ge eft long

, & nulgrc ceLÎ il en (.rt , comme aiil'eurs , des' S dei s^
,"ù

n ont point de Icience
: mais il iemide que cela (oit moins o'rdinaiie quVn d"'très pa„ ou fouvent un elprit h.perriciel orne de quelques briilans c e ne Idurcc torme avec la cabale & l'intrigue un Dodeu'r (ans Dochine «^ Set ï

^gcs de ce. deux dniverlites. Cela palIè les Cérémonies lU>li«ieuie. cuiMon r.niat.ere de cet Ouvrage. On indiquera donc un (eul de ces drtits ou cft . , -î

cur n •*'
r""''"

^^•-'•»ft'C,"V '^•' """^«^"'"' ''•""^-'1 paient in f. p.^C.?;'îleur Univerijtc comme un tribut
, ou co,nn,e une marque de louinidion lï J

X ^ 6oo ans
,

(ous le règne de Guill.uime II. oue les peuples d'Anelererrc
«"'^J".d'"vs une h étrange ignorance

, qu'.i peine les Prêrfes Isavoicm-' H-e" Le Ro. voulant rétablir les choies dans un meilleur état
, publia i, F Ir.par equel ,1 ordonna qu'en certain cas , comme pour me i commi '

"ficc. le criminel convaincu pourroit racheter la vie & fouffiir (enl-Zn! i'
" peine d'être marqué d'un ii chaud dans la main ^s•iU^toi; .H . 1 S . o

'

"lire. Et quoi qu'aujourd'hui il n'y ait gucres de paiians h p b rdn"Angleterre qui ne Isachcnt lire /certe'loi iubriiU-^ncore. On' t au ^^ nd"» Ta, N qui n convu.mu ,i\,voir commis ,d ou tel iumt «///, /« i

•;""'"*^l--

;>
en u, faye.r

, pour c.ptCcr ,ue f^.un. ,c mon ^J^^j!^;^ , ^^ Z":Z» Le criminel repond
;

,c .lcm.,r,„c U Jltnèficc du r/,r</ La demmde Z^rt
» cordée

,
6c le Minillre des Priions de AVm ..,/. qu'on ^mullèl')- T-

"prefentc un livre en «/) caradere^ Gothiq.L , \ ^le '^^'wmiill
' "rV

'"'

«mots. Alors le Maître
, ou l'un des JugesVlemandc au ZiZ LT ^^"'',

^^non> & e Miniihe répond
, (O /.^/, \, clnnus. A i rc^Se Li --^L'i»eft dans e cas de pouvoir prétendre' au lU„rf,rr ,/. f /..-/Cn i V .min^n

^ ^

"S'il fyit lire
,
ou s'il ne i^.n pas lire. Ou'il /oit Dodeu ;« . q ,'i ne "on'^rr"fc n. A. m B. tout cela ell égal

,
pourvu, qu'il donne que que ïh (c au Tl

'

"flrc, car alors le Minillre lui dit à voix balfe
,
que toutV- lônccàren "!'

"OU quatre mots que l'autre prononce haut
, & le voila hors d'atiaias l' V S"OU Pair eft tou,ou.s cenic (^avoir lire , & n'dl pas marqué du fe cJuud \ r» quil fe racheté par le privilège du Clergé. '

''"^"

Le
(a) Au moins Oxfonl.

(/') On l't dans un des livrf s fn .w.i
, qu'on fit

la malice a un Do(;>eiir de im corriger la qiiiliH-
cation de duile dans un Errata

, &: d'y (ubllituer
celle de Dnchkr.

(i) AUmones, Sic. iilii liip. Voici ce qui fe trou-
ve de cet ufaee dans CMAenvood , uhi (ur p. ,,,y
» In foro aiïiCaruni daiiinatus ali.]iiis fi,.ti n,ima
" vi^ce admictitur ad Clericatum. Kt in luinc (incm
»ad foiuni aiïilarum mittit FpiCcopus )ik!item
» fub (igillo .mtoritate munituni

, ut deCIciici'
«tujudicet Exhilu-td,.mnatol>ra!teiiuni ut pau

Cl vcrbaleyat. Rop.uus a judice in foioaiïilh
.. rumcoinmidariusFpifcopi,/,^,,.,;, uiCUria.nSx
.. rclpondait/r;;,> .traditu. Tpifcopi commilluio
«ut commutatur carceri Ipilcopi cullodiendiis .!

Les I.s'cques d'.Ans-laeireontdes ptilons particu-
lières

, & le droit d'y eiiiptilonner.

(0 C'ert un car.idcri- alli/. connu ai .Ani-lct-r
rc.quoi qu'an|oi,rdlii;i i| r„t moins cn'uia'-c
quaurrefois. On scn (ert dans les Adcs publics

fe) Dire
, il lit comme m, Clerc , ctoit autrefois un

ijr..nd cloge; car, connue le dit /'.,//«;a- , ce non,
lie tJerc .. Iignihoïc a nos Anciens tantôt IKccli-
• iianique, tantôt le donnait a celui que Ton c(h"
• nioit .'çivant... Dans la (iiitc du tenis les dio
les chani-crent

, & on saccoutuina a voir des
Clercs u.nor.iiis

, comme on c(l aii)otird'lnii accoutume a voir dis Dodh'iirs /ans l^ivoir C'-lt'
la peut.ctrc l'origine de ccttj phr.ile vul-aire

'

t""! un pas de Cterc. Dans lancien Fraixois cenom de Clerc a lignifie nulfi un jeun. I.omrùe
comme aujourd hui cl.ez les Anglois . le terme de'
Jiatihelcur fignihc encore la niirnie choie.

!••.!
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RELIGIEUSES DES IMlOTESTANS. tùi
Le J}vH//iif du cUri^è nou» fournir l'occadon de <lccrirc en peu de moti Ici pru-

C<idurci criminelles iur (.r) la foi de l'Auteur dcv Memêirei & ohftrvamm flcc
" Aux iihks

,
,,ui (e tiennent huit fois Tannée A Londres en diftanccs i peu prc«

» cnaleï
,
le Maire

, avec divers liants Officiers de Jurtice , étant aiîii Air leurv
•.bancj dcv(fï ac rcvfitui de leurs r..bes de M igilhats

, l'un .l'entre eux fait u.iM diicours (ur le (u|et qui les amène li. Enluite on appelle les prir..nniers un i"lin
,
dl endroit qu'on appelle la barre. Un des Officiers lui ordonnant de lever

" U main
,
après qu'on a lu tout haut l'accuJation , on lui demande en dcilx mots

» o«///y ou not tutlty
, c'ell-i-dire , eus vout coupAU ou n»n coupAtt ' Il fuit rc-

'• marquer que l'accufation doit être lue en Latin & en Anelois & nue Ci l'ac
»> CU/C nriir l-irniiuor .n.i'il .1 ..iV ^.,,.1. i' .!• I I . 'i ' « -.

L' i c'eft .i recommencer
, «. par

'i répond point d Tintcrrocation

"cu/c Dcut prouver qu'il y ait mielque fuite d'orthographe" "u de conftr'i'i«fifon
» ilans le Latin , toute la procédure devient nulle ' " '

"ce moit-n l'acculé obtient du ri'nit. Si l'acculé ne répond point d l'intcrroRation
" de J Othtier

, «c s'obiline au hlcnce , après avoir cte interrogé deux fois on"le met dans un cachot
i & ce filence

,
qui s'obferve quelquef)is par un Vri-

" minel coupable de félonie , c'clU-dire , meurtre , voi,&c. eft affèfté pour cm-
» pcS.hcr la confiication de (es biens. Dans ce cachot , dit le même Auteur on
" I étend nud fur le dos . les bras àc ks jambes tendues par des cordes a'tta-

- -,-- ^1" cachot. On met un aix , ou une plaque de fct"(urfon cftomac-
» bc on charpe cela de pierres jufqu'A un certain poids, Le

rs trois petits morceaux de pain d'»>rge

,

» clices aux quatre coins du cachot. On met un aix , ou une plaque de fer
» ur fon eltomac

» &i on charpe cela de pierres jufqu'A un certain poids Le
» lendemain on lui donne en trois tcms trois petits morceaux de pain d'orce
"cV r.en à boire

,
le jour fuivant trois petits verres d'eau , & rien d mancer Et

"
^,''

^''^'iiK^fc à ne rien dire , )n le lairtè en cet état jufqu'.l ce qu'il meure Si
» 1 accufe repond qu'il eft coupable

, ce qui arrive fort rarement , on le renvoie
" en piijon

,
jufqu'à ce que le tcms foit venu de lui prononcer la Sentence. S'il

"dit qu'il n'eft pas coupable
,
on lui demande p.n tjui vouli\.vous itrc jnz,é > de

" il repond
,
p.ir Dieu & par ma patrie. Alors on lui montre fcs jupes

, qui fonc
" douze Jures. ( Ces Jurés font dou/.c habitans de la Province & des environs
» du iicu

,
où le crime a été commis : ils doivent être du moins principaux lo-

» cataires d'une mai(on
, pens d'honneur & reconnus tels , & avoir atteint l'.ipc

» de XI. an. Ils font les Pairs du criminel , c'ert-àdire Bourpeois
, artilans , ou

» marchans comme lui -, ce qui eft conforme à la Loi
,
qui veut que tout hom-

» me accufe de crime (i)it jupe par fes Pairs. ) Quand ces Jurés ont entendu tou-
» te l'inlormation du procès, ôc le dilcours de ceux qu'on appelle les grands Jupes
» & ont fait (erment de juper félon l'équité , ils le retirent dans une chambre •

> on les y enferme fous la clef, fans leur donner aucune lorte de nourriture
»> & /ans (c chaufler

,
jufqu'à ce ou'ils fe rencontrent tous douze dans un len-

» timenc unanime. A la vcrice Ç\ le cas lè trouve abiblument évident , ils ju-
»gent quclouefois fur le lieu môme. Dans l'accuiation du crime de félonie
» le criminel peut rccufer juiqu'i vinpt Jurés, & 35. dans celle de l^aute Tra-
» hifon. Un Etranger jouit du privilepe des Etranpcrs

,
qui eft , d'être jutrc

»> par iix Jures de (a Nation
( ou d'une Nation voiline , s'il ne fe trouvoit point

•.de Juré de la fienne ) ÔC par (ix autres de la Nation Anpioifc. Ces Jures
» prêtent Icrment : un des prands Officiers de Juftice leur fait un diicoucs

; Ce
" les témoins qui dépofent (ont écoutés (ans lèrment , à moins qu'ils ne (c trou-
11 vent lepicimcmcnt récufables. S'il ne (c preièntoit pas de témoins , l'accule
'. feroit renvoie abfous par les Jures , quand même il auroit confellé fon cri"riic\

» On demande aulli au priionnier , s'il n'a pas de témoins pour lui-même • s'il

» en a . on les écoute , comme on a écoute les autres. Les témoins aianV été

limoins pour lui-même
; s'il

.
- ' -- " - 1 - - - ,.vv,.,.,v. ...1 «uircs. Les témoins aian't été

» ouis de part &: d'autre , le grand Jupe dcClare A l'acculé qu'il a entendu les
» dépofitions pour & contre lui , & l'avertit que s'il a quelque choie à dire pour
» (a defenfc

, on lécoutera.
{ On donne aujourd'hui des Avocats à ceux qui (ont

« accufés du crime de haute Trahifôn : mais jiour les autres crimes , i'accufé
» plaide lui-même (a caulè. ) Après que l'acculé a tout dit à loilir & 'en liber-
» té ,

on le fait retirer. Un des grands Jurilconfultes , ou Jupes , relume le
» pour & le contre

, tire fes conclufions , & dccl;..- . aux Jures qu'ils doivent
" prononcer de telle & telle manière , conformément à l'état des Loix du pais,
>j Les Jurés tirent de cela tel avantape qu'ils peuvent ou veulent , & s'alk'm.
» blent dans un lieu particulier , ainfi que j'ai Jéja dit ; enfuite de quoi ils vien-
H nent prononcer leur irrévocable Arrêt par ces mots

, fuilry ou not gnilty Le

(.f) Z'I'i flip. p. , JÇ.
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106 CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
" mot de ^uilty emporte (cul 1^ pchc qui cft aftcdcc aux crimes , Icfqueh font
" tous dans les clalloi Je fclonnie , luutc &. petite Tralulon. La procédure
" entière (c fait à voix haute , 6: A huis ouvert» danii un lieu public : t'elk un
•> dei privilèges de la Nation. »

FinilHint ce qui concerne le Clergi , en donnant au Ledeur une petite def-

cription de la Chapelle Roialc. Le Doien de cette Chapelle cil orcfinairemcnt

un Evâque , lequel ne resoit (ei ordres oue du Roi. Il a (ous lui un (bus-

doien , dou/e autres Minières pour faire le (ervice divin , vin^t chantre» laï-

ques , mi'on appelle Clercs de la Chapelle , & slouie enfans de Chœur. Kn-
tre CCS Clercs , le plus haUle inilruit les ent'ans de Choeur. IX'ux autres de ce»
chantres font la fonction d'OrganiAes. On fait les prières trois fois le jour dans
la Chapelle Iloiale » 8c on y prÊchc deux fois les Dimanches Se les jjiurs tic

fètcs. t'Or-inire particulier du Roi a pour diredeur un Eccleliallique , appelle
en Anglois Ctctk ef tht CUfet , c'cll-à dire Cltrc du cabinet , lequel e(î oniinai-
rement auprçx de la perfonne du Roi -, & ce Clerc a deux Minières lous lut

pour delTervir l'Oratouc en (un ablénce. Outre cela quarante-huit Chapelains
prêchent tour i tour les Dimanches &. les jours de Fêtes, On dit que pour te-

nir la balance e>!;alc entre les partis , & pour éviter d'exciter de la jaloulie en-
tre Ici deux Univerlités , Oxford & Cambridj;e , on choillt vin^t-i|uatre de ces
Chapelains dans l'une & vingt-quatre dans l'autre. Nous ne parlons point du
grand Aumônier , du fous- Aumônier , du garde de la Chapelle , ôcc. pour ne
pas trop nous écarter de notre lujet.

Pricrcs des Anglicans.

Venons aux ufagcs établis dans la dévotion des Anglicans, D'abord, félon la

Rubrique, tous les Prêtres & tous les Diacres (;)nt obliges de faire journellement,
i^w loir &: matin, le. prières. Celles du matin (ont précédées de fcntences & de pa(-
(agcs de la fiintc fcriture, que le Minillre récite tout haut. Les Anglicans ont
raifon d'être periuadcs de la valeur île ces Pricrcs publiques , & de les regarder
comme une eipcce de dédicace

, que l'on fait de (a journée A Dieu. Toutes les

Religions le dilént, &: le diront toujours de même. Les Paiens ont été convaincus
long-tcms avant nous de l'utilité des prières faites en public , 6c dès le matin

; Sc
les Juifs de même. Les Mahométans (ont iur cet article d'une cxaditude .i toute
épreuve. Qu'avons-nous de plus que ces Religions.» la certitude & la confiance,
qui (embicnt avoir manqué ^ix Paiens ^ la (olidité, qui manque aux Mahométans •

la imiplicite &: la clarté, qui manquent aux Juifs : mais avec ces avantages nous
ayons quelquefois autant de Phartf.iifme , qu'il s'en trouve dans les autres Reli-
gions. Nous nous faii'ons un mcrite particulier tievant Dieu de l,i régularité de nos
pricres; & cette régularité fait trcs-fouvent la Icule preuve de notre fidclité \ la
Religion.

Voici l'ordre des prières dont nous parlons. Les (ènrences font fuivics d'une belle
exhortation, lai^uclle prépare à la confeflion des pèches, que l'aflèmblée des fidè-
les doit reciter a genoux après le Miniftre. On nous avertir

, que cet ufigede com-
mencer le (èrvice religieux par la Confe(Ii»n (.i) eft du tems de S, Balile, i<c que bien
loin d'être particulier .i l'Fglile de ce faint Docteur, on l'obfervoit exactement dans
toutes les autres Fglilcs

^ de même que la coutume de répéter cette Confcdion après
le Miniftre. L'abfolution le prononce par ce Miniftre qui cft debout : mais le peuple
refte toujours ;'i .;cnou\

, parce que recevoir t.ihfolution demande une pofturc humi-
liante, comme la donner en demande une qui marque l'aurorité ; c'eft pourquoi le

Miniftre la donne debout. Dilbns ici en paflànt, que l'iglifè Anglicane a trois for-
mules différentes d'abr(;lutions ; celle dont il s'agit ici aux prières du matin ; celle
qui eft en ulage à la vilite des malades ; & enhn celle de la Communion. Après
l'abfolution, le Miniftre dit à genoux l'Oraifon Dominicale, & raftemblèc auilî i
genoux la répète après lui. Qiielqiies répons fuivcnt, avec le chant d'un P/èaumc,
des le(jons prifes de l'Ancien Teftament , félon l'ordre prefcrit dans un Calandrier
qui eft à la tête de la Liturgie, le chant ou le récit du {b) Te Deum , ou du Bcne-

(-f) LTIlrvice
, .illiance of divine l.MfKts,[ (/j Le 7V /Ji-ww eft commiitiémcnt attribué .^

London, lu.-, ji. 7j. Sp.irrovz', R.itiurule, &>.. | S. Aiiibtoife & a S. Augullin : nuis on jncicnJ

ici';
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RELIGIEUSES DES IMIOTESTANS.
»mHi4. une autre

te?

ilunt on le

I ley)nDrilc du Ntmvc.iu Telbment, un liymne ou un Pfcau-
rccit liu Svirbole le peunli* érjnt ilcluinr ••m- i »..;.e peuple cunt «leinuit , une autre foli

rois mllaks , une prière pour le Riii & I^
re pour le Cierge, l.i priera

l'Orailon Dominicale , divers répons
Keine , Une pour U famille K.«)i.ile , vwc
(ortome.

Nous rapportons toute» ce» prières (uivant l'ordre dans Ic.niel elle» fe r'-citenr,& VOICI ce «luc remarc^uent ceux ijui ont expli^iuc' la Liturgie. D'abord ils ton
obferver que la /V«./»^,r a ete retranchée de TOrailon D.Mninicalc dan. le (cr
vice An};lican

: la JhyUru
, c'eft ces paroles , <wr .. t««i .ipp^rtunt U Hè^^nt *n It

/c»;^«(*w/. La raili.n de te retrantliement
,
qui n'clt nullenu-nt (an» exemple dan»

,
îîp*!^'!"

V'"'^ ''"'"'"'^ "'* *''' P"' P-""^' '^^* '•' P''^"'"'= ' ^ *l»'^'lli-' crt une addition
ilelhglile Grecque. Sur te répons, A>;;<«,«,r , tuvrct^ met Uvta , nprà nom avoir
avertis que Dieu nous ouvre la bouche , cette houclie que le ptichc avoir fer-mée, on nou» dit que te» parole. & celles-ci du rc'pons luivanr , LUc vous dtvimr À notre ftcoun

^ (<) (ont un excellent prélèrvatif contre les attaques du Démon, &c. Par où on voit que chez les Anj;lican», de m^ine que cher le» autre»
Chrétiens ce Dcmon qui eit dit attaquer le» hommes, cil, linon en fuit du
moins en bonne partie, auteur du nul que les hommes i;>uffrent ifc font (oiiftVir'aux
autres. Sur le» Le*;on» priles, le. unes de l'Ancien Teltament & les autre» du Nou-
veau, («1 nous dit que cela cft conforme à l'ancien ulajîe de» IVlilcs d'iizvpte &marque allegoriquement cette harmonie

,
qui le trouve entre les deux AllianJe.»

dont lune eft \ Ev.tnpU prévu 6- montré de loin, & l'autre \' liv.trt'nl, jciomvli \1
rubrimie ordonne, qucle Miniftre lilant le» Levons (oit debout, & qu'il (c tourne
vers lailemblee pour en être mieux entendu. Cela elt très bien, parce que ce»
Le<j()n», comme aulli le Décalopue, &c. iervent d'iniV.uaion au peuple: mais"lorf-
mnl parle a Dieu par la prière, le chant ou le récit d'un Pleaume, ^ la Con-
tellion

,
alors il doit le détourner du peuple -, c'ell à dire, qu'il doit Ce tourner ver»

cette partie de [b] l'Ei;liCe où cft l'Autel, (r ) laqu.-lle eH aulli la ulu» diftineuee,
la plus^relpeaable a caufe de la prefence mvjicniufe de Dieu .1 la Communion

» Ce
cela eft encore (ulteptible d'explications allégoriques qu'il cft inutile de rapporter
Au chant ou rccit d'un Hymne ou d'un l'Ieaume, on eft debout , parce ..iie cette
polturc marque mieux (,/) que le cœur qi iUve par la joie: le rccit mi chant du
bymbole dans la même lituation témoigne , combien nous lommc» prêts à fuie
notre profedion de foi, à la ,jftificr, à la défendre. Entre le Symbole & l'Orailôn
Dominicale récitée la (econde fois, ces paroles du Miniftre, le ^ei^near f«it uvcc
vous

, & la réponle du peuple
;
à- avec votre efpnt , marquent entre autres choies

la communion des Saints
, qui en qualité de membres d'un même corps prient mu-

tuellement les uns pour les autres. Pallons ce qui le remarque lur VUtcnus
, & fur

une petite Litanie «i les Répons
,
pour venir aux trois Collcdcs, appelkes ainli

dit-on, ou parce que le Prêtre falloir ce» prières (f)pour l'amour de l'allc-mblec'
ou parce quelles (ont comme une [('} collection du peuple pour la prelencer .i Dieu!
ou (;<) parce que le Prêtre all'emble & reunit en un corps plulieurs prières- ou
enfin parce qu'elles forment comme un recueil de plulieurs petites parties de la faintc
Ecriture.

L'ordre des prières du foir cft le même que de celles du matin. Seulement en
certains jours on chanj^e les prières, les colledes & les Levons : par exemple au>c
Fctes de Noël, de l'Eoiphanie, ficc. on chante ou on recite le Symbole de S. Atha-
nale au lieu de celui des Apôtres. Le Dimanche au matin, le Mercredi & le Ven-
dredi on chante de même, ou l'on recite les j;randes Litanies. Outre cela il (e troti
ve d'autres circonftances, qui demandent des" prières particulières On en a pour la
pluie, pour le beau tems, pour la famine &: la cherté, pour la guerre & pour le?
émotions populaires, pour les maladies contagieules & épidémiques, pour ceux qui

qu'il doit l'être a Nicetiiis, r.vcqiieqiii vivoit .iu

comnicnccnieutdu (ixiniie (icclf. Pour le y?<-//f^/(-

tiie, on veut qu'il (oit du feptiéme ; & la première
fois qu'il en a été f.iit mention, c'ctl, dit-on, au
4. Concile de Tolède tenu en 6\^.

( * ) XitioHate , &c. p. , ., . // hid) verfn .trt .»

mo(} ex(elU>ii<icfiHit ^iiffiHji .itl i/tair/ioi-iof tht De

( i ) riivv.vd chc Kppo- f,ui of the Cluncel. Ratio»

nile, ubi fiip. p. jp,
(f ) /f.irion.tlf, &C.
(d) ne eredion of ihf body rxpii'ljis the U/ii/tt

Hpofihe he.nt in joy. Rationale.p. \^.

(
e ) Super loUefl.im populi.

(f) Kjtioiulr , &c. iibi fup. p. { o.

(i») f.'Fjli,chir, MidiKe oi divine offices, ubi

fup. p. S';.
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'il

doivent être a«lm(i aux OrJre» facrë» tam let jour* tiei fenuinei de» Quatre rcmi,
enfin pour le Parlctncnr (wiulant le» kantev II n'el^ m» nen-lLtirc «l'^pprcnlrc au
Lt'iU-iir, tjiie ic» priorc» l'HU «m tie prcuutiun, «m il'jiituini tic pruicv

M le lïimatuhc l'il un jour (olcmncl ilic/. tt)ui lc> (.'hreticm , il IVrt bien nlui
particulicrcmcnc pmir U> An}',li»ii

i
& il IcmbIc tiu'apici avoir vu l'-ittcntion, Tor^

(ire, la ri-f^ularité ic lj dcvoiion extérieure que l'on oblérvc prndint <e |our-li
tlan^ mur le Rdiaunic, on iluit détiiicr li.irdinient

, que le Dinuiulic n'dl ',/) un
/••r t/f Umiéit que Pour Ich An^l«)ii En Moll.uule on le profane p.ir le travail , &c
même par un travail public, moicnnant une permillit<n du Misgillrar, En France
par le$ rpcclailc», le\ concerts & la Ci>médie) en d'.iiitrc» pai>, par divcr» cxièi,
également criminels devant Dieu & devant les lionuot*. l'n Any^lcterre II nV(l
|>.ii mêtnc permis »lc |<iniT d.nis la propre mailon , ni dv: chanter le Dimanchei &
<i pour le |cu let perlonne» de qualité Kmt excepti in i la règle, ainli que le dic
l'Auteur {k) des Iftitti phUlaplujnti , il n'en cil pas moins vrai, qu'elfes (c ca-
chent de leurs domelliques pour que l'*s caitts ne les f.andalilenr pas, Comme il

n'y a point de milieu entre travailler, ou le divertir. Ci prier Dieu, on eft \ \x
'in .1 peu près contraint de s'avcoutumer k la pieté, du moins il la piété exté-
rieure

i
quoique rAndcrcrre ne pratique pas tcttc tlpcie d'inquifition

,
qui 4 Ge-

nève éi en divers endroits de la Suillc force les gens o'.ilLr i l'I'^lile. A denevc
un Mapilhat de Police

, que l'on appelle An.iurui
, tait la ronde par la Ville

\& i'il remarque des gens qui ne prennent pas le theniin du PrOihe,il les note, flc

on les cenlure. A la véiité ceux qui lont forces d'être religieux pemlant les dévo-
tions du Dimanche, le dédommagent anq>lement aptes le Prêche par des plailîrs
Jiures &. illicites. Les Prelbytériens (( nt partiiullcrcmcnt rigides oblervateurs du
Dimanche

i & c'ell A eux, tliton,qu'ell due la (andilication de ce iour. Les Loix
forment l'habitude des peuples

, 5c l'habitude produit des avions Tins élévation
uns réflexion. Tel cft le malheur de l'humanité ; mais après tout il faut des Loix

'

une difciplinc , des règles, {c) des cens qui c«induilcnt &: dirigent , d'autres qui
loient dirigés

, conduits & régies. Une choie à rem.irqucr par la fmgularitc du
icrupule, c'ell que les criminels condamnes commencent leur Cimfellion

, par avouer
qu'ils ont manque d'obiérver religieulemcnt le Dimanche. •> .S'ils avoient tue pcrc
»& merc, dit un {d) Auteur que je citerai plulleurs fois encore, ils ne mettroenc
'> cet article qu'après celui d'avoir mani)ué i l'oblèrvation du Sabat ••. Il cntem^
par-là le Dimanche, (eficndant les Loix, l'habitude qui les fuit, les Icmpules
qu'elles font naître n'empêchent pas qu'en Angleterre lis pillions ne jouent leur jeu
comme dans les autres pais. On diroit qu'elles remknt à lame cette vertu el.nili-

que, qu'il (cmble que les Loix ôc l'ulage gênerai lui f(int perilie en cette occaiion.
Le Dimanche ell lanc^iric par des dévotions publiques & icgulieres: (<•) mais dit
l'Auteur que |e lirc, on fait b( nne cherc , t>n (e régale avec excès, on s'enivre fi

\\m veut chez Ln ce même Dimanche j & pour avnir cte au lermon d'une maniè-
re qui cdiric le ^irochain, on n'en va pas moins au cabaret & chez les fille» de joie.

Leurs Fctes.
t

Cette forte de Hilcmnitc qui tient du culte fupcrfliticux , fjc p.irlc en zélé
Puritain) n'a pa-. été épurée au creufet du fcvcre Calvin. Le Calandrier Anglican

eft

ifer, & contre icfqueis on crie & on cvexi ta»-
jours. Ccpcndint il ill ncccdaiicdi; ri peter ilr rem»
en ceins les iii,ilvcrljtii)ris des Cier^cj. Ce\à cclaire
les yeux (les Laïques. On j prétendu (e péi'jloir
d'un p.illiv',edc A{i>imiiis Félix, pour prouver qu'il
e(l podiblc de le palier d'iicclcli.illiijucs : nuis je
doute qu'on puilTir en tirer cette preuve. Voici le
palFage

,
où cet Auteur comrnenre a reprclénterics

dclordres des Cierges du Pagaiiilhie. » Vhi tn.t^is «
'> S.tcfrdoiihiis

, ScC. l.imrn nnle eoj diH rtfn.i t'tHHt~
•> ritnt yltryrti ,Sic.tvm Po'itiJUrs, Sec. non hahtrnit. n
Min. Fel. p. i(,i. I d. S. /.u^J. Il.n. 1709.

(
ri/ Afi/noires & Ohfirvjlioni

, &c. p. 9 c

.

{(JAliraçirti &Olrfcrvtititnt,Bcc. p. 96.

(.1) On lit d.»ns l'H Aoiic F-ccIcfiartique, qu'an-
ciennement on appeiliiit !c Diinanclie jour de p.iin

C' lour de lu>niiie, .1 caule des deux .Sacrcnicns , de
l'Euchiriftie & du Uiptéiiu', qui itoicnt aduinirtrés

le Diniariclie. I.csanciet.s Cluctieii'; appelloic-nt le

Baptême Inminv ou illiimi'i.ition , & le jour duUap.
terne jokr de Inmiire , 0\X jour d'illutniiiAtion.

(t) Lettre VI.
(c) Quelque nul qu'on pnilTe dire des Cierges

,

il f lut pourtant convenir iju'ils lont ntcellàirts a
la (ociére. Toutes les 1 iidoircs I". nt remplies , dit-

on, de leurs ufurpations & de leur domination ti-

r innique : ni.iis qu'on ôte les CIcrgjs , & on verra

iiles peuples en Icinnt mieux du cote de l.i Reli-

gion. Il y a des maux dont on ne içautoit le pa/-
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RELIGIEUSES DES PROTESTANT lOf
encore charRC de Fôcc» , entre le(i|iicllc» il »'en ir.uive i l'honneur »lc^ Ap6-

|rc\, IcuU reconnu» pour S.iinti i|ui mciitcni «!<« |,)un tlo fore», 4vec le» I vangil-
I Il i.. M. t^

U4riul>c, 1,4 (tiIcmnKc Je ce» unir» mn-
i|l«wlc», en Uym» Ac en inédUarion» lon-

(ill pricrc» pntprc» M (ii|et , en c
ciu )ici

, a en une ct»nuncni.)r4ti.m île» vertu» tlu Suint ilu |our. Cicpcnihnt le»
'iMitinue» relient «)uvcrte» lommc 4 Itit.linuirct '•» likrre du trjvail n'cll »)tce à

v«

l'wutfque»

f,.

' -..- - - ~ - -.., , .„ •..viiw \iu II4V4II II l'ii mvc 4
•fiunnc, & tout 4ul!i jkm telle de» plaidrv Si ou en ulc Autrement X Nool, à
•»»iuc», Cn:. iV(l unnjucnicnt , dit i»n , par mutunie ou p4r Mcnicmie, li parte

«ju'im j»rend nurt volontairement à U dcvotUm de ce» )our». A l'cj^aid de» FCtet
il"j Saint»

, le» Puritain» ne peuvent (ouHrir une dcnontination qui leur paroit
»i'nir de l'idolAtrie

: nui» on leur repond, que la dénomination marque leulement
«l"^-' Iç» Leym» prile» »lc la lalnte l.criture p^uir la (olemnitcS du jour, qui p.)rre lenom lie tel ou tel Saint, ont toujours du ramniri à U vie, aux actions, aux Umf
|rjnce», au martyre de ce Saint, Un» y mêler la moindre (uperllition A cela le»
I uritain» rCpli.pient Ipcciculement

,
que le peuple ne l'entend pa» ainli , A: ,]„'i|

preiul la dénomination i la lettre. Il faut avouer que li cette rcpimfe ctt)it (olide
II Kuu roit (upprimer, avec une honnc partie de» ihole» qui rej;ardent inunt'diate'.
ment la lU'li^;ion, toute» le» extirelliim» Hpiree» de» Auteur» faites, «c leur» (uhli
ine» delt.riptii)n»

» pane »juil tll fort à «.raindre que le peuple, dont la capaiitc
le i>orne À de» idée» matérielle», ne traite de même tout ce qu'il trouve au dellii»
oe» len» dan» ce» deleription».

Plulicun de cet Fite» ont de» Vi|;ile». On r^ait que le» Vigile» préparent \ h^uc, par !e jeune H l'ablUncnte. Le» Purirain» dilent de ce» '.») Viv',iles , »c de»
aurre» |eune< de rri;li(e An^li.ane :

.. On jeune pour mortifier la thair èc pour
•Miompter U férocité: mai» le lendemain on relUtue avec ulure à la chair ce qu'on
"lui avoit retranche, 6c on la rend plu» impctucule

,
plu» rek-lle .i !a Reliiiion

" qu'auparavant i.,

Voiu-, (uivanr mit) r.vOque An-!i.an, l'utiliic que les FOte» nous prclentenr.
I. hlle» donnent d- l'éclat ftc de la dignité à la IUlii;io„. i.{() | Mes témoignent
iiivinciNemcnt pour la vérité. \. Llle» excitent a la pieté. 4. Files (ont l'omhrc
de notre félicite cternelle dans les C icux. ^. Sur la terre elles (ont un monument
autentique qui nous en(eij;ne, ^lour ainli dire, ./« ,{ont c> à l'nit tout ce que iiouv
dc-von» croire, u Toutes nos Fêtes, continue cet Fvc\)ue, (e rapportent à un (eul
"Chef, qui cil j. C. {ce. ifc c'eft pour cela que notre année l,cclelia(lique lom-
" menée A l'Annonciation plorieule de (a naill.mce à la Sainte Vier|;ei fie comme
"I. C. A au/Ii manifelk- (a grandeur fie (a dignité dan» (es Saints, ifc que le jour de
"leur fortie de ce monde doit être a ri'^lile Chrctienne comme celui de (a nai(-
•» lance, ou du couronnement de» Fmpeieurs fie des Rois, on en .1 Hijniiuc plulicurs
"dont nous celchroiis la mémoire tous les ans , (éulemcnt pour imiter leur
"exemple, fie ccleluer ). C. qui a cte ^loritic en eux. C'eit ainli iiue nous
"incditons en lui lur le martyre des hien heureux innocen»

,
qui ont /ouHért la

"mort pour l'aminir de lui avant que d'être en .ij;e de le connoitre
; (lir celle

" de S. Ftienne qui a loutVert pour lui avec coniioillance
, fie a vu avant la

» fTiort la gloire du Paradis
,

kir le voiaj;e des Saj;es venus d'Orient pcnir l'a.
» dorer

, c.uiduits p.ir une Imnure txtr.ianiin.iire
-, (ur la prédication de S. Jean

» Baptille le (econd IJie , fie le precurléur de
J.

C. Nous célébrons S. Michel
«fie tous les An^cs

,
pour nous exciter .1 ploriher Dieu ciimme eux ; fie c'ell le

umeine devoir qui nous ctv^Af,c à (oleniniler la 1 cte de tous les f</, Saints ...

Après toutes ces remarques
,
qui

quelle» on pourroit en ajouter une autre
, qui e("l que l'I j;"li

mcnce fon année le i^. Mars, jour que l'on croit être (t) celui de l'Incar-
n.uion

;
après, dis-je , ces remarques , on va donner la tahle îles Fêtes de l'F

glKe Anj;licane
,
avec les Vigiles fie les autre, jours de jeune ou d'abflinence

j

après quoi on rapportera les ula^^es particulier» X certaines Fêtes.

1 loicmniicr la 1 cte ue tous les frf, Saints «..

ni peut être ne naroitront pas inutile» , fie aux-
le autre

, qui e(t que rrj;lilé An-^licane coin-

( <l ) HoJie ieJHH4nt .tl dim.tnrl.im r.irmi ftrarinn ,

ut Miunt, ir.it quod a i.irni' (ittr.i\;r.t>il reiUM'ii , tir

f.i'iilem ttroiiotem r/ii.!»! pr.iii rjji imn. VitX.-/ ilciix

p.ilT.RCs remar.iuablt» (ut les Pites dam 1.» l'uiteJc

et Cluiiitriv

(h) A'.ino'i.tlf,BKi:. flv Siarrow, p. (îrt.

(r) I.'Aiij^tois dit, ;.»uWi' witnejjh ef 4ntieiit
iriiih.

Tome IV.

(li) L'.Aiii;!.);» porte-, la Fàc An l<i,-i;heiireiiftt

amri. j'avcrti'i aiilTi , i]ue j'.ii cru ilL-voir para-
plualcr le pilFa^e i]ue je r.ipporte, pour lui dnn.
lier plus «le cl.iitf qu'il n'en aiiroit cil en Praii-

^iii» , li l'.ivois ft.iiluit littéralcriient.

{() Voit'/. .Uiniôirri ,, ()t'jtr;:iiiô>u , f;c, llhi

liip. p. -. I iiKoii\ jiitnt qui rifiiltî de ces ufjge.
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no CERLMONItS, MCIURS ET COUTUMES
Le» quirrc Dimanche^ de l'A vent.
Li N A I I f A N t. > J» J. C,
S, £iicnn« Marcyr.
S. Jmb i'£v4n|$ili(K'.

Ln Uiat% Irtnuitfni.

L«Cift CONÇU ION de N. s. & le premier iour de l'innée.
L E r I rit A NI I.

Là Convcrlioii de S. Pawl.

Le M-irfyrc du Roi Chiric premier.
La l'urihvjiioit de U Saince Vu»
Saint MathUi Apôtre.
l'Anruuulatlon de U Sainte VilRoi.
I' ^ »!.<' t 1

Saint Mjrt l'.van};clirte.

Saint Philippe K S.iint facquei Apôtrei.
L' A 1 1 I N » I o N de N. S,

Le retal)||lFemcnt de C.lutle fécond.
La PïNTIcOTI.
Saint li.irnjbé.

U NaidJmc de Saint Jean Baptîftc,
Saint Pierre Aputre.
S.iint I.K()iic< Apiirre.

Saint Hartlielemi Apùtre.
Saint Mathieu Apôtre.
Saint Mithel 6c uni\ Ici Angci,
S.iint Lut i:v.innclilk'.

Saint Simon & Saint Judc Apdtrct.
l.i. Tt)iillaint.

La Conlpir.vtion i!e« poudres.
Saint Andrc Apôtre.
Saint Thomai Aputre.

£fi fèift frtiidin it rifjltt fint ;
la N A t M A N r I lie ]. C.
l..\ PuiiricatiiiM de la Sainte ViEiioi.
Saint Mathias.

L'Annonciation
, tcc.

P A q^i; E s,

L' A .1 r E N n o N.

La P t N T I c o T F.

L.\ Nativité de Saint Jcan-Daptiftc,
Saint Pierre.

Saint jacmiev
Saint Hartliclemî.

Saint Matliieu.

Saint Simon flc S. Jude.
S.iint André.
S.iinr Thomai.
La F^tc de tous les Saints.

Les autrei rem"i de jeune ou d'abftîncncc (ont , le Cirême
Les jours de icùnc des Quatre Tcms

, ^lui lont le Mercredi . le Vendredi
cc le Samedi après

«««.ui

fLc premier Dimanche du Carcmc.
I
La I ête de la Pentecôte.

I Le 14, de Septeiulirc.

[Le 13. de Décembre.
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RELIGIEUSES DES PKOTI.ST ANS.
Toa» le« VcrulmlU de l'4nn«;e , CKccMé iciiil qui {'c trouve le tt DiS

brc
, lour de Noil,

' '

y' ne du .juun mot de l'Avenr On l'.,p|K'll« «,„,{ ,j|i |'Fv^,ttc Anetican
«|u«'H « cit«*

, parte «lue iclk »m rcm^ de picp.ir«l.m \ I4 venue .le I r ,n

u
" Le» ')im4nihe» de l'Avenc (ont .1 l.i li'tc de N.h'I te .nu s,.,,. U.in-

••B.iprine eft 4u Sauveur du ^i:ntii hum.un .. K» jutre Auicur ri.ui» apprend
»jue iomrne un prand n.indue i«e prclkhoiit onr précède \' ln,.,rn4it»H 'lu Sur
veut

,
de mémo l'hdile Chrétienne 4 tru devoir »alrc une elpete de i.mmuu

muratiiHi de te» predLiion» par le» «nurre niin.nuheH de l'y^i^»/ .• ||, font f,<)
•• aioutct'il

, t.)mmc de» Hérault» , .lui tmldiciit .nie la lête appr.Khc ..

Pa(I..n, ranti.|uit*^ de la lête .le N...) , ,|.,nr Vorijrine ell Intertalne fël.m
le» Criti.|uei, Cette lite n'a ete centralenient tiuc au if. .le DcJtcmhrc «nje
.cpui. lannéc foo. ini environ Le rem» de Novl el> , dit .m . u» nit^lauVc
tie dt'votion Chrétienne & de dlvcrtinemen'. m.«nd.iin^ jn.ur !c, ^no\^,U di ida
diirc |u(.|u'4prc» k-i Roi,. Am lieu que lo nrclèn» ne le lont en Ir.inte .luc
le prciuitr |<nir de lan

, .m en ».iit en Angleterre dc> Noël
, 6e môme ajou-

te ton
, le» Cabaretien «c le» Traireun .l.)nnent en partie ce .lu'on va' hoirc

«mander thc/, eux le j.nir .le Notl «c aux ^ête^ .[ui le luivent ||> »„ni
paier le vin

; mai» il» .lonncnt .<r^//, le pain v\ le froinaue {h) apprfitt' d'unemanière
.
.un mvite Rratieulement «c IL.delialli.iue A: le Lai.uie i réitérer pIu-

l.eur» I..1» le, ralade» de Rro» f^,H et P*fin%^l te de A'trh. ., I),,„s U-, ,.,.
» mille», dit l'Auteur de» (.) Mtmtirn é- nkftrv<,ii»nt , kc. ..n fait a Noil unMpite

,
iiu'on appelle le lùtc de N.k'I f Chn/tm.„ pi, } C'elV une «ran.le kien-

•• te <iuc la tomp.)lition .(e te p.itc t t'ell un dotle liathi» .le langue» .le luvuf
" <lc l>lant de volaille

, .l'.iuh
, .le hure , de railins de Ci)rinthe

, d'etorec do*
"Citron

, d'oranpe , de diverk^ iorte» d'epiterie»
, A:t. ..

S. r.tiennc
,

S. lean & k-, liuioten» , ijui luivent immédiatement le jour de
N..él n.)u» rappellent te .)u'a «lit |e ne (sai» iiuel an.ien Auteur lur ce» lête»
réitérées

, & .jui k- luivent .le Cx pre». •• Une Rte n'attend pa» l'autre , le ler-
'• viteur eft immédiatement honoré .inrc» le m.iitre ; <>u mot i mot

, le» lu)n-
»» neur» du lerviteur lucte.lent .1 la Tli< nph.mie du Maître ... On anivlloit au-
treh)i, la l'été de la Naillànte .le ). C, .lu nom .le Theoph.mie

, .n,i lii-nific
Mpp.iritian, ou nuntftilMioH dt Ihu. I>ouiquoi tes trois Fête» marthent elle» ainli
de kiitc i La traditi.in veut .]ue S. Etienne ait été lapide au moi» d'Août ; pour
le» Innoten», on tonvient que leur léte .loir être Tort voiline de telle Je Noél.
Sur cela un inKcnicux Mylh.jue a découvert heurcukment de» railon»

, .nii peut-
être .)nt ontnhuc .1 plater te» l-cte» de luite (d). .. Il y a dant ce» troi» (o-
" lemnite» troi» dirferente» lorte» de Martvre ; Martyre volontaire & elKail' •

"t'ell telui de S, I tienne ; Martyre volontaire te non cfteait
, c\t\ (,] ^cluî

" lie S. Jean l'Apùtre : Maity.e etlcvHf ik non volontaire, .'ell .elui .les Innotens.»
qui n'etoieiu pa» en .ige .le onnoitie le mérite du Martyre. Oue (fi terre .lecou-
vertc elt tonlolante fie fpintuelle Vn Anph'tan vient avec d'autres r.ii/ons .lui
ont aulli leur mente. « S. I.tienne luit

J C. t'e(\-.l dire Ci nailfm.e
, par.e .lu'il 4

.. tte le premi.-r Martyr, S. jcin 11' vanj;cliitc le luit
,
parte qu'on ne p.;uvoit

"tclel>rer Li lète le )>.ur quil ell mort,(?,) qui cil celui .le S. JeanH.iptiae ..

Pour te qui cil de» Innotens
, il n'y a qu'une voix lur leur lompte. Il lont i

leur pl.iee. On n'inftniit pa» Neautoup le Ledeur en r.ipportant te» petit» dé-
tail»

; mai» il» ne lont pas alslolumenr inutiles i &: en tout cas, il» auront le
mérite .le la nouveauté pour bien .les ^ens.

Sur la Fètc de la Circontillon , .jui l'ell aulli du lumvcl an, nous n'avon» n'en

{4J jit fa m.vi'] hrr.ilHi ta prodttm ihf Mpprô.t-

thing of tht JtAj}. LXllran^o , «/./ Ji,p. CIi. V. p.

I}4-

(i) De» traitclic» de pain &: .le ftomage loti.

(c) Ulii (iip. p. ui.
(d) l)nr.inlm il) K.iiic>i.il. Cet Auttur & les

«litres MyHii)ii"5 dmt uws fou iiii;fniciix ,1 in-

venter ilcs lailiins mvllciiculcs îles uLi^'ji \- ilcs

cértnioiiic» .le iT^lilc.

(t) 1,1 ti.iJit'ou veut c|ii'il .lit ctt )etté ilans

ui'.f ihaiulicie picmc .riuiile bouillaiitï , & .ui'il

eu luic li'tti ùin & làut'.

(f) Le D.ifteiir Sp^rrot-v , F.vfque ileNor«icl),
a trouve ces railoiis li k'ilei, qu'il a cru ikvoii
le» einpioicr fan» citer DHr.md. Voi. R.,iii>n.iU

&c .p. --S.

(?) Qui le lui a (lit; Une trailition incertaine}

A: «luand cela leroit vrai, on pouvoit audibien
alliener la Fcte .le I r.van^tiifte au k, ou au 17.
Juin .]u'au j--. Décembre. Il f'.illoit , Jit ^,^n-
glican , le mettre près île Ton Maître. •• No ilay

'• cou'il bra(Iij:ricil to tlii. John moreptopci , tlut
•» hc miglit bc i;ij;li lus nialU-r , ^c. .1

i
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II» CEREMONIKS, MCRURS tT COUTUMES
à nméfi\^\ fymti ^tH« n* fétu àêm flglià fbw kr fnrnkt nom t\m vert
rMMt lOfo, imU qM».' i'Iu» »Iv 4., , ân% au|ur4v4ni un U ir»H«»tf intlii|u«« i.HitM iNim ^MAnM et U NAiivét* fjkt atvtfri AuU'un l'.%«t«(UilU|ii«t tt %àiUm qui
«« Pâ fait iéiébrfrautf larJ, «'«Il .A %« qiM uuii l'Auteur »|i»e c ^> l\m kiw, k i^l*
Ju'clltf le rtfniimiri»ir 4vtf« icilw Uu iii»uvvl j«, i|ui «iiilt ih«t U** p4i«ni un unir
c aelorUic Ac <k pritl4n4cUm, (Vil |KHir>uM>i le likienw lonoU K«n^rj| «klcndic

«Molumeni M MtmniUr uiw Kic , «|im S CbryfoiUmitf jvjhi *vin( inttrakUun
•voil «pf«IW« /#W Duh.l,.f»t II c(| vr4i .(ii'tfn «|Mlii4 de \\w .lu nuiivJ én,«||«
]>>»^»i»lm« cxttmic kk* le* ChrciUit« iki d«lorJr«t liu l'anjnumv, k <|u'ivc«;
It rfWWvnwnMnc du i'ânnvc , iuhm iw rcnouvillum pai nuiir» .|mi i , antisn» Idtn
lifrii Ml vk-tfl A( n.»» di;b4iHh«», Liitbtnitvili- iiuiUrc 4«ix l'uilujuufi «c t,>n-
fcn»..n* n.uii duUfcrvcr .|m« le* louhaiit , Iv» etreniu** , Ici priUn* & le» kiWni
«"rolcni .i la mmle le pretttier du moi, de jinvUr tliei lei Romain* lomme *heanon, k uu'iU ioinmcnY.i.i.i l'année pr de* prière* «t (M de» IjifiriiC*. OutraMM II* ohterv.Ment de ].i vominemer p4r le travail, irolani iMpelUtieufemwi.
comme K-aueoup ile Chreiicn» le irulent cniore, «nw d.»r»ner ec j.uir 1.1 de* mar-
quci de Um adrellè «£ de Ion indulbl*} écuit un prelage de lune ^ de l'auirc doi»
toute l'année,

"
Perlonne n'!«m>rc que la Fc^tc de» Ri.l* »'4ppk'lle «uiili lllpiplunlc

. k qu'on I4

îiî^'"* . rt **i'"'
'*'• '<'''"•»'•):'"."'

i^'."" r>î*'' P'-"''!"»-' ^" l^' l^"f' 'l'Annie-
lerrc, cell dottrir le jour de* Roh de l'or d.m* une l>.»urle , de la mirrlic da
••»rv, i vil Monrir le )»ur iie* i^ou »ie i or »l.in* une hourie

, de
une autre, Ac de l'enien* dan* une troilieme. (,el4 *'offre aulli'le loi

tctte owallon on doir oherver eniore , «juen d'autre» lite», te»
font aulPi de» offrande*, II* oHVini une pieie d'or a Ni»el , i Pique» i la Pcn
tcaitc U. i la Toullaint. Il* l'offrent aulH i la l lundcleur, le I)lm4iul.e .le U
Trinitc, â la Fv^te .le S )c.m HaptlUe \ i telle de S. Mûkl r„ .u- „.., Au*tcuM (() traite tort m4l le* uH^c. de la tntU du R»i t»u u |., Kce .le* Ro|,

Jç
prétend .^uc cette FiHe lient die/ le* Chrétien* la place de* Saturnale* Païenne»'

i M /i"' T'm""
'»""'"•>'*•'*

'
^""""*'' •» "'" '<""

> '•« Roiauté etoit tirée au Ion.'« Il lumra d'alicgner pour preuve un p.»llaj;e de Ta.ite (,l).

La Converllon .le S, Paul a .e.i .fe rcmar.).ial.ic. Vn loup leroce .levlent xm«gneau. Ccft'Oun mira.le .jue ix converlion. N la viiion .p" l'a...muui:ne Flicnouj apprend aulli .pic le* plu* pran.l* pécheur* ne d .ivent lanui* dcLlptrer .le
leur réconciliation avec I)icu. I cil .Ion* ,ulle .pie l'F,;lile ten...ii;ne publiluicmenc
la )oic pour cette converlion inir.uuleule.

'

Pour 1.1 lète. ou pUitot k- icunc .p.e il i-lile Any.|ic.ine a confacrc au Roi Charle
I remier.vell une réparation .|uVlle lait au Uw^ .l'un prime condamne & excvnr.. 1mort par (e* lu|et*. On .le no* Poite* a bien eu railon .le traiter .et cvenement n
cl cvcnç'mcnt (.ui> exemple. Quoi ,p,'i| tn (oit, ne l'.ittrlh.ion* point k t.nite la Nition
II cil itu au plus hardi de tous les ( het* de p.rtis , <pii eut l'adielle .le fe revêtir d'une
autorité plu* redour.d*le \ plu* d.m^creule .pie celle i)u'il avoir renverlee On o|,(crve un lormulaire partiuiliei de pri. re* , .le Lev-n* tfc .le collc.K* cnvenalde . l'An"
niverlatre .le C ha.le I. .p.alirie M.,it>r en .ette ..c.alion . .\ |.,r(.H.e ce i.uir oui
Cit le

1 5 .le j.invier, (e tr..uve un Dimanche, ..n remet le |cune au len.lemain'
le .lit rien .le la Ch.in.Uleur

^ ou la l'urifi^Minn .le la Sainte Vieri'e nir
i X riL'n .« .'n iWrf ' m;il« <-t<rro t'/.».. .1.. I.. fi^-.i.' i. r ' I

•*•

On ne
:.

, ' "V "'
f

^"."»'.<'«r, ou la ruriti^Minn .le la Sainte Vierire i*jrci?mn ny a rien a en dire: mai* cette Fête de la rur,/i..,no„ .u.iis ..NIkc ,l' ,Kr
de la lUncduhon ,Ui fcmmtt rcUvo Je touche, (^) .p,i dl une elpcie de K.riïî
catu.n, &: uii relie uu jaux -^U Jitdu„i„t, lelon ( A ) i'exprellion d'un Auteur Prclhy

terien.

(-1) V

F

(Ireliât, Alliinre.&c.uhi Tup. p. i ,S.
(/'} Cnnii Qilitr.ini m Imt.ii iiinilmi tihrr , \'i-.

4lc DviJe tjjf. L. I. V. 75. eri'|urlant .lu i. Je
Janvier.

(r) PjffMifr ixn\ (jl Kechnhtt. Au rrftf fur
Ttvf \- Roi ,if /,, ft\t , voie/ ce '|ii; At.m ill: .1 ex
trait

, p. ^(,1 du Tom. III. Je le* A/rl.i'iffi
. \c.

i:in. de 17 1,. j'iitie niiihiMi»'! frr It Pa,^a,,,:;.f

Ati Rdh Jfh htvtC Ju Ko, hoii , impr. en je. .a é

Un jiitrc relie .le* S.tiHxi.ihi Ja-is le Chri, t.wl.
me ctoit cittt hbtnt dt lUcimbre , dont .. yvU'
apici HtUi v'v /Jmc,/»,/ .|u'il cite. .. I. F.vcqiie

, ^m
.. Cli,uu)itiev cv tour le bu Cilerpé »'jircmbloiu'.t

•• Jans le* CJuitrc* Js lent» £j;iilc*
, y jouuiciit

I

•• totii enfemhle à la paume , ou .i U lu.uje
, &

I
.. iiicnie y chaiitoietit & danCoient aux ch'an-
>• (on*

, A,c II

(d) ht In S.III4X10 diil-Hi , inler 4IU âq^Mium
iM.lnr^ >rj>»Hm Imj» Imirnimm tvtnttM 14 ftit A'r-
>««/. Taciiut ÂiiH^l. I.. Xîll.

{l ) Sp^rraiv ,uhi (up p. |j«.

( /) Hiiijtr.ult dam un Sonnet -,

If foliil n'4 rien vi dt fi prtdi^iiHX 1

Li jf Ht fitnjt f>4t qnr r^vniir )i cnit.

It ) En An)>loi<i , ilt Cl,„nf)i,iy tt U'tmtn.
(Ijj CtlUtnitU , ubi (iip, p. 051.

!



MRF.LICll lîSE^ DIS PHOTI ?»TANî».
UtUn. Vm C«mm« rcUfvrv il« (•« mmlm é>ih (f rvnJrt é fldilt «tt MM
UtfiW, It méitw {« ttu^i* ^M«»trf. lu» ^4 U. Mtul.>i.rltfm» vrtii |M»ri et Hun
iir« iff« céNmuni*! AwgtJfiim, étMii i fJl ^k i4 )i.wti8 qiil roMMët A Mrli«f

iten
,

i|ii« ft câ*h«r «(nrt tfl un rW«i ik U minivlUti pr«(;riitf iMr U K«?ll|i(..rt tt
pAr (I? itioitfn 14 nuKitdltf itl ire» bitfn pUcM b, conimt au « tikte (

'

j.tri nul, (i fui»? or.'»!./ ^/ /•••/,.. (i.tii U (tàu éfm tmimu .jtuikr «^ 4
IttJllk». Qtt.»J rtuil en |..<i, 4ii|.HiriniMl kt rr/rf^#i f« (v indiMt n|(ii« le vil4C0 &
l« fcMBUiiwnt Otf l« m.»»Unw a4m Ut4WII«m«nf. |>4m iTfUfe tUc* »« rfiftwnii
piUM» é l'cniré* ilu thmir, «m mt^n* 4f&< prr» .ir U Mime tisbie fn ^.e% tf»î h«mm* r«ilic avec U VUm im IM«4iim« «tmv.. i. Ur«w«ft*B«, 41»,., .nef
•I l4 iHfn I èc 1.1 r«i.»mm4mle À |>f«i p«r «tic

, 1 1|« .(oit («{rt urn' oUrV^ij
iprct «voir rendu grAiCt i |>icu. M4I» |H.Mr.ja.H diMi «aUtn* »lc %téit% •..fvmwUc»
«n imc .Ht4(l.m, 4|<»»icm cmorc ^4) Um Puibvicrlcn> > U m4Ultc .L- l'i.».»»
thcmcntclUlIcplii. .l4Miîcrviirc .|tic le («u «i li'4u, «|iic Ici «utr^s iiuU.l.o, .i„«ntf
mhiMic iitf pçriU 4kif>iiKU on ii» i.>ui le» |intr< cx(h»(c' «< (huir »,rli»i»|, lo |»?mwci
»y i'ii|K>|«,'nt ii v..|.iriikr», diroicni Ici rieur» • Ni un veut ^4»»lr p«>Mr»|u»»l U% âaimu
• c Kfivc» Km» pKii jMrikutlcrcnwnc nciClUIrti 4 14 nUfift à, f»tUt , im lriHtv«rj
d4ni lin f|) livre Anijlol» . .iiic l>lcu lui mcmc 4 p.«rri\ulicrc«»cni A*»»f«^ ,„ti
m.tUi,f. Le reflc .l.i .Ici ill -iiu l'AuU'iir y uil (c icaiiii 4 rcprcicnicr lu-jucouP
Ue nuiix ii yk (oiu^ »Un, une uroil.ilc, «l.mt lei preliminâirvi n* pr.»mciioicni ikii
ce» emnc», bc4uc« ip .1. peine ik de ni4l aani r4nniuhcmeni , Iumih.,,». .1,. »,î,|.
gue, l)e4ut.nip de ioiu,, , he4iiioiip île ir4V4il 4pfc>. Telle efl U luUc .1» p«i|i,i
•'ri^tncl. Af "li'ni 4 tuiu t,cl4 l'C4iauup tle tmimient ircliirli , fc un gr.iml numbrt
de <.»ini t]iiit Cil coiifc p.)ur Kit mer, élever, liiUniIre l'eiiKinJ n«>uve4u ne,«c i'eU «n
jurtlc ec uni a t'ait dire 4 un l»i>i'w f f 1 avet uiielquc air île lil»ertiiij{»c, #/*< i',i0it
bitn h fiiHt dt n.uitt. M.nS loinme II jpjurticnr .i I» j-.i.ue »le Www tic »lMni»cf
ce» eplnei en ri>(c», il cl» lulK- & nciclKiire <\\\w\i femme relevée de waklio rc
iiieroc Dieu (i»lciufK'llenK'nt x I.1 f'jic »le tnute l'I'plile.

licvcM.in» AUX |cte\ An^lii.u»c». l.e» An^çloi» (À\ uMcrveni le C.iiOmei n»4i> M
ne eoniu.ident p.u, ou ne veulent p4s t.imu.iire le» «livertillLmeii. luetuieiiv du
C4rn4v4l, Il (croit Jorr inutile .le rcpitcr iJ r.inti>niite du C 4unic , (.m nuritc
eomincnt il imite le leunc d.- N. S. comment il cil un extcHent prep.ir4tit 4 ll
Çoiumunion de p4.|ue »|u'4Uiun C'hrctien ne doit négliger, âc {x inylkeneufe (ii»nl«

Jii4ri.in, i)ui clk, nueii-; le» lluif!r4nte» de
J.

C;. »ct4nt terminée» p4r une P-uiue,
ri^;li(c 4 iru de mfmc, i)uc no» 4tlliiUonN Ipirituellcs tfv no> pcnitciue» iloivtnt »'y

terminer 4ulli, Il y .lur.tit l»icn ^Lultle^ tliolc» 4 recucllir ici ilc I4 même «orée:
m4i» on ne r.)pputtcr4 uu'uii Icul tvpc. Le |einic du (:4réme (i^niric le» or4i»c» ù.
le» peine» de tctte vie. I,a r.uiue (lénifie le repo» telelle, I4 kliiite ctcriieiie. Si

{*) Cilrlfr: ! hdJ , uM (ii(i. p. rt(|,

(*) t.'tfir.iHtt, ulii (ilji. |>, \if,.

{() Kt^nitt^f,At^,,,i<. M.il, ,tA/i,/-.ivoi« Mcn
niicu» Hii .iun4i.ivjiii c» ltcjii\ vcii l.aiiiu . L.
IV, wy/^.'/.

(fuH t4m folJiiini vii.im cinfumimiimniii, >

T«> jiifMmiiir mtiH .uujiie cupidmt rnii»
,

*^itr»i[fU fcHft curii , Wmm jiivimm évin»

,

Pnitmiii ,
'^ >(,.'/» vuiunm l.nt l,,iii

,

t'aUr»! ^^imii fiM/itr , Un fitimui Hltlfl.»»'

Vn Tlitologlcn lunii hri
,
que .Uru l.i honrlic .lnn

l'jicii ce» ver» liquident [xii .le- tliolc, t cil kau-
coup » Jt ne Ic^ rue yx-, <fi lilicriiiui-e.

(4) Voici ce .]irofi lit .lie lujct il.ini I F litmii

de HoIIjiiJl' , .111 Mie , Supi,ltmrm & ^LUrtmi
^

p. i''. On picttn.i .|ir,i 1.1 piv-e .,. j^. |, />, ,,,,,'

iiiiii fitr I,, Cotmoiiiti yfn(lu\tii.'i , l'Ailteilt i ilit

liop IcJicmcnc Je »ru|ulcci(ivemnit
, nue In M»-

.<'«//, U'cll-.«.ilirt Ic^ Ali Oie 111» ) nl'jtntnitt (Un-
w.'

i H tjiic tout .111 plii^ un 4uro;t tUl s'csprimei
ainli : ^lUfliKn Ax^ha trop Iciiipulciix , ou inciiie,

.jnilfiri A,i-li,.„!,, \-c. tt'i'ïii l,iht on ne manque

p M J iHMriti 1 pour iN ftruli i" ce r<in .l.\ iiif, 1 ,
£•„/.

./..i/v«<,pij.e u». >lc Ton W/m^» n.im.it,tmm
,

•lli poliliveiiiciit là iiiiiiie clmleiiitr moi ; huinmm
'If.id'.t^tlim4lt In, f.,l,h.ilt ili<im,i!„x,mi,\ cent
ilL'iilon cil .uciiui|i.intKc il une iiniion .iuuthI.
«jue. I, Il y .1 un i^tliii' .V «le» piiii^-% iiour le i',i.

finie J.in» It I.iturjve Aii);'ic4Me. |. I.e l)i tljur
Sp.irra'-j I vèque ilcNorwikih icn.l tailon Je c«t
i'rficep, 90, A: (uiv. Je fon H.t'iai.ilr »r pr.tln^l
/• ^pn,ili»,i »f ilif l.i.nlf 9> t'iimnnti-firiyfr

. preuvi*
autiiieiqiie ilc l'ufinc qu'on en fuit iljiit ùm f^\i.

(y. .\|,ii. il y ,1 .ijnvircncf que ceux qui otir twniuriî
rcx|iii(îi«ui.li.' I .viteur l'r.in^oii, (e Ctinr iiii.ii;iMei

qu'il .1 vnulii ilire
, que le» Angloi^ obletvcnt tt

leiiivc Ju l'anine comme le» Citholicjuf» Rmiuin^
A: c'ell 4 quoi il h'.i point ilu tout p^nlif'. CJ.ii qu',.n
ohicrvr le (.J.itcmc

,
qu'on t.iiic .ilillincncc, iiu'ori

Jt une ,
wtit qu'on youilra , le» .uicre» ,Stt> i L- pei-

nietiront:in.ii< il ne faut p.i»q»e ce (oit ,i Ij m.i-
nicre ile»('.ulioliquen. iin viriiél.i Kct'oin'c .1 Je»
enilroi(> l>ien (oil)lfi , ^ qui ne Liiilmt ijur rroii

voir la li.iinc que le» (^lieft «le cetic prcienJae^

Ref.irme avoir pour l't'.lilc Romaine, Ct en 1 it-

liculier pour les i*a|<c».

(i*
I A.llitil,tU $,l iht Ctmn.e>l.pr^\fr

, ^-f, p, ^ |,

* If

t:
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».4 CEREMONIES. MŒURS ET COUTUMES
au rçftc on trouve c'trange iju'un jeûne qui doit inu'tcr celui <lc N. S. ne fok pj?
place au mOme tems que le lien, qui tut après lun H.qnêirc, au tem? de l'Kniplu-
nie, on repond cntr'jutrcs railons, que le tem. auquel on jeûne (cMl la veille ou
le commencement Ju Printems)cll un tems de révolutions *c de mouvemens -Luis
le fai.g. Il fermente; les pallions s'irritent fie le rek-llenr. Il huit les matter par le
jeûne i & ainli nous jeûnons dans un tems tort convenable, dit S. Jérôme cité (./)
par l'Auteur dciligné au bas de la tvige.

Ces .évolutions excitées dans le corps humain, ou plutôt dans toute la Nu"
par le Printems, nous tonrnillént pour digrellioii une clpcce de Fête badine, i.u
celle de S. Valentin, La veille île ccre Fèce, fixée dans le Calandrier au 14 î-evr
"les jeunes gens, dit l'Auteur [ù ) des Mimoncs c- Ohfn.:,tions , icc. célèbrent cn
"Angleterre & en Ecollc

,
par une coutume fort ancienne, une petite Fête, u)

"(qui cfl une image du renouvellement île la Nati. ?,& de ce dcfir /;/«<:, s'il'lant
"ainfi dire

, dans tous les Ftres vivans ik. animes d': perpétuer Ion clpece). Nom-
•>bre égal de filles 2v. de gari;ons fe trouvent en'cnible. Chacun & chacune écri-
" vent leurs vrais noms, ou des noms cnjpruntés \\n- des billef éparés, roulent cc<!
»> billets & tiient au fort, le' filles prenant les billets des garçons , &: les garçor,
>'les billets des filles. De liute que chaque garçon rencontre une tille qu'il appelle
>»/:/ r.ilcHtinc

, Ik chaque fille rencoi tie un garçon qu'elle appelle/»/; l^.ilcntin.
"De cette manière chacun a double Valentin &: double Valenrine. Le fort aiant
"ainli aflocié la compagnie en ilivers roupies, les Valcntins donnent bals & ra-
"deaux, portent pend.mt plulieurs jours liir le civnr ou fur la manche les billets do
" leurs Valentines. Cette petite cérémonie fè pratique avec quelque civerlîté dans
"les diverfès Provinces, &: (elon le plus ou moins de févericé îles Valentines. On
» tient encore pour une autre forte de Valentin , ou de Valentine , le premier gar-
"çon ou la première fille, que le hazard tait rencontrer dans la rue ou ailleurs' le
" jour de la Fête. u.

[d] Le premier jour du Carême, ou le Mercredi des Cendres, <in fait ce que les
Anglois nomment 'k\ Cowmirutiun , c'eil-à-dire la ilinonci.uinniks )ugcmens de Dieu
contre les pecheii s. Après les prières du matin , la Litanie étant récitée

, ou
chantée félon l'ufagc , le Prêtre dit ces paroles : » Mes frères , la difciplinè de
" l'EglUe primitive obligeoit les pécheurs déclares & convaincus de leurs j^échés
" ii taire pénitence publique au commencement du Carême. Ils étoient châties
.' cn ce monde

, afin que leurs âmes fuHént fauvées , i!c que la crainte d'être
" expofes à un ièmblable ch.uiment lervit d'exemple aux autres pécheurs. Au lieu
"de cette difcipime (e) ,pic le tems .1 ubnlic , on a trouvé bon de lire cn vo-

tre prcfence les malédictions
,
que Dieu a prononcées contre le, pécheurs ini-

" pénitens , Sec. u Cette préface
,
que le Prêtre ou Miniltre prononce étant au

lutrin, eftlûivie de la lecture de ces maledidions , .\ ciiacune de/quelles l'alîèm-
blee des fidèles repond ^>iien

; Se le Minillre qui ell munte cn chaire pour
les prononcer, fait enfuite une exhortation Se quelques prières. L)n Auteur Près,
byterien (/) s miaginc

,
qu'en récitant les maledidions de Moïfé dans la chai,

rc
, & l'exhortation

, les prières , les litanies , au lutrin , les Anglicans ont
voulu imiter l'ordre que Dieu donna à Moilè de prononcer les bénédictions
fur la montagne de (iari/im , Se les maledidions fur le Moni-Hebal : mais il

paroit par ce que rapporte un Auteur Anglican
, (i) qu'il ell tort inutile de

chercher des myftéres dans cette ct.utume
,

puidju'ellc ell l'effet d'une efpéce
de ha/ard , &: une de ces choies qui s'introduilènt on ne fcait comment.

Ceci nous conduit naturellement aux (A) Quatre Tems. On Içait l'ori-ine de ce
nom

,
£c les tems aufquels on les obferve. Les Anglois leur 'donnent un nom

( a ) Sparrcvv , Rationale , &c. ubi fl p.

( b ) Ubi (iip. p. ,4.1 o.

(f ) Ces l'aniles ne font pas de la citation.

(d) C.iput jeju'iii : c'efl le nom iju'on donne à

ce Mercredi dans quelques anciens .Auteurs. On
l'a appfllc le jour des Ccud/cs, p.irce qu'on met-
toit des cendres fur la tète des lidé'es

,
pour leur

apprendre qu'ils étoient mortels , ou pour leur
montrer qu'ils avoient bien mente d'ètie cnnlii-

més & réduits cn cendres a caule de leurs péchés.
Spnrrovv , ubi fup. p. 95.

{e) Voi. Spariozv , ubi fup, p. i j j.

(f) CiUervvood , ubi (iip. Cli. X. p. f 24.

(,(,' )
/.' /-//r.inj'f , ubi (iip. Ch. XI. On n'.i point

connu
, dit-il , le Lutrin ( reading pe>i ) avant r.nu

née irto^ La trop grande étendue du Cha-ur,
dans quelques talilt's , a fait introduire U cou-
tume de réciter les prières, &c. a ce Lutrin , aliu
ue n;cnager l'attention des peuples

,
qui aupara-

vant ne pouvoient que prolitcr foiblcment Jj ces
prières , &c.

('0 Voi. fur les Qiiatre-Tems te qu'on en .1

dit Ton). II. des Ctrémomcs Rdig^ieufes det Cuba,
injuct.



ia:Lic;iEUSHs des prostestans. ,,,
qui doit le rraJui.c litre.ilcmcni le. (u) ftmainn da ctndrcs ckiudcs , » i cnufc"Muc no. Pcrcs

,
dit JU.un ucc pa. le n.,acur 5 wrw , ne manj;eoicnt dan,

» ce tenu de lenno
, .lue dos ^.iteaux cuits iui,s les cendres, pour niicux (e rcf-"Imivenir i]uils n'etoient eux-niemes i]ue de la cendre <..

Aiant parle de la Commnution
, nous ne pouvons éviter de parler aufll desdeux Ixconiniun.cations. La moindre, appellee .V//nf«r* , retranche de la Commu-

l'o.'.Vr "i*V''n'''''"V'"'-'
^'f^f.'"^'"/'-»"^ ''•^ fermes

, rch.le de coniparoitre .1 lai^our hcclel.a luiue. Ce pouvoir d excommunier peut-être délecué par l'I- venue
^i un Prêtre AnM.can

. au^iuel ell adjoint le Chancelier
, premier Officiai de

itveiii.';. Pour 1 1 xcommunication Majeure , outre mi'elie retranche delà Com-munion
, elle cxdud auili en quelc^ue Zone des affaires civiles

, puHque l'F.x-
t «mmun.c ne ncut erre . dit-on

, ni plaignant ni témoin dans aucune Cour Utcivile loit hcclel.a(lu]ue
; & li on continue d'être rebelle pendant le ternie dequarante ,ours la Cour de la Chancellerie ordonne de lailir Je d'emprilonner

i l-.xcommunie L hyequc feul a le pouvoir de frapper de llxcommunication ma.
leurc

: mais il ne l'emploie
, ou ne doit l'emploier que contic les crimes avêrçs & capitaux d'I.erelie

, d'a.iulterc
, d'incelle , cS:c. L'Anathême cil encore

p.is redoutable c,ue l'I-xcommunication majeure. Il déclare l'heretique ennemi
lie Dieu, Ce abandonne a la damnation étemelle L'l^veque lance l'Anathêmctn pielencc du Doicn i^c du Chapitre

, ou de dou/c auties Minières C\-s Fx

Scialitê"''"'
"' ''" *""' ^'' "' ''"^'"'

'
"''" ^''"'' '^"'' ''•^^^''''""'""

'
""^i^ dans

Le Jeudi Saint, jour connu dans l'Antiquité , du moins dans les l\rliiés d'Oc-
ciclcnt ^c encore aujourd'hui a Kome , Ions le nom de Va nu Domim

, les Roîsd Ani^iercrre font des Aumônes à autant de pauvres qu'ils ont d'années CesPauv.es font conduits dans une Sale de WhuchMl , oi^i ils trouvent une tablel»en couverte
, c'ert à-dire

,
ponr ciiacun d'eux un plat de poiHon , llx petits

l'-mvs une bouteille de vin
, de la bière , du drap pour un habit , de la toile

j">ur deux chcmiles
, des bas , des foulicrs avec deux bourles de cuir rounelune contenant autant de petites picces d'argent, & l'autre autant de Shclincs

»jiic e Koi régnant a il'annees. Autrefois ce régal &c les prelens croient préce-
iles de la cérémonie de laver les pieds à ces pauvres ; & li le Roi ne fiifoic
pas lui-même cet Adc d'abaillément & d'humilité

,
qui dans les Cours Catholi-

ques des autres Monarciues , i.aite l'humilité de
J. C. il en donnoit la corn

million au grand Aumônier. C'ell lui ijui dillribuc ordinairement les prelens &
qui hait le fellin .î ces pauvres.

'

Comme une cérémonie en appelle une autre , on ne fcauroit mieux taire quede placer lu la pictendue vertu de guérir des ecroueiles ', que s'.urribuoient lesKors d Angleterre, mais que nos Auteurs lrani;ois leur ont touj. urs contclfée
prétendant qu'elle n'.-.ppartient qu'aux Rois de France. Il paroit W-n lin^Milicr'
que des hommes fort élevés

, je l'avour
, au-dellus des autres par la di-nitc cS:par la naillance

,
m.iis qui malheurcuiement le trouvent louvent à une'dillintc

nihnie des vertus divines
, qui .levroient leules diain.j;„er les Rois du relie du

penre juimam
, s.ittribuent le plus grand des privilèges divins

, qui ert le don
des niir.icles

,
ou les guérilons miraculeules i!c furnatiirelles. Il lemble aulli q„cce n'ctoit pas à la vertu de leur perlonne , mais A celle du Sade

, que cere
opération miraciileufe etoit due. Les Piotelbns l'ont fort décriée

; & je ne
Jsai 11 dans le liede où nous lommcs il le trouve beaucoup d'autres Chrétiens
qui portent la bonne foi julqu'à ciH)ire ces ijuerilons plus réelles

,
que celles que

Antiquité a attribuées A la main fie au pied (b) de Velpalien , & A r<,rteil de
lyrruis, qui pienlloit ceux qui étoient incommodes de la ratte. Le don de gué-
rir des cv rouelles ell encore attribue aux Rois d'Arra;:on ,&(<:) Favin n'a pis
cru devoir le rehiler A ceux de Navarre. On a parle aulli de celui de guérir de
la lèpre comme étant autrefois particulier aux Rois d'Angleterre ; dû privilè-
ge de challer le Démon is: de faire parler les bègues , comme accorde aux Roi's-
Il hipagne Ce aux Princes de la Maifon d'Autriche'. Ajoutons-y celui ae guérir du
pitre. 7)« A/.„ ^/)qui rapporte ces j^uérilons prétendues miraculeules , dit qu'el-
les le lont lans beaucoup île cérémonie. Pour oter le goitre , ils donnent de leur
propre nuun nn verre d'eau A un goitreux , i<c bailent'celui qui elt bègue, pour

(a) rihliervvee'-t.

{/•) Voici 7Jw;.-, Uillor. I.. IV.
(i) Nij}. .1, N.iv.ir.r.

,'/) /;(.;' liel'lmpiie d' ytUiniagnf.
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iciioiicr la langue. On lit encore dans iev Mil.i»;cs n'Iliiloire r'y Je Lhth

rMu,c An MarvilU- , Tome III. p. lo^. iidir. de tyx j. qu'A Jlilet, ViHaj^e d'Au-
vergne

, /ur l'Allier ,
.1 deux lieues de Clernionc , " il y a une ContVciie dedico

" j>u S. Surenienr ,
où on élit tous les ans un enfant du Village nour en erre

» le Roi
, &i ijue (on nerc elt obligé de jeûner certains jours de la (emaine

, de-
"puis p.i(|iies |u(;iu'.i la lètc-Dieu , & de faire il'autres lionnes (F.uvres. le jour
"de la Fere , il ( le père ) fait fts dévotions

, &: einnune Ion fils à i'l,i;li<e ,M où il touche plulieurs malades qui y arrivent des montagnes d'Auvergne «J
»> de Forez. Le père conduit la main de l'entant , & dit -, le Roi te touche^ «ce. u
Cet Auteur ajoute que cet uCige e(l aboli depuis (jueKpics années. Qu'oiou'il
en loit

, voions comment la guérilim des ccruuelles le failoit autrefois par la
main des Rois d'Angleterre. '

"Chacun (ijait, dit l'Auteur des Mémoires é- Ohferv.itions , Sec. (a) qu'Fdouard
"Je Contelleur

, canonile par Alexandre III. f.t le premier {!:) qui prctendir
"avoir la vertu de guérir des ecrouelle.s , en touchant ceux qui en croient ma-
" lades. Cette oninioH a peut être continue (ans interruption jii/i|u'.i (millaume IFI.
" Le peuple Anglois avoir , & a peut -erre encore une grande foi en ce remé-
»de anodin. Pendant les derniers mois du Règne de | ujucs il, quantité de qcnt
» accoururent de toutes parts pour être touches. Le l<.oi en aiant été averti,
"eut la honte de faire ilire qu'il toucheroit plus (i)uvent que île coutume &"de :n,irquer tous les jours. Je fus prelent .i la dernière ct-rêmonie. le Roi etoic
"a/hs dans la grande .Sale de W^hirchall , dans un fauteuil eleve (ur une elba--
'> de de deux ou trois degrés. Le l'ere Peter , en petit collet & en manteau
» tramant

, étoit debout à la droite du Roi. Apres quelques Orailons , les Gar-
" des de la manche firent défiler les malades , ou foi iUlans , C l'Auteur dit d
" ^ ""'g^" q"'"' en déh'la près de trois cens. ) Ils deh'Ierent entre une double
" balu/trade étroite & faite exprès, dont l'avenue failoit f.ice .nu Roi, Cluquc
" malade (e mettoit \ genoux l'un après l'autre aux pieds du Roi. Le Roi av.ni,
» i,ant (es deux mains

, lui touchoit les deux joues. Le lefuite
,
qui tcnoit une

» enfilade de médailles d'or attachées .i un cordon de ruban de lil blanc
, p,il],,ic

»le_ cordon au cou du patient , en même tcms que le Roi le touchoit
, 6c di,

» (oit )c ne fçu quoi d'équivalent .i ce qu'on dit en France ; le Roi te \ouche
» Dteu te <ituri!Te. Cela (e failoit en w\ moment , cS: de peur que le même ma-
"ladc ne vint fe rcfourrcr dans la file

,
pour attraper une nouvelle médaille"d autres gardes le relevoient par les btas , cV le mcnoicnt en lieu (lir, Quind

"Je Roi etoit las de taire la même adion d'.dloni;er les bras , & de toucher h»|oue, ou le menton
, le P. Peter lui prefentoit

'

le cordon (ur le cou du m i'

" lade. La vertu palloit de la main au cordon , A\\ cordon .i l'iiabfr, de l'habir"a la peau
, & de la peau à la lource du mal. Apres cet nrrouJienient Rni.d

"ceux qui croient réellement malades ctoicnr mis entre les m.iiiis des Médecins'
" ceu.x qui n'etoient venus que pi.ur la médaille n'avoicnr p.is bcloin de remède »Le même Auteur nous apprend encore

,
que chaque médaille valoir à peu près

deux Feus
, app.nemment valeur de f.-ii tems en France

; ce qui feroit environ
dix Shellings aujourd'hui. On les appelle y1n:eU ^ ou AnteLt^. Le Roi Guilhu-me III. convertit en ivuvres pies le fond dei^iné à ces médailles.

Le Vendredi Saint e(l le jour de jeune le plus auftére de tout le Carême chez
Jes rigides Anglicans, pour l'amour de ). C. cruuhe le Vendredi. Le Samedi eltde même un jour de tridelfe &: d'abllinence. Le Dimanche jour de l'aque amené
iinc dévotion conlolante pour le Hdele •. olerai-je dire aulli plus joieule:- L'ivan^ile
il- pitre les Collectes, les Antiennes (ont autant de motits de conlolation nour les
véritables Chrétiens An..;licans. L'I'ulile veut aulli que ce (oit xm ).,ur de |oie pour

wm\

eux [ct après avoir |eune & pleure le Vendredi & le Samedi precedens po'ir l.imortçie N. S. Au Dim.anche de P.iquc, dit le même Auteur que nous citons nu
joint le Lundi 6c le Mardi fuivnns , comme une (iiite ou une dépendance de la Fêre
" laque Se pour mieux la lolemniler. Il aioutc que cette Fêre croir .ippcllée
trctois a Renie des fcter, 6c le pallhge qu'il allc-ue de S. Ambroilè (emblc dire
iç tout le tems qui s'écoule entre la Fête de Paque 6c celle de la Pentecôte nj
ne être qu'une 1-etc commuée. Ne prenons pas ce palîàge il fort à la lettre q.ie

de P
au

aue
oie

M UI>i fiip. p, , ,fi.

(/'; li falloir dire
,

7/1 'a;; prcteildit.
I

(cj R^tion,il(, &c, ubi fup. p. loj.

.ii r



RELIGIEUSES DES PROTESTANT. ,,7
nous en tirions cortc confcqucncc , iju'ij ne f'.uit ilonc pcnfcr alors «]ii'.i fc ilivcrtir.
les véritables Clirctiens (i,.ivcnt ilillinj^iier lieiix loites <ie joie, ilemarqiionj en-
core cette ririexion île Tertullien rapportée dans la même citation ^ t/ue toutes lei
±acs du r.iq^anifmt vufa enfemhU nii^.ileut jkis aile dt Pu.jue , cette grandi c- foltm-
ticlle J-'éte des Clirhiens. Le Docteur Sparrow ol>lerve aiilli , f,i) que penilant IcJ
cinquante jours & ^lléi^reffè qui (iiivenr entre P.uiue &: la Pentecôte, les ridcle^ ne
(e mettoienc pas \ genoux, parce que c'ell la lituation tics gens atHii!;'t's j mais quiN*
f>rioicnr ck-bout , Iclon que cela (e pratique le Dimanche

, pour 'témoienaae de
eur jofc. Les Pcres nous ont tr:mlmis un j^rand nombre d'autres remarquer de
cette nature. Voici ce i]ui fera trouvé ellentiel par des Lecteurs qui aiment à ap-
prendre les véritables railoin des ulages ; c'ell que le Baptcme, qui autrefois, &
«jans la primitive Fglife, n'ctoit accorde qu'aux (b) Adultes Cathccumencs , -'ranc
hxc aux veilles de P.ique & de la Pentecôte, les fidèles con(acroient A la rt)ouillàncc
aux prières ik aux allions île grâces les jours qui fuivoicnt ces Fêtes

, pendant le(-
quels le nouveau Uaptilé (e préléntoit toujours X l'Hglilè en ( f ) vêtemens blancs
au milieu des cierges (lui éclairoient (on entrée. Dans la (iiite le Haptèmc fut ré-
Tervc aux cnfans : mais les jours marqués d'abord pour le Iblemniler continuèrent
d'être célébrés comme .uiparavant, ians qu'ils cullent la même deilination.

Par les paroles île la Collecte du troiliéme Dimanche après Paquet , oii on de-
mande .1 Dieu (a grâce (ur ceux qui (ont rci;us d.ins la Communion du Chriftia-
iiilme

, &c. l'I'glile Anglicane ("ait en queloue (orte la commémoration de l'.'ncien
JiaptCme

,
dont on vient de parler. La Collecte du cinquième Dimanche prépare

les (îdeles X recevoir les conlolations du S. Elprit. Les Anglicans l'appellent le Di-
manche des Rogations

, à caule des trois jours qui le (uivent. Sur ces Rog.itions
en doit rem.irqucr que les Anglicans jeûnent alors , mais (ans commandement ex-
près de ri'glile. Les Litanies &: les prières de ces jours de Rogations tendent \
implorer la bénédiction de Dieu fur les fruits , &: (ur les autrcs'productions de la
terre dans je tems le plus critiijue de l'année. On (ijait au relte que cette pieufe pra-
tique eil due à S. Mammert Archevêque de Vienne en Dauphiné. On trouve dan<:
un Auteur extrêmement oppolc aux Anglicans (d) un ufagc, dont on ne peut dire
s'il e(l i'ènèraicmcnr obfervè. C'eit la Procellion autour" des champs, déchargée
des cérémonies Catholiques, mais qui n'eit cependant, ièKm cet Auteur, qu'un ir/le

fupeyflitieux du P.ipi'lc (; du Paji^Anifinc. Les Anglicans font, dit-il , une lullr.itiort

des champs, en chantant des plèaumcs & les gr.xMdes Litanies, Se récitant des priè-
res coni- -nables. Le Prêtre qui marche à la tète de cette Procellion, ell (uivi, com-
nie chez les Catholiques, d'une foule de Paifans & d'autres dévots, qui s'interef-
(ènt par zèle , ou pour l'amour de leurs; champs à cette dévotion de c.nnp.iiiie. 0\\
n'a rien .î remarquer touchant l'Alcenlîon, que la jullellè & la convenance des Col-
lectes

, des Prières is: des Levons, (
<

) (clon le Dodeur Sfarrow , avec beaucoup
de (/) types & d'allégories.

Le Dimanche Ce la fèmaine qui fuivcnt rA(cenfion portent en An<;h)is le nom
de {%) fcm.inie d'.tttcute, parce (jue les Apôtres attendoient alors raccomplillèmcnc
de la promellc du Seigneur. Les Anglicans nomment la Pentecôte le 'h) Dim.imhe
ll.inc, À caule de la (olemnite du Baptême de la veille, après laquelle, ainlî qu'on
vient de le dire , les nouveaux Baptiles (e prclentoient vêtus de blanc ,i l'adèmblee
des fidèles .peut-être aulli lui .vt-on donné ce nom, pour deligncr cette lumière
que le S. l'.lprit rcpand dans le civur des tideles.

Le 1',. Avril qui eft le jour de S. George que l'Angleterre Catholique a regarde
autrefois comme Ion Patron , e(t remarquable par la Procellion des Chevaliei-s de
la Jarretière. Cette Procellion nous rappelle ici la cérémonie de l'Ordre de la /./r-

reture
, dont nous avons parlé ailleurs. Nous nous contenterons donc de copier

ici touchant cette Chevalerie, ce qu'en dit l'Auteur des (/) Mémoires ô" Objo-

(.1) Uhi (iip. p. 1 1 1. ;<; I I ;.

(h) l>iiiici|>.ilcîiicnt .1 c.uilé Jk convcrfions des

P.iiens,

(i J C'eft Kl r.iiiiiiiJu nom c\\\s porte en Latin
le Dimanche >lj rod.ue J.' l'aqiie , nowlun.i in

ylU'ii. Le-. .'Xi'.i'lc, •, lapp..;:i;i.t loif-fi'M,i.:y
, /<•(;/

niw.iiiche
, p.ir i.ippoît .1 tjlui lie Paquc ijui cit

le gi.inJ.

(./) C.ttclrn'tnr.l , iiM lup. p. 5:3.
(<•) IJlii liip. p. lij.

Tome jr.

(/) V. IhiJ. p. 1,^. & fuiv.

(l) F.xlj'tu^tiaii-vviek^.

(h) U'hiteSumliy. l.'F.flr/in^e , Q\\.V . p. x^C.

croit que le mot île li'hite ell corrompu en cet-

ce otcalion du F'i.uiijois huit , protionce .i la ma-
'litre .^ngloile"; iS: cela ell ilaut.int plus inj;enieii-

Iciiicnt trouve
, qu'en compc.int le Dim.inclic J.-

l'.iqiie , celai île la Pentecôte tll le liuiticnie apics

P.ii]ue.

(/) Ul'i lii]'. 1'. ,-4. iV Ciiiv.

-k Go

Iiiiîj'.
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"v.ition,. „ Laoïuui Ml. iiilUtu.i rOrJrc dont il cil qudlion , (inis les aiifpiccj Jtf
"S, George Patnm ifAnnIctcrre. Le numlne îles Cliev.iiier^ cft tie ij. y nnupiij
»'lc Souvcuin, qu; cil le Koi. lU poiteiu le Cordon bleu p.illc en lniuiriert L A
"te Cordim ert .ur.aliee l.i Hgiire de S. Get)i);e toml».urant le Dr.i^^on. I.a J.irre-
"tierc le met .1 la |.imbe naiulie, & n'ell iiucKiueK.i. oirun (impie rulun bleu deU
" mOme largeur que celui du Cordon. OueKjuefois elle ell ornée de ces paroles
»/'enni fut ,/u, m.d y rcnU: le Chapitre de l'Ordre (c tient i>rdinairemenf à Vk'/ind'
"for, & la icrcmonie de ILillallatliMi le tait dans la Coupelle du même Clùtcau
"On n'accorde en An};leterre i^u'a de> perlonnes de la première iiualitc d'ctrc t'ait
"Chevalier de la Jarreticre. Si néanmoins un (ientilhomme non titre, c'eft .1 dire
"qui ncleroit ni "Marquis, ni Dut,Cvc. s'etoit acquis tout enlémble & une erando
"réputation par quelques beaux cxploics, & une j;rande part a la bienvellame du
"Roi, d ne (croît pas necell.iiic qu'il hit du nombre des Lords, pour ctre capible
"de rctcvoir l'Ordre. Quand le Roi crée des Chevaliers, il leur touche l'epaulc
"d'une epec nue

, eux étant à genoux , & leur dit, cm plutôt di(..it autreiois
_"/»/j Cluv.tticr „u n»m tic Dieu, ^v.iiut Chcv.iliet ... Dilons iu en paliant, & tou-
jours en citant le même Auteur, (fue le mot de Nohlc iiant d'un til^ie plus rrllern- en
ylnpitcne .juen It.nne, on ne doit pas s'en taire la même idée. Si on veut (cavoir
ce mi'il rapporte pour le prouver, on doit le lire A l'Article qui concerne KiNo-
blcde, aulh bien que ce qu'il dit des dirterences de C/ev.il,er, li ,run,iet Knf,ht
qu'il traduit par CiHV.ilnn

^ linhdiers
^ &i Ij^une ou liU^er, .-i l'Article 'qui con-

cerne les devins. Aux Chevaliers de la Jarretière loignons-en de bien inicrieurs-
ce (ont ceux du Bain inditues par Henri IV. Roi d'Angleterre, au nombre de 46*
On les nomma Cluv.ditrs du Ji.nn , ;l caufe que la veille de la ccrenii nie de leur
rece[)tion, après s'être revêtus d'un liabit d'Hei mite , ils vcilloient toute la nuit fie
ie baijinoicnt.

On r^aic aHèz qrc le Dragon terraiTc cfl un des grands attributs de l'ancien
latron de l'Angleterre , & le truit de la valeur de te Saint. Les Anglois au-
tretou aulh exceilens téi^endaircs qu'aucune autre Nation Chrétienne , lui (ircnc
une kgende, dont l'Auteur des AUmonei & Ohfervatiom (.1) nous donne un fore
ont; extrait^ Il cft trop étendu pour le copier, & on croiroit le eâter li on
labreg:;oit. Il n'y a peut être aucun Roman de Chevalerie, qui contienne des' traits
plus originaux que cette légende, & on peut dire que le Dragon, oui après le
Saint eft le héros de la pièce, cft tort au-dellus de tous les Dragons, qui ont t.ithgure dans 1 Antiquité Chrétienne & Païenne Nous en av.ms eu en France -m-iis
Ils ont cte combattus avec moins de peine ^ fie l'appareil de l'expédition a cté plus
/impie que celui quil a fallu pour vaincre ( . ) le Drag.m Libyen , fie tous ces autresDragons terrallcs en Grèce fie dans l'Oiicnt. Par exemple, S. Romain qui a laifle
après Im le Privile;.;e de la furte à la Ville de Rouen , n'empl..ia que (on Ero
c pour domter celui qui {c) nifcjiou les environs de la Ville. Il la lui mit au cou

Je tit conduire en cet état dans R.)ucn par un prilimnicr ccir.danme à mort
'

c]u il avoit pris pour témoin de cet exph.it , fie le Ht brûler dans la Place publiouè
a la vue de tout le peuple. La mo.t du Dragon fit accorder la grâce au prilonmcr compagnon de S. Romain; fie c'ed pour\on(érvcr la mémoire de cet evénement

,
que tous les ans

, .i l'Alcenlion
, on délivre un prilonnier cond imné .-imort

,
pour quelque crime que ce loit

, moiennant qu'il aide à porter en Prol
ce/îî.n la Chalfe , ou la ( /) I lene de S. Romain.

^

Voici ce qu'il y a de remarquable dans cette Cérémonie
, tire d'un vieux Livre pca commun, intitulé rLnlo.ers i^- Rcponfcs corc^rnmt le Privil 'i^e de It'FierU S.,nn ;e.v;r« imprimé .\ Paris en 16. i. » S.iint OUcn Chancelier de Fraii-»ce aiant fuccedc a Si'nt Romain en l'Evêché de Rouen, pour perpétuer li mc-«m.irc de cette cklivrance miraculeufe

( du Dragon,) & donner (u,et au' peu-"ple Cuhohque de ratraiJiir par chacun an , fie rcnouvcllcr la reconnoiilance
"

,

"" ''. ";.''"^\ l^'^"
r-^-"

i-ontinuclles prières .î Dieu fie aclions de gr.ices , obtint
»<lu Roi Dagobcrt pour l'Archcvcque

, Doien , Chanoines fie Chapitre de Rouen
» Je pouvoir fie faculté d'élire en leur Chapitre chacun an, le ,our de l'Akenlion dé
» Notre Seigneur

,
un pril.nnier

, pour quelque cas qu'il fut détenu , fie iccltii met-
»> tre liors des priions ^ à pure délivrance , fans que puis après il put être rc-

f<7)Uhl fip. Attlclf .V. r7'flrri-
, paje 114.

f/'i(.i rccn,);- .^n'Ioi/'e die que S. Georce
terralla le Dragon eu Libye.

f r) Connii fous le nom de \ignrgcuiUe,
(d) Fierté 4 ferciro.
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..cherche' ne in.iuictc pour ici crime, p.,r lui comnnY Ce privilège a ^té con'

" "(Mcn
,
Chanoines & Chapitre ilc JUuicn pleinement & Piillhlenu-nVi .m" \

'

" aucun contreclir. Depuis II ne .•cil palIe une' (eule .Iv a uudc i K n.
'

•'c^clivré un prilonnier criminel
. t\n\ S, excepte n.

"
I

• \riue le Le !• M
'

;;
Je ,^ d'autant oue pcnJanc la prifon de llichldlloi l'Z^L^'^l^S," de N..rm.iiulie

, le Chapitre n'avnit délivre aucun prilonnic il . . L\ ^
"permis d'en délivrer deux l'année cnluivante T t^' n'i

"'^

;;vc de ce privil..e
, nue la po.Ielli.n du Clu^ia^'e^oùvl: te'hr:;;^

" pr queKiue accident que ce fut , non pas m[-me par a captivitc d' - u ^"Duc cSc Seij^neur. Cette délivrance le fiit rc.u,ours^a, ulVl? r
'

^: ^"^
"K: rm,n e & en grande iolemnité. Car treize ,,urs i^iiu l'i, '^Z/' uan'de Chanoines acc.mpapnes de quatre Chapelain, revêtus de Surplis fi^^ a

'^
mufles aiant H lu.lhe. devant eux, vont lo'mmer les OfHsicrs du' Roi en à

de cl^ï"- •'
' a''\'T^ '.r^

•''"
"•""'^i^^- >

«c en la Cour des Av les

onr. .
'

^''"^''•*' ^"^''"'f '<'• fus Criminels détenus es pri( d , RoI> toutes procédures extraordinaires
,
juioucs à ce nue leur privileL'e rit ., L

: Sncfr'r ^
r[- 'r •^-""'i'

^^ '^' i^an-ns, d2ui ciunL;:::^^Kè;^s 'z^pap.s de deux Chapelains, de l'Huilier du Chapitre
, & du Notaire auiFi PrO-

r.!.,!.Tpn-vl '"\'. ^''"'•'"' ''' ^'^'P"fitions \lc ceux qui le veuknt pr<^.

» Akcniion,;uu]ue les pnlonniers font iommairement recules & interoeé
» Is periftent en leurs conic/nons

, & Vils y veulent rien a.outer : Z ï, •

s'

ml n''^ ^^";:V'"
'"'''!" ^'^' ''''"'' '""•• '""^ '^'^ Chanoines Pr très • f» cmhUt en leur Chapitre

, invoquent l,i grâce du Saint-tiprit , & font iermcnt
" lolcmnel de ne rien revc er des depolitioi*; des criminels. Les depolitioisTù

"'

., II. ,1, ;v 1 V • V •

l'epoiicions lies criminels. Les depol tions lues

ù'
n .. ' , ;• ''c

<^V'P'"'-''^^ Promtement envoie par un Prctre Cha^pclam revêtu de (on Surplis & AunnilW au Parlement allemhic , attendant anomination du prilonnicr
,
h.r aquelle Cur lechanu, ils donnent leu; Arrct p r Ic-» quel efl dit que le pnlonmer elù par le Chapitre lui fera délivré

, pour jo'uir S,.privilège de la Ch.ille Saint Romain
, poui' lui fie fes compliVes^is (on de-"livres & mis hors des prifons

, &: lors , en la prefence de tout le pe.ple 1 ,k"bruleçs fur l'Autel t.Hites les dcpolitions des autres Criminels
,
qu! n'I'ntV'u

"^MUM-n."
'"' ' ^''-'P'^-^'.ï'"',^ '^- V^it la Procellion

,
en laquelle 'paroit la CJar-"gouillç-, ,n, le Dragon eleve au haut d'une perche , fie fous les pieds de S"Romam

• cM efl portée ùx Challe, dont le priConnier nue tête porte 'le premie;"bout du hrancard
, accompagne des autres qui depuis (ept als ont e t'e le i

"
il' m' [r

"""' T ? '"'; '","" ''' ''""^''^'^ ''''^'"f'-""" La Procellion faire fe de» U Melle
,
pendant laquehe e pnlonnier va à chacun des Chanoines , fie dJm unie

>. pardon a genoux
, & ell exhorte par tous d'amander fa vie. La MellI- ou,e dt

"
"?.rv'^." '; '"•"'-! '•'- 'y-''^.--^- ^1^- la Confrairie de S. Romain, où

,
quel np'avre

» qu .1 (oit, Il ell traite cV Icrvi magniliquemenr. Le lendemain matin il (c p.d. té S" Chapirre, ou étant .i genoux en la prefence de tout le peuple , il dV i,|.\me Idon
» lenormite de f.>n trime par un des Chanoines à ce commis

1 &: admoneik- de r n"dre grâces a Dieu
,
a Saint Romain & au Chapitre , & finalement après cu.'il a"promis de venir ou envoler par chacune des fepr années prochaines avec une

" torche ardente en a Procellion
, & s'être confelié au Pénitencier de iT'.Iilé il"reçoit lahlolution de (es (Suites. .. Un des Auteurs du Recueil d'où nourtiron

cet Ixtrait dit
,
en parlant de la Fierté & de la Gargouille , >, qu'on y exhihe

."

" monihe prdque aul . grand que cette Gargouille , un homme couvert de cri
» mes

,
pour e ravir des mains de la judice , &: lui acquérir une impunité com-»me pour admondk-r ceux qu, font nrelens

, que li quelqu'un a coniu en fon en
V. tendement des méchancetés (emhlal^les , il les peut lihemcnt exécuter cS:c uAu relie ce même Auteur comhat hardiment & le miracle, & le tems auoud on
place le Samt ou, le (it. Les raîfons (ont fortes ^ elles parurent couvain ',„,,ntes-
au Grand Confeil comme cela (e voit par l'extrait de (es Regifhcs. Dans la dé
fenle produire par le Chapitre de Rouen

, pour juftirier le privM'Iege de la Fierté
lie Sl<...m.nn contre ces railons

, on trouve une particularité digne de remar-
ijue, cV nree .lu A'.///,;,;,,/ de Dur.,,,,!. C'dl que parlant des Rogations , il dit quete Ion tcms on v portoit en procellion un Dragon , lequel les deux premiers j.>;„-s
des Rogations avoit la queue aijuv c- Uvcç en iiaut par le bout

,
pour li-nifier

• I

\\

! I

> B!l
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MO CERUMONIES, M<KURS ET COUTUMES
<]uc '> foiH Ij Loi lie Nature &: cuite, le l)i.iMe , fier Se orgueilleux , .ivolr cxer<
" ec la puilljiKe lur tout le iiuimlei <!c le iroilieine jour il avoit b queue clelen •

»• riee i<c ravalée miitu' 1'»^
, pour renrelenter 4]ue le Di.ihle avoir peiilu la plut

" graml part de l.i puillaucc lou» la Loi tle Gratc li^nitiee par le troiliei\ic tici

'» Ro^.itiom i«,

Si on cil curieux de (»,avoir d'autres, particularités liir la Fierté fie toucljaiit le

Dragon (jirgouille, on doit lire les KtJierihti d» l.i I-r.inu de l'alnulir au t.'ha-

pirre XLIl. du Livre IX. A cette (.'.ir^^#«///r (î licureulement vaiiuue par S. Ro-
main, a|iiutons le Dragon i^ue S. C^uirin tlomta aulli avec l'I tôle de S. Nii.ai(e,&:
celui »)ue S. Don.ir l sèiiue en 1 pire lit mourir p.ir le li^ne de la Criiix. Ce der-
nier I)ia.;on, auprès 4iui]uel tous les Ura;;ons ilu Clirillianilnie Ce du l'aganllinc,

y conipiis l'i lydre lillertule, ne iLauroient être compares, etoit d'un poids, Sc
d'une jjiandeur li énormes, ou'il t'allut lei/e Incurs piiur le traîner au lieu tlu lup-
pliie. C ai il lut lirule dans les turmes > Ce il le mcritoit bien, après tout le nul
tju'il avoir lait

Il n'y a rien de particulier dans ce qui s'obférvc le Dimanche de la Trinité, ni
dans les )ours île letes dcllines à S. Harnalse , à S lean Daptirte Ce A la mémoire
des Apones. La naillance Ce le retaliliiiement de Clharle II. Ce .uities jours d(;,cet
ordre coiilillent en une dévotion , dont on a déjà dit, qu'elle ell plus leniarquaMo
par des^ excès de |oie que par des excès de pieté. A quoi lerviioit il donc de dé-
crire ici toutes les irrégularités des anniveilaires de lette elpcie? C.\i\ de ces an-
nivcrfaires qu'on peut ilire veritalslement

,
qu'on y roionnoit ( // le lar.ickre Ce le

génie du l'eunle qui les lolemniie. t)n y trouve ^Angloi^ impétueux Ce mutin,
cp liant (a mclancliolie avec le kcours du A///«, Ce des bières tortes de ion pais,
ou p.ir le moien des gros vins de Porto ^ l'Allemand porte pclamment vers cette
joie qu'exiite le vin. Ce y prenant fm au nu indre ombrage que le lait (on point
d'Iionneur

; le lIolLnultis regardant iVoidenienr les pl.iiiirs des autres, ou rêvant
trilU'ment a les intérêts la pipe X la bmiclie. Ce l'elpiit aulli loncentré pendant la

Fere
, que dans les circonllances les plus epiiKulès de Ion lommercei le lrani;ois

vil Ce petill.mt
, plus conicnr d'une laiilie de gaieté i]ue de l'attaire la plus Ic-

rieule, p.idant avec la legereie d'un napi Ion d'un objet a l'.uitre, en un mot, aulfi

peu appbqiie a (es plailirs qu'a lés .tlKiires. A l'cgard de la I ère que les An"licans
ont conlervee .i l'honneur de S. Michel, l'Iglile veut qu'on la chommc^f/'j à.

caulé que les Anges, (car elle n'ell pas uniquement pour S. Michel J (ont les Mini-
ftres de Dieu fur la terre. Ce qu'ils combatrenr pour nous contre Satan. /A repu-
futntt jii'/i mitre lotfition ,iii tiunc de 'n.nt. 1 nrin li la 1 été porte partiiulierement
Je nom de l'Auhange S. Michel, l'ell qu'après avoir ete l'Ange tuteiaire de l'E-
glik" Juive , il l'eil devenu enluite de l'I glile ("hntivnne. On ne d.iit pas dmiter
que cette I iUfc iljuiicnnc ne hiit iii, pretcrablcmeiu a toure autre ( uinnuiiiion
V l^lile ^n 'l'c.DH-

,
puilque l'elt un Anglii.ni qui parle. Les Prelbvteriens préten-

dent qu'une telle 1 ete prépare au moini les lupe llitieux Anglicans au culte des
Anges ; Ce qui leur a dit, continuent ils, i, ijue l'Ange S. Michel n'ell p.is Jclus-

Ciiridr La C'olleJe de la 1 ère de S. Miihel dein.uule a Dieu le lecours de Saint
Alicliel Ce de les Anges en la\ eur des hommes, Ce l'I.pitre du |our contient ce iiue

l'Apocalvplé rapporte hirtorit|uement, ou allegoriquement , de leur combat contre
Satan Ce contre les autres Démons les Minillies.

Nous i>mettv)ns toute^ les C'olledes, les Prières, Cec. du 5. Novembre, jour trop
connu en François fous le nom de Cunjj'irution des j ouates , Ce pourtant moins odieu.K

en a])p.neiKe tjue celui ilc (^urij/'iiation des P.ipides
,
qu'on lui donne en Angleterre.

On ne reniarcjuera rien n )n plus touchant le jour qui porte le nom de S..efnJré
/in. m que la C.olk'Je ili imir ne parle plus du Martvre de cet Apôtre, qui, léhiii

la rra.'.irion Ce queKjues Martyrologes, a ete inuitie. Pour la Toulliu'nc, chacun
Içiit que cette I ère cil une commémoration de tous les S.u'nts reunis

, pour ainll

uiic, en un leul |our , afin de n'en oublier aucun. Les Angliians ne (ont qu'inlî.

nuer ce motii". " Ce leroit, {!} ilit l'un d'eux , une iharge trop pciiil)lc, que de
«vouloir n.)us rappeller la mémoire de chaque Saint en paiticulier que Dieu a
"honore de les g^ace^ ; Ce cependant, comme on peur craindre d'avoir manque .1

" queh|ue

f.î
V..i'7 reqnt'Hit .^piik-e.I.ilvf/c /)foy)'_)-.!.'/'t, I qii-s padV-cs il;;s SS. PP. c]ui on: crû qui; S. Mi-

fiir Ic-s irCceiuc-i m iniirt-s de clKinitr les I 'tes. clu-l cil
J.

C.
(h) Si'.ir- V" , l<.uii'i,iL'^:c. ulii liip. p, iç;. (,/; Sp.trrovv , ubi lup. p. 15J. ,

( i ) CMUciiudU , ubi lup. p. .^-y. où il cite in^'l-

i -i ,'

îifl
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RELIGIEUSES DES PROTESTANS. .x,
••Oucliiuc ,[cv..l,- iLuis 1.1 cclcl)rati..n ilc cli.ujuc f ,/ ; l'cHc particiilicrc, IT.elIlc a 6\l"loin il'inllitucr un )oiii- ilc cumiiicinoratiuii gcHcralc pour lunplccr m »ltfaut ilc
>» ncgiigcncc."

L'LgiKc Ançlkanc (".)lcmmTuit .tu commciucmciu Je (à reforme 1.» Tôtc Jo Sainte
Marie MaJelcine le ii. juillet. On la luppriince avec la Colleae, parce .ui'il aparu nuertain aux ileriiier» KcK.rmateurs de la Liturgie, T. la Sainte dont on av.,ic
luKjuevla clioninic la I ùtc etoit Marie Madeleine , ou l'autre Marie Kcur île La-
zare. Dani cette incertitude, iiuel(]ucs perlonnc auroient dit qu'il n'y avoir qu'Achomnier les lieux lûtes de tcj Sainte» en un nicinc jour s par là le» dcu.\ Siinici
ttoient également honoréev • > •

iw.

Voilà ce qui rc^çarde l'article des Fétcs : mais II c(l néce/Tairc de parler encore
en peu de mots du Service Anglic.n. On fijait que le Service Religieux doit êtrePuWie

i & plutôt que d'y manquer taute d'Iiglile, la rubrique avertit qu'on doic
.,, 'l

''" .{'-""ticulier. On (i^.ut qu'une autre rubrique ordonne au Prûfre ou Mi-
nll^rc de fane le Service en Surplis

, fie d'y ajouter (t) la Chape pour la Com-munion dans le, Ugliies Cathédrales & O.llegialcs. On (i,ait Jntin .,ue cont»,r
lenicnt a une autre rubrique

,
n le Cure de chaque Pan. i lie , ou tel Minillrc

r.

n

m
ni

"quil hibllicue a fa place, doit inihuire &: examiner en public lur le Catcchihne
» tous les entans de fa Paroillé

» ôc cela le Dimanche & les jours de Ictes demi-
" .cure au moins avant la prière du (oir ... C'c/f au drfaut à'ntlhucUo,, , diCiènr desThéologiens du Synode de Dordrccht

,
y»'// /.,«r MtnhutT Us hnrfies -. m.iis comme

c terme d/.rr./,f efl un des plus équivoques, mii le (oient intr.uluits dans la Re-ligion a. que ne nas approuver certaines explications autorilees par le tnrti le
?'!'!/"" ^j^ ^""' ''•'"^ ^'•' P-"t' ""C licrélîe, CCS Théologiens pouvoient a.outer

.

yy;/" «'.V*^
deJoumilhon .1 Li r a i su.^j du (sjHmc .ittrmfv , <iuKn do.t .„mhucr Ut

henfies. Allons plus loin. Il (e trouve de tems en tems des gens difhciles, (jui rc-
niarquenr que tout ce qui ell l'ouvrage de l'efprit humain eft Uijet à rimperfecHon
Ces_ gens ne regardent pas les lyftèmes comme des Oracles du Saint-llnrit [ù
croient qu'j.n peut reclilier des idées rci,ues de longue main, & eclaircir des opi-
nions établies. Ils ha/ardenr (uuvent d'expliquer des chofes qui peuvent être ex-
pliquées

i
fie comme les (yftèmes prennent racine avec l'.l^e, que les nouvenites

aa]juerent de l'autorité
, & ie rendent rclpedables en vieillillimt, les idées qu'on

cllaie de leur hibftituer manquent rarement ilctre odieufes, & de le faire rciider
conime un attentat .i la Religion. Vx\ Tluologicn qui le trouve dans cette di(po-
lition peut due dans quelque Scde que ce (oit ; Cejl aux ccl.„n,//emens é- Lux
tn/ir/iiftons, ^/u'on doit ,utnbucr Us hériiics. Renfermons cette idée vague dans fés
juftcs bornes, & difons au contraire ^ c'eft à l'amour de la nouveauté .î l'envie de
faire valoir (es propres fentimens , & d'abandonner la (aine tradition , ou'on doic
attribuer les hcrcfies.

'

Qiioiquil en (oit, dilî.ns un mot des Sermons, qui, félon ic) un Auteur Ani'li-
can, ruinent chc,^ les prelLyteriens tout le mérite des CatechKines , ifc u(urpenc
J autorité que 1 m(>ruc\ion devroit avoir dans l'r.glile. 11 cil tics vrai qu'au|ourd'hui
C()mme du tems de cet Auteur Anglican, les Sermons font le grand obiet de là
dévotion Calvinillc ou PreOjyterienne

-, pcut-Ctre
, parceque cène (>,rre de dévo-

tion cft n\oms difficile & moins gênante que toute autre , Ce pour le Picdic itcur& pour l'Auditeur. H (emble aulli mie celui ci s'amule agréablement parmi les
fleurs & les figures qu'il trouve répandues dans les Sermons", & que le Prédicateur

I ^''•'A M-''
^""""'' "" Apôtre auprès des dévots, par l'adrelle qu'il montre dans

la diflribution de ces ornemens. Cette agréable dévotion ne tourne que trop en
habitude

: on fc plaint qu'elle donne \ beaucoup de fidèles cette confiance prc-
lomptueufe que

J.
C. reprochoit aux Pharifiens. Un dévot, Calviniltc ou Prclbvto-

rien, après avoir entendu cino ou lix Sermons pendant la lémaine , elt (î fier de
Ion mérite devant Dieu, qu'il (è croit établi pour décider louverainement deli
Religion de celui qui n'en a entendu qu'un le Dimanche. Cela l'autorile .i médire
charitablement de tous ceux qu'il a vus dans l'Eglifé, & dont il a èf>luchc julqu'au
moindre CclVl» .1Vi«r llm» liJnrf» rnri.idr.i r^niif»!-..! ».M- .,n,> , 1^_:..'. ;moindre gelte avec une laintc cunolitc. Cependant une régularité extérieure ii'ac

:ette (orte de dévotion
, & il (émbic qu'on pourroir lui àp

compagne pas même cet

(,i) tn tljffe particnUr ft.ifli. Ut m.'y ji'flly be

ttjoii^h 10 h.ive tmitieJ fine ofonr diiiy , dic. ubi fiip.

p. I , ;

.

Tom' ly.

(ij Rubriciue ,&c. Jatis Sp.nrow, Ration.il
ub (iip. p. i^S.

^ ) L'fjlr.ir^f , .411.uiC" . &:r. Cli. IV.p. »-

ll%iy

t;i
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m ceri:monifs, m<kttrs et coutttmes
p\U]UCr ce qu'un Hel clprit Ronuin (..) a icprocho .i ceux nui .«IK.icnt cr'cn.Ire 4,,njircui c. harangue, ilci Oratcun de fon univ Kicn „c rcllc.ul.lc mieux 4 .c »iul
le nallc «I.UU n.)» Iglilci. »

Rctul..ni lultice aux Sermons dci An^licanv Ce^ Sermon, indruircnc te parlentâu cvur, lanj emploie, avec cxcc, licpul, le tomuwntcmcnt «lu dilcur. lul'in'à la

'''l
.''•*'!'

''""'''V'»-"
KI'CtorKjue, qui (ouvent etourJilfènt (..tu pcrl.Uiler ni ce»agreaMcyrieun .1111 a.mifcnt l'Auditeur (an, i-apo|ic,ucr. Il, ne montrent le, vcrirc»de a Religion miave. la (implicite de ri;van«;fe. \.n cftct la vcritc cil tr..p luml-ncKc par elle mOme pour avoir lK(oin d'aueun éclat emprunte, M l'ulacc ob(ervé

ouiourdhu. ckv, les An^.|lcan, , d'éviter dans Ici dilcour; Chrétien,, ce que l'ofe-r.m ,|c-n appeller la a,..r/.u...,ne Je U Kri.pon , ,i\ c.unme une eipece de mode.

?èm!r7 . T'"V''i/
""'^

'^\r'l''^*^ Chrétien,. 'rine autre chofe diV,nJ de

Sr^mniln";"'
r ''

i^"^^'.'""V
^'^'t

''"'-'lî^' Pcrmi,aux Prédicateur, de lire leur.sermon, en chaire, & même le. Sermons dautrui. On ne eons..it pas ailleurs l'uti-te de cette méthode, 6c il y a tel pais Calvinille, où les fidèles le ligueront tou-E oC^.
*"'''"''.'

"'] ''P''''. '''' r"'"!'?'' «•''''"•«'i-'^
.
prononce d'un tonace, lit & dune VOIX hardie

, un jargon myftiquc oui (onnc i l'oreille de eer-ta n, dévots om.me fî t'etoit le langage même de î!. Paul, un dilcours tiili, dephra e, qui ,nre.u
,
maigre' la peine que leur a(IcmMaj;e a coûte au compilateur.&CC lesquelles lui coûtent pour les rc.iter Les fidèles qui écoutent

, prennent Icictfù ts du l'.eduareur & to.it le deCrdre de (on vilage pour un .ele Anoltoliq ,cFimdons par h critique qu'un /elc Prcfbytcrien (/-) i faite de quelques uiaVe»

: ''"",'r
^'f^''^^'^'.

"f"
^-'l p'Hutant qu'un accedoi^re. Il e(l vrai , ajoute-

t.l qu.l (e trouve un grand nombre de Prêtre, Anglicans, qui (ont incapable,de prêcher
, ,«« „n /./r;//y*r /..„ m.,^h ^pt„s r// /Mrr.lo, yf„,lùanu, mI conh.pun-

HhJ"'"" f" "''/'""'"•
^

^'-^'"^ c^'"'-- i'Hapacite e(l beaucoup moindre au.our-H lui. nue du tems de C,l,U-nvoo,l. \\ ctale beaucoup de railons pour prouver quela prédication eft la partie ellentielle du devoir des i:vêqucs Hc des p| êtres Pu-cher aux peuples
, c'ed

, dit il
, faire la dilledion du pain aux affames. Tout ce

a.nr !; ^'
. J^ •"" •''"'^''" ''^^"'•ni'-'

> '^Z'*"' "^^-'''c. fi l'on veut : cenen-ûanr
,

au dire des Pt.nrams outre, , le grand avantage de cette Reforme e(t

Ks FglKe, Anglicanes .1 ces prédications
, le /ele Ptiritain réplique

, qu'avec ucHomdie on ne fait .us la véritable didedion du pain de vil } non r]i .11,, l ï,^vnhum un- fc..r.c LnnUam U'i^cre. Le Prefbvterien c.ndamnc au/Ii k-s repénon, que le peuple fait des Prières après le Prêfe
, ces l'.ice. prononcéc^^tan-

tôt haut & tantôt bas
,

les unes .i genoux , les autres debout ^ ccl l itanie nu'iUrauenc dc/.//r,,/.^,. fuperditieule & contraire à l'inftitution de I C ce, Ciccles qui (e (uivent par intervalles prefqu'cgaux
, & ne valent pas une Prié.ôcon nn,e

,
ce choix de jours

,
pour dire ou chanter le, Litanies\ cette n ,^

'

re d entendre
1 Evangile debour

, tandis qu'à l'Epitre il e(l permis d'ècc .cute mcimanon du corps au nom de jcfu^ Chujt
, cette manière enHn de Com-munier a genoux inconnue

, nous dit-on
,
pendant mille ans dans l'I^liie • c'eftâ-d.re.qui ne(t (eu ement ulitee

, que depuis les commencemens de la Trin-fud annation. La critique des usages s'êtcn:i bien plus loin : on ne ^m"2^-

(4) fUn'^Hi impa nuÀitnài Mnlii cimfrMtft
, *f

fHbindefh, >iM>ia»r, juhtm , ^« /jw mii»ior intra-
Vtrit

, «n dixrnr prtf.iiioiitm , ^n ex n^iLt p.trte
*volver,t lihrum . tmic dsmim , mc ihhc ^Ùo^hi lt„ù
auHiUmir^Ht vtniHiu , ncc umtn permanent ,Jtd jnie

fimm rtciJunt
, */// ,1jfmuUmtr & [nrum , mI,i (m.

plk 1er c- Uheri. Pii„. V.y. XlII. Llb. I.

(h) CMrrvvotrd , Alu. Damafc. Cap. X. p
45 j. Se /uiv.

' *



RILir.IEUSE-S DES l»KOTESTANS. «M

ouUSAGES dans les SACRF.MEMS
, &c. fch

i;i:glise anglicani:.

La Communion.

CoMMCNijONi p.ir \x Comnuinîon » 8c fans nom arrêter A ce mic ce mot
fi^nihc

,
ni i llilte «luil prt(cntc , tlctrlvuiu l.i nuni«irc dimi ic Sa».rcmcnl cft

ailniinirtrc (elon le Rit Ain'Jiun.
Ceux ijiii prctcuilcnt p.irtiiipcr A l.i r.tniinuni.in , tlit l.i Liturgie , iloivcni cn

avertir le Minillrc le )mir précèdent \ ic li parmi eux il »Vn trouve ijui foient
in nuuvaii exemple i II Rliie par une vie iierei;Ue , .m p.ir le% iniulliies lunU
commettent, &c. il eft ilu devoir de te Minière de le% reprendie , ^ île kl ex-
luirter A I4 repentante avant ipic de U-n admettre 4 l.i S.imit T.iklt. Il lc\ cm-
rei liera d'en approJicr

,
ludiu'à te ijuils aient di.nné de» marnues llnterei de

leur repentir. Il leur demandera la rellitution des hieiu nul atiun\ j il récon-
ciliera cx-HX qui fe luidént. Vxs teins (ont teK , »iu'il faut ^;ciura1tment (e con-
tenter de te t]ue la bouthe nromet , Ce tela dans t.)us les pais C;lueticns fani
exteption. Nous ne vivons plus au tenu des Apôtres , ni (ous le joui; de ces
pcrletutions qui (ervoient i purifier \'\[^\\k. Sur l'Article de la rétontiliation , \x
I.ittirj^ie ordonne de retevoir .1 la Communion telui »]ui pardoniw A (i.n ennemi
*v' de dénontcr A l'Ordinaire telui ipii lelule de (e letoiuilier. Voila le preli'
minaire de la Communion : c'elV un point de tlidipline. L'hypotrilie

,
qui inaf-

que fifouvent dans les Ades Relii;ieu\ , cil la feule tho(é qui puillè le rendre
«n point de térenionie.

L'Autel, t'eft le nom que les Anp;iitans donnent orilinairement A ia taMe de li
Communion, doit être touvert d'une belle nape Imch blanche. La Liturcie dit,
ou'il doit être dans le corps de l'Inlile, ou dans le Clueur , au lieu où iltil or-
donne de fiire les prières du matin & du foir. Hors du tenis de la ( omnmnirn
ce même Autel efl touvert d'un tapis de (oie, Ce (./) toujours pLue ilaiis un lieu
décent. Les Canons de l'I'^lifè Anj;litane l'ordonnent ainli : mais ce» précaution»
excitent {b) la mauvaile humeur des Preibytériens, Se nous croions que te qu'on
j'ourroit en rapporter ici ne lerviroit qu'A ennuicr le Lecîlcur. Le Minillre ttlc-
brant ctant debout auprès ilc l'Autel du cote (t) du Nord, ittite l'Orailon Do-
minicale, Ce après cette Orailon une Clollcâc, que luit le necaloy;ue rccitc diliin-
«cmenr par le Prêtre, aecompapné A chaque prétepte de la Loi {d) d'un K\r,t,
que rallemblée dit A ^;enoux. Après cela vient une t;olleae pour le Roi , que le
Prêtre récite [e] debout, enCuite la Collège du |our , iic immédiatement npies la
ledurc de f^l rFpitrc ifc telle de ij;) l'Kvangile. A cette dernière lecbire le peuple
ellaulh debout, &: il l'elt de même lorlque le Minillre chante ou ivurc la Con-
felhon de Foi du Concile de Nicèe, ou de Conftantinople, laquelle luic la le.Uue
de l'I'vanpile. La Lituij;ie dit, que dans l'intervalle .|u'il v a entre cette Conk-liion
de Foi & le Sermon ou l'Homélie, le Prêtre annonce au peuple les leunes ic les
Fêtes (s'il y en a) de la lemaine (uivantc. C'eft alor* aulli que l'on publie les bans,

f.r) ^It.ir.wifc , dit rAilj;li)i5.

(A) (.'.tl Urvviini , iibi (iip. p. J19,
(r) Pourquoi du côté- du Non!

, plutôt qu'.iu

Midi <ui .1 rOiient , dit notre /.tic l'tcshytéricn
,

ubi (up. p, 51.;. Je trouve de quoi lui ripondie
d.ms r£//rwn^f

, p. Il 6. Il I.e l'rttrc Atij;lic.in pofle

» du côté du Nord rciiili!c vouloir prendre le t)«-

•• itrpié du Prctrc Cathoiiiiue Roui.iiii
,
qui a la

» MelTe tourne le vifii'.e virs l't Vient ... Q^ie le

Le('>rur le contente s il lui pKiît de cette raiUm ,

puili)u'on n'en donne pas de uicilleine. On pourroit
a)out('r, qu'il n'y .1 point de léponle .1 taire .» une
ijuellion

, qui d'eile-nituie ell inipenintnte. Ca\
fi 11 Lttiiri;ie ordof.imit (ui'.iu lieu du coté du Nord,
le Cl ItlM.mt le [xlatjat du cote de l'Oiietit ,du Mi-
di ou duClouchint , le l'reshyiéricn ne denunde-
tuit-ii pas de même

,
pourquoi on clioilicoit ce

côtL' plutôt qu'un autre. ,Mnli pour coupei p'td à
les quellions , il fjudroit que le Célébrant ne fut

pljce d'aucun côté.

('/) StiC'ifur , aiti piiic de noHS , & difpij?i..i:i>i

iniiti , Arc.

(' i Pour marque de (on autorité. Volez ci-def.

fus. 1 tre debout ,& le t.iutner vers le peuple , de-

li^ne 1.1 qii.iité dl-nvoié de Dieu. I.e Ptcue ,m-
nonce les oivlies de Dieu au peuple , l.i caix \ l.i

réconciliation aux viais hdiles,\-c. \Ww/. Sp.ir.

rtvv , nbi (up. |\ I (,.

(fi I 'Ipiiie lepréfente , 011 rcprel'entoit autre-
fois 1.1 I ni

, Jir rf/A.i»(,if , Alliance, Sec. p id-.
Il v\\ dont n.ituiel qu'elle piti.eJe !a Ititure .le \'V.

vjni;ile.

( 1; ) Au nom de 1 h\ .in^ile , le Clergé &: !-• peu-

ple cluntei.t fjoirt J'y.i .t DitH . \c.
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mi, pour p4rl«, A lâCâlvInlft*. le. «nnoncei, Ici ilucion», Ici cxcumm.ml<4iloni. fc.

Minilkrc. .m le Prt'crc, fi icliilil nt doic ,icn Mire en tcftc .Ktjlion . .,.., ni., t

.Vu 'lieu"*
'"* "'''''" *** ** t-'»«'Kf^ «« au» urdrc, du Î»»m»cr4in uu de I Ordinai.J

Sur le Scrm.in II n'v a rien i retiur.jucr , rimm eue, fulvam une C'.infticMil.Hi
Jlic du Km, d lluaktl, (.0. lo l'rcdUafcur ny dcllt rien dire c,ul nefoirc.S

doxciie< le, 4mien, tv.}.,»?, ont .c.ueili de ion»urmc\k cette d.'arinc de l'Efrfeurc^ Aprèi leÎM?rmon, ou l'H.m.elie, le Prêtre rct..urnc 4 T Autel, 6c i.nnmctuv
• (eeondc partie du (ervi.c de l« C.nmunm.n . .,„i dk lOflcrtoirc, en diUn, 1
IZ' "!""'" "'.'" ^'* '•*'""'•

t^'''"'^-'
'
Sentence., (i) dit rW^.r» .J avec

f. Hk"".*'""^
.l".m rcconnu.t aile/ dan, t..ui lei parti,, .,„i rendent .1 attirerIci libéralité, de> hdelei enver, le, pauvre,. Il ^ tente de Jn(urer . elle, qui iV

»!rr.inrT'*""
" M'""^'''-*'

.
«^ h'""^ I^M"clle, il y a Je, ,nur, fixe.

( . ) . uj

f/!/ n r" F'V '/""'f
'" •>"•"'*• M"-«"i«-T«

.
<clon le ReglenK-nt de 'a,nié

• J^..
Pendant la levure de, Sentence,, (^) le, lUure, Ce le, Curateur, Je l"?Çiiio nuenhn d autre, perL.nne, .ommiic, i cet effet, resoivent u-j |c, auni. ne,

Cr e^rriV..*" '^r '"'"'I
"''^'^•.'"'^' J" roupie, dan; un l.a.Iin conve alie'

ÎKîr. •

'""'
' •'^^\ ''"'.". ''^ ''^''"'••"'•'" re(peaucu(c.nent ce, cl.arite«uPrôtrc, «lui doit le, recevoir lunnWcmcnt & le, p-dr (ur l'Autel » I , j,,

'1
•.ai..utc ,iuc !.ri.,u-on fera la Sainte Cenc , le .vlinillre n.ettra (ur lui*:'
.1 Aute

,
autant de pan, & de vin, qu'il le ju^jcra necellaire ... Il y a donJ ulervice de ( omnnini..n (.m, Cunununian,. N..u, verr.m, ce qui en cl\

Offert.ure el (uivi de la /'mu /.«r /«/, /-^jç///", m.i,i,nu , différente aui.nirdlun de ce i)u'elle etuit dan, la LiturRic ^/) dT.d.'n.ard Vf. On y liloit alun "ccomn,cn,..rat.on de la Sainte Vierpe & .le, Saint,. On l'a retraJuluT, avej "î

t de la .eleluafon de la S.unte CÎene, ce qui il- fait le ninunclic .,!î u, k ,r

I

lete. qu. précède immediatenu-nt, X h Hn du Semun, ..u de llUmiclie il'"K> ex .orration
.
pour hien dilpoier ceux .|ui doivent recevoir î. C-om.m-

...n & ,,| remar.me de l'indifférence ou .le la Kouleur pour c: Sac cm n"«I fa. une antre exhortation.., qui follicite vivement le, hV^le, .1 h ( ù uZ'
gc. fp,ntuel, du Sacrement. & l'impiete .l'une Connmunon (an, repent.uue ï'eApre, cela le Prêtre (uppo(ant le, (.o.nmunian, bien prépare, L nv ,V \u
confeirer à Dieu en ,'approelunt de la S..,rr T.M: Le' Prït're & le? i k-l

"^

/ont .1 penoux pendant la Conù-dion. Elle eft Cuivie de l'aMolution
, que le m OrnePçrre ,n. H-.vcque, s'd e(l preient

,
prononce deku.t & en (e to'u nan vë !lalIunMee,

y a)outant quelques paUapc, (uivi, & p,i, d'ordin.i.e dan, le, livredu Nouveau Te(lan,enr. Pour achever de fixer toule l'attention de, G „u uZa cet aae rel.pjeux le Prêtre dit, èlcvn vos r«ri en /.,./, furfum ZTTqnon peut lire dans la L.turme. La Préface que ce, paroles pre.e.lent n'ell nà,"

S"''*^""
la même pu,.,,ue Tes ,our, de Noël, de Pâques, Je lAlcend'o" dc'lPentecôte, de la Trin.tc ..nt Jucun la leur. Le (.0 Tri(,iium (uit ce pV

' WLor(ouc le Prêtre (e met .1 «enoux auprès de l'Autel , il prie nu nom de t.. s cî,:qui .lo.vent communier. Il (c relève «c s'y tient debout, dit la I itu, „ 'ï
"Mu'.l puide ron,prele pain plus (acilen,enc & avec plu, de bic, (ea ^ ,; ,

'j
.. peuple & temr la onmc entre (es mains avec moinî de peine ... Et nt ii,"

]

!

bout
11 dit la pnere de la Conlecraci.m

, & c'eil à cette Qmleer.n ,ùc c.mnience la rroil.cme partie du iêrvicc de la Communion '
"

Remarquons i.i ces paroles de la prière qui font la Conicciation. .. Ecoute nos•.prières, o Père .le mifcricorde, & nous fais la «race que recevant ...f r ,

M mort .V de fa palFion
,
nous puul.ons être fait, participans de fon Corps & Jî

"Ion

{*] Vdiii
, Sp,tr,tvv, Rationale , &c. p. itfi

(/; IJbi II,,,. Ch. X.
i>.

,,o.
U) Nccl

, l'Jques.S. Jean.BartiAe & S. Mi-
chel.

(t) Tilt dtvalion tfthf preple.

<f) Voiez iLins If'./fr^^^,
, fh. Vf. p. i j J. &

U:llori,M yfrcOHttI , A:C. p. n .;. a la fitg Ju ^_^'^^_
nalr

, 6CC. du Dodeur Spunovv.

(i) Voiei Z,;/*rj. Angl. aptci la Préface.
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Rr.LÏGIEUSr.S DES PROTESTANS. ,..
"Ton S.iniî prccicux : Icmicl en la même nuit qu'il fut livre, (.,) prit du wln 'sc"a.ant rcniu p-.Kcs

, (h le ro.npit tic dit, prenez, manpcv. , ceci ( . ) dl n'i.m"«worps i]ui ell rompu pour vous, taitcs ceci en mémoire de moi. De mûmc"après le (ouper
,

il prit (^, la coupe, & niant rendu grâces , il la leur donna
•diLuir, Inive/ en tous

.,
(r) ceci e(t mon Sang, le Sang du Nouveau Tcftament'

'> c.iuel e(l répandu pour vous en remillii)n de vos péchés : faites ceci toutes Icj*"K.iwpie vous en boire/, en mémoire de moi ... Quel ell donc le lèntimcnt ^iaAnglicans dans cette manière de recevoir le Sacrement de l'Euchariftie? La prièrequ. précède celle de la Confccration demande à Dieu (f) e,ue nous m.,m,o„s dtulc m.nmrc u Chair de /. C. & que mus buvtons iclUmcnt fo„ S.,m, aue nos corpsrçms de fiches [oient netous par fon Corps ^ &c. Une prière qui fuit la Communion
ilit, ^îr

) nous avons ete luftcntis de U nourriture fpmtuelle du Corps d- du Sam prccn-ux de y. C. On ne f(;auroit attribuer aux Anglicans de croire la Prcfcnce rt'elledans le (ens des Catholiques Romains, » ( Aj c'elU-dire
, une Prelence phyf.oue

" qui conlerve au corps de
J.

C. (ous des imprelîions étrangères toutes les proprié-
"tes naturelles .les orps. Mais ils ne laillént pas d'admettre une Prefcnce qui"quoi qu'invidble, eft tiés-véritable. La (eule qu'ils excluent eft une Prefcnce na'
"turelie, (enlible, phyfique & locale ; Ik ils ne refulént point («) d'en admettre
'Mine invil.ble, Ipirituelle

,
(k) facramentcllc

5 nuis véritable pourtant & telle
" qii ils )ugent convenable au dellein de

J. C. ... Vn Corps frcfcnt fpmtleltement ,
<..clt ce .lue les Catholiques Romains contjoivent aufli peu, que les Anglicans uncorps de I étendue naturelle du corps humain compris dans le petit cipacc d'uneHolhe, &c. mais il ne nous appartient pas de controverfcr dans une matière fi difhule & qu'on peut bien regarder comme un des plus incompréhenliblcs mvftércs du
Chnllianilme. Avant que de tinir cette petite digrelîlon , on peut demander à des
Lecteurs éclaires, fi on avanceroit un paradoxe, en diCint que les premiers Chré-
tiens n'ont été ii tréqucmment accules par les Paiens de manger tfe la chair hu-
niaine dans leurs prétendus felb'ns, qu'à caule d'une connoillànc'c confulc qu'avoienc
es Païens du Sacrement de l'Euchariltie, &: des pallages qui le concernent dans

1 Evangile lelon S. Jean, ôcc.

Le Prccre fe communie le premier
; (/) il communie cnfuitc les autres Prêtres

les Diacres, Sec. s'il y en a, & enfin [m) le peuple. Ils re.,-oivcnt tous la Commu-
nion A genoux, Ils la rei^oivent dans leurs mains, dit exprellement la Liturgie (n)
parce que l'ufagc de la recevoir dans la bouche de la main du Prêtre favori'le la
Tranhibihntiation. On ne décide pas de la (olidité de cette raifon, ni s'il étoit â
craindre que le peuple ne réunit ici deux idées, qui paroillént fi éloignées l'une de
l'autre. On remarquera ieulement, que quelques liécles avant qu'on eût commencé
« dihniter en Occident fur la nature de l'EucharilHe, il s'étoit au moins introduit
une r.rte .le refped pour ce myftcre, bien plus fcrupuleux qu'il ne l'ctoit dans les
premiers hccles du ChnlHanilme. On nous cite (e) Eufébe ÔC .s. Cyprien pour ca-
rans de l'ulhgc de mettre la Communion dans la main du fidèle communiant &
j.^our nous apprendre comment les faux fcrupulcs s'etoient glilîes dans la dévotion
a ce Sacrement, on nous montre près de quatre cens ans après ces Pcres les fidè-
les Grecs n'ofant toucher ces treslaînts mylleies de peur de les profaner '& ne les
portant ,i la bouche que fur une petite patène d'or ou d'argent; ufagc qui, inalerc
le relped apparent de ces timides fidèles, ne laiilà pas de déplaire au (/>) VL Con-
cile de Conltantinoplc, qui le fupprima. Pour la coutume de recevoir la Commu-

(*) r.f Piètre prend la patène.

(^ ) H rompt le pain.

(f ^ Il met la main Cur le pain.

{d) \\ pri'nd 1,1 coupe , ou le Calice.

{e ) W met la nuin lur tous les Calices , s'il

en a philknir*.

( / ; So to e.ir thf flesh of thy Aetr fon J C. ,ind

te drinl^ his htoo.l tli.it our InifM hodies m.iy ht tii.t.ie

elctn ty lus boJy , Ikc. l.itutg. An_i;lic. J'ai cite le

François de la Tiadndion.

((;)• • . lyiio t}.,ve duly rr/rived thcfe Imly

viyfleriei vviili the fi>:^.i„.,t food ofihe moji prtaoïis

iudy , S<c. Litiifj;. Ai'glic.

(
h

) Ril.il. ^potiri. des fiiitimcns du P. le Cou-
r«yer. Tome prcm. p. loy^

(/) Voici comment le petit Catcchifmc s'cx-

Tome JK

prime dans la Liiu'gie Anglicane. •> Le Corps 8c
'• le Sang de J C. lont vraiment & effeaivemcnt
>• pris & reçus en la S. Cène. <

(kj " No can therc I ea true commémoration
• wichout the body , and blood exliibited and pjr-
• ticipatcd

i becaule Chrift gave not ilofe vilible
• elfnients ,but liis body and blood to make thsu
•• Ipiritual rcprerentation <., i,'£/7>-.r««. Alliance.
&:c.Ch. V'I. p. iio,

( / ; Rubrique de t., Liturgie AnglicAnt,
(m) La double Planche'qu'on voit ici, repré-

fcntc la Communion des Anglicans.

(«) L'Ffly.nif^e, Alliance, &c. ubi fup. p. 10 «.
(»; //mjbid.

"^

(/») General , appelle auili Q^ini-Stxte.
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116 CEREMONIES, MŒURS ET COTJTUMES
munion i genoux, clic dï certainement ilignc tl'un myftcrc qui demande toute no
trc vénération. » (^) Appartiendroit il au lujet de (e tamiliariler avec Ton Seinneurî
"ôc comment o(erions-nous recevoir le myliere de notre cternellc rètUmptton au
"trcmcnt que dans la pofture la plus foumifc & la plus iuimilice.i? A la véri'tc'
ajoute l'Auteur (jui s'exprime de la (orte, la manière de communier .Uenoux n'c'
toit pas resue j^cneraleincnt dans l'ilglile primitive, parce que les jours de Com
iminion les hdcles prioient debout : mais aulli en recevant la Communion ils in"
clinoient le corps [b) comme par manière d'adoration. C'ell en vain cependanc
c]ue es Anglicans plaident pour leur (lénuHcxion, en foutenant aux Prefbytériens
que la crainte d'une rechute dans {c)\'JdoLuric l\,pijliquc tfl une crainte frivole

'

ics Prcfliyrenens ne trouvent pas oe polhire moins convenable, ni de plus i\cheu<e confequence que celle-là. {d) La L'cnuriexion, diient-ils, eft contre rinftitu
tion de j. C. (<) Lile ell une invention tfe l'Antcduilli & quand même elle /êroit
inclittcrcnrc par elle-même, il iuftit pour la rejettcr, que l'Antechrift l'ait /o«///<v
<ait corrompue par le moicn de Ion infâme Idol.urie. Mais erre allis autour d'une
table, voild, (elon ces vehcmens Orthodoxes, une ficuation convenable à l'infti
tution du Seigneur. On trouve même une f-niljcation msrtique toute prête pour
lult.hcr cette manière de prendre la Communion. (/) Etre allis, dit le Puritain
maroiie \x dtgmtc .i laquelle Diai nous eleve, la familiarité A laquelle il nous
appelle. Etre adis

,
dit un ('^JCalviniik', marque le repos fpirituel du fidèle en I CHeureiilc méthode que celle des explications myiliques .• Elle (èra cternellemenn

unie .1 tous les partis.

Le Prêtre, en donnant la Communion
, dit ^ A) fur chaque Efpdce une petite

prière. La Rubrique de la Liturgie ajoute, que Çx le pain & le vin deftinés i kCommunion viennent .i manquer, le Prêtre doit en conf.nrcr davantace • & ou'in
contraire, s'il en refte après la Communion, le Prêtre retournera à 7a Table nudl Alltel, V pofera avec rcfpccl ce qui relie des Hcmem confacrès , & les couvrir

i

d un linge blanc. La Rubriqu.- défend de porter ces relies hors de TPclife „ Le"Irctrc, dit-elle, & ceux des Communians qu'il jugera i propos d'appeller pour
» cet effet les mangeront fie les boiront avec rcfpcH 6- %r.vitc immédiatement
» après la bencd.dion ». Ce 'ir.,vc rtfpcH ell un fujct de cenfure aux PrefbYtèriens

Ici commence la quatrième partie du /èrvicc. Après la Communion fuiventlOraifon Dominicale, & quelques prières d'aclions de grâces. On chnnre aulli leGlana ,n cxcclfs
, cet Hymne que l'Antiquité a appelle ['Hymne des A nées Ecpourquoi

,
dit f / ) ui. Doc;ieur Anglican , chante-fon au Sacrement du corps de 1 Cce que les Anges chantèrent à la nail^incc du corps de î. C> Parce oii'il n'ctoicpas moins convenable de chanter cet Hymne à l'honneur de

J. C. i k) um avec noutdans le Sacrement, qu'a la Fête de i\ naifHince qui l'a fait c^tre (/) un d'entre vJune autre raifon qui doit nous obliger à chanter ce faint Cantique, c'efl ciuc léSacrement de la Communion nous clevc d la condition des Anges! Enfin nous•mitons aulj le Sauveur, qui après le foupcr Euch.njfuiue chanta un Hymne TaReligion ell pleine de ces imitations cèrUnUcs , s'il ell permis de parler ainfîinfiniment moins difficiles que toute autre Le Clori, in Lelfis étant chanté le

dSion'
°" "'^"'''

' ^''^''"'' congédie les fidèles en leur donnant la béné-

n„FN''rf ^"^'f^'f^
^^"'f communier au moins trois fois l'année. Ccft la Rubriquequi c dit ainfi. Une de ces Communions eft celle de P.îque. » Alors ajoute-"telle, cluque Paroi/îîcn paiera les droits Ecclefiaftiques au Recleur, au V caire>,ou au .^ibflirut, ou a cefui ou ceux qu'ils auront commis i cet effJr A l'e.^ard"de l;Ofcrto,re, le Prêtre, ou Minillre, cS: les Curateurs dilpo/e ont ap L^s ^"Service divin de l'argent reçu pour telles oeuvres pies qu'ils jugeront ncce.Ss»'

(«) Je rends feulement le fens de ce que dit i

a cette occalîon VEjimnge ,\\h\ fup. p. 105.
{b) K!/»T'if Tfi-ret 3i:ffm,iintii.

(c) nrfe^r of revertiii^ to Popiih IdoUtry il al-

together vain. Sic. L'Eftràiige, y///M«ff , &:c. pac.
loy. ' °

{d) Vnicz .f.ins CdJfrzvcod, iilii fup. p. ^41.
& fuiv. les raiibns qu'jllcpiieiit les l'iesbytcriens.

ff) lliiil. p. <;y^..{,f'/itMl.!iio in perdpienda fii.
cLvifti^ ,//, yin,,ch,;j!.j injliiiit,! etfi ptr fe res aâiA-
phor.i

, t.!me>i ckm pcjïc.t .é yl>iti(hri/loin^Himit.ifH.\

pfrpitione , Sic.

(f) C\ddcrfvood , ubi (lip. p. y^f.
if) Voiez la citac. iibi (up. p. jjj.
(«) S'il va un Diacre ou un autre Prctre , il

aide a l'Ofliciant , & donne le Calice au peuple.
(
/) Sp.trroîT , Rationale , Sic. p. 1 S i

.

('•) Mddt orifvvith us in rhe S.ur.imrnt. Le ter.
me KraïKjois n'exprime pas aflèz la force des ter-
mes Aiiglois.

(0 Cela fait un petit jeu de mots
, qui n'a vm

dcplu au Dudtïoi. > 1 1

«
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RELIGIEUSES DES PROTESTANS.
le-i rplilci C4th<fdralci

t;c lie t

l'cmpûcl

:i fie Collcgulcï, où il y a nlulicuri Prétrci , il cft de
tomnuinicr toim k'\ Dinunthc» , X moiiu iju il n'y ait «le )»/Us r.iifam

tjiii Icmpûchcnt. •• On ne itt)it pi)int cclclucr de Ccne Luw un nombre tonvcna-
'» Me de perlonncs pour tominumcr avec le Prêtre. le nombre fie le choix des
" pcr(i)nne* llint iailics A i.i prudence. Mali quand mènie il n'y auroit dans rou-
" te la l'aroiirc que vin;;t perlonnes d'un àce .1 pouvoir communier, il n'y aura
» point de Cc'ne (ans Communians ... La Rubrique dit qu'il doit y avoir du moin»
trois ou quatre Connnunians avec le Prêtre : mais les «)mbrageux Puritains rc-
}:;ar(lent cela comme une Me(Tè au moins (.1) dcmi-prtvie. Cependant la même
Rubrique marque les C»)lleclcs qu'on doit dire après l'Offertoire

, lordju'il n'y a
point de Communians. Cet Offertoire , obieflent les Puritains , cil inutile quand
personne n'otjrc

^ & il n'y a point d'Offrande (ans Communians. La Rubrique
ajoute, M les Dimanches fie les jours de lêtes , i'il n'y a ptiint de Communiani,
" on dira pourtant tout ce qui (c doit dire à la Ccne julqu'i la tin de rHomé-
'» lie

, ou |u(qu'.i la (in de la prière nour l'EpliCe, ficc. » C'eil ce qui choque en
corc k'i Puritains. {!>) yotli

, diiént-iU, une Mtgi fttht i nnt omtrt /dn$ ttrfi.

Le Baptcmc.

Venons au Daptûmc. »> Il fcroit convenable , dît la Lîturpic
,
que ce Sacre-

" ment fut toujours adminiftré les Dimanches fie les jours de Fêtes. Les a(lèm-
» blces des fîdcles étant alors plus nombreulés , elles peuvent mieux rendre te-
" tm.ignage de l'introduaion des Baptilcs dans l'tj^lilc. Outre cela tous ceux qui

3,

'» allillc'nt au Baptême
,
peuvent fe reffouvcnir alors de la profedion publique qu'ils

» ont faite devant Dieu fie devant l'Ff^lilc A leur Haptême , ou que leus parrains
»' fie leurs marraines ont faite pour eux «.. Mais la ncccdltc fait des exceptions,
fie ain(i on peut bnptilcr les enfans quciqu'autre jour que ce foit. (f) II va deux
parrains fie une marraine pour un garqon , fie au contraire un parrain fie deux
marraines pour une (ille. >» Ces parrains fie ces marraines (ê rendent auprès-
» des fonts avec les enfans , immédiatement après la dernière Leçon des prières
'» du matin fie du foir <» Les Fonts , nous dit-on , font à l'entrée de l'Fj^lKè près
de la porte

j
les parrains fie les marraines fc prclèntcnt devant ces Fonts du cote

de la porte. Les Prefbytéricns remarquent malicieufemcnt le myftcrc de ces deux
uHiges , où on trouve l'entrée des ridelcs dans l'Ecçlilè par le Baptême. » Le Prê-
» tre Te rend aulFi auprès de ces Fonts remplis d'eau pure ^ fie là fe tenant de-
» bout

, il fait la demande ordinaire d ces parrains fie ;l ces marraines «i ; après
tjuoi il récite les Prières. La première de ces Prières s'.ippclle la bcncdidion

C'eit
,
pour ainli dire , une Prière de relpecl. On ne la regarde pas

t d'une nècelTîte abfoluc
,

puifqu'on ne s'en fert pas au B.iptêinc
Ces. Prières font fui vies d'une Leçon touchant le Baptême fie d'une

exhortation
,
qui avec une autre Prière précèdent l'abjuration du Démon , que

le Prêtre exii^c des parrains fie marraines , fie leur ' onfelRon de Foi. Fnluite le

Prêtre prend l'enfant entre fes mains , en difant ai. . parrains fie aux marraines
de le nommer -, & en le nommant après eux, il le plonge doucement dans l'eau,
fupnofè que cet enfant foit en ctat de fupporter l'immeriion j (inon , il lui ver-
fe de l'eau (ur le vilaj:;e. Apres avoir prononcé la formule du Baptême

, ;c tf

haptife
, fiec. il fait ( </ ) le ligne de la croix lùr l'enfant -, fie toute cette céré-

monie ell iùivic de la Prière Dominicale , fie d'une exhortation aux parrains fie

aux marraines.

Selon les Prclbytèricns , le Baptême ne doit jamais être admIniAré qu'en pu-
blic. Ils cond.nmncnt donc le Baptême domeftique , lequel ell pourtant permis
dans une ablolue necellitè , [e] moiennant qu'il foit adminîftrc d'une manière
décente

, fie. lans négliger les conditions elTentielles au Baptême. Si l'enfant fur-

vit d un tel Baptême , il doit être prefentè d l'Eglife 5 fie le Prêtre doit s'infor-

e I eau

comme etan

domeftique

't ;

m
mn

'ï
•

(d) t'idfs , (lie CiiUlntfOod , ubi fiip. p. j^j.
çH<i»i propi itiieii.i'H .lit .Miif.im priv.itam,

(/•) C'.itdcnz'io.l , iilii lUi). 1). j)^.

(d) LesAnpIic.irisiuftifient le figne de la Croix.

Noiii ne le rigaidons , dilcnt-ils , ni comme cfh-

cace par lui-mêtne, ni comme capable de pro.

duiredes effets miraculeux : mais cel* neconcen.
te p.is les Purit.ain'i.

(<) Voiez i'^4rrot/f , RationaIe,ubi fiip. p. 19^,
La Figure reptcfente ici le Baptême domeftique. '

.m h
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i»§ CEREMONIES, MdURS ET COUTUMES
tuer dei parraini flc dci nurrainci devant rallcmblcc

, f^r am (^ ^^ y,, '/, -,

-

rc lon-

Cuminuiiion,

Ldi Confirmation.

Chez Ici Anglicans
, comme chez le» Cntholîquei , l-Pv^nie cft le Mîninreae l.i Confirmation, que les Anglicans ont dceraJcc Je la Diirnitc de Sacrenu-nr.

cependant telle qu'elle eft
, cneore i,- rrouve-t^elle blamce , mc-prUce, (/,} lu>c- de,'

I relbytcnens. L'Auteur que nous citons la traite de (c) (ourte d'i^^norame l-||crcgne Iclon eux cette ignorance par tout où règne la Conrirination
,
& 'pour-quoi cela

? ccft que ceux que l'on confirme, (cmblalde. .1 (,i) des ncrnuiucts
napçrcnncnt par caur qu'un V..ihh,fmt unmam.U

, qu'ils rcc tent .i l'arrivée ,lêitvcque, & qu'ils oublient aulfi-tot après, parce qu'ils ne l'entendent pas. N'in-
Jftons p<,,nt U-dcfllis

: les dudes ont tans doute bien change depuis ce nule cen

l^l^^T ""'"J»""'-^.q"':
^1'-" <"" tenu

,
beaucoup de Prêtres n'entendoient paseix-mcn.es ce Catcch.lmc

, & qu'il s'en rrouvoit
,
qui meritoient (r) d'être com-

m,?n A
'" 'î^'"';'^" ' ^*""' ''.'^'t 'iit qu'ils etoient incapables de di/cerner leurmain droite de leur main gauche.

Le petit Catcchifme que doivent avoir appris ceux qui fc prélèntcnt l l'Fvcque pour recevoir la Confirmation, (e trouve dans la Liturgie. Ani^licane.' Dan',ce Catcchilme les dogmes & les devoirs (ont réduits, autant qu'il ie peut i cette fimphcitc necciFaire aux commcnsans , & il ne paroît pas que julqu.! pW/cnt
\cs (ft C,tnh,ne, fuhtUnueU (i vanrcs des Prcfby te. iens^ienr mis plus 'de cïar'te dans la Religion «c plus de véritable pieté dans le ccrur de ceuî qui les oc•ppris ni répandu plus de lumière Hvangclique dans leurs âmes. Au contraire
1 fcn^ble quedans les païs . où on ert (i pourvu de ces Vaùclnf^^n S.b,Î.ZT
Ja Kchgion n y ait acquis d'autre mérite oue d'être plus fpeculative. Ouoiou'iîen ^"t vo.c. ce que prefcrit l'Eglile Anglicane en ce qui concerne l'iiXu ,de Tes t.dcles com»,c,u;.,ns. „ Les Dimanches & les jours de Fêtes , après la e

•

"de Leson des Prières du foir , le Miniftre de chaque Paroide s'c^ m uta '

» Ç..cu(ement à mftruire & examiner publiouement 'lur le CatechilS £ ]
» fans qu, lui feront prelentcs pour être infiruits. Les percs & les mcrcs |!

,

..majtrcs & les maitrclles envoleront à l'Egliic leurs cnFans , leurs IblTteÙA t
>' leurï

(<») C'cft la formule d'ahjiiratinn.

(/; Il eft inutile Ac cnpifr ici ce que l'on trou-
ve hit cette matière dans CMnwood ,uW^ fup. p.
i;y. d liiiv. ' '

{c
)
Z/l'i mvtr rtfmi i^varurtU , (jukm uhi vhtt

t">lirv,.,!,^m< ,//ws ritiu >f:c. ubi fup. p. ^cc.
(ti) PJiihut puiri

, p. irti.

(f) ^ui ttifii/i^urrf mfcirent imerevh & „^vii
Calderwood

, ubi /"up. n, c^^. {;„ Ani^lnîs Shr/p
fictiihe une hnini , & Ship un Navitc :'m.iis ce jeii
de mots ne peut le rendre ni en Latin ni en Tim-
(jois.

(f) C'eft ainfi que les appelle CW;^^,*»»*/. ubi
fup. p. i6i.

M jc

^

";i'l
^



119RF.LiGiriTsr«> ors protestans.
••Icuri apprcntiH c\k\\ n'.mt point cnu.rc ;«pprK le Catcchifmc , i l'heure i(\]~

Mj^nt'c, & lc> obligeront aVvmitcr le Miniltrc , .le lui ohcir , ilc fc l.iillcr »on-
•Mluirc par lui

, lul.pri iC «pi'iN aient .ippri> Mut te «lui leur e(l nnlonne il'ap-
>» uremire. Lcx eiitanv <](ii (ont (.1) trouve* railonn4l»knient inUruit* , (ont prc-
•• icnte» À l'Fvéquc , c«intluit» th.uun p.ir un parrain Ce une m.urainc , connue
" tt'moinv <lc l.t Oonrtrnution. Ils (e ranj^cnt ilcvant l'IvCoue , oui lit lui mCnie,
"OU un Minidrc pour lui., .lerue l'on .ippello l.i /'»,/,,</ ^t )., l„nfi,m.iii»n, oii

1.1 n.uurc A: le» \\w> Je la ( mi'ii i.ition (ont expliquée» (uiclndement
t
aprèi quoi

l'Lvèv|^ue Kiit réitérer A leux j|i.'ii va ton(irn\er tout ce que leur» parrains &: leur»
niarrainci ont promis iiour eux au Uaptcnie » ce ipii (e ternune par une Prière.
lùUuite CCS jeunes hMcles (é n\ettent a genoux devant l'I vcipie , tpii piie emorc
une (ois , en polant le» mains (ur leur tctc. Une lieneiliaion (ait la tontiulion
lie cette cérémonie.

Il c(l bon lie rem.irqucr ici divers chanj^cmcns
,
que U'« .leniiers Rétormatcur^

<lc l'ancienne Liturgie Anglicane ont cm devoir (aire au Haptèine lU A la Con-
(irniati»)n. L'OZ/ia- ilu Hantciuc , nous dit on ,

(i) (é coinnieny>it .1 la porte de
l'Igliic. La prentiere (;ol)ti.U' récitée le Prctrc ilemandoit le nom

, fi t'alloit le
(igné de la Croix (iir le (Vont &c (ur la poitrine de l'enfant. Après la (eu.ndc
Cullecle

, Cuivoit l'evorcKine. Il (aifl)it une triple imnieriion , en plongeant l'en-

(ant dans les Lonts X tlroite , À gauche
, & cn(in le vilage de l'enfant direclc-

ment tourné vers ces Fonts. L'immerfion Caitc , le PrÊtr'e lu! mcttoii le Chrf-
me.itt

, & lui (ailoit l'onaion fur la tête. A la CAintirmation , l'Ilvèiiue (aiiiilt le
(îgne ile la Croix

, «c une Prière convenable an ligne lur le Iront des en(ans ipril

tondrmoit. On ne parle point de divers changemens de nu)indre inipurtanee.

Le Milinagc.

ï

s nu it M A MAC, r nous commencerons par rem.irqucr, que les Anglican»
fniMient les (< ) ^/nnon.i-s de leurs maries pendant trois Pimancbes dan» leuri
l'giiles

, à l'heure du Service Divin. -. Cette publication (e (ait , Iclon la Lilur-
"giç

, immédiatement avant les Sentences qui (é lilent pour l'Ottérroirc ».. Il
K-roic inutile de rapporter la formule de ce; ^nnonLcs , l.iquclL- n'a rien de par-
ticulier. "Si ceux qui veulent (è marier (ont de dirtcrentes Paroillès , les ^mm-
'xd (eront publiées .lans les deux Paroillès

i
Se le Minillrc de l'une de ces Pa-

" roidès ne maiifra point (ans avoir une arreltation de l'autre Minière, atin qu'il
"paioille que les .Jniioiufs ont été également publiées trtiis (ois de (uite dans les
'> lieux Paroillès.

"le jour mai que pour l.i célébration ilu Mariage, les futurs conjoints Ce ren-
"denr dans la nef de l'I-glilè, avec un cortège de parens Ce d'amis, s'ils en «)nt,
"&: (e prélentcnt au Prêtre, ou Minière, l'époux .'i la main droite de l'epi'ule c.

Alors il (ait une exhortation générale (ur les devoirs, la condition iS: la ih.iUetc
du Nlariage, Lupieile cil luivie d'une autre plus courte qu'il adrellè aux lutins
con|oints. Il exhorte les maries à ileclarer (ans deguilément, s'il n'v a point d'ob-
ILu le légitime .i leur Mariage. ".S'il arrive que le jour du Mariage quelqu'un le
" prcl^nte pour v mettre oppolition, (oit par r.ipport aux Loix divines, ou .1 celles
"du Koiaumei fi outre cela il s'oblige par caution envers les Parties, &: li en
"s'oftrant à prouver l'obllaile, il s'engage .1 depofér la valeur des frais &; dépens
"que tes mariés pourroient (aire, on dil^lrera la cérémonie jufqu'.i l'entier etlair-

" cillemenr de la vcrire. Mais s'il n'y a point d'oppofition «^, la cérémonie continue
de la manière (uivante.

Le Miniltie demande aux conjoints, s'ils (e veulent mutuellement. Puis Ils fe

donnent la (oi, cette (oi qui eit 11 fouvent une f'u: i\'r/moiit.ih- ; tk en la donnant
ils (e prennent tour .'i tour par la main droite, le dilant réciproquement: " je te
"prends pour ma (enime , ou pour mon mari , fie |e promets de te garder depuis
"te jour, (oit que tu deviennes {d) meilleure ou pire, plus riche ou' plus pauvre.

(.1) la Litiiri;ie s'oipliqiie pini en cLt.iii.

(/') Sp.mtivv , iiM rii|). ou plutôt l'Auteur de
Wippendix ,o^u\ [ncccJc le R.itioi;,ilt

, \\ 1Û4. ^
fuiv,

(i) Les li.tni.

Tome JK

(.i) I..1 (Ininiï dit 1.1 iiîciiK'chofi' .111 m.iii. O.'i

tunivc" c' i]ui luit il.ins lui extr.iit de !.i 1 itutj»ie

tiailuitein (..itin. Mui un tel
,

|,' te pieiijs pour
MU fViume , ou pour iimn iii.ui , iS; je piouitts de
t'.iiiricr , &;c. pt» Ki jlilcuiitit .1 il'.uitics ,

' put .ilii, )

* Kk

W'^l •
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1)0 CERtMONIE!», M(KirRs l.T COUTl
«nuUtWmt Urne, àc l'aimer , a»; te cticrir, (4 ) Iwton le

^MïiS

)uUju'4 ic mitf I4 iiuifi nou« Ujurc» 0£ )c iVn «I

) illllllll iil'lv iiu n lU-

l|u« laHciU- Je ri'j»vur iti du t

»'«I)C ttU (.'P

I) *'U,

tu» dtin vrai MtUnih
\ Dieu lu- j»l.ii(c

r |M ln.u,.p.,r,ablc par .uillc U mille h,i,c, ...»,..«..;.,„•(?« u IIJj 1" l'r"

«• belle en um Mittc U4l IjU (ouvcnt enugcr dan, clui ci Tcornln T *

hM.nal., Il (e fait .ler.reve,
,
on ,c donne U\ do Ln;,'.;;::. J^ ..Tr! Ic"n5;;?;^

'ç r-'T »' Q»";! M"'l i-» l..it
. car une raillerie mnillee plu, Ion (croit .• ?''c <4 i,la,c . le nu.ic ^ la mariée re.irenc la main , aprt, aioi'r iV

.'"

qu'on 4 r4pfH,r.ec,. h I.lu.nune doit donner à I.. ten . ,eC an, ! u u.m\ ^'''r*'" le l.v.^
(
,c uppore .,ue .elk .elui de la Liturj^le

) av "c cTo ^ evkï i n^'"';;.V: 4. rlce !.e Prûre punanr lamwau. le donne a i hommc^Hr^'c,. au
''!

•" '•••'ricnjc doii't de a ma n ifjiu u. ,1,. I, »v..~ 1.. 1 K
'•; mcrrrw mi(()

,-. "' < "^' «'a"ire> expiuiuent le mot Anu .. , de W»r,/u,a ... . !•

ç».rW
.
,ur celui de i..

, l,ui' li.ni.ie i'M./.« ;.• c li l^n ,î VJrTr-''"«..../.;, X.. ,., i i.,, ,. „ An^dle il dt inutile Je cS cr ij c Z*»u.n
.
pour nu.ntrer ^luc toute, le, Nation, uvililcc. ont touio.fr, éxi.V d ,c ^"Hnt ou mdireaement dan» le» eonventlon» nuptiale, le renoncement au t

'

«)>.;." a (ur Ion propre corp, avant le Mariage, (^uandrc!,"!?" 1^:77'
«•rdonnoient aux Athénien, de ^^\poulrr .iH'une UuU Umm) \d. ^,

''
•

*'"'*

n:.ncenK.nr. ,an, lequel la fo.iccc fivile .(eviendroit un eu' d di 1
'i^'

?'
',rv.i.on, I (cn.Me même .,ue le Ma.iage ell (e.d capaMe IVt M il' il^! ' *'

'

pn.ou. de, père, de, mère, «c de leur', en,an,,de la.pKlle !' I tar , et i t'
U

'

r«.n/e, par e. Athénien,
, pui(>p,'une de lans I oix pnrtuir „*«• UhlindZT

^Ic/fem,
)

.. I -un & laurre (e n,ettent .1 genoux : le Prc^t pr •

e r
.'

.

""
';m...n, droites ap.è, la prière, iS: leur^lonne la Lencdia 'a s' " P rrrc'""
'
es Clerc, ,approJ,ent de la tnMe du Seigneur, l' Autel, «c chan en m P l;?'"les maries étant à Renoux devant la talde, fie le PrètrJ deh. 1, .!

'

'

i;>- ^rViaWapf
'"'' ^''"""^'' "" '' ''' '^^^""^^^ "^-"'"" M- >'- l-S^

Voiii ce que les derniers llétormatcurs de la lituri;ie ont thantié dm, I. ,
•"•'ne du Muia,;e. Le marie. a|.reS avoir dit à la mariée- //>,;'/;''

h^'T^^? M"' ,"'voit cette promelle, avec la déclaration du M.rfaLc î •.
Mee

,

aifoienr^ allulion à cette cérémonie. A la benedidion u M Jh.c- L P
"'"

rrc fai/oit le f pu; de la C:oix (ur les maiics. Au lieu de ce < l.f^ ,
^ ' '

^î^;:
qu une lu^;atelle, la Liturgie nouvelle devoir bien plutôt en taire ù'i 1 . f
T" eft de pouvoir ditferer la Communion à la pre.niere occalt'n '

'"""''

On voit ICI la ivpreientatîon du Af.m.r^r cLn.U'i,,,; ,\ iniKouon viVnr .1.mer un uiage
( plein d'abus, dont les eonfe-c,uences Cnt ( I "e , j L '"""

les fuites
11 deslu.nu.ables aux familles, on ne doit p.,s le la. ï é- V.t.

'""''"'

ter ce qu'il a de plus renur.juable. " Fn AnglcteJ.e, di, J A J. \ ''.'r"'.ccmment nfi^pr Ul\y'-A e. rlvoit, p.uir (e déclarer . veudemenr I. 1
• r^ T

..t<- les ni>us de (a n.luvelle patrij ^un t^.rso,;,^ eunn S' '

V nn^: "'^î

^

'•a.z "ulgreparens& tuteurs, (ans qu il (oirpojible de dillo "

^••"''' ""^ ^"-'
nuire leur Maiijgf^

qui (ont mcillciires ou piics que [oi, (Sec. Cette
traduaion paroit plus njtuiclle.

[a) Ici 1,1 femme .ijonte
, c" Je i\,l>éir.

_
CM Qii'il y ait ile tfnn en t.'iiis quelque, pe-

tites querelles,.! la bonne heure : iiuii lui'il n'y
aie jamais .te hel. Che/, les r.iecs les manVs.e/i
farriti int .1 Junon cjui marie

,,e<-^,«,/„ , arrachoient ...._ ....,., ,,„., ,^,„
e fiel de I,. viain.e

, ,V le jettmcnt derrière l'Au- un nerf ,,ui la u;u\ m .am
tel

,

pour nioncter que la rancune doit ctrc ban-
j (

J) M„n,„o f Oijlrv.uin,
. ubi fup. p. , ^ ^

nie du maria"?.

{i} Le doi^t annulaire. On nnin ,|it ru\e
ment

,
.,ue la r.iilon .,ui f.,it mettre lanneau îce doiy-t plutôt qua un autre. ce(l ipi,| sy ,^0,,

vc une veine qu. va dmit au ca-ur. Cette- rail.,,;
cl.imer.que ell refutce par T.^natomie : dautrc
Anatom.lles encore plus i^;ncuans dilent , 0,,,. tVit
lin nerf uni (» rMn.l ' ' ^ >- c"
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RFLIGIEUSES DES PROITIITAN^ m
"

»•»«»,
f»|« *' •« Wi d'un iHuchtr, k i'âiMrt (Ult ^m Dm. CMê MiMldi «mmm àà

" mi..j{t,(io
,
iMTon efl étntiné a* voir aii..Mihf» une |<Mn« icmm» inie rm.iM

..en puhik p*n.Un. <,«• po«r une plrtulc.7l le, pcÎTrX Tt^Lul î î

.h.nct ou jhm un cabaret, en prclen.e .K- .Um, .,mi, qui i^rvmi .ie rim..lnr.
" e^ v.,iU .,,„ ea ...nJu pour |4m4iv .. ( On « lure aulîi .le, r. .noin, . «t p.,ur cclV
«< pour autre tlu.lc II y 4 .le, alni, par r..ut l.'.ik Jomm.Kc .,uc .clui J
ru..1e ftrc Impure A une N.tlon ii eftlmable. Ceu^ .,ui pailcrt, .1 • M .lllle
0.1 daillcur, en Anj. ererre innir le marier Incgniro

, ionr ..bllu,*, à leur rff n,;

cher .leioufR-r le, remord, q.il ni.llent de rUrt'RuUrlte de le, (o,rc, deMarl*.
Re,

,
rien ne caln.e une tonKlente rlmorce . .lue .iu.md on 4 eu ren.ur, il*«.cre de ,ou, le, fidèle, ) .. Il y a ni, . continue l^AurV : on pcuî mfi.nc rnurleîH 4n. .|,fp,nc. Il y a de, Chapelfe. privilcRlce, p.n,r cela. Wenet le, ./eux prc-rmerc, p.-rlowic, f ^ Meni.mtrce,

, .leux pieux li you, v..ule/ . aile* voufen«avec eux k HMU: privilégiée (î matin c,u'il vou, p!,,[ra. le Cure vouî y marie-
, «luc le Roi m le iVirlomcnt vou, ptiillcnt denurier.

'• r.\ , (.m, «]uc On en elk .piirro
. - t vou, ptiHlcnt d

..pour Jeux eeu» fW, •,./•// .le, Mariai;c, .1- laou.i, 4ve. de, Hlle, .le qualité

.

unJJ ^;'"i:'l"*''«
''* ort malheureux menaRw»,. bc U n.iit encore une Llyga-

•» mie taille K trop pratiquée. ' '"

.Làî^fJ^^i'^'l
Nocr, ., il y âuroir, ^i) dit le m^mc Auteur , .le, cbo(é, aiTct

" 4ble, i caufc .,uc tout v varie félon le, diverfe, cnitume, .le, Provinces iJlon

."LVatir/' ."7'î '"'
1";V'"*^

''^•'
P<''f.'n«'. &c. Voûi ce .,ui c(l ..rdinah'ement

•.pratiqu«f chei le, Anpluan,. particulièrement parmi ceux 'l'une m<fdiocrc cn-
...linon

,
6i aux erjviron, de Londre,. Le, jH-rlonne, .le ..ualitc , ti celle» .lui

" le, imtent, ont la coutume de le marier le (oir fort tar./ dan, leur chambre"OU 4 la campagne
(
pallon, ui l'augmentation .ir repu, la |oie, le, .lanfe, Ici..chanr.n,, le, ,eux.) On .lonne .|e, livrée, de Nu.c,. .le, mcu.l, de ruhan/qui

.. e, convie, portent arrache, (ur e bra, ,
*.' cela ,-appelle de, fl.vt^r,. Non (chu..lement .m en donne X ceux de la N.,ce . mai. mOine a plu, .le cin.i u-n" -eî..fonne, On en envoie on en d ftribue de c.té «c d'autre (. ) .1 fe, connoid ,

./,'.
..Qiiand parmi le, perh.nne, de mcMiocre condition. .,n veut taire la débauche..de le marier en public

,
ce qui arrive raremenr . on prie le, p.ircn, «c le, ami,!

.. chacun , habille de neuf & plu, proprement .,u'.l |'.,rdinaire. Ceft. nou, dit on«une choie ridic^.Ie daller aux N..ce, aut.emenr .p.'en habit neuf le, hommei

..c.mduilent les Pamc,. Le, An^h.!,
,
pour le diie en padant . (e pi.iucnt d'une..extrènc eourtoihe envers e le, On monre en carudè.k .,n va ainfi 'en correec

..fc marier en plem nudi a l'I jiliie. Le, diveitillemen, luivcnt c'eft-l.l l'cxtra.ï-

.. cbnairc
; mai, l'ordinaire cft rinco(»niri>. Le hr,de^,oom { le fiance ) & la tnU

..{la fiancte) conduit, par leur père & mcrc ( ou par ceux qui le, rcpre(entent)

..ac accompagne» de deux bnJc men H de deux indc-nu,ii>
, qui font {d) Icuri

(-) Une noK Je c« Auteur .lit qu'.me per- 1 appelle le, i.„w„ A, U mmiie. Ce, /,,
lonne lulht

.
(1 1 ou veut

, parce <iu<; le Clc.c Ju polcc, Je vii. Je Rhi , A Je liure ,'env,
C.iirr neuf Icrvir Ai* lof.in.l »;.r%min tCuré peut (crvir Je lecimJ timoin

(k ) Ulii (un. p. I irt.

(r) Cette iliftrihutinn triviile e(l l'effet J'ime

<>rmn com.
v. "ier). ii.Jit;
tcremment au, païen, ,& jux moit.Jrc. .im ..

( Ce font lit, ^.ir^.rvmp/)/.. On a emploie ca
terriie Jin, le. Volume, prée<JeT;i , otioii|ii'i| (oit'. 1 , . ... --•--••- •.-."«:>«"> ICI Y oiume, pree<i!eT;i , otioiiiiii (oit«n.t* Je bourbe..,, Il m. lei.Me .,uclle ponrmit

, vr.,i que le, ,,.uir.„ p-uanymphe, J rfèn- ent Je
être m. e *" narel lele .nec celle qu. (e ...ic en .pel- nôtres M..is il ..-y , .,ut ct-e^Mcut, terme puque, ville, de HollanJc. On y régale de ce qu'on 1 cxprefTif que celui-là dan, notre Langue. '

II

4^
11,

'll'j

I'

ili

r -^

* !f



\<Uhi

151 CEREMONIES
, MŒURS LT COUTUMES

"amis & amies de bicnfcancc, s'en vnnc un beau matin (./) I4 di(pen(é en poche
"taire ever le Cure &: (.m Clerc

^ lui ililent leurs raifbns , (e marient à voix bafrj
" & à iiui cli« , donnent la guinee au Miniltrj , l'ecu au Curé » ccl.appent enluitc"Im il un cote, &i l'autre de l'autre

1 vont (é rendre au cabaret, ou dans la mai.
"lun lie quelque ami, après quoi on (é rallèmble dans quelqu'.uitre lieu maroué;
»im fait un bon repas

, & vers le loir on (e rend (ans bruit nu locis. Si les vu,
"l.ms et.ient avertis de ce M.uijge, ils viendroient dès le point du jour Faire le
»» vacarme

:
il faudroit leur donner de l'argent. Avant que de le coucher on boic"un coup

i
te quand Iheurc cil ;enuc, les in.le-mrn ôtent les jarticrcs A IT.poule

" qui les ayoït denou.
,

pour les lailH-r prendre : les jarticres (ont attachées au
"Chapeau des gaians. U, ùn.U-.m.nJs mènent la mariée au lit nuptial : elles la des^
"lialii lent & la couchent. Il faut qu'elle jette ou qu'elle perde toute» (es épingles
" Malheur a la m.iiiec

, nous dir on , s'il lui en reite une (éule. Malheur aufli aux
» ùn^ c.m.,as

,
ii elles en gardent quelqu'une! car elles ne (cront pas mariées

"avant Pâques. Talions cette petite (uperftition .1 la FoibleHé du vulgaire II d\
"inutile d'aioutcr, que toutes les femmes de la parenté conduilént 'la nouvelle
»' mariée au lit nuptial. Les jeunes hommes

, parens & amis
, y accompagnent

» e marie. Ces jeunes gens prennent les bas de l'cpoufe , fie les filles ceux de
"1 époux Les uns Ce les autres s'alllicnt au pied du lit,& chacun lette les bas"par çleflus (a tere

,
tachant de les taiie tomber fur celle des maries. Si les bas

» lie I homme jettes par la fille tombent llir la tCte du marie , c'eft figne iiu'el-
» fe fera bien-tot mariée clle.même

, & tel ell audî le pronoflic des bas de la
'«femme [cttcs par les garçons. Souvent il fe ùk des engagemcns fondes ("ur le
» prefage tire de la chute des bas, quoiqu'eux- mêmes ne regardent cela que com-
» nie un vrai badinage

, pendant lequel , on va préparer le }offet. Ce fofja e(t une
» cfpece de cha,ae.,u. Il dl delline aux maries

; & l'on fçait allez pourquoi on»en apporte un autre le lendemain
, que l'on appelle fuck-polfct. «

Nous pourrions faire entrer dans cet article certains uCiges
,
qui par leur fin-

culante mqueroient fans doute la curiofite des Leck-urs. Malheureufément on n'o-
ie recueillir un grand nombre de ces bagatelles

,
parce qu'elles n'ont pas encore

acquis la gravite de celles qui fé font introduites dans la Religion , & jufqu'à ce
quelles foient Icellees du fceau de l'IVlife , ou plutôt de ceux qui la gouver-
nent

, conhrmecs par des Canons , ratifiées par des formules , il faut les (uppri.
nu^r

: au moins faut-il fe contenter d'en remarquer au plus trois ou quatre
Le premier de ces ufages confllle dans ce que l'infcription de la Figure appelle

e ferment de Li plie enceimc
, dont il ne paroit pas qu'on trouve d'exemple ail-

leurs
: audi ce n'efl nullement par cette bizarre

, ou plutôt injufle cérémonie
quil faut )uger de l'équité des Loix de la grande Bretagne. Une de ces filles qi,J
on peut appeller des umphibics

, fe trouve enceinte, l-.lle ignore , ou veut ignorer
I Auteur de cette groflefle fuwve. Pour fe debanallèr du foin de l'enlant qu'el'le doit
mettre au monde, elle jette les yeux fur quelque homme riche ,& le deligne pour
Perc a 1 entant. Ordinairement, dit on , elle s'adreflè à un bon HourTcùis (ans
Je connoure

, & même fans l'avoir jamais vii. Enluite elle fe rend chez un jws
on ]ujhaer de paix

,
devant lequel elle appelle le prétendu père , 6c en fa préfen-

ce jure fur la Bible qu'un Clerc lui prefente
,
qu'elle reconmn c)- decLne Pour pcrc

do l enfant qui don nuure
, un tel p.,r elle ..j^nè devant le ^uy: pair. L'équivoque

ce les reftriclions qui fe trouvent dans le ferment femblcnc la fauver du parjure
t^uun Cafuifte (cvere en décide. Quoi qu'il en foit , cet homme élu i<c déclare
pcre par cette tonnalité de pilHce , ell condamne h une amande arbitraire & i
convenir d'une (ommc d'argent deflinee à l'entretien de l'enfant.
Nous allons rapporter un autre abus dans les termes de l'Auteur des Mino-

res e- Obfervatiom
, ficc.' " Les femmes ou filles qui ont rccù Sentence de mort

"lit manquent jamais de dire qu'elles font grofles quand elles (ont en âge de l'é-
"frc pour obtenir iulpcnfion d'exécution )ufqu'après l'accouchement. ' Sur celi
" on les fait vidter par des Matr.Mies

,
qui fouvent , fbit par ar-rent , foit n u-

» un mouvement de con^safllon
, déclarent qu'elles les trouvent ui'odés. Souvent

"auKi elles le font en effet
; car quand elles féroient entrées vierges dans Ja pri-»ion

,
il y a la des valets qui ne manquent pas de les avertir ,'quc (I elles ne

" font

(.() La noce dit ici
;
ocf'orilinaire on montre la diT-

1
» tic Avec lui »

•> perife au Cure If jour prccc-acnt , & on lie la par.
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» font pas groflès , il faut travailler à le devenir
,
pour traîner le tcms en Inn^

•' micur en cas do condamnation à la mort. Comment n'ccuutcroit-on pas un avis
'>'(! (alfitaire « ?

Remari]uonN aulTi la maniiiredc punir les quc-cllcufes Se le» dcbauchccs. »> (./) Ort
» actaclic une ciiaKè \ bras A l'extrcmitc de deux efpcces de (()lives , lon^^ues de
» douze ou t]uinte pieds , &c dans un cloignemcnt parallèle. Ces deux pièces de
»» bois embradent (*) la chaife qui ell entre deux , & qui c(t attachée comme
» avec un eliieu , de telle manière qu'elle a du jeu , & demeure toujours dan«
" Ton état naturel , afin qu'on y puilTe refter allis , (bit qu'on l'èleve , loit qu'on
" l'abaide. On dreilô un poteau lur le bord de l'eau , ôc fur ce poteau on pofc
»' pre/qu'en équilibre la double pièce de bois , à une des extièmitès de laquelle
» la cnailè i'c trouve au-delTus de l'eau. On met la femme dans cette cliailè , èc
»' on la plonce ainfi autant de fois qu'il a été ordonne

,
pour rafraicbir la cha-

»> leur inmioilèrce de cette femme n. On voit bien qu'il cd ici principalemenc
quedion de la peine infligée à ces filles qu'on loue par heure , ou qui le marient
d tant par nuit. A la Haie on les fait tourner juiqu'A l'èvanouiflemcnt dans une
cape pofèe (iir un pivot.

Pafluns à un autre ulagc afl'e/ ridicule ; on ne le rapporteroit pas , fi le ridi-

cule ne lui donnoit quelque efpcce de mérite. Le même Auteur nous le fournit,

" J'ai , dit-il , rencontre quelquefois dans les rues de Londres , une femme por-
" tant un fantôme mâle couronné d'une belle paire de cornes, précédée d'un tam-
»> bour , & fuivic de quelque populace faifant fe charivari avec des pincettes , des
" crils Se des chaudrons. C'étoit une femme toute charitable

,
qui par cette bur-

" lefque cérémonie vengeoit une pauvre voillne, qui avoir bien roj/c Ion mari pour
» l'avoir acculée d'infidélité ex. On comprend allé/, que le f.intome cornu étoit le

mari : mais revenons à des chofes plus dignes de cet Ouvrage.

Les Cercmonies Funcbres.

Selon i.a Discipline Anclicani-, ,
>' quand quelqu'un eft malade , on avcr-

" tira le Miniftre de la Paroifll'
,
qui en entrant dans la maifon , doit dire, />.//.«

>* [oit fur cette maifon ti- fur tous ceux qut y demeurent. Lcant arrivé auprès du ma-
>' ladc , il fe met A genoux & prie , &:c. il l'exhorte», lui récite les articles de
foi

, que le malade doit ratifier par (a répotdé. Il examine , il ipluche même la con-
Icience du malade. Tout cela , comme on le fçait , eft du devoir fie du Pafteur &:
du malade , fiir tout s'il y a quel(]ue apparence de danger t, car on conçoit que vi-

fiter un mal.idc n'emporte pas la néccllite de l'exhorter, avant que de le voir dans
Je danger. La Religion nous ordonne d'être toujours pnts , & règle la cérémonie
de l'être quand il faut mourir. La Liturgie ajoute ,

" que fi le malade trouve que
"(Il confcience foit chargce de quelque (tj (crupule important, il fera exhorté de
n faire une confclTion particulière de les péchés , après la(uicllc le Prêtre lui don-
» nera l'abColution u

; fie l'ablolution fera (uivie d'une Coilede convenable, ifcc. Il

y a au relie des Prières pour des malades agonilàns , fie pour d'autres qui font en-
core comme entre la vie fie la mort

;
pour des perlonncs malades d'elprit

-, pour
des voiageurs fur terre, (ur mer. Sec. Avant la rcvilion de '.• Liturgie par les der-
niers Rèhirmateurs , on faiioit l'onction aux malades , mais feulement fiir le front

& fur la poitrine. Avec l'onclion on faiioit le ligne de la Croix , fie une Prière
rei.xtive .i cette ondion.

Les Preflsvteriens ne fçauroient foufFrir cette abfolution pure & fimpie [d] que
donne le Prêtre aux malades. Ils blâment d'autres chofes dans fés vifitcs

, mais
qui paroifrenc moins di;.;nes d'attention. L'F.glifè Anglicane ordonne la fréquente
Communion dans un tems de pelle fie de maladies contagieuiès. Sunppofè qu'a-
lors aucun Paroidien , aucun voilln n'ofé approcher du malade .\ caufe de la con.
tagion , la Liturgie dit qu'il fera permis au Minière de communier fèul avec lui.

Excepté cette circonflance , l'ordre de la Communion des malades s'obfèrve de la

manière fuivante. » Un malade qui ne peut (è rendre à l'Eglilc pour communier,
» fie defire néanmoins de faire la Cène chez lui , le fait fijavoir au Miniftre dès le

(<f ) AUmnirn , ^c. iiM fiip. p. 91. ! ^ *"
^ ^' "'" '""'

"'"'''iî^'V ":-'lter.

( /' )
On app.'llf cc:t J i hiiCf ni,l>:»ii flcol eucks-i" ( '' ) ^H'f'l: '< . ililcnr ils , ?)wrr pontifiât. C.il.!>T.

«•n Anj;lois v:'iit il rc une i.léb.uiclice. |
«ooii, uW liip. p. 64J.

To»/e JK * L 1

'iti

\ i

;• -ri m.

'i lîr'li--,: '.
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" matin
, ou nicme la veille. Il l'avertie

" Iciic à

UMES
.- li lin nombre ilc ceux oui fi* rliY»

.

le b vil''"' ' ' T-'''^","^'e
"^'•""^*^ P« en ctat de communier » /7 f,

"

crc t.m dans cet ufa^e religieux à la rcvi(]o„ de la Lituri;ie con iK c! ni Imalade venant à den.ander la Communion le jour de la Coum' ,n ^ pl]i n.? /^î

m^'nur le m,-b,U
, ç^

ceux ^u, ,Uvo,cnt recevoir le S.,crcwer,t fvec L Le PrL p

niôn
/' T ''^'^K'"'-' communier ce malade

, & fî le jour de cette 0«non domelhquc ,1 n'y en avoit point de publiuue , <,n lui porto'c C "
"'

e'iwo'^r''- " '^----, F'"':-" -alals à comnnulîe T n5,^ '

""'
k ure .e ervo.t de même de la première Communion domedique autanr^ou'iif- Il

.
t pour les autres c,u .1 avoit X communier. Les Prcibycericns li?pu an à ?, rte de vue contre cette Communion. (/;) Ils trouvent de \l mnr -, ,

"^'""^ •" \'"-

/

,

pson,K- de contagion. Outre cela ces (,/) Communion! d^meftiq
' Si'Ri r la Communion en face dT,li(è : cela rend trop attache aj Les cf l^ïUs Heretu]ues peuvent aln.ler de cette Communion domellioue &S^;n^(^dune f-,,on irrcguliere. Lnrin la Communion domelli,,ue relie Me te n cf.;

aura expire. Un Canon ftatue, cu'l^';",;, ' mort iVCiVl''? ^'r'"cl.e batra d'un (eul coté, mais ql.'après f.^nort il ba aTs d u A x n 1;
"

coups
,
on recommande l'ame du mourant .i Dieu die nr -f • •

V'^^'^"^
Puritain

: mais que veulent dire les àuc'es coim V' (>
^

'^n '^""l'"^;"^"^ ''^

U abord on nous avertit A la tète du rfrvi.c, ou comme ranncil,. I, i .v
•

de tordre pour U fcpuUurc des ,>:orn ^ ,. qu'il ne fe doit^ic Se 'p, ',

^'Z^"'^"meurent ans avoir cte baptilc, ni potlr les cxcomnuin^e , pon.ux l.-'l"-ont défaits eux-mêmes». C'elHa le moindre opprobre que ,1^0W nquun Auteur moderne a voulu peut être juftifîer, en in înuant ôue les k^lV"^lu. dévoient une partie de leur courai;e. Pour Honneur de "xux oui (^ ?cux..emes. nous ne pouvons rc^arder^ette adion de d^L oir ^ue Zl'y^dune de ces quatre maladies
, fi communes & f, dan-^ereules en AndJrè r. rquatre maladies dellruaives font, dit l'Auteur des ///iJ.V/I ^r^''„ ^^

Se' A^cî/lcf^M
' 7 ^M 'T^

'^ C<,n^.mption, ^ U Mel^clSÎÎ^Î ;::,;,^dnaquc. A celle-ci les Anglois doivent l'homicide de loi-mème. Il n'ed pa! „ece(

'

U; TradiKÎlion littcrals Je ce qui fe trouve
dans r.ippen<)ix du D.>rt;ur Dozimn

,
qui piccc-

dc le N.i:ù,„„lc<in [)oa.nrSp.:rrorv
,Y. i-i,

{hj C.ilr/nc'ooit , ul>i fuj). p. C,^-.

_
fr) /.iim,;. ^i,_^Uc. Pour (auvcr cette Conniiu-

n:on,lu reproche Je contradidlion, la iiilMUiuedit
iltie la Comiiuinion Jcs voillns ou dei, anus avec*

le malaJe
, efl un aftc Je confolatron & Je du.

r;tc

{d) CiliUrz'i ood , tiiii fup. p. (,^S.

( e ) C.d/Urvvoo-i^ ulii (up. n. f,^ ,^.

if) Voicz Co;fi:itr.itwr.t fir I., rr.wJ.enr &" /i
ttei^dcnct dis Romains.

!'>.
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Tuirc de rapporter ici divers beaux pallàccs de Ci cron

, & d'autres Auteurs
'M

tontrc le Suuide. ^.„

"fode -.ia) fe f,ns U nfum-ihan 6> ta ve te . f"
''"^"" «^ ' ^•'^''^c, ou vers I4

très pallajrcs de la (ainte Ecriture Dans l'ivfif '"il ^^1,; '^""'f'
^l"'"'^!"*^' '»"-

PkMuiiies convenaMov
, & y joindre une- I

^^ • '^ "" '"''''''"''' quelques
jour. A..prcs de ia tud- J ndK o^ to r''

^
'

'"r'^'"'
'^ ''^ cerém'onie' du

-re. le PrOtre .S: f. CIc.csTontlnr o
"

e lir^de clunn"
'^' ^"^P^^"' '*

v.ent
i enlu, on )cttcra de ia terre (ur le corns în.l •

^'^ *'' '!"' ^^^ ^o"-
rev. Entre ces prières il v en ^ mJ . • ^i

' ^ .'
*>""' "" '*"''i ^••'vcries prid-

M""on y dit a î)ic;. .. i!^ou vo s i i .J' ou".?"
'"^ ^'^l^^V^"'-'. ('Od Se

"CalvirilK., que nous puilHons oK une cntS '> ^^T •'
''""^ P^^'" '' '*

»non, & la béncdidion
, ou la fd dtj Z corn. ^'

i^'"'^'"''-'
<'^ conlomma-

ç
une réitéré des Antiennes, ces prières E^iSn^i^ ^''-^ ^"'' '''' '"''^^^^ ^^

l'nluunation
,
ne leur paroiil nt nu-Ene con i mat on iri'/"'"!"

'''''"' '^ =»P^"
rc. Sur ce que le Curé jette le nrl.,n;,.r 7.

'^' ">''•' '"'"=" '^'•' cette autre prié*
dit-on cbezV-s PuHt L' "un MiXc tir '"'',

'""J^'
'"""

^
^•^•''' convient-il,

pofent de rétablir la dc^^nfc^q^
1 Li MoS"S^^^ t'^"

'"'' /"" '1"'''^ '-' P-
dcs funérailles. On a la cou urne en AncletT^^

^-^'^oit aux Lévites d'aflii^ d
l'Europe, de faire des Sermons ou If Or^inV^n!"'" ^'.m''^

"''""^'^ ^"^^ ^^
antre uia^e blâmé des PreH^yteri -ns , & d^u nt H

*' '

"'
n^'""" ^'^'^ "^^'^^'^ =

pas univerfel. On accorde ce\!cvoir fo^t n de- n • ^V*'''
''''"^'''

^l""'"' "'^-ft

vivans, aux perionncs riches iui lis â ,v n v
'

. n '^''l

^""^ «Kreablement les

auni,y) qu ,n acheté les wï M .^ "
jua^^

Auteur Prelbyterien die
te pr.x modique le Miniihc merccniire nui ,ns ' ? "' ''' ^'"''^

' ^ 'l"-^
<<'^"n.-e, monte en chaire, .S: Mitun h^1^. "'".v

' ,""', '"''""^'-'^-^''^c- bien
rier, ou d'un fornicaceur ou c

'

uriibem'n ^n
'

V"" '"' '^'"''"«^•'' ^<'"" '"""

rrcchc. Mais cela n'eft il m o tr" = A 'ôn'v ^
, ^^'-'T''

"'" ^''" ''^ ^'«^ ^'"^^'"du

Su'on en ait fUit pénitence L f^i ect d O. i',

"'1'' '?'"' ^"^'^

^l^^'^^"^^'
^ "''>'"n^'

Mu'on le ,uppofe,Vil tache ^^J^'^^::^'S:^'Z;.Z'^i "î"""^'^"^
loue que ics vertus. Que.iquil en (oit il c{\ vr\ ! 1

P «-"""^'iV^e /on héros, ne
tant Je cas au.ourd'hd dJs lou ng \ es Orl n ^ '"•'''"""•'l;'^'^ f^nt'au-
J'.pures dedicatoires. Les croix fu^r es cercèuils U ^""^^'^^"^ '/l"^'/''" ''^^'' '^^
vres & d'aumônes aux funeraille V bfo u on ..'niX

''"'' ''' ^^'Itribuiions de vf.

'>H,rt, la dédicace ou conlécration 1 Ser s e i".;?^""!"^^""''^'^- ''P^"^ '^""^

ces cuiicticres bénis rchifé aux cxcomnV, î r'
P"^''c'U'e d erre enterre dans

'H.s,que les(.0 Puritains ujnt ch•Ki^^nhr?^'"'''T/^^^/"^ ^ '''-

q;.e tous CCS ufagcs (ub.i.i.î^t ^n^l^^lJ^^)^''^':;^^^A'i^t
P-, P-'^'^'^'c

nell fx-is du moins i^cncralement ,
Cv s H en (ubfiftc quelqu'un, ce

qu^ea';s:i;iït"u£4'i:;''
;;,îT^r^t^"^^^ ''^-t"-^

^ --^^'^ ^ -"^
fur le eorns diioit, . ,e rc^^r^I^^^^'J^f^^l^^ ^^^^^ ^^ '' ''''''

"terre .i la terre, les cendres aux cendres &c» I
;.'

.
''Pf ' '^ '"^"''^ '•»

lefquelles fembloient demander à Dia ê r.-n

7

V • "''T'
^''^"'' Collectes,

de même de celle qui f uivoi Vs t^^
i o\ t^::;J; \t ;!'"^ ^'^ "oie

l'allons maintenant à ce nu'on ncur inn,.|l ... r 1 t -^

/<vrm.«/
.. mais cela ne fuffit pu Les .mVv ,

" '",''' ""'" ''^"^ ^ '''«-

le. autres qu'on les leur aecriJe:^;:^: leJ^d!:^!^"^'^?^^ ^efe
( ./ ) C'tft lin p ilTàge Je S. Je.in , F.v.inr., Ch X r

V. xç. . • •

(/-) Ce t]uil lie ou chante commeiife n.u ces
mots • /V;»,,»/,, ,;,„ rj: ,e'.U Umrnr ,ll t.;e li,,o„r
rrCf plcni d'r»,,,,,. C'cll uv.e Antiaiiii li.éc ilc'

Job.

(r) CVll 1.x P.urc qui Ce ,!it .,,nc-s ^lu'on a in!,u-
nit le corps. '

f./J Cidelvvoord
, uhi fiip. p. 6fO.

(
«

j Dans C/./frm.»»^ jj y a .,hjo!uno,i , au Icu

cle conformation
; Prccwuj ur pnf.n^^ corf^

( / ; C/WfrrW . ubi fup n ^.j
^^(,?)Voie.C-.W.n,-.W.ubif„p.'p.

,,s. 50^.

(/.) Voiez^/;,;„W;.v,&c.
i,b> f.p.qui précc-

lie Ij k.itiO):.ile
, p. 1 n.

111
( / )

Comme ces paroles
; „o,„ rno,nwm,A<,„s ., umijenrorde l .,me ,ir ,iotrr frcre &C

(k) Voie/, la l'ianche.
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'n 1 «

M« CEREMONIES, MŒURS ET COUTTTME<î
Hrellcr A des Auteurs dipiu< de loi par l'cxaditudc , 6c p^v l'attention qu'ils ont
Clic de ne parler que (nniiuc témoins ociilairci. Dili)ns en llile de niartliand

,

qui doit plaire dans un pais où cliaiun trafique, (ouvent nicinie le Médecin a»:

le Miiiillre, que les vcritcs qu'on tient de ces témoins oeulaires , (ont d'autant
plus prctieufes

,
qu'elles viennent lU t.i prtnuére nui». Nous avons done recouru

cnc«)re une fois à l'Auteur des Mimoires qu'on a cité en pludeurs endroits de cette

dcicription. Il écrivoit en 1698. Nous n'ail'urcrons pas que depuis près de qua-
rante ans, il ne (oit arrivé aucun clianpcnunt .i cet égard dans une Nation, que
nous pouvons regarder coninie \'èmuli de notre incanf/.tnif.

"(rf) Dès qu'une perlonne elV morte, dit cet Auteur, on cft obligé d'en aller

••avertir le Minière de la Paroillé, & ceux inii ont la commillion de vilitcr les

"corps morts. Cxt ordre (ut établi après lapcuc, qui ravagea Londres en i6rtj.
" afin qu'on piit (tjavoir d'abord s'il y auroit des maladies contagieules, & qu'on
'• y pût remédier. Ce font ordinairement deux Femmes (ini font ces vilitcs. Le
•' Clerc de la Paroiflè reçoit leur certitic.ir ; Ce il s'en fait chaque (èinaine un
" abrège qu'on imprime. On voit par cet abrégé combien de perlonnes de chaque
» (exe iont mortes dans la (émaine, par quelle maladie, ou par quel accident. Par
" Atle du Parlement, c'eit .1 dire , par une Loi du nais, les morts doivent être
" enfcvelis dans une etoftè de lai' .• qu'ils appellent H.uielle , (ans qu'il (bit permis'
"d'y cmph)ier ieulement une éguillec de fil de (/;) chanvre ou de lin. Cette étoflRr
"c(l toujours blanche : mais il y en a de plus &: de moins fine. Ces /uùits Je morts
" (e trouvent tous faits, ;l tous prix &: de toute grandeur chez, les lingéres & au-
'• très pcrionnes

,
qui ne s'occupent qu'à cela. Après qu'on a bien lavé le corpç

"&: qu'on l'a raie, il c'ell un homme à qui la barbe wk venue pendant /à mala-
"ilie, on hii donne une chcmiiè ik' /i.ineÙe , qui a communément une manchette
"godronnéeau poignet, &: une petite c.imp.mc (emblable, qui accompagne de
"chaque coté l'ouverture de la chemiié fur l'efliomac. La chemilc doit être plus-
"longue que le corps étendu, d'un demi-pied pour le moins, afin qu'on y puillé
" leilèrrer les pieds du défunt comme dan-- un (ae. Qiiand on a ainfî pliil'é le bas
" lie cette chemile, tout ioi;j;iiant la plante du pied, on lie l'endroit plidè avec un
"fil de laine, de telle manière oue le bas, ou l'extrémité de la chemile fait une
'•dpece de lioupe. On met (ur la tète un bonnet, qu'on attache avec une adè/.
" large mentoniere

; & on ajoute des gans i!c une cravate , le tout de laine.
" Il y en a qui mettent au fond du cercueil environ quatre doigts de (im. Au
" lieu de bonnet, on donne aux femmes une certaine iorte de coiiîure avec un ban
" deau. La bière dans laquelle le corp-^ eit couche, elt quelquefois magnih'que.
"Il y efl: vitité une (èconde fois, pour voir s'il ell enicveli avec de la fl.indlc

-^ Se
"S'il n'y a rien d'arraché avec du fil. On le laiilé dans cet écar trois ou quatre
" jours

; & on a tout ce tems-l.i pour préparer le deuil iic les funérailles. On en-
" voie invirer par des billers, ou on fait une lille de ceux qu'on veut convier à
"Ces funérailles. Avant que i'allèmblée (è forme pour le convoi funèbre, on poC-
" le corps dans (on cercueil ("ur deux tabourets, dans une chambre où chacun peut
"l'aller voir; & pour cet efTet on lui ote de dellus le vKagc un petit quarre de
yy //.inellc

, qui ell lait tout exprès pour le couvrir. C'eft en cette occallon que la
"richeire de l'équipage fait honneur aux vivans. Les parens, & particulièrement
"Ceux du grand deuil font dans une chambre -, le gros des conviés elt répandu
"en divers autres endroits delà mailon. Quand on eft prêt à partir, on cloue le
»> delliis du cercueil -, des valets ou des lervantes prèlèntcnt aux conviés des ba(-
"lins pleins de branches de romarin, & chacun en prend une qu'il porte jufqu'.i
»ce que le corps (bit mis dans la fode. Alors chacun \ jette aulli là branche de
••romarin. Avant qu'on parce, i'c après qu'on ell revenu, la pratique commune
" cft de pre(enter à boire à I'allèmblée -, & chacun boit deux ou trois coups. Il

» faut remarquer qu'il ne va point d'homme ..>ix enterreinens de femmes, comme
» il ne va point de femme aux enterremens d'hommes.

" Les Paroillès ont toujours des drips mortuaires de difFércns prix
, pour en

•J fournir à ceux qui font les frais d'un enterrement. Ces draps qu'ils appellent (e) />.///<;,

"poilc,

{ -i) Afc'fioircs & Ol'fin.itioni , &CC. ubi
Ç^\Y. i'.]

i\o\ne le met François qui bVcrivoit autiefols
'-9' 'poiia/lle

,
en \]cnx auili. /•-/fV/.ïcr plus iieuiciix cti

(l>} Cch le- pratique ainfi
,
pour coiitrilniïr au ctvtroloj^ie , s'ell .loniit 1- pl.iilir.ou la reine

dcl.it des laiîus.
; ,] |o„ veiu,Je le faire vcriii .le /,.„f,r , tLjre

'

(cj (. j mot .-Viiijloîs vient de pallinm j Si fans parce que , dit-ii , on l'ctcnj lur le ctrcutil. '



RELIGIEUSES DIS PKOTESTANS. ,,,
'.p... e (ont les uns de vclm.rs noir

, le, autres de drap , «vcc une bordure de"to.ilc ou de talct.u blanc
, large d'un ,,icd , ou environ. Pour un Rarcon Z

<. pur une hl e
.
ou pour une k.nmc morte en couche

, le drap dl ^lane II fb
'. -net lur la bure ; & . elt 1. an.nle

,
que (ix ou huit hommes vêtu, de no r qui" portent le corps (ur leurs épaules , (ont tache, (ous ce drap ,u(m.'i la JmuT

"C^.lue les coms 6c tous les bords du drap pendent encore allèJpour ire Jor-..tc, (elon lula>;e, par des amis ou par des amies félon Toccurente On donne"ordmauemenr des ^ans blancs ou Â ^ans noirs , & des cS no rs â ÏSx
" ^|u. portent le. c..,ns du drap. Ils portent aulii c,uelqueFois des c'charpc-?dcS" tas blanc. Je parle tou.ours

, dit l'Auteur , de Rens de médiocre condition u"cclt dans cet ctac médiocre
, qu'il faut chercher l'ufape ordinahe

, qui fait Ja
•' pnnc.pale coutume. Tout étant prêt à partir , un . ou plulieurs UedJaix 1*
-'chent les prenners tenant chacun leur long bAton , au bout duqu-l ^(t une..grolle pomme ou malle d'arpent. Le Minillre de la Paroidè . ordinliremcnt ac^»comp.i}rne de quelque autre Min.ilre &: du Clerc , marche après : & k. corp,
" porte comme ,e l'a. d.t , fuit inunediatement. Les parcns en gïand deuil & toS
'. es convies deux .1 deux font le refte du conv.i. L'ordinaire À qu'on porte ainfi
'> le corps_ dans lhi;lilc

, au milieu de laquelle on le pofe fur deui tretaux pen
" dant quon fait ou un Sermon contenant l'elogc du mort , ou ibn Oraifôn fu-
- Kbre ou que Ion d.t les Prières compofées & ordonnées pour pareille occa-
" '•;'."• î^'on.n enterre pas e corps dans l'Fglife , on le porte L Cimetière de la
" mct^o Lgl.le. Alors le Minière fait fur le bord de la foflL- le Service ou -,,

" rrc .ent fe fait dans l'Ei^lile. Il eft enterré .1 la vue de to.it le coniol q . e-vf-»ronne la folle & mu ne (e retire que quand la foire ell recouverte. l1 convoî"s.n retourne dans le même ordre qu'il ell venu
j & on boit encore chacun (a)

" deux ou trois coups a la ronde. Parmi les perlonnes dillinguees on embaume or-
» dinaircment les corps

, & on les cxpofc pendant quinze jours , ou davantace
" lur un lit de parade

-, après qiu.i en les cranlporte dans un chariot parni de drap
" noir

, & dclline a cet ulapc
, ^./«; le Ucu que le dcfmt i'eji chaUi. Ce chariot elt

" fuivi d un cortège de carolles drappés , &c. <.

Abus & Supcrftitions.

Finissons ce Chapitre par certaine abus & par quelques fupcrftitions , tiua
nous croic.ns devoir rapporter prelque Hms choix & fans ordre. Il eft vrai quecet article n appartient qu'au petit peuple

, & .i ceux qu'une incapacité naturelle
ait toujours n.mre o- mourir peuple. On a partout des gens de cet ordre : pré-
fcndroit-on que

1 Angleterre en fût abCokimcnt dépourvue , i caufe que des per-onnes éclairées Se diltinguees par leur jugement travaillent dans fcs Etats avec une
iiberte

,
qui ncn a pas de (emblablc dans toute l'Europe ? On l'admire cette li-

berté
,
menie dans {/,) les p.ns à fagots : mais comme il lui arrive fouvent d'c-

blouir par des paradoxes
, en quoi elle relfemble à une lumière trop éclatante

Il le trouve .uidi qu'elle ne pénètre pas toujours julqu'A une vue mal difpoféc • &
cette vue c cil celle du peuple.

r
,

'->•

Remarquons d'abord comme un ufagc alTèz bizarre, celui de boire il la profpê.
rtte d" ii-'il'lc

, & celui de boire uux morts, tous les deux pratiqués en Angleter-
re. A la vente on en trouve d'aulîi flnguliers dans l'Antiquité

,
quand ce 'ne (è-

roit que celui de porter la fanté des Dieux. La formalité de ces fantés fie d'au-
tres leiiihiables

, c'elt de f.tirc r.tifon .i celui qui les porte ( pledve , ou plèi^cr fé-
lon notre vieux l-rançois

) .i quelque prix que ce (oit. Ce (ont la pldpart ^u tems
des l.mes a intutun d'ft.tt

, ou de cabale , ou de palHon. Les Anglois y mettent
de pair

1 incapacité de boire , & celle d'être traître au parti pour lequel ils le
déclarent. ' '

, a"
trouve entre les fupcrftirions je ne fs'ai quoi qui rcfFemble A des Reliques-

n), y ,

''^"< 1<^'"'^ ^i'F.^ode
. liège fatal

,
qui a pu être regarde comme lePMUdium de cet Etat. Un ancien Oracle Ecoflois avoit prédit , dit-on » que

ï't

[a) I.'iiljpe Je Iioire aux cntcrrcinciis (e rap-
jHirtt.- et» quelque (jn^{.\n :n\\ F.pult frr.itri,

(b ) C: ell aiiili que sexpriu c .ivec la ilélicareno
ordin.iiic l'Auteur Je h liibttoth. A'ii^h'ji- tome-

Tome ir.

XIV. (èc. p.irr. en parlant des païs od l'on brule
les héiitiqucv. Il cil lum J'en avertir le l.edeur,
qui s'inu;.:iiieroit ijuc fagot Jevroit lignilier tout»
jutte choie.

« M m

lin»
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|J8 CtlU.M()NlLS, M(D-:URS LT COUTUMES
'•quand cette chailc (ur la.].icllc les Rois clFcullè »*.»(lcoicnt lor(m,'il, dcvoicnc
••arccourunnc, Jcru.tfra..(|n.itce hors de rK.olIc , le RoKuinie fcrl.it aulli tranf-
'• porte avec cette dui e y. llle cil prelente.ucnt \ WelhuinAer , <fc (ert à la ce-rcnonie d.. S urc «es Rois d Angleterre. C^„e ne dirions-nous pas ici lur les pierres
niraculeuci & /Muù^urs

,
ou capables de prononcer des Oracles , d'allùrer la for-

une de. l,rafs, m, de procurer lei k'n,idiaions du Ciel aux particulier, , s'il etoiccrnm de rallcmbier en h pet. delpace toute, les merveilles V-Vn ont racontée,n s ancc^ res. Dans la C.l,a.(e dont .1 s'agit ici , e(k cnclullee une de ces pierrc^
Ile .enduit d.t-on, au coinnienccincnt (et Oaclei en Irlande. Les llcodois l'entverent & lj placèrent .i .Sr.« lieu dclHnc au cou.o.ine,ncnt de leurs Roi.Ums la fu.te clic a échappe aux I-co(Io.s

: on l'a (ixee .i Welhuinller. De Paie.,

ou.''l'. ri"w '"\" i>ruides, elle devint Chrétienne
, ou pour le .,u>ins Juive

ZJu l -Ir"
^'" ''^^'''"^'!^ Z"""^- N'>"' "^ clirons rien des Kum-ulc. Reli-

1 rr 'a ^ '";'• ""^l"*"! '
'*''' ^''"'''' ''^' '"" '-«"lî M"C l"n montre encore • de

trt a lond.on des Rois au couronnement, & qui e(l un préfcnt de- la Sainte Vier-

mc;".. H,'^"'l"''.'l'i'"'"'
no.,ime, «c de ta.K d'autres qui .Vont aujourd'hui aucun"ici.ie dans la Relii^ion Anglicane.

-"»-"ii

A Covciitry
,
Ville de la Province de XV^arvt'ick , on célèbre tous les ms „n.

f«îrc r.d.cule, .,uc l'Auteur des .\/, ;,;./>„ décrit de h m im'é c lu 11 ^/ c
»icrép.,e d'EdLuard le Confelléur , r,v.A., Sef^K^T C v^^ i:i'

^^
;

que lu,et de pla.nte contre cette Ville / la dl-pou-Ha de (es p.liS ^it"hab.tms après avo.r re.ué inutilement toutes les voies imaginables mu.r rcco.
.. vrer leur f.berte

, s'avilerent heureulement enrtn de fe jettcï a pK de G -'"/-•./
,
ceto.c le nom de 'llpoule de Gn,fr.y. Ils la conjurèrent d'intercéder Pmr"cux

,
elle promit de le taire. .Ses premiers (oins furen inutiles • epe.S 1-.n: ne e rebuta noint

,
elle i.npi.rtuna tant (o„ mari, qu'enfin i'id ou' I"lu. accordero.r (a <(emande .1 ,me certaine condition , (i el?e la voû., a

'ïê
y-.>r S ^/.../..«

,
.epondit la Dame, je ferai ju(.,u'À l'in^pod b e r dd ^^^>'Covnnry de fa (erv.tude

: par S. T/>.nl,c, reprit GW,.y vous /erJ/ l.„ •/
;;.,ute m. (ur une ha.uenJe blanche

, & îe.e' ain,i /roîl^e e ^ 'nu-t^ es 'n;^

P-'
'

,ri'

''•

''n'"'*' '"'"'"S"
"" J^^""

"^'-"'^ ^•""""'^ ^''^' •''voit jure de £ e ,, è" mpolhble elle accepta la conditicm
, fc la refolution en étant p^ i.

|.
bher a Ion de trompe

,
qu'en tel jour

, a telle heure , chactm eut
'

• V tj,

'

..quon ne la.llat n. portes
,
ni fenêtres ouvertes dans le tems cju'elic- p.S '

"Tous pe.._K- de niort aux cc,nt.evenan.s. Tous obéirent , excepte un boul.'éer oui"Ut pun. con,me .1 meritoit c;.^;.. obtint ainli la délivrance de V "S, A\" ourclhu. la ftatue de cette Dame
, magnifiquement revécue i^: o.nce dé ficm-» dl portée tous les ans dans la Ville en Proce/Ilon (olennelle

, nu milieu e i>
.. ununat.ons &: des acda.iiations publiques. On voit aulli la llatue du , ,la„^

''"

»a la même fenêtre & dans la même poflure où il etoit , lors o
' "£ .'

"Çdu. qu. demeure dans cette .naifon dl oblige de faire peindre la I atue toiu" les ans
, & de lu. donner une perruque Hc im chapeau.

A cette lêce folle ou badine, il f-uit allortir trois ou quatre lupcrlUrions fi vnl.qa.res a la vente, qu'ona prelque honte de les indiquer .- .nais il (e rr.ùvé V':Lecteurs a çiu. les runs f.mt plaillr
, & il ne .nanque à' ceux-ci que le mai c d'voir ctc mi. en cruvre par un Mùé de CIjcH, cet Auteur cnu r uMllUr r igamment Hir rien On copiera qudques-unes d^. ces h, eïm;!:,:'^.^ ^aXm-^

" J'ai
,

dit-il
,
louvent remarque un fer de cheval doué au féuil des portes ch.v" les gens de petite étoffe

: ,'ai demande ce que cela vouloit dire On'.n'a .-c , /" .lu généralement que ce fer fe luettoit po.'ir en,pêcher les (orcier d'enner' K.'rent en d.lant cela: mais i s ne le di(ent\.ourtant pas rout-a-fair en ri c

'

c

:^S:i\^;t.
'""'"" ^"^ ""' "'""""' "^ "^ Vamuleroient p3s a 'do.iS Je

» Cette li.perfticion me fait relTouvenir .l'une autre. le petit peuple f.ir un c,..particulier de l'argent qu'ils appellent d'a,.n,u
, c'dl a-dire, de Idui qu'ils rc'.^

(.t) Voii-i Ccnef. Ch. :S.

[h) Mmoiics , &.C. ubi fup. p. -i. I

(c-^Mtmirt, Cr obfnv.,t:,m
, Sic. «|,i i^„ „

i f:,.



RELir. ItUSF.S Di:s l'ROTISTANS. ,,,
.. colvcnt de la première vcnrc iyi'tU font. Ht le luifcnt en le recevant, crachent
11 ilediM , iîi le mettent dnn une poche .1 p.irt. «»

Lci Anglois en ont une autre r<.utlunt Ic-i vcrruc\. » Ceux qui ont dei verrue»
"OU dev p.)rrcaux au vifa^e

, culrivent avec j;rand foin les poiU i-^xn i>.iillenc ordi-
onairemcnt fur tes cxeroillantes

-, ii plulicurs m'ont liit , ajoute 1 Auteur -les A/Â
,t»ii>ires, qu'ils reprdiiient cela tunune des nurmies <lc bon augii e. ..

La nciedirë quon s'impofc cl.<r/. le petit peuple , (uriout tliex les femmelette»
& les entans

, de manger une Oie le |our de la Saint Mivl>el
, (ans quoi on n'iu-

roit pomt d'arpent tout le rcfto do l'annco , dl encore une extravagance menriri-
ble

:
mais peut-être le mépris qu'on a pour les abus de cet ordre

, contribue Leau-
COUD à les maintenir.

A cet échantillon de (u[x.'rf>itions particulières au petit peuple il'An^leterrc
ajoutons l'hifloire de qucl()ues autres al>us. Dans la Province de Ci«lles,''les ClU-
lois (»rnent leur chapeau d'un porreau naturel «)u artiHcîel le premier JVIars jour
de S. David leur Patron

,
parce qu'.i pareil |our leurs ancêtres ie dillingucrcnt

de cette manière dans un combat contre les Anglois. J c Roi lui-mÊme a dit-on
la tomplaifancc de fe conformer à l'ulàge du peuple. * " '

Olèrons nous parler ici comme d'une elpetc d'abus, de \\innivtrf,itre dts Lutivrtu
Dans les premien jours de Mai elles vont rendre vilire en cérémonie .i leurs cha-
lans, parées de tout ce qui eit capable de fervir d'ornement à une paifane Heurs
guirlandes, rubani,^:c. l-Ile^ empruntent quciqucitus de la v.ullelle d'arijent or-
née de mOme, la mettent fur leur tète au lieu de celle de terre ou de cuivre qui
leur (ert A porter le lait de mailon en maifiui

; bc d-ins cet équipage elles vont
danfér de porte en porte au Ton d'une mulétre telle quelle, ou d'un violon qui
jure

: tout cela pour amalFer quelque arpent. C'elMA r>u|ours le but de ces fête-î.
Sel.in le .S>w7.//c«r,f,/) il p.iroit que ie peuple Aiiglois n'efl gueres moins peuple

qu'ailleurs M On ne (^luroit concevoir, dit-il, julqii'où va le nombre des Sorciers
" des Bohémiennes 6c des Devins qui font répandus dans les Provinces, les Villes &'

"les Doiirgs de la (Irande Ikctagne, fins parler île ceux qui ie méient de ilirc
"l'horolcope, ficc. Nous avons ici, dit la Ictcie du llAilUrd , trois Filles qui fu-
"rent déférées au Magiitrat Samedi dernier en qualité de Sorcières. Les témoins
" déposèrent contre la première, ipi'elle tient renfermes des Flprics qui panu'llènc
"quelquefois r »ut en feu fie jetrent des Haines bleu.itres

j
qu'elle a des herbes en-

» chantées avec quoi elle attire tous les jours \ (a mailon iiuantite d'hoLnmes qui
"Cn (ortcnt la bouche brûlée, les lèvres ecumante-. , l'haleine infectée, & que
"par la vertu magique de ces herbes, quclqvies hommes Ibnt metamorphtWes en
"pourceaux, fe vautrant dins la boue pendant plufieurs heures, avant que de pou-
" voir reprendre leur première forme.

•'On accula la (cconde de mettre cn pièces les corps de certains pendus , de
" faire enluite des trous Axn-, la terre, & d'y enterrer ces morceau,\ de cliair' en
" marmotant quelque paroles d'enchantement.

j' Les informations portoient contre la dernière, qu'elle fait avec de la p.itc des
"figures d'homiues, de femmes fie d'enfans, &. que ces figures étant fcc liées .i un
"feu lent, failôient beaucoup de mal aux voifins qui cn avoient les entrailles
" brûlées.

" Les prévenues n'eurent pas le mot à répondre ; elles fe retranchèrent .\ nier
"les faits; fie on prévoit bien que cette (impie négative ne (uHira pas pour les ti-

" rer d'affaire, quand on leur fera leur procès dans les formes. Ln attendant ch.i-
"cun en railonne à la fantaifie, fie notre Curé le fignale par la hn<;ulariré lie ion
" (entiment. C'ell un homme fort incrédule, fie qui traite tout ceci de baiMtelIc,
" Aulii s'attire-t'il bien des duretés ; on crie tout haut .i l'Athée, fie on "cabale
» même pour s'en plaindre A l'F.vèque. Admirez la bi/arerie de les fblutions. Il die
"que la première de ces trois femmes vend du tabac &: de l'eau de-vie

^ que les
"hommes vont chez, elle pour fumer fie pour boire; qu'ils s'y enivrent, fie s'y con-
" vertillcnc en betes brutes. U ajoute que la féconde qui eft fille de Boucher, coun^î
>) quelqueK)is en quartiers les moutons que (on père a tués, fie que l'on pend d'oi-
)»dinaiie poiw en taire couler tout le (ang; fie qu'il iè peut bien aulIi que cette fille

" ait enterre quelques eguillettes de bivuf , comme un remède pour (è faire palier des
"Verrues. Il (outient enfin que la dernière fait du pain d cpice

;
que, pour plaire

"aux enl'ans , elle y relevé quelques figures; fie que, 'îx ce pain brûle les cntrail-

;"»'

I
1."

'; (

b.< I

aoiii

{,\ \
Toaic V. p. i I j.

i.i;ilj:iiili; èr



140 CERrMdNIFS, M<KURS ET COUTUMES
m|« aci j;en. tcil ou parte qu'il, en iiun^îcnt trop, ou parce qu'il» ne Mvcne
•• p.ii Mkt en le mangcârir ..

r r i

On ilcvroit pailcr aulfi .ki fiipcritifioni Irlanduiro, au moins de ccllei qui ton
conccrnenc le» Irl.i.ulo.» encant cpie Chrctiini» car p.ur te» autres ,iuc Ion re^r-
ilc comme {4) WM-hifi, fc demi Païens, on en parlera en traitant des tV,L.
nUi Xdiptufti Jti Ptnplti JdtUirti,

On trouve chez let lrl4ndoi^ Ci.rericn, le feu intMtin^uikU de Sainte Pfitiit iKildn, on y g.irdo avec Inaucoup de précaution dans un Cuivent de 'KcII-
Kiculcs, apiK:llc pour.ctte railon (i) th, tir, h,nr,. Ce leu iniitoit celui de l^nU,
flc J>amte liupu la reprelentoit (ans doute au milieu de fcs l'tiUlu Vhntitntui

Le Vy^Muri de S. l\u,ut c(l aile/ connu : mais „.i to.uu.it moins le crand
?•*'"'

r,
*• ^^;'V'.*^ .

^^"'^^ autrefois relij;ieu(en»ent dans ime des Iles Orfadcs
Le» Infuiaire. diioiont l'avoir hcritë de S. Magnu», premier Fvèque de l'Ile II
lervit i éprouver a cpuati li.uh,.i„c de (es luccelfeurs. Si rrvOÔue le vuidoij
tout d un trait, cela etoit regarde de ces bonnes gens comme un prcla^e de ter-

Ne noui arrêtons pas à cette fontaine de Afn„ji,r, Province d'Irlande (î dangcrcu e .1 toucher, puilque la toucher de la main c'ctoit vouloir attirer lur le paii*une pluie con:.,uiellc, que rien n'arrOtoit qu'une Mcllè dite promtement par un PrÉ-
tre VuTge dans une Chapelle voiiine de la h)ncaiiH-.

» »
re

Pairons de inême ce moulin voilin d'^;//iry. qui ne pouvoir moudre le Diman-che
^
cette pierre cre«(e auprès de C;oik, oui tourni(f..it touiours autant de vinq.nl en alloit pm.r dire la Melle

,
cei Cercelles. qui ne (è IaKil.ient prendre qu'aï

bliccs. Lt dans quel pais n en trouve l'on paj de pareilles, parmi le môme peuple»

m

M

CHAPITRE II.

De la (c) Difciplinc Eccidfiafliquc des Prcsbyccriens

,

ou Puritains.

LF.î diffiailrcs que firent les Prcfbytérîcns en l'année i^e,±. de roufcrirc ih DKopime de l'F:Ji(e Anglicane
, de (e (oumettic .1 fa Liturgie, &de7uivre (es cérémonies

, leur attirèrent alors le nom odieux de r^nuinl On l'ap-

rV.
;,;'""" ' ^'œ'^ '^"'' f"?' ""f

'"•^''«"'tc adb. ordinaire dans les .li/j,utes ieReligion
,
on alfeda peut-être de emparer les Puritains à ces Manichéenwu'

furent nommes (^) C.,W, au troi(ic!ne (iccle,ouà ces Hérétiques A iXeodu douz. -me qu. res-urent le même nom des OrthoJoxn de ce temsl.i £quil en l.it, les Ireasyteriens
, loin de prendre le nom de Puritain p.ur^ r^reproche

,
le regardent enc<,re au,ourd'lu.i comme -m éloge

, & c'elV par'cc n< mquils témoignent comlsien ils fouhaitcroient de voir plus de /.«r./^ L) 'ij àDifoplme de l'Igl.le, & dans la tonne du Culte Religieux, .(f) Lo ouc"a'.m.n,am(me (e l.r cunnoitre vers la fin du règne de Jacques L ceux i rX"
» rent attaches a la Dodrine de Calvin touch.uu la Grâce & la Prc'dcS nat n» furent d'al>or<l appelles

f ^ï />unu>r,s .Uns U DoUnne . r,,,\s dans la uke cJ..nom devint odieux
, & (crvit A Hetrir ceux dont U convcrf:,Uon èto.t v^nAh..«.«r faintc ic qui dans leurs dévotions tàchoient de fui re d'unV. pul t...nlhudions du Minilbe. Un Pur.u.n étoit donc un C/.rùien prZ.Z^Mo

.. raU f^vcrc
, C.,h,n,Jie dans L. Dochine . mn.conform,iic à l'égard ê ccrêmo-nies &: de la Dilu'pline de l'Fglile Anglicane

, quoi^^u'à c4 pre ï né
'

» feparat pas entièrement d'elle, u
'il " F^»-» , " ne lu

Les

\l\ a". l'.'>il'/Î:'
'"'''' ^'"^*^''-

( ' '
AV.,/

.
Prc.face of .hc »if!.ry of ,hr Pur.

,1/1 a' «///«<•, iihi (un.

' ' > r •• (gt Uoitiimii Piirti.mi,



ifcrirc i

de lui-

ap.

r n /1

^'^'<^'''"'î»iS Di:s PROTFSTANS. ,„

çntrc.uu.,,. Icnnîla.ù.n dan le Clc.^<f n'm, J r» ^.^ f '
<"'

.T"'"' '
"""^

Hloux de, devoir, .ju-cxi^cnt h Ju ec > h r ,lc7 ^u'T' ''"'if' '**",*

},«-f<-'-ri I y .n,r.i auili de |..m, ciciciu & do dcJcnfeur» de Ij lilJrV lu

.ii, .
I 'i.

"'.;,,'".•'' '"'"." n"'-':- »".!> i..i,.,m,c iq.cj'.aoJi, li:

tutfc

n-

l'iJintcs, de les t.,lcrer
, & de n.aintenir leur liberté

V «'Il 1 li)l1IIIU< 1111 i> i|
I

ve, terme ,?M Lllt, ' 1 ',""l'
'' ''? "'"'"'" N,.n-e„„.o„„ lie. en

• pelle TL'r ;d,^i „'; i-H ; ;^/" :r;4''"
"''"'^ wi.,u/en a,,,

" vcz »«/<,. Allons ((^c/ hr..»/ At- .,. s ^ "'*, & vous oppolans
, ccr

.

pauvres Non-conf.irmirtcc „,„. i' i
• ""r ';•"''• 'a uttreuc

,
Uttini de ces

très di.,rcs oui l.ïr r I
<

•

'^.ndalc, il y avoir pourranc plulicurs au-

ic. H,,£;:rie^:^,^r'-rw'- J:ie^:s ù;f-2^~^:z
(4^ N(M

, Pu'rice, ubi fiip.

(A) Or tomprrhr„M„jf ihfrn in te cliiirih.

(' ; 'V-,i/ , iibi (iip. p. m.
('/)/•/.. uxiiy of .,pp.,rfl. Ne .liroiton pjs qu'il

s y ipi Je rmiiic de doChinc dans IF.-I.l.- .-

(
e 1 r;/>^«. C'cft une efpice d'icliarpe

, que por.
tcnt les Ciuiioines A: les ClupeUiru.
(nUbi fup. p. X,,.

*^

f j;) Ul)i lup. p. i ,j. & fuiv.

fiiKI

* N n
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EV licuà i^^ .' ,^cn.u.x
,

celle Je ,.,uli„cr a» mmwfc
«.. ;,i'i 1 l"*-

''''"' '•' ^^"'i»«'nie ilii nu ruée. Nnu» Jv«m. cm .ui'il éf..i^

1 vanplc entre de^ /i.,c,^, /'.././//«.•. Ivil .ij.re c. t e lc I& •'
ir''"'''''

' entre eux plus „,.ulere en ..p|vircnceV r ) de larô It ^ / ^/^ï ; -^

C'n rare, ii> etjnent o.nimc f,/. Je. inllrun.en^ Je Jif.orJe J.uu iTdilv- Je r

^^n trouve (*) J.in, l7////e/rr ./« rurit.imfme d.i'i.i m;i;,.,. i

n;çns^.ele. r.nu.s refirent Jes C.,/:i^: :';:';;.:;"l;;:,^,-i;i;;-
--

^
I .lut s en rapporter aux l'uruMm

, les Conformilbes ne furent v/,,; *

par a rorco «c l'autoritc
, le prenvrr /V../.v/,rr. c elt.i,lfrc n,vn i

• Tl"'
1
re bytçrienne fut ctaMic danJellincnent a IO« /,,./. V |i ,, .

' '

V .V'. ^n"|lc Londres, Cet ctaMidonent cil de l'annce ,,7, (\s InJ Is rr ,1'' '^

nK> faa>cule ac (cditieule, ud c.te même I inecôus'^;;!'';'"'
^ ''''•'

après avo.Mait encore ,„el,ues renur.ucs concer.lanc^erp.^^,;:''^'"""""^ -'

ic^ A:^us ont;;;;^^^.;; a;;!;;:;^!;;;:;:^^',^;-;;:,—'!^- - «i-
un cerca.n D..aeur PrclVvtcrien nomme yVW lu /dans le.,uel .1 vouloir prouver que les Chrétiens • o ven c l, r

^'/'•'''

vrages, ^ ^e n,.f.r le^Dinuncie avec auta^de ;;;::;;t^'i T^^X^^^;,
(•t; On les appelle tnttiint<, comme qui Jiro t

rencontres. '

(/ AV ,/, ubi/lin. p. i^c.
{' ) Ul'i (up. p. 1,0.
('0 A lui ttui[-cllediic, cette Jikoidf .i^^J

qui h f'piroifnt pour ces minuties.
i

f Ulii liip. |i. ^ i|,

() AV'/.uhi lup. p. .f+j,.

(^ Ubi lup. p, j-7.
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J^^.n
le l)i.,u,uhc, te livre, .^l^1 llfloHcn^LT? ^.n

"'
?ppU ,& .... .mcn,,4 .le rcrjl.lir dan» U .ll«t,(r»! un i.mr ol f..« ..,
»»"""

' - z".
.llvcrrillcmun le» plu, InUetcn,, Lo rhuitrim nr.uï,l / '* ' "" »*"' '*«

en !.. ,|..nn4i«t eux „„„,.;, n,.ur le» Icul» Chriilem aAnll .!/ .

i'iM.le,

» U
iitcur le ré*

que

1... >r(„
., . uj,.,H.,uc .U.C ..,«es 4nnec» âpre» cerie (uppr.î(f«,„.

•"" *" ^'

L.i Doclihie Jerijîliïe An^luanc fur !.. Cr'iVe, l.i Prcdcrtinitl ,« a,. . ,

le» »lcfe..f..ur». LorCpi. ce» dilmrre» tommLw b .» ' ;
^'rt «Içclaroienl

iL' (.H. ..UKlcre -M ;. ' ^ voir comlHcn on y •» <enti le» dcCmr,

•M.MU mc.ne avec .e dcllcin prcmcdite de U-s U ,lcr t le Ins L t '"''

(.1) Tfn .îc. cc-« Pin lim tij-ùh", a |vn olc .li,e
iUn» un Je i.j livre,, ^uon nciiouvoit irlioiinc-
tts nciH qiu- ^Ijtis Ion p.ifti , .V (ju'il i.v avoit
point .(c 'nMicii entre .ihol,,- ffp f,^,r,i .- , r-.-//.^
,/r/V„'r./, /,,;„. Voi. A'..>;H);a.C.itiq„e.;VAr.
lulc il ^me/lin.

» (A) AV,//, ii!,i (up. p. ,-o.

(
<•) Punuii,!, dans 1.1 J.Hliini', cm ncHàn.!!

ri.i.u'u, Voi. une Jfjnoto |>rcccJ;'ru«».

(./ _Voif/ l'.Y/'r<-';-//viluDoaeurn..-jt/./.r.nm
[vrecede le A',,,,...,/,

, &c. Je >>..,.„: t/ F ^âu,Vd«
Ao'-f.'/J;

, p, I I-.
'

f Selon le hcorJ article , l.i volonté de Dieu
l'Hu In.lcpniir le» Cnivcr. SAnn le f. iTCpiit Js

n,.-ii nMl point ttv'int <<.iiis les Pu.L'Ilaus.
(/"iConrite en Ar.;',li.i>fuu! 1». nom de .t/..'/,,

""y f,-l:liiii,.

M
im
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Sm b1. Tl ,

'^"1{''^'«"\' M"-' ""'^' 'le leur »nf„. p.„>,,l,, ^ (,, ^J^'f
e

M «ufc Protcrtanrc Ton, te, cr.iii, (.,„» emploie J |..ucr le pirii Prelb f^rfL

cenhirer tmo vivfnu-nr l r
«»'"»•'" ,rup itvcrc,

, OC ne ti-noknrde

l^l'Z.^t L;^^.:'^.:;;; ;„:;:*";;!™,':- ;S'r*r™ '- "'- '^"

r:

« « nr^mi. *'
7"''/"' '1""^ ..Wcrv..icnr »ort rclu'k'uk'monr le

i!^pu^;n't,':;;ifc;':;;^iS;^';:""r''
'""'"^'^•'

'r'"^'!'^""
-"-^'^^^

tnnemn de Dum c- tU i'ii.i
""'«.mu ot (r

;
i raiflens , isJ>tjm,,tn„a

,

. (
ic i^imancht

j & (c dctiaruit ennemi dt U pr»phanM,cn d^ ,/« P^pi/me

KiVJf^'^t" '
''' "^' '^r- p. ioo. a I* .«te du

/téll'"'V ''.' 'l'"''l"eehofedepIu»f,,rtJjn,

intoieranj ijuc Icj autrci.

ne

le.fi^ t,,it opics. pour MUNiu-r ctTtp prOcifion
dont r> Prcl.y.e.icn, le failoient un mcrire dan.'u Kelig'un.

jeo^^
Ciution dam AV4/ , dce. ubi t]ip.

f,g.

'«*
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RELIGIEUSES Dis PROTIITANS
•«Wrteur f*Jlf,l,

.
.lit on

. !,«.,.,....„, .*. e.,ri 1 |fÏT"* •*"Jr*t*'.P*' • «•'W

•^ '
.

a .iuii. K j.j^. - irîîtAî.rj**'*^'^*'' '*
r**'*«^*

avv\ un ccr.4ln H.,n,/f,n, prêchant Mr i..ui ^JL. f"'''
'*'"•••,' ^""'•"» le K<»i.iM.na

^ 4i4n. rcpuU- en A.,^lacrrc 5^. H9 v rein ^
î??'''^ '''

*T •='-»»'""^'"'cnr

.

rn'.K,j.,
.
t,.n| ,omlu'a4n, une exr "n'i.J . .S '

"'.Tr n
'
t'T'' 'H

'*.'

•"•".ucnlr nul^r,* U dcfèrtlon .lu Chef, & ic>^uM,cur, L' ",
""' '''** ^*'* '«

repana» .le, lik-lUn iuntre l.i I itutuic AnH i. nV l
' '' ^"""' •"'^»''' 'O

/'--...A., du n..m aun certain ^ZT^T,
I : cSc'/Vi

'"'
'r.'^P^''^

«••rt accru, m.'on ..Mnpf.,i, luI,..,',. (<) vinut mil c . c • /* 1' P'"* \""'' ^'

An,llc.,„c lU .cHrcLlc, Miniiho artaur ats Aij;;;""^
''^' '•»«'"«

Lauiiic, hor, iM Miniarc. Il> l>u.i (..ionr I..
.'

'^"^'^"\.acs DiurcM, toui

P-t. en .i..nn..it .1 .juc^'.. , ,7nu J. u
"^

^""^'^' PricTC, Ici r.,m-

ac cu,nmunicr le rdc a • r..llcna.lcJ ùr • L r .!
^"""""•-^'"f -'P^c, cela

les autres .leluu.t. ^ ..„ luivoiV • , i^nc .r | i "''"'''r'
''* ""^ ""'^'"^ -""^

ac la dévotion c ...t le J a.u .L â ui il '?
1 ""n"

'''
^'""l'^' '' -n^luli-n

vante en preleme vie (es /nr,-, h pnMiii.T..
/r'"'.'/''' '•»"'"' !•» protelhtu.n (u -

Mec.
.. l" .IcJarc .,ue ,e I emi e i v! l t.'l f

''""""' ^'"'"^ '^'^'^ •"'^•'"-

" ceU (e iL.ic ...

s
,

«v autant .juc la p.irolc .le Dieu me garantira que

dans les n.ail.Mu p.rriu.lieres 2 h Is -mnl '

^' '"' ^ '"''""
'
^•" H'^«^^

,
vro.ani ijuc j. C. ne 1 av..i: donnée .juc comme un formulaire

(•') Ici liii.i;;e, , iVc.

(^).V-.-/. HilLirv. \-c. uhl(;,p. p. rtor
(' ) On iMcle t.,»,,„us (c-l.,ii k lia- d,., /'«,/,,„•„,

('; l'oui mi«ix lullihcr cet 4(L- Je ùvcritc, on
rtclm..,ue CCS l,li,lk.s rcnvrrlnient l.i cnditution«Il ,;i.ii,,,„\.i,iiy tcconnoiiloii i-ou.t Uitoriic

Je lj Reine djns la Religion.

fM Ccll le tcrme.ju'tmploieritlM CAlvinilti
en cctt? gccaiion.

'
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Ui CEREMONIES, MCEURS ET COUTUMES
de pricrcs. Leurs ennemis, ajoute l'I lillorien , leur imputaient plulieurs cxtriv.i-
gancc!, (ur le Uaptème, le Mariage, le minillerc des Laïques, &c. Tel d\ Sc tel
lera toujours l'e/piit de parti dans les dilputes de Keligion. Les micvAUks' Ji ,rro-
M'//<.i|ua'nt traite, conformément A l'intolérance de cet elprit. L'Hilloricn die qu'o,,
les lollkita de céder a l'autorité, l\ de (e rendre Confomijlei ; qu'un des Minillrej
de la Sede aiant déclare qu'il ne le pouvoir i-trc

, ni alliller au lervice An-lieaii
lans diKimuler & devenir hypocrite, un Juge lui répondit: -. .\\ki à l'iulllè An-
"glicane, okillc/ A la Reine, diilimuk/., & iokz hypocrite ou diahle, li vous
"voulez ... Ji.irrow leur Chef" fut pendu avec un autre Minière de la Seâe L'Hillo-
rien rapporte, qu'ils (ouffiirent la mort avec beaucoup de confiance, & en nriancDieu pour la luofneriré de la Reine. Ces gens avoient demande d'entrer en cImi-
K-rence avec les I.pilc..paux

: mais cela leur fut rehile pour des raiions d'aucune
|Mus dignes d être remarquées , ipi'on pouvoir les mettre au ratiK de ces irmescquivoques emploieçs par tous les partis (./) lorlqu'ils (e (ont crus encrât iW-n faire-valoir la force Voilà, pour le dire en padant, les fuites ordinaires de la prétendue
Ive orme

,
cA-fVa dire autant de Sccles ditJerentes, qu'il le trouve de perlonues c^pahles il en former. '

RalIemMons iu' le. principes des Barowifics ou Brounijles. Sur la fol ils ne diTK-roient point des Anglicans
: mais ils nioient pourtant que leur rrlifè fût h vnio

£gli e, & que leurs Minières fuHlnt légitimes. lU appelluient 1,; Dilciplîne de.Anglicans, une Dilciplme Papille & Antichretienne. II! nioient aulli la val.'rc k-ftacrcMnens admimlhes par les Anglicans, & defendoient aux fidèles de leur Se<fledalLfter aux dévotions / nglicanes. Enfin ils ne rejertoient pas feulement la con

-

nnimondes Anglicins^ il renon^oient encore .i route Fglife léparée de la Romiine
,
nu, ne le contormoit ;.as .i la leur. Ils faih.ient de chaque Hglifl- une pe îtcKcpulsl.qiie ,(olee,& indépendante

, croiant que le Rouvernemcnt des f-rli/î, j.
v.)it être entièrement Démocratique. Ceux qui fè convertiflùient aux priiuipes des
y?/./^«;//r/

,
commens-oient par faire une confellion de Foi publique

, & (i^noienc^ne efpecc de cmtederation par laquelle ils s'oM!geoient'.l fe LntbniUT ï l'Ë!vangUe, (elon es règles fie les ciuiventions exprimées dans cette confc.leritionLe pmivoir dadnjettre ou d'exclure les membres de ces petites Démocraties 'ciclef.afl.ques & la decifion des controverfes reildoit dan! la Voninùc A , ellon

J

ainfi les aflemblees de la Secle
, dont tous les n^embres s'appeloie t n enenr /....; comme les Vaudois
, les Bohémiens

, &c. Ils cLI,ilili;. t "i, ic^af emblees leurs M.mftres . leurs Anciens , leurs Diacres i>ce & ces IC-V^L^l
fa./:,.ent après le Jeune & la Prière, par Vimpoficion des'nuins L. P ôtn' e oSplutôt le M.mftere ne demandoit point chez Jux une Ordination, fie „',^to poidun caraderc nudchUc. Le Minilire recevoir de /.; fv.Vr.. l'aun.rite de^lc

"

«^ dadminiftrcr les Sacremcns
; & les élections des Miniibes (c faifant à îa o„rahte des vo,x on pouvoit leur oter leur charge , les depofer l< les réduire à hcondition de Laïques par la même voie qu'ils avoient ère élus. Un Auteur mo-derne

,
des plus hardis que notre fiecle ait vu naître , a poulie ces idées d" Déniocratie beaucoq. plus loin da.vs un Livre intitulé , B.fLrfcs conccrnu:. lU.n^n^nd ^oycrnmcnt. Non-leulement il vouloit que les Minières , P^-étres .4 (,ÉZ

Eccleliaa.ques cS: Laïques tour à tour
, pour bannir de l'avilie Chrétienne touce qm tend

.j
L. tu ,unie .S: au defpotilme

: mais il prétend aulli qu'on L
S rehr'"" f

Chnlhamlme a une parfaite égalité de' conditions
, e!i o ter tJifes lelat.ons de père, mère, frère, fivur, &c. fous prétexte que ces reluions d n"cnt heu a une huiile déférence, à des brigues , à\les cabales. Que ,'

til iMais que peut on .utendre autre chofe d'une liberté outrée de paifer & le n"lonner en matière de R:!igion? ' '*''

Lorfquc le nombre des Conimunians étoit trop confidérablc pour pouv.)ir tcmValTemblee dans .n^ même lieu l'Eglife fe partageoit , ou plutôt de cette 'd /? fa. lorto,: une autre tout aulF. libre
, tout aulli 'indépendante que la me e^ M ,e cu,„uIo,t fes M.n.llres, & devenoit fœur de cette mère , Icvur ablolument e, -

^
en condition 6s: en d.gmtc-

,
c^ en cette qualité , elles le donnolent mutuelfe-ment la mam d afT^Kiation. Car .1 huit le repeter ici ; une Lglife n'avoir „droit fur l'aurre, c^ tout fe reduifoit à des remontrances ^\ des confeils s|

Ions. II 11 ut pas jullc (;u'uni' Religion établie p.ir



RELIGIEUSES DES PROTESTANS. ,^,

ir.voi,^î;^*f''^'r' u' '^'"'r t^ "«''^^ ^'^ Chriaianilmc, relies que la SeJele* avt.it ctahhcs, li clic eut abandonne ou neclipc des vérités eamtJ tgtr^es comme telles
, & qu'en cet ctat clic c!^ ^ct^l" ^ c r"ïï J Xv";i^ de c ouniettrc aux ren.ontranccs & aux cenk.rcs . les autres Uir i e ou uVJ' ^-cs de la Secle fc (croient feulement leparces de cet e S ic fc c

•..;•"*
plus reconnue pour VyJUl: de

J. C.
"^ '

lauroicnt

d'unï ?/i;.nll
ï'^'' '^^'"""^'•'

''? V'T"'/'"" ""'f cxtrê>ncmcnt borne. Le MiniftreiiiUK allemblcc ne pouvoit adm hiftrcr ni le nintèim» ni U r
^^."''""ti-c

.-"C .u,t,e. On ne (e* (ou.nettoi. â au "n o nZ c c 'p ces uTZ""
^^'"^

;i;ic Laujue ayoit la liberté de yv.,/../. dans ralîemblè'rics ^L^S /aSS"""uit P ophcties
,
les exhortations que l'on y faifoit de vive voix Anrî l„ *^C"u.ns

, , ctuit allez ordinaire qu'un' des hcles f t de qSr /ur ^^1 Jl? •

" *''^ If

A l',:,»^.. I i„ ' -, '"W
' '-^'•"-""'l'M'»--^ ,

ni .-synoocs
, ni Conciles

valu ni.cux ctabhr un pouvernenKMU nouveau , . ue de refornK- l' cL S ,„
le Sr'.; î r^^^'7" t ''' "f"''"'^" ^*" Rouvirnemcnt de iT.^lilc

, t le n u'd"L cr..it f;.us
J. C. & fcs Apôtres -. mais leurs efforts (e rcduilirent i des dfWuns o ,cu(es & Pbarilaiqucs

, au lieu qu'ils auroient da fupp te ,w m t 5'
'

S on ;?|" ,î .^V^'^""-- "; -T'" r.glilcs qu'ils refuf.icnt lii;. rccon'n.^l,
" ^""'"

M on voiiloit /uivrc aveuglement ceux qui ont donne des cittlncr.w. k^ t„ i r

i vl V
' p' "^" 'ont qu'une même Sede, certains yrJêpc,d..ns réunis aux X'/^/''v-,.«,

,
fclon 1 Auteur des (.;) Mémo>r,> à- Obfcrv.mons fur l^Amlctcrn ZlZt

XTuT 'fP"''""' "'^ '^^"^ n"C les Bron„iJlesi,b)ur,(4,i, fous'ce n m U Au
^fo.ge encore blK-ralement <les Prcdejunaùcns. Il nous parle de la Se I'Onts, c\ pour lui donner un relief à la mode, il appelle J 0ms \cTnnu<^'t«/./..r. CetteSecle con.men,a (ous un Chef 'non.î^^^^ n". T^^n Vmiftm-.cn Françjo.s des Reh.ions iur l'autorité de ^^/W.rra

, Autcw S^ ûv
p"'~

teftans qu. l'acculent de partialité
, croiuient que perfonne ne pc hffc finon ^Zqu. re,etto,ent leur doctrine

,
qu'ils appelloient la doih.ne .//

J^m Q . "
v i^

^p.cs v^i '

.^;;ù Vi^Jm^nt 'dS!-^,;';:r ':d-Jiù.!: t^c

P us d ne h„s depu.s le commencement du Chriflianiln,e
: m:»is perfonne ne l't

avant e.ap,cs le Déluge. Cet Auteur prétend, qu'avant le Dcluec la terre cr2toute un>e, fms montagnes & fans inégalités
-, \., c'etoit une ^oJte a^duSl

(.) Mentira C^ Obfirv.no>,s
. &c. ubi fup. p. l.,i .,. R.JI , b.n /.„.., ^ ,„,,«.., ..„.v«. . Jir celui

(0;...,T.ip.e.ic.^(ea.n.l de !;,„//,, i^' i:^l.È";
'^ conuad.a.on.

,
d'ignorance *:

Bc fewcJ /fj A':/;i;/»w. Ce Livre a ri;iiclu'Ti fur .•/. i i\t n i r • _.

! "f
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Ï48 CEREMONILS, MŒURS ET COUTUMES
par la force de la chaleur du (l.lcil

(
que cette croûte

, qu'il compare à un ro//-rylf, renfermoit le i;rand ahimc d'eu, qui produilit le Dcluec univeilcl. Cette vio

ZV^T ' 'TV'^i '/*'"" "" ,"'' '^"^''' ''' ^•'"'' ''"'"^•"'^"*
^
f"f cnufccpar cxtrûme rarchel.oa du tcu centra . En un mot tout le p.illa pour lors com-me d..ns un r<,l,py/r La terre fut hac.Wlee

, toute (on aconon\ie filt détruite I e<montajrnes le, coll.ncs les vallccs, le. cavernes oui fe formèrent alors nous re-pu,(uitent depuis ce houleverfe.nent général une Ville détruite par un violent trenublement de terre. La malle de l'a.r & en j^énéral tout l'intérieur de notre .3
/pffere /outtrit de cette révolution. La nature le corrompit

; l'air perdit (i premie

^rn:'^V T' 'f-

P'-^'-^icre vigueur
,

les niantes &: toutes les'produdions delàterre perdirent leur K.rce : les fuc$ avoient c(egeneré des lues primitifs La vie de
1 iiomine

,
fi longue avant le Déluge , devint extrêmement courte Li terre n','

, . -j,... ...- ._ _....j,_ , ..,,...» vmi viiikiiikiii n)urte. La terre ne-ant plus que fort inégalement echauttee par le Soleil
, Dieu etaMit les /allons

ui netoient nullement neceilaires au premier monde
, mais qui l'etoient ablohi!

tant

qui n croient nullement necellaires au pi.uuLT monue
, mais qu. 1 etoient iblolument X notre terre ruinée, «ce. Telle hit la première révolution dans le Deluée-Clic en louftnra une autre par la violente huptioa Uu feu central. C;ette rcvoluth.^commencera par une terriMe fecherellè. Le corps de h terre deviendra plus fpon-gicux ou pins noreux

, & le feu ccntr.d tranlpirera d'une manicrc étonnante partous les pores de la terre
, après quoi elle .'allumera tout d'un coup d'une nn-n.ere epouyantaMe. On doit comprendre que d'abord les Heuves fie les fontiincsOcéan même leront conlumes par l'extrême (ecl.erelle. Les lits des rivières ce

ve.fel par lequel la terre fera pur.hee
, nous (erons rétablis dans l'état de puretcdu premier monde. La terre reprendra fa première forme; elle fera unie «î Jtc comme auparavant, nurnet croit trouver des preuves de ce changement dansles premiers verfets du Chap. 40. des Révélations d'y/;ù.

, & dans k-s vT&
"

tr V ^ej'^^r^i'"
'''""

'^
^"''' L'cnbralement de la terre commencîi-a pue fiege de i'^ntcchnjf, & J. C. apparoîtra revêtu de feu pour conlunK-r e i«-

7J'' '^V
cclipes

,
les tremblemens de terre, ficc. feront des avantcoureurs Je

apics quoi
J. C. régnera avec les SS. hir la terre. Les jujics la polleden.nt (c-Jon les promelfes réitérées du S. tlprit

, promellcs qui ne peuvent 'être appli,.; siictat des gens de bien pendant cette vie, qui ne leur prefente que des aftli!a.ons Le Règne de mille ans lera le SM.,t ,on le jour de 'leur repos apiî avoirtravaille (c'eft-à-dire fouftert ) pendant llx jours de'la femaine
, cLleÏÏH'n Sé-rieux & f^-avant Anglois,le monde

( la terre ) ne doit durer qu'autant de millier?d années, quil y a de jours dans la lemaine. Ainli ert mêlée la Philimie avec laTlieologie
,
par un Auteur

, ingénieux d'ailleurs
, mais trop hardi dans les deci-

Le fameux Theoloçien Proteftant, qui publia des Vifions & des Prophéties enJ686. & 1687. fous le titre à!AccompUHcment des Prophctics , a aulli v„ulu êti
jJJir une cinquième Monarchie, ou le Régne de mille ans. Selon lui ce n'eft qu'a'iors que (.f

) J. C. régnera véritablement fur la terre. L'Epoque de ce réiMie cil-
\^ convcrfion de toutes les Nations à J. C. & en particulier celle des luifs Ccnc.dant comme la clnite de l'Antechrift aura déjà commence avant cette converllo,on pourroir bien dater le commencement du règne de j. C. ( du rcsine de miiu'ans de la chute de cet Ar,tcJ,r,li. Ce Théologien Prophète ajoute ,^y.'.;,;,.,.,,,'
ment Dieu compter., les mille .,ns de ce po,nt-li. tn 16 S 6. il calculoit le relie cipcannées du règne de cet Antechrift, & (b) après avoir trouvé qu'il feroit un peudifficile de marquer precilement la hn de ce règne

,
/».,nr que D.eu d..ns fes prophet.cs nobfnve pas p exatlemcnt L, Chronolozie

, Se qu'à un Prophète quc/Ls ,„nées de plus eu de moins ne font rien, il fe détermine à pofer Li chute de hmpneyimuhrettcn au commencement du 18. ficelé , é- félon toutes les .ipp.ncnces dfpuii
l année 17,0 l^rqu'u l'annee 1715. Peu s'en fallut que le livre du Thcv-loùien nerendit Millénaires la plus grande partie des Proteltans réfu^^iès. Au moins eft IIiur

,
qu un grand nombre d'entre eux ie Hâtèrent de (urvivrè à la ruine de 1'^»

tccfmf, & de jouir du commencement des feluités Mille nôtres. Avant l'Auteur de
I yiccomplf/ement des proplnties

, Comcnius n'avoit pas mieux fuppufè en conimen
Sant le règne de mille ans à l'année 1671. Ces deux prétendus Prophètes m.n,-'

{") Jurien
, yiccompliffcmem des Proph. Tom. 1. 1 (b) Idm , ubi fup, p , i & fuiv

p. 14 6. & il 7, I

il}'



Rr.LICir.USES DES PROTHSTANS. ,49nircnt n(Tc/, .1 propos, p )ur n'ctic pas témoins de la vanitd de leurs calculs N'ou-

n'Iïïr'T. 'nv^'"' ^^ "^l""'^""'
'"'" ''."«"'''^-^ '^" '^'^ '^'^^•'

-
«^ ^""i m.^H'CurcuK

.1 r'nvr '''""
.'^''n''^f'"^V''^\^"''

''^ Prophètes du Ke^n;- de mille ans (ev

\ ,n M P'-^'i^;;-'-''^,^'^",:.
hxa [on millénaire & la deltrucLn de l'Antechri/lau o Ma,s vieux Ihic .L- l'année .7.4. U" Ji.d,lL,r<l tourne plailamment ce fi-IL ne en ridicule Art. VIII. de la traduction imprimée .i Amit. en i 7 n " Alors

" Z reut"-
'""•" 1'%^ leur liu,plicité primitive

.
toutes les pVrll.nnc. !

in l' I T"^' 'lv'/--''lt^T A la tentation des modes
, ifc de s'hahiler tou-

» <'Tîr.r 'i.'"^"^;-' V^""^'-';'.'
«-ccevront un pourpoint ^lui durera dix liecles fins

it- Mttr
,
a^c. .. Mnu au lieu de badiner (ur une matière (i (érieule ne vau-tlroitii p.u mieux s'étonner mie des hommes, (urtout le premier, qui 'par d'au-trLs ouvrages sctoit fait oueKiue réputation , aient pu poullèr le f.inati lue .1 depareils cxce.s

. & débiter Je (anj; froid dans des Oulraies .,u'ils f-iiloient in pri-

V.ïonnaire!"'""'"
'' ''"'""

'" '"«" ''P'^''" '*' les taire palier pour^de,

re danT'h"lT"l''l"
prophétifi.'t en .6 S 6. rtatc les Juifs .le !.. manière fuivan-cc dans la uite de es Prophéties. Il ne leroit pas railonnable de luivre litterale-

c tte Juifc, puifquil sert plamt qu'on avoit mal expli.iué (es penfécs. I^ dit donc

r« ur7'.; ?% 'r J"."V '\^'T'
''^'''^^'' ^^^^"' ''^ Terre .le Canaan

-, que ceretour des Juifs dans le Pais de Canaan arrivera dans le JncU prochain, c'eft i-dire le
1 8. m us que ce Peuple ne fera rétabli qu'après (a converlion A

J. C. non par voie deconquête, mais par une concertion volontaire de tous les Peuples Chrefien^ que

le -'l -I

•:'^l'''t'ront Jcrulalem.& qu' ls y (eront le umplc v,v\,u du Sa^„cur\ Il
toutes le, Nations^ duni U cnquume Monunhte ( de mille ans

) parce ciifelle a don

•Vmoi o"'".
'?",^'-'"^'^î ^\- "^f 'If "'• "•^"^•^

M"'""'-' Pn-maute d'ordre & non
nipirei quelle aura les dons les plus extraordinaires, iic les plus excellens Pro-

a'ron'/)"'*- '"l-^"'^' T ''&'''' 'liftinnues de cette fason julquM la confom-

Sr .Tnée"-^'
'

.ff^A' r ''
"^'V

'^'
l'^"^'"''

""'-^'^"^•> ''^^ftli''- J^^laïque feraa laur a nce, cf^ celle des Gentils la eadette
-, que pendant ce lone Hc heureuxKcpne, Il

y auiM uniformité de culte & de Reh>ion, un même elpiit, une con-
corde p.irtaifei &: par con/equcnt plus de controverdlk- bilieux toujours prêt ia troulsler.en ne voiant jamais que des herelies monllrueules dans les opinionsdes Theoloj^iens fes confrères. Enfin que les Juifs fe dépouilleront de cet ciprit demépris pour les aunes Relii;ions, f, ordinaire .1 ce Peuple.
Avant les Auteurs MULn.ùra dont on a rapporté les opinions, il y en avoit euparm, ,s Prorell.m. pluheus autres depuis le commencement de leur Reforme- Se

1 (emblo.t .ual, .,ue les ulees de Réforme & de Re^ne de mille ans le concilioienc

l'Àntechiït'i: /n.
':'"^^''}'>"* s'entrediloient

,
que la Ref..rme les leparoit de

1 Antcchiilt 6. le pubiioient clans les chaires. La haine portoit .i fouhaiter Çx deHtrudion; Jcla controverle la failoit attendre. Mais il falloir donner un fondementa cette elperance
:
on le cherchoit dans les Prophéties, &: (ur-tout on trouvoicde quoi batir ll.lidemcnt dans l'Apocalypfe dont chacun incerpretoit les Oraclesa la manière. Les anciens ClnUaim n'ont pas raifonné autrement que les MUU-nanes modernes Ils avoient alors leur AntCilmll,,:,MXsmc les nouveaux AtdUntira

ont eu e leur dans la kiitc : les Chrétiens ChiUulin (e Hattoient comme les M'IU-
n'iircs de noue liecle, les moins charnels, d'un Ré^nc tout Ipirituel, les plus crof
fiers, & peut-être les plus fenfucls , d'une félicite lenluclle, c ui a été l'opinion dequelques Vh.luftcs

,
&c de plufieurs MilLn^rcs modernes. Perionne n'ic^iore ou'en

rre ceux-cj, les uns vouloient établir un règne de mille ans tout Ipiiituel k: les
autres un règne temporel & fpiritucl tout enfemble. Comme entre les Prorelhns
les {ù) Calviniftes & les Prefbytériens font ceux qui ont donné le plus hardiment
dans cette opinion

,
il eft railonnable .à ce qu'il lèmble, de ranger les MdUnuira

dans la claile de ces derniers. On auroit dii y rapporter aulfi certains Sabataircs ou

:ni

'.\ \

iiir'i"-

(4) Ccft ici le commencement dii Régne de
mille ans. V. p. 79. & lUiv. Je la/«/ff dt l'uccom-
p'tffetntnt, S<c.

(l')\\j a eu beaucoup de Millenairts parmi
les Prtsbyiiriens d'Angleterre

; & peut-être y en
itouveroit-on encore un giaud nombre. En Fran-

Tome IV.

ce, Amyr,itiH, Laun.iy , & autres ont été fiiivis.

La Hollande a eu C^ccfim , i]ui a trouvé dans la*

chute de 60^ & de Mj,^o^ celle d; Y.-lmtclmll 8c
du P.tpifrit , & le règne d.-

J. C. fur la tetre. On
compte parmi ceux qui ont luivi Coccems , les noms
de yvitjiiti , iXylltwg , Sic.

* Pp

Mm
à

i
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S^vmbyi, dont il .1 été dit qucl.iuc choCc , lorfviiril s'd\ ai;i (,«) .le décrire le»
u(.)>;w Je cércMiomcs dci Juifi. On .ittribuc à ces S.dM.urn

. que l'on dit former
une (otieté partuii icre

, Ci peu rhuiuc
, une p.n tic des ()ninion% dei Milt.H^irn j

v\ pcut-ctre leur dcv..tion pour le Sakit pourroit elle le concilier avec le rci;nc
ile nulle ans. l'iul.eurs Auteurs MtUcnatrn ont appelle nnlHcuienient ce picte.ulj
rej;ne le %rjnd S.iijt

, après avoir cherché & trouve mille hellcs choies ,lans le
nonilue /rrun.un-

,
qui cil celui du S.d.it .- par exemple, les louani;es de Dieu chan.

rees^rept fois le |our par le lloi Prophète
, & la chute du Hdéle julou'A k-pt fois,

les (ept pèches mortels marqués par ri-nlilé; l'cxhoitatii)n que fait
J. C. de par

Jonner lept h.is leptante tois,& l'envoi qu'il fit de (ept foi. dix Prédicateurs de (on
J-
vanille. I.nhn, pour ahrei;er le détail de ces mylleies, quelques-uns de ces M,/^

lin.iires remarquent une coiilecration toute particulière, que Dieu a voulu faire dunombre de (epr en le repofant le (cptieme jour -, & que n'auroi.'nt-ils pas trouvé
<lans ce ui de nulle, s'ds s'etoient donné la peine de travailler fur ce nombre • Kcn-
voions-les A un ('•) Auteur, qui a diflille (o.i irnaj;ination (ur cette matière. Il a
fait un livre u.titule Nunurorum myiltria. On y trouve que le nombre de mille ert
Je cuhc de reternicéi qu'il eft un type ou (yml>i,ie de la perfedio.i celelle

, qu'il
dehgnc relpérance de la vie éternelle

;
qu'il reprelente le Cieli qu'il doit être at-

tribue a J. C. comuK- étant un nombre rres-parfait. Hft il pollible que de ii belles
Idées aient echapé aux Millénaires ?

On n'a garde de chercher .1 multiplet les Se^cs & les h é ré lies , A l'imitation de
J<os, de lovet ic d'autres lemblablts Auteurs. Les Fcrivains de cet .^rdre trou-
vcroient une Sede de Co„q^rh^.,tion.nix

, qui font les mêmes que les Inâi'fend.nn , les
Jh<,un!jles ou les Jlnnyiiivs, pour les Dogmes & pour la Dilciplinc, connue on
peut le vou- par les Articles qu'ils drellérent en 1691. Ils n'oublicroient pas les
C.w.croiiicnj

, ainfi nommés d'un ylnhib.iLl C.mcron leur Chef, qui ctoit un Miniftre
<1e campagne, violent Puritain, & ennemi de la Mailon Roiale. Ce Cmcron &: (es
parti(ans (e leparerent des autres Prefbytéricns

,
parceque ceux ci n'étoient pas de

leur opmion au iujet de la liberté de prêcher, que Charlc II. rétabli fur le trune
' ce parti. Lc« Cumcronuns prétendoicnt

,
qu'une

1;

I-, w

avoit_ accordée aux Miniftres de ce parti. Le-: Cumcronuns prétendoicnt qu'une
permi(hon donnée pr le Roi au iujet des affaires L,cclé(ial\iques , etabliiloit ù
iouverametc dans l'Lglile. Ils ne fe . mtentérenr pas de refulér la permillion, & de
taire Sclulmc A cette occadon

; ils (e (ouleverent contre le Roi, ifc prétendirent
qui] croît excommunié & déchu de la Couronne. Ces Cumcrontcm (e reunirent i
U'.glile Prclbyterienne dTcolIe en 1690.

Repetonv encore une fois, que la pluralité de noms donnés à une même Sedc
par lies Auteurs ignorans ou mal informés, l'a (ouvent tripUe é- (juatlruphc Con-
^ngMionuux

, /ndcpe/uLins , Ilraniùs, Ji iyro\v,f/cs , tout cela ne fait qu'un Trou-
Peau fous dilFcrens noms, qui r.ichc de (e maintenir dans la licr>cne au Sa-nvur
/ans exclure abfolumcnt les uir.-es Troupeaux; bien entendu cependant, que ces
Troupeaux doivent erre yf:i/i~Jiem.rins. I.oun du Moulin a fait un livre en faveur
des Jndipcndavs, (inis le titre de Conformité de l.t conduite de ceux quvn .ippclù com-
mun, ment Indc-pcnlms, .ivec celle des .mcicns Chntnns, imprimé A Londres en i CS'o
Cet Auteur l'écrivit p,)ur (es frcres les Proteftans de I-rance, qui pour la plunirt
cond.unnoicnt les Indpcnd.nis fans les connoitre, fc, (don les termes de la Préfice
" (e les h-iiroicnt comme des monikes horrildes , iic s'en fonuoient des iJces
" prefqu'aulh terribles que les bigots d'Italie fie il-pipagne (é font des Protcdms
"Cn général, qu'ils croient avoir des pieds de bouc cV des cornes à la tête.. Du
Af<7»//« pictend que de tous les Gouverncmcns Ecclelialliques, celui des Indepen-
dans ciï le plus raifonnable, » & qui approche le plus prés de la conduite de l'F.
"glilc Apodohquc, & de (es plus proches fucceHeurs

j
qu'il efl le plus comn.itiblc

«avec la fouverainete des Monarques & le gouvernement des PuiUances féculicres
1' parce qu'il n'ufurpc rien (urleur lurifdidion , ni fur leur autorité, &c. » On nous*
in mue aulli qu'on les a condai n. s (ur l'ctiquétc. Le nom À'/ndèpcnduns » donne i
" lefprit une idée de -eus qui u..x ennemis de routes les Puilllmces légitimes &
'.qui ne peuvent (ouvrir de (upcricurs : caractère dont ils (ont bien cloi^nes com-
;'me cclafc voit par le Chap. XXlV. de leur confellion de l-oic., .lue^^l'Autenr .i

in(erc toute entière dans (on livre. Ils prétendent feulement -. que dan^ les dirté-
"lens qui peuvent naître touchant les Dochines de i'ivangile, ou la manière du
"Service divin, l'Evangile ne donne pas au Magilbat le pouvoir de priver de la

fa) Voiez Toiiic I. pr. p. Cérémonies des ;«//} |
n.) Hmim Je Ccrjumc.

Ab}
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RF.LIGIF.USES DES PROTESTANS. ,j,
1. lihcrtt' ceux i|ui d'.iillciir* rcticnncnr les fondement Je la Doarinc, 6c n'cmpê-
>. c iciit |us les atitrei dan? la nunicrc de lervir Dieu qui diffère de la leur .. Cej
Jndcpa,d.,Hs s'appellent en Angloi» Cowi^nynon.iu^, „ pour li^rnihcr des Troupeaux
".|ui h.nt leur iHe.nblce .1 part, (ans dépendre les unes des autres, ni des Lno-
'. ilcs, (Dit pour la conduite, (oit pour la Dotlrinc... F.n voili allez, pour montrer
«jue tes C:<in'/,n-^.ai0n.iiix (ont les mêmes nue les Ihouni/ies.

Voilà ce qu'on a pi\ recueillir .le plusdi};ne .l'ôtre remarqué touchant les Preasy-

TT\^, -V'^ T'' r""^
•^'"'' ''""' '""^ Oni^nuires de cette lecle. Voici l'alncrti

«le la Di(uplme des Preaiytcriens, ou des /'unt^ins
,
pour nou« attacher plus lliu-

puleulemcnt au nom qui tut donne A ce Parti, ic à l'idce qu'il laillè.

^%c' de la DISCIPLINE des PURITAINS.
D'A noR n elle établit la nécedîtc de la vocation au Miniftérc : niais elle dé-

fend en même tcms d'y entrer par hrigiie, ou par intrigue ou par violence Aprèsque la vocation du (u|et a etc déterminée d'une fatjon convenable, &: qu'on a
|ait choix du {rcn- qui doit ûrrc Minillre d'une congrej^ation particulière

, il ne
lui elt plus permis de convoUr A une autre. 11 eft lie i cette première énoufc fpm-
tucl.c, avec laquelle il peut à la vérité faire divorce, moiennant qu'elle y donne ion
conlentement. ' '

Le lujet d qui la vocation eft adrcfTce, doit foufcrirc avant toutes chofes auxdopmes çca la dilcipline de l'Lglife, & fij^ner I.. confcinon de Foi. Avant fon éle-
ction il doit produire une (.i j .ntrj/.nion île (a vie iic de les mivurs, par où il p,-
roille qu'il a {h) (onfcti en tout à la dodrine de l'l-,i;li(c Puntame , & comment "il
a ère iovil.:mmcnt trtodoxt , évitant fur- tout de lire da livra h!.rètujua ^ ou de s'a-
niuer A de vaincs Cpeculations, à des paradoxe^, &: A des rechenhcs vetillcules
Il '_^'ic tcrc examine publiquement (ur la Dilcipline, (ur les principaux points de
a Theolo.^ie & lur Tlicriture. Les l'xaminateurs y choilinènt eux-mêmes les paf-
lagcsdir lelquds ils lui demindent fon explication ^ & cet examen cil réitéré pkijou moins (ouvent A la volonté des l:;xaminate;'rs. (^n ne manque pas de lui rcpré-
lenter aiilli la charge «c les devoirs du Minilleie, & comme il elt oblige d'y prc-
fcrcr a (e's mteiCcs la gloire de Dieu, ôc l'edilication de l'Fglife, y maintenir lahune Bodrmc, c'eR-A-dire la Dodrinc reçue, iiv la Dilcipline Ecdeliaftiquc N'ou-
Mions pas que IT-gltle pour laquelle (è fait l'élection, s'y doit préparer par le icûnc
i^: la pnere.

Il elt permis aur: Miniftres d'une Eglife , ou [c) Con<!;.égation , d'aller prficher
dans une autre, pinirvù que ce foit du conlentement de la première, ou que la né
ce/iite l'exige.

'

L'ordre du fervicc Purit.iin cil prefque le môme que celui des Calviniftcs II
continence par .m IMeaumc, dont on chante une paufe, & les Pleaumes fe chantent
rcgiilierement de (uite, depuis le premier julqu'au dernier, pendant l'année. Apre?
le

1 Icaume onlatt une iKtite exhortation, laquelle prépare les fidèles A la prière
qui (uic, & qui cil terminée par l'Oiaifon Dominicale, enluite un Sermon ;& enfin
iine prière qui récapitule quelquefois les principaux points du Sermon, & îèrt tou-
lours A repielencrr A Dieu les beloins oes fidèles, A lui demander (a bénédiction
lur l'I-.glife £c (ur l'I.tat, &c. Cvtte prière eft aufli terminée par l'Oraifon Domi-
nicale

,
après quoi une bénédiction finale fert A congédier l'aflèmblee. A l'égard du

Sermon, on y recommande la clarté, la (olidité, la pureté dans la Dodrinc
; de

bonnes preuves tirées leulemcnr: de l'Ecriture -, une application convenable de la
matière, &c. aux circonftances du tems, ou de l'état de l'Eglilè

j
point de rccher-

chesrrop curieufes, trop litigieufès, &:c. nue les textes ne'lbient point pris dans
les livres apociiphes, mais (eulement d.ins les canoniques, fie principalement dans
ceux du Nouveau Tcllamcnt jque le Minillre fuie les nouveautés

^
que fon lanea.»c

Unt limple_; que les exi.relllons en foient graves, Se toujours A la portée du pciipre.
Nous ne difons rien de la voix & du gclte, où l'on recommande d'éviter les trop
grandes agitations du ci)rps ik fes contoriions fréquentes fie foudaines ; c'eft-A-dire
de n'ècre ni B.iicUur ni yirUquin. \\ fe peut que dans quelques alfemblèes de Cal*
vmilles de notre tems cette louplelle de corps plaiie à certaines coquettes de haute

(rf) CVft le terme Calvinifte.

( b ) Confintin^ in ail thiv^t to tht DcHrine, b.
(( ) Les PHtiuint emploient également l'un iç

autre teinn:.
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ift CI'REMONir.S, NfCKURS ET COUTUMi:»;

ce. vcritcs ,n'il Joie' pcrlual-f r^^! au^lJ' ''"" "^ ''''^"'^ '^'* ""P-il.o.u Je

liens î:J;"^l; ^m^ic t;;x t;:';:;±^";r^ -''i '''t'^
•'"' '^^-^^ - a-

im mc.i.s avant la Cm,,,,'"'' t"T. '^'' '^"""^'^'^ ^ ^<" Anciens

Elle nrd . ."n^Uli Je du^^^^^
"^ ''^ DKci.lincdc Î'I ,1: i^

prêche aux Hddés iS.^i^^l^lf^ ^ ^^^ë 'h^ "xX^:' ''""r '^ "^^"^ "'^

Fêtes fuilè.u abolies.
'

i3,lcipl,ne de. Puntain,s a voulu que toutes le,

cc£n';;4S^:,,:;^^^^-V:;:;:,{l»^-r-',^ ^\ ^-,q- les fiançâmes le prê-

>l ne doit V av.ilr tout il. oI.k •", ,'?

^'^^ "'
',

'

t
"-^ •' •> '«îemnite du Maiia;:e

ï^-'Hiroit , & nue il -.p t\ ,;
"'ï-"'-. ;i^'-'"'' '"^'"c de part Se d'ai,t.-e on v con.

i^ 1.1 loIe,„„ite sVn peut fai,e tous Vs ;

'
• , f '" ^•^•'.^•'""n"^" ^^ M-uia^e^

Pour l'i,„h-udion lies enlans ^ c dS; ftit''?^ 7 "l"
^''^""^

•

cn(e,.^,Kr le Carcchi(„,e des nrier^s
'';.'"' ^^''.''''^ iles lu.-les, oi^, on d.,ir Icu.-

^•xpl-\iue>- la faince Fcri ur^ i '^ 1 V "'''r
»'"'". '" '^'""'l^^''^-

.
^•exercent .1

-oir' achevé ceL^^r" peS^ .r^ws^de'"^'")
^'^ '^"^'^»^'" ^IJ-^'^S ap,-cs

tclbns, un Cours de Thcohi nV(V , •
^''^"'"S'^'- »" «"-l'ns Pais IVo-

& de contnn.e,les lan'jè 1 ? C| ,
' S'^^n ''"''

'^f
'" ''""^ ^'^ ^"î'--

P^^KS: de la iU-li,ion Tceux qu, eï ^e &' "[ir/'",' ^'""'r •

""'""''' ''" ^^'-

^' M""i on penfe'bien moin,v/q„U ,,fc e ut^lï .

1^"' '''"' '"'^'^

années npp,end à raifonner f ùr'ies o.,nes LP l"'"' >^"! '''"'''"'
^l''^''^)'"-"^'

n;'IWe. Les .,uert;ons qui fon l^intS ^r^ •

^''''''" ' ?
'''''""''

P'"' '••^''""-

r'i>iuees, oxin,inees d- mC-,ne & f v n 'l i

'•' '"'
''''T

.""' ^"'Hile.nent
, ex-

içafc bien tout cela & ou'. Vt/ /'l
beaucoup de bonne foi. (^uand on

f^'^cs Mu^nnu^:^: t ^^uuZ ^e Si^X^ n"
'' '^^^^^ ^^^ '«^ 'atours dj

MA ./A., pour'.uieux fe diaing-^, r e te u t^ r"l:
' -^^ Rcl.giun .y,..^. .,.

..en M. Z<,.^(^) dans les Lecra's IndaVèc
'?'"'""''*''""'''"

^

l'cux conunun, par ca'ur, on .e fa'it'e a,iiiè \lf F'' "" ' '^P"' ^'^'^ ^'^"^

neufe .S: jugée .iecelInireJ'IudMt nô r T an;e f
^^'

""'"l
""' «."'"'^^^ '"^'1^-

Prêcher. Heureux ceux qui par la force ee,^ TT'i ^ "" ''^"> ^ "" ^^
(es dchn,rs de ces Etudes'.- [a L,X. N' '^ ^

,7,f; '^Jf'/
^•'^"". ^™ucuc

roure liberté , la censure qui iuit,i .-nïeU; VS:??: ^^^i^J; /^-j^J;;-

la

i:

Cor

ifflii



RELICfEUSES DP'; l'ROTIiSTANS.

i|cr.

an-

)rt

j
1«!

M""n pinnc ic taire, une (i.fpcnfion Luiucllc dl cmmilc l I , nmï
Ijuçl-iues Mm.rtrcs éclaires «c rcconnir, gens de bien Li^rèfe el el è » ' '^

lacim.nit.on re,cttéc, U ccnfure mcprifee . la A/^.^^ J /. v„ ^^^^^

commun,cac..,n luivenr. Tel e(l audl I^ordre ave/ Ia,„d .m proche' contre ,ut au"trc tas ou un des fr.n-s lUmt.um mérite d'èrr.^ cenluré
^ *"*

•^f ,
^J^'''^i liHivent aulfi elles font hrcchc auv I..ix .II- l'i.r.r A\

pu.ffc Otre le repenti, que le oed.eur ten,oij;ne par 'par es & '

'^ ; ?StT\O.C être du mo.ns pour quelque tems (uipi:•ndu^ie la ^Co.nnnmi. p\ j^T ^ .'m

; |^ri""-;'P"'f"•" ''"/^ '''''' ^^ '"'P^-"fio" cft plus ou moins Ule ^do,

rctab
,
do.t donner des marques de fon repentir en fa e dtplile Po 'les U\.fitrcs a qui le malheur arriveroit de tomber dans ces f uites ci,ïr,I,., M l^ • .

predie pcuilant deux heures
Sur les allèmblees FcclelialKques &: les Svnodes , il dl dit qu'on n\ mitera

{1} n.-ff,>f.,uv rencontrant un jour Ch.ipelle au
*

il' ','! ^^'^^ ^ •"'" "-'''""^ '"' ''» c''P"l« -1 la-
que le il L- l.vioit

. !i n\n.hlia aucune r.nïon ca.
fable Je ramener (on auii. .. .\h | voil., nuiell fait.
~ mon chLT ami, ,c vais entièrement me mettre
.. m règle répondit Cli..pelle la larme à l'oeil:
« c (uis cliaime de vos raiions. Mies (ont excel-

"
D j" ' *f

'' '"* ''''''' "" P'-"''' '•'• '" entendre.
.. Kedites-h's moi

. ,,• vous e.. co„,„re, afin oneU
"les me fillent plus d' mpidlion. Mais, dit-il
"je vous écouterai plus tommoJcmcnt dans ij

Tome /K

' Cabaret qui rit ici proche : entrons-y , mon cher
> ami, & me faites bien tntendie rai (on c ir le
. veux revenir Je tout cela. M. Drif,.,',,,^. Jù
•croit être au moment de convertir Chapelle, le
• (uit

, &: en buvant un coup de bon vin , lui àa-
>le une (ccondc fois fa Rhétorique. M.,i\ |e vjn
> yenoit toujours , de manière que ces Melfieurs

,

•l'un en prêchant, is: l'autre en écoutant , s'eni-
> vrérent li bien

,
qu'il fallut les reporter che»

' eux.» l'if dt Molière p.ir Criniarct.

i 'il

I

^•^

I iV-

fî'l

,Ji ,1^*'
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M4 CEl^EMONIIs.MdniRS ET COUTUMFS
Llf\^\ P*" P'^' '«^w.lc' Aficmbk'ci dci /••f/i^/«i

', comnte cUn, ccllo, J...

îcn d.t'";'^"'-
^•'' A<î^-'"Wcc,

.
nu le, confWcncc, Fcclc.ia(t;.,uo^î. c„. J

fon P
>

';'
.""*'"." '" '"

lu""'"'' '
'"''' ^^"*'^«'' »«'"' '^'' 'i* '»'-V I c^ un

y LouTk r n ••"":'; ^.•«'•'""•'»''
^ «C il y . aulli

. ou plutôt il po.r
"

n.r trol, ,^oU avant le Nationnal
, a(u, .le n.uvoi. recueillir & arrantc le, A'

rTre lie J'^'';^/'''"l''^\''^- ^^
l'i'^'f'''»^

, f cV.l .elui .l'où ce. alue,e
"

etcnre
)
Mire U Ccnkirc

, ou la Mirairialt
, (c on le terme uiitt- .1..,. I,. a/i

N

CHAPITRE I II.

De la Religion des Vaudois.

contribua par (es Fcrits \ Aôr^X ,.r \. \rM \ \ \\
^'-"^^'' '«'"tic les alnis

, &
Vne plus fî^an.;:. o:^; ;lon"A ";:;i^^'':rp^ u Ï3r

'^''-^-''-

.j^c sX.i^;!î ::!;^r^:;e":San?^;:;; ^s^ï;l:vr ;;r^;'i ^t^^"-

Le,er. une trcs,,rande^ f" W^,:;'\^;r;t H^l "; l^^' | '.^2^':]: f^"Ic", dit il, ctoient rcputces cnunc les nu-ies sTlfLl •!
i

^'' ^•''-

"autres E^liles Vauduiles „u-.ne de ,1 d" ^ Wc^ u [e m:','
'' '''"'": '^'^

rufcription (uivantc des Vaudois reh,,iel alo s '^ .1, „e u? W L^.^id/'^'
'''

laquelle il paroit qu'.,n les contnnd.,rc alors avec les
/

' li y V
UdUlu p^^

tiiVimo Prince Hci L uUll ,oi K-r / J / / /

^
-'f^'"

''' -^Z"". vV/ i.^f.

(.r) Tome m. de cet Ouviape.
(/'> Si on eft curieux Hc lij.ivoir tn„te l'Antlnuitf

que le donnent !« V.udois . & deconnoitcc I.. per.
pctuicc-de leur fui

, „n do t lire l H,/lo,n ,r,l.,tc
dei Ej^lifes randoilli par l.t/fr.

{.) Rcinarquons ici une bùviie urolTicre du P
Bemi, Reli^ioux I)o„i,„ic.,i„

, Auteur d'une M//»,.
rr des Mi^eoh & de, l'.ui loi,

. i,np, jmce a P-nis en
deux volumes ,>.,,.f„,rt,,. c« Autrur a con-
fondu Claud.-

, Atchcvc^iuc dcTuiin auntuvicmc

fiçcle 1V.C Claude S^yllll
. qu'il appelle .«^cli;!,

•iiim Arcl.cvc.]uede Turin au CMuncnctnicnt .'uleuicnic. Voici p. i jS. du Tome II

r^' Un ancien Pocfc François l'appelle auffi /.,

Cl I icarts
,

*.- j;cncralemcnt toutes ces i>a.-savcc
«clic des \aud<.is,comuic ,.n confond encore au.ouidinu tous le, liérctiqucsenl (pa.;,>e.\ en Ita-
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R E L I C I r. U S E S OES PROTESTANT.

»le Mcaux cntr'autrc. L cntrcpri, de pr.u.vcr r^ o
'

'''"'J^""
Valkci. M.

i;"'lcr.cur, i cette lunte an,i.|uirc cL'^t H v.ntïcnt*;^'
'''';. ""'^••^'•''"

»^.•^;mc. n'4pnn,cl,.,icnt en rien ilm, leur ..r „„? • .
' ** ' "* '•^'"«'"r^ Ic""

«le- ceux.le>'llcu.rn,ev (".q •

t J ce u^r*^X <' '*' ?"^ '^''
^H'^^^^ >

"»

voir mieux faire que de Je tr/nlcr ïe k
A)oa.lne.c,ue nuu. ne crulon» pou-

Hi/loirc (/a Vaudois.

iK n.tv...cnr encore nue très pou do d.-me% umtr ».'
.

^ ^ ''" '^""X .

n'en avaient iK nulnr .u tout F, l'in ,f i» 1
.'" ""'7^ > «^ peut £tre

Lyon
.
d,,ns uni .ll.n.blc .ù cr . v"

'

c on 'il'"
''';" ''''''" "''•;'''-"'^' J«

rithe. nc^v'cian, de l.i ,nc^me Vile » <; '.
f""f""ie avec le» aurre.

d-un de, principaux d. 1^ O^Ji' .•
1

7'"'
''i'-^'''"

'''" '•» '""" '"l>'"t^*

pauvre,, Lr cJ n,uicn ai t^^ E„i, ^ ^'i'
I^^

•""' ""./;"" '''" •"•c« aux
de a pauvreté v«.!..nt liro vu..' >^ :^"'' m>rnl>re

,
d leur apprit i'ufjirc

<;^^. Vaudoi, ,
veulJnt q V n n é c^ k a iuV ^

ï""" f ^'"«" ^1"'" ^''

n.c.,re la cond^iti i^l^ hci.rde.imElil^V';;: ?'?'•"" 1" ^'v!^'""'
'"-

touche dev paroles de l'iAan.il/. . v etc i / l

"' ''"' '' 'ï"^' ^'•''^'^'

crut que la'vie Ap,.(h.ii,ue '^^^1^:^^^^^^^^'^
vellcr.d vend t tout n- . ,,',l ,., : rv M"\ "^ la terre. Keiolu Je la renou-

^ ils Vnniîint^eSdîk îl^'lelkir'"
"'^"'" "''^'•' "^'^'^^ ''' ''"^-^''-»

Lyon fè n;..,S;i"t,tJ; '/;::rr : -^^^ir^s^
«e la viiù.dc

/-»///./. On les nonunaën or^le^ W.Ij^Jô 1^^^^^^^^^
les /,.„,/<., ,,. ,,,

pauvreté Apoft.i;;; '

"^ ''^ '^^^^'"^"^ ^^"'' ^'''^"''^"'^
> P-'r nlarque de kur

ic CroL,
( n t L .. el; An^^^

^"'' ''"" '""''>'"- ^^•"'"
•"•"'I^'^' croit

m crua^ou. Quelque û s VeL .f' • ^"''"^^•'"r"-"»
'l"i 'H^ d'eux', /„/,/./-

^.W. fut cbuK^^e^Pa^re^ :^L"S^^^^
"j-m dV.A'^^..o /o„ Je

';>icnt. Au rede un Kcriva n èo,nc m ri^\ S • .ir T >"'' P^rcequ'ils |udaï-

Vaudois f/'./J,„/..
, ou pLor rX; ,'/',"''' ""f^"' r""^^-r-'>e que les

parcequ-iK demei-iùu fJ, .b^s U tii:; dir,!:!^]'"^"'
"^ ^PP'^"- -"'^

iis^rx: 'ï:o'e aucu;:E.^;r P "^
'f

^'^^^
^
^"«—

r
ou

Edouard do HetlumJ^r e3 e^ m^
''^"

';^
^'^^'-""'^'^^ ^'-

'
-'"

té. On voioit ces /«^^^ //// e L . n 1
'/' ^" "",'' '"''"^'^' ^ *''"^«^ P-'"vre.

.^^ |ur deilus, arro-Xo [^: no'T^r:ir;;:Y'crî "^'"^^''''^•"-
n

y l>l^n,oit ci.al,o,.d que iV.iWntatù-n
, ^^ i;^ ^ ^^^ /^tX SÏ!

(*) Hil>. des V.iri,ition5
, L. XI

{hlhuLi. I.XXWI.

\iit p. --.;.
•

(./) Tout ce ijui h iioiivc aiiili icnt.-rmc entre

range

«le- 1 1 viirion de lloll.inilc.

(
f) F.o quihi in v.ille l.ioym.trum tnjne.vit

( .' > -/'./«/.. Cip M. ToiH. IV. A;/./. p/>. ,. Part.
p. r i6.V.

*
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If* CrRFMONIIS, MCRURS IT COUTUMES
Hrfrétf<|u«« , iMt leur rrproiln^it Seulement quiU en Imltoicnt l'orgMcll. Mdti ë«ro»>
»oni I4 luittf (le leur hllhtirc (w) .«Apre» 4v.itr vciu 4)uclt)uc wm» (bm <(ti. 1,4,,.
•' vrcw préceniiue Ap'»«l'>liquc

, iU Viviurrni iiuc K» AtHurci n'ètKivnt iu> uule-lUue Ap'»«l'>lii|uc
, ih VivlUrrni (|uc K» A|H)crci n'ètuknt fu> uule-

t, m lit encore nritilkateuri ilc l'ËViinf,iie. •• IU (c mirent »li»n»; i hr<}.

temnic , afin tHmifcr en cour U vie Ap.»rt«»ll«|ue. M4i» le» ApiWrct
i(«icux tl 4|uc leur ignorance rcn»l«>it incapable» de tciic mlfiion

'ci l'rclat», & cnfuiic pur le Saine Siecc , «l'un minifUrc »iu'll«

leur |Krinillii>ït. IU ne lailkicnt nai Se vontinucr Uircccniinr,
tontre le Cierge qui , i ce «ju'IU diloienr

, ne le» emt.OJi,.if
de prêcher cjuc par )al«iulie

, k parve «juc leur tU»vhinc (k leur loJnte vie tonfon

Minent pauvret
<l>er i leur euem
«tiWent envolé

,

furent CKtIui par

•voicnr ufurp^ Un%
te IU murmuroient

d'Wenr leuri nwvur* («irrunipuev

Çctfc Scac Hr en peu »lc rem» Je trèi-pranilt projirèv Bernard AbW de Fc»nt-
cauld mil en a vu lei commenccmem , eu mar»j'ic l\lvvjt<. t» (>j Ums lc p.ipe Lu-

I. Le Ponrirtcat^ de ce Pape tommenvc eti 1 » 3 . .\ft a-dirc , vin>;t an> jnie»
*
'""

• •
..

.
'

. à t'crcmirc , «c i faiVc

11-

uc le

Ui VI

ciui II

que VaMi) eut paru dam Lyt»n,* Il enu»! »l.t

«n corp^ de Sale qui meritit aucruii.n. AKm donc LuJui III, lc\ lundâm
ni C:.»nrad Al)l«c d'Ulpetu qui a vu de prèi les Vaudols , a ctrlt (t) «pic le
1 Jpc Luc/ui in mit ,im nimirt liti Hfffti^wn , i f^ufe Jt ^«c/y*// i*%mti ^^;^ #/.
ftrv,in(ti ftptr/liiitnfti. Julqu'iii ie> doçimcs ne Um pa. encore i'\pli»|uc»

1 mai»on avouera que li les Vau.lui» cullciu nie des dogmes au(li renun|ual>le» ouc celuide la prelçme réelle, matière renilue li cciclue lur la ti)ndamn > . , ,1 H^.uicer
on ne te Icroit pas contente de dire cti général

, qu'iU fureiii condanuie» pour
fut/fiift da^met fiiftrflUltMJt.

'

environ dan^ le nit^mc tcmt , & en l'an i 194. une Ordonnance d'Alfonfè, ou
IldcKinfc Roi d'Arrap.n ranpe les VaudoU ou Infabbatcï , autrement les Pauvre»
do Lyon, parn>i les Hcrcti.iues inatiumatifes par l'I utile -, li t'eft une fuite ma-
nUe/tc de la Sentcme prom<niec par Lutius III Apùs la mort de le P.ipe , com-
"15 'j'*'*?''^ '''" ''^'^•et tes Hcrctiiiucs sVtcndoicnt beaucoup

, <fv que He-nard Ar-chevêque de Narbonne qui le» condamna de nouveau après un examen très (èrieux
lie put arritcr le cour» de cette Sei^c, {<^) pluiieurs pcrionnes pieulcs , i:,,ir/,.,/u.
y«// à" autres

, procurèrent une conterencc pi>ur les rainfner A ramiabic, On </,«/.
Jit At p4rt eS a,itttre pour arhîtn' de la ronf'ercni.e un (aine Prêtre nomme Rav.mond df D.ivtntne

, homme illu/hf par f.i naif/jno' , m^n cncort plut illujlrt p^r f^
f.iinit vie. On voit par là que les Vaudt)is qu»)iquc condamnés n'avoJenr pas en-
core abrolumcnr rompu avec iT^lifè Romiine, puilquils convinrent d'un arbitre
Catholique ic Prêtre, l'adèmMce tut tort (uL-miicilc , (> l.i

.',fruit fui Jon'iue. On
"roduilit de part ik d-xntre les palfi^es de l'Iiriture dont on pretemluit s'appuier
es Vaudoit furent condamnes , 5i déclares Hérétiques (ur tous les chefs de l'ac-
t
cufation,

La difnute roula principalement fur l'obèilTmce duc aux Parteurt On volt que
Ici Vaudois la leur refufoient , Se que maigre toutes les détentes

, i|j fc croû.iénc
en droit de prèiher , hommes «c femmes. Sans examiner ici qui a tort ou raifoa
dans cette querelle

, on vt)it quel eu etoit le fomlement
j & il e(l plus clair que

le jour que dans ces commciucmens
,
loin qu'il s'aj^it ou de la preiencc réelle& de la Tranlubitantiation

, ou des Sacremcns ,
on ne parloit pas encore de I4

prière des Saints , de leurs Reliijucs ou de leur> Imaj;cs.

Ce fut à peu près dans ce même tems qu'Alanus écrivit vn Livre, où aprè»
avoir foij;ncu(ement diftin^ue les Vaudois des autres I leretioues de fon rem!

, Il
cntre|>rend (<•) de prouver contre leur dv.clrine," Qu'on ne doit point prêcher fan»
" million

^
qu'il faut obéir aux Prélats , &: non fèu.'ement Aux bons , mais encore aux

•«mauvais, que leur mauvailè vie ne leur fait pas perdre leur puillàncei que c'efl"à l'Ordre Sacre iju'il faut attribuer le pouvoir de conlàcrer, &: celui de lier Se"de délier, &; iiun pis au mérite de la pcrlimne
i
qu'il faut (é confeflér aux Prè.

•• très ils: non au\ Laïques
^

qu'il e(l permis de jurer en certains cas , & de pu-
" nir les maltaiteuis .. C'eft à jieu nrès ce qu'il oppofé aux erreurs des Vaudo/v
S ils av.u'ent erre lur riuichariftie , Âlnnus ne l'auroit pas oublie

j car il fyiit bieri
le reprocher aux Albigeois, contre Icfqucls il entreprend de prouver &; h prden-

ce

(.() Py'ir/tnrf , ulii (iip, 1

(h yi.tv. r^.'l Tom. IV.Bitl.PP. Pref.p. IIJ.

(() U:ror, ad JI». 1111, I

( /) flrrr. Wi*. Fnitif:. iihi firp.

(f) L. I. p. JiS.dtfuiv. L. i.p. i:;.& iuir.



RELIGIEUSES DES mOTESTANS.

••.l„',l. ,lll.,.m, ,|,„ chKu,. J'en»
, |K.,l.v,..,,^ùr !./< iji'""'

"""«" «

rcur ne vcur pas marquer en paiticulicr Mai.\'iU Jir
"''•*'"M"i> .«!"'? icr Au-

/^•'KC rccllc. iprc. lo Irait «luE vc rc ma.iîrra ù . 1 b/? '' J'^*^-

•lucnccrccii im iN vinrent i ll..m^ '
-'U •'^'n i

,
cnvtrs

1
I•^•,lllc Ki.maine,

I le raconte lu, mcW, avec leur nuitrc IKmara. On le/ raonnoft a x\^ 7C «luo I-, donne ce CI,roni.n,..ur. C'ctolcnt - le, Pauvret Vie 1,.^' au J:

.. I..7:.' •
I

^\ P-"wrete Ap..(h.ihiue
, avec IcurN louliers cuipe. mr•• Jertus

,
qui .lans Icuia (c.rcte> prédication, & Jan. leur, allem IV^^ . l'

"av.l,;ro,ent rF^^IIic «c le Saccrdule. Le Papc'trouvoit etr mn S cln o
"''

;;u;tLi.ct,;^^.'ïl--:r;r::

i^^tems le. personnes i ,c, uico^L^^rcloL^t'E:^^ ^ A:^^ tlaprès le Pape Innocent II. tint le ^;rand Concile de Latran, i^a comn anV
/«r</. ,/. prno-/..r,s rm cnvous ; par où il (en,Ne ..vir voClu delicner rinciniie,n nt ks Vaudo,.

. & , ., r.nre rt^n^ar^iucr par l'origine de leur sKr '^^

.il!:^"!'"^:::-^:^'. : l^
»"^'"'^'" -"^^ ^-^ "<«^î> mouvons entre les Vaudois c(k

qui deli[;ne le, Inlabbates comme
un Canon du Concile de T.irranone

b.cn Jum c,uc dans tous ces a.tiJes il y ait rien contre la tranlubluSon
, t!";

(.,) Pet. de Vall. tVrn. //J. w/,',^.. C. II. DikIi,
y////. /r.|./r. C.V. p. ,(•'.

(^; f,o»r. V peri ail j(i. nu.
(', Co-u. L.,i. IXm\. j. lie luict.

Tomi- ir.

U) //;/?, d< t:,rU. uIm /11p. j. XCII. A: fiiiv.

fz-J C««f. r4r,.u. Toiii. II. tuiicil. Part, i an

(/; ^w C. ( . Tom. IV. Uihl PP. i. part. p. 749.
* Rr
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ifl CEREMONIES, MdURS tT COUTUMES
'^in l4n|ç.w vmIk«Ii« V IIM'M»! P»*Mt M •mtv..ji p*. ...nla.rcr en tM*.h< imnuK
•^•iw l..,(,,M«n uimnMMUl A» U mél» «Tun l'réirc inUlgm- , U i»/n<uhrUni(4d.^«M (c «4<M« pâ, a4m I* miii» »1« ««lui «tul ».m(4ïMl tnat«ncmcni . nui, dâ„,wU Ihmthi' .k »d».i .|wl r«wrv.Mi iliiMitMAc |'fcinJ»értlWit M»"' ('"»" U-
Hirwr

^
b uWc .umniuMV... t i;»! A dirt 4i« Iw MM» ©iduuu., . cc uwi nu.n.

Irir t|MiU m; m..U'«i pa, k Vi%>itui; lU «'«WâllMl df rtii^hérmte.k ouc JlU met-
Jrfcm l4 Mvil«. (-) tviuii A iiute a«t C^Nmeoin

, U r*Hânt ..ni. .u,Mf„, . ,..

«ner déiM^i ^w/#i i. ftftiCkfi/é fét,ié„ tu iMtfpt vwkxirt 1'., I. ,.„ y.,,, .I4,

Ar l4 doàrln. Ar f E||lil« éi-rk fond d« ic ÎM.r.,„«n.
. mau .,«'11, d&i fcikment qui! m ptiuviMt éir« «onUiré p4r <i« mauvaii l'u^irc» , «c p.aivo|| flirt Mrde Ntni L4r.|it*«, tchtn tCi nusimci JonajiiKiiuk» de leur Sc.iJ que Renier nemanque p4» Je remarquer, îi) fw ### *.<. i:.i,.y.* ,y/ />,/,- o- *»r /^ n>tft ^êmm^nv.ui /'rtirt Ht fifi di fitn.

' /'•-'•
Nou* trouvtm« encore Jân» le *i<fn«>mt»remcni de icuri erreur» ranr tlic/ ReBkr que «het le. «iifre^nqu'il w'ell pa» pvrmU mx clen» d..'v..tr Je, bia.w

••quil ne falloii pomr div.fer U« Ci'irte. ni le peuple,
, .j„c tout Icrnunï cil m.'vhJ

»»m..rril
, mic cuh let l'rtmci fi< cum, le, Ju^e» l.mt damnct

, parte iiii'il, i.m
-< ilan.nent lei nululteuri , lunirc leiec parok 1 lé xtntt^ntt m-^fp,„iitni Un 1»
» J./<««f

. «c encre 1 IhiIIikU^ (fitrt /«/ya-j t., m^iffu,;. „ Voili u.mmtf l'e» liv-
pocrlrei Mmm de l'I cricurc Sainte

, U avec leur feinte douceur renvetlolew
toui le, h.tnlcn)ei), Je II glllc te de, litat»,

renvcriwieni

Cent ani «prêt on tt.H.vc Jan, l'yli^dorf (r ) «ne ample réf'utati.in de, Vaudol»
•rt.ele par article

, lan. qu'il paroidtf dan. leur doarine la moindre ..pnoiition i
la prelenec rifelle ou i la tranluhlUntiation, Au i.mtralre on voit Muiour. damCCI Auteur cniine d.uu le, autre., que le, Laïque» de cette Se.kc faif.uni t* r»,p,
Ut it(mtChf,ii. In un mot il ne itnuique dan, cci hcretlquei aucune erreur lur
*tf batremcnt

, (1 te n'cU que le, nuuvah Prêtre» ne le lailoient pai n*n tUt ^u,
ut MUti S,urtmtnt, ' ' "

l'nh'n ilan, îe dénombrement iiue nou, avon, Je leur, erreur, folt dan, h ni
M.otl.cque Je, |>erc,

,
ou Jan, lluquiliteur I mené , on ne trou've rien contre lapreicncc réelle

, qu.il qu'on y remarque lulqu'aux mc.inJrc, dirtereme, .le te, hc
f«St/quc. d avec nou,

, & |u(qu'aux .n..indre, artiile, lur Ulquel, on doit le, intcr-
rotter Au tontraitc l'Inquilitcu. I nie.ic rapporte aind leur» erreur, (ur l'iuiha-
"IV,"* :• "1 r"M' M"»-' '^'

f'-»'" "C l"i' P'>int tranlublhineic au CoroN Je leli,,.
"Chrirt n le PrOtrc cil un peJ>eur, .. Ce qui den.ontre deux choie, lune on' I,croioient la tran ublbntiath.n

^ lautrc
, qu'il, etoier.t periuaJe, .lue lei Saeremcn,

dejKnJoient Je 1.1 Sainteté Je, Minidrc. ' " •'•«'''•'"«n»

A|.)uton, qu'en 1517. ClawJc Seyilel , eclebrc par f.m fcavoir «c par fei emninf,
/ou, L..UI, XII. & rrany.i, I. & cleve par (on mérite a l'Archevêlhe JeSuam la recherche qu'il ht Je te» hereti.iue, ladic, dan, U> Vallée, Je Ion I)i„*çcfe, arin Je le, reunir à hm trou|H:au

, raconte Jan, im };rand Jetai) U) toutes
leur, erreur,

^ & n..u, en lilon, dan, (on écrit precilement tout ce nue le, autre.
Auteur, nou, eu racontent. Il remarque principalement avec eux, comnie la (onrce de leur c^arcnient

,
qu'/A f^fomn dcptndw i\,utu,„e dm m,»:/,,,, /.././/,/.,,,!"du Koiti Jnptrfonnts

»
d'où il, conduoienr, ..qu'il ne (alloir pnjnr ..[.cir ui Pin^"m aux Prélat,

, à caule .luetanr mauvai, & n'imitant pa, L vue de, AporVe,"Ils n»)nt Je Dieu aucune autorité, ni pour conlacrer, ni p.-ur ahlouJre , oue .,.„„'
••eux 'H avoicnc (euU ce pouvoir

, (-aicequ'il, ohlervoicnt I., |,,i Je U\J i i, ,,»
'» nue i'i'i'ilL' n'i-roir iiiuTiiriiii .-nv .v .m.. I.. i:,;.... n ; •. ' ,. •

i Idilc nctoit que parmi eux, & mie le (ie^;c Romain etoit cette nrolUtuce Je-ocahple, & la (ource Je toute, le, erreur,, .. Voili ce que cet Archevè.iuc
_.s Vaudoi.

,
(an, que Jans le Jenombrement cx:^ù qu'il Mit <Ie leur> erreur,

Il paroilTc qu'iU re)etta(rent la prefence réelle & la tran(ubllantiati..n
'

(
Il cik vrai que Le^er rapporte l'extrait d'une prétendue Lettre écrite i SeyC-

(j) Ccft atifTi ic <)ue (.lutinii le P. Alexaiulre,
fur Ij foi de» .Aiirciir'j t]iii ont cciir cofurc le, .in.

t'i-ii« Vaiuloi,. „ |K rcpatdciit la .Milk- , .lit il
,

H comme une vainc? circmonir
,
qui n'cft mille,

"tntnt lie tradition Apnn..|i(]iif , ni.ii, que r.i.

•» mour du ^aiu a lait inventer. .. Mijf^m tnnnm

tiinm fTff alFcrunt ) „* ^p>/l,li, mhimi ir^.Utnm
ftd^H(rlU< fr.iii^tdrntmiim. Ilili. I ni. Inm Vl'

{l>) l/hi lup p. -( I.

{<) PfltiJ. <«*/. r.iU. Tom, IV. Uil.|. l'p , r.„,

p. -'78. •

(./; Mt. imr. fnU. an. 1 ^ 10.



RllICIltyiII DKS PROTESTANS. i«t
*l fétm <«Méin CUiHlt CiNiAnl.ov CutUà.tMi dit Jk% VéMioit . mU, craiMt
«jHw W CWç. it kr !»4M <ii Clwl* n^rfl H» iw vrél %êtnm^t , méÛ Ai mS
»lKni , i|ul «A Mp«M< te (tirpt dt CbriA. •* MjU p«ui .m r4irf mcmi feM M»
iirw lettn

, fw Uftif dite de l'âii««e i {47, M,iUii .luc H>ikl ëioii mort vImi
4M «upitr«v«ni »

)

^'
l)n ul>|#^« cep«n»Unt un padâgC du mlm« Scyficl , oh il d(i ^rf) m qu'il n'j b4«

..ir.Hi»é A pmfMH et »«pp..rMr mi* .)Ml.)iicvimi itt cvtit Scâ», peur te «..niVcr
M i.lui fsâ»4m titw Ifft *uirei

, bdbUioimi , ou riiltoéfM pIhtûi nw*!!, b« •llfemw„teni
• fur U i.ihiUme le U vcriiit dw Steramcm dt fEwcliâriAW

, pércMut et qu'iti
•en .|,(. urne iMi Ittm éfoli fi bAui . i)u« tet plui b«bitci Théoloitteni
..|-«'»iru . ,, ,. |« (ompfenilrc, .. Malt, écoute (*j M. d* MfMii,Mn qua cet
|M. ,1, > .1, u vllcl lurîcni ir.jlr »ji»* U prétfncff rétlte (\\t nléf ptr Im V4ud«>li i't»
fonil.jf.1, 411 M.riirjlrc, ini'll y «» avuJi p«rmi cw« , .]ui prëKndt>i«ni ritiner tn
rc«|>lt.j.i4ni. l'i i|ii4nd un vuudfoji pcniiir

, grâiulicmcni ccp«nddni le rin» âticu.
ne tiiUm

,
ptii(t)iic StyOll n'tn dli moi

,
qut let hâut«urt dt fEuclitrUlit oà Iti

V41I.I..U le |«rte..icnr. rcgarii>»icnc l'^bfcntc r«!vll« . v'crti dlnr, U cbofk du momlt
Il muiiu tijuic 6( U pliu iontoriiic âu teni tic b ituir , il parùil lou)o«ri qutStvf^
le! „,,,„ r4iun!v jti, n»n b croijnu de loitt, mii% le ImJ»II «k Un ¥4iniWcuurt
de i»tl^ttt.»H$ j de (t»ric «^iic de coui càf<f il n'y • rien de ptui ccrialn iiiiff re qui
a été «vtncé 1 K^Mtx n'A i^maU repruibé «uk Vauduli d'avoir reiett^ U uarilub-
IhruUfit»*»

, *c «in'.iu nmtrjire on â tou|our« (up|M)lc nu iU la tmlulcnt,
In crfvt le même Se>(H;l bilant di'duirc A un Vaud.m toute* k\ raHoni U) lui

met te dilutur* i I.» boiulic eontre un miuvaii Evâauc \ un nuuvaU Prûirc. •» Com-
<> ment l'I vê-iHcei le Prêtre qui eA ennemi de Dieu

, (u.urra 1 il rendre î)lcu pnx
» l'ice envers U» autre» » Celui qui cfl banni .lu Roiaumt de» Cietix , cominenC
" pourra l'il en *voir Ic^CletM I ntin puK.iue (a prière U te» autrei adioni n'ont au*
••lime utilité , comment je(u» C;hri(\ i (a parole (• tran»<'ormera t il Jou» le» efpti-
'• te» du pain tu. du vin , U fc laillèracil manier par celui qu'il a entitiement rc-
'• lettt' » Il

I nHn ce qui ne l.ii(îc aucun dtuitc dan» cette matic'rc, continue (</) M. de Meau»
c'cll ic qui le voit encore aujourd'hui dan» le» Manwicrit» de M. de Th«)u recueil-
lis d.m» la Hihliiitlicque du Koi On y trouve en «tri^inal le» enquite» birc» u».
riiliquenient i.mtrc les Vaudi.i» de Prjj;elas «c des autres Vallce» en i4vî, rectieiN
lie» en ileux ^ranlls volume» fc) , où te tr«»uve l'Interrogatoire d'un nomma Tho.
mas ( j^ioti de Pragclas , lequel interroge fi le» Barbe» leur apprem)ient A croire au
Sai renient de l'Autel , repond •» que le» Barbes prC'ihcnt te enlcignent

, que lorf-
'> iprun Chapelain étant d.m» le» Ordre» prononce le» parole» de la ctmfccratitm
»• lur l'Autel , il lonlacre le corps de Jclus C;hiift

, & qu'il te fait un vrai chan-
•> cément du pain au vrai corps... Conformément i cette do<^rinc , le même Quotl
répond p.ir ilcux fois

,
.. .)ti'i| retevoit tous ics an» \ P.i(|uc» le corp» de Jclu^C,hri(^

••ac que les Barbes leur eii(eij;noient
, que pour le recevoir il falloir duc bien c»m-

» fellé
, & plutôt par te» Barbes que par le» Chapelains. •. Cell ainli qu'il» anjK-l-

loient les PictrC>, "
La rai(i>n de cette préférence eil tirée de» principe» de» Vaudoi» dont on a par»

le
s &, t'elV conformément .1 ce» principes que le mtJme bt>nune repond , ..que

•1 Mcdieurs les I ccleliarti.|ues menoicnr une vie trop large, & que le» Barbes nic-
o noient une vie (ainte Ce |ulle. ». It dans une autre reponte, oquc lei Barbes me.
" noient la vie de S. Pierre , & avoient puillame d'ibfoudre des péchés

, {c qi,'i|j*

o le cr.)ioient ainli , 8c que iî le Pape ne menait mie lainte vie, il n'avoit'pas pou-
'I voir d'.iblimdre. « C 'ell pouiipioi le niènie Ouoti dit encore en un autre endroit
'•qui! .ivoit .ijoute f.>i l.ms au». un iloute aux dilcours des Barbes plutôt qu'.i ceux
..de» Chapelains

,
parce qu'en ce tcm» nul Kcclélialliquc , nul Cardinal

, nul Fvfi.
». que ..Il Piètre ne menoit la vie îles Apôtres ^ c'ell pourquoi il vailoit mieux croire
t. aux ILirbcs qui croient bons

,
»]u'.i un l-'.cclelialUque qui ne l'ctoic pas. ..

Du relie il n'y a rien de li louvent répété dan» ces Intcrropatoircs
, que c«

dogmes .. qu'il falloir confcllér les péchés
^
qu'ils les confclloicnt aux Barbes qui

» avoient pouvoir de le'. .ibUnidre
i
qu'ils le confelloient à genoux

j
qu'.l chaque

<« tonfedlon il» donnoient un quart
i ( c'etoii une pièce de monnoic

) que les Bar.

(.il Ubi (up. f..'. n. {<!.

(*; i;i.iiu|'. s. xcix.
(() Ubi lu|i. fol, M.

(/) UhKup. t. CI.

{() Co»c» l^(«}.st
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160 CEREMONIES, MCEUIVS ET COUTUMES
bc5 leur inipojoicnt dos pcnitcnccs

, qui n'ctoicnt ord,,...,, i . 1 inaircment qu'un P.ner te>Mm f;f,/a, & inmais l'^ir A/.m.t qu'ils leur ilcfcml.,ifnr tout (crmcnt & lo,„-
"cn(cijrn(„ent qu'il ne falloir ni implorer le fccour, des Saints . ni prier pour lé" morts, et

'ri*"' '»»

Ce qu'on ne peut aile/, rcma.oucr
, c'ed que quoiqu'ils culTenr des Ecclc^fiaaiciucsomnion que nous avons vile ils allilloient aux allen.Mces des Catholiques ( ,)•Ils

y ortrcnt, dit Renier
»

,1s s'y conk-llènt
, ils y communient , n.ai. avec k-in-

•' c. « Ce(V que quoiqu ,1s pullent d,re, (^) ni! k-ur re(toit quelque deHance de" la c..m,n,m,o,i qu, le f.iiloit p.,.,n, eux. Ain(i ils vcnoient communier .i l'Felilc"aux ,ours qu,l y avoir le plus de preile
, de peur qu'on ne les connut. Plulic-u,-s-auin demeuro.ent julou'a quatre cV ,ulqu'I IW ans (ans communier

, le .;aclu,i"dans les yûh^cs ou dans les villes au tems de Pâques , de peur d'£-tre rcmar
" çiucs. On conlcilloit aull, parnii eux de communier à riVlile mais Iculcnu-ni--a P.lques

, .y ils palliaient pour Cluctiens lous cette appa-^nce! .I Cdl ceSdilent les anciens Auteurs ,& c'ell auli, ce qu'on lit très-louvent d.ms ces Incerrorato,rcs dont nous avons parle, (o - Interroge s'il le confeir«it A ion Clure & s'il l,,f
" dccouvro,t la Sedo a repondu qu'il s'v eonfedoir tous les ans , mais qu'il n,
"di/oïc pas qu,l fut Vaudois &, que fes Harbes deFendoîent de le dicuuvir
Pyhcdorf a encore remarque (;i)

, » qu'ils recevoient très-rarcme,it de leurs Miî-" res le Baptême & lF.uchar,llie,ma,s que tant les Maîtres q„c les fimples CrcS,
» les alloient demander aux PrOtres.. On ne voit pas mûne que pour'^e D ntSflv cuilent p» la.re autrement lans (e déclarer

, car\,n eût bieuotVemarqueC' ls

l

. • , , , .
••' t

•'" »"• »-m lueiicor remaroue on k-ne porto.ent pas leurs e,.fans à l'Eglile , & on leur en eut demande comp e A.fcparcs de cœur de l'Egl-'fe Catholique
, ces hvpocrites

, autant qu'ils ioS'vok- tP.ro.Jo,ent extérieurement de la même K.i que les autres , & ne laifoicîn e, mi.'bhc aucun acte de rcl,-ion,qui ne démentit leur doctrine
^

De ce que nous venons de dire il refulce que les Vaudois admcttoient troisSacremens, le Baptême, la Pénitence & iTucharidie. Ils renver/oient l'Ord,-e encon,„u,n,qua.it aux Laïques l'exercice du lacre Minilk.e. Renier lemMe d c ^.i|]nds- re,etto,ent encore la ÇonF .nation & lTxtrên,e-Ondion
: ma c a, m njI faut entendre celle qui fe donroit dans iT.^lKe Catholique. En cS no r kConfirmat.on

, Renier qui la leur tait re.etcer , ajoute ./«'./ •<W..v /.W i.C" V'"" '''^:'"^J' ^"-f'r- ^'^-'^ '1"''^ vo'uloien/que les U.^, tZ Ib.en cuilent pouvo,r de J'adminiftrer, co,nme les autre. sJcremens. À l'eS elExtrcme-Ond,on, vo,c. ce qu'en dit Renier. >. Ils rejettent le Sacrementï ïon"cbon parce qu'on ne la donne qu'aux riches , 6c 'que pluHeurs P,- m- y font'.nceeflau-esu. Paroles qu, font allé/, voir, que la nullité m.'ils y trouvo,-enJchcz
les Catholiques, veno,t des prétendus abus, & non pas du fond. Enh^Iiù r ce nulreearde le Mariage ,> Us condamnent, dit Renier, le Sacrement de M ,iv c e» d.fant que les Maries pèchent mortelle.nent

, loriqu'ils nient du MW: po» une autre lin que pour avoir des enlans u
-, par où cet Auteur fait voir Terre rfie ces hérétiques, qui pour le montrer fuperieurs à Tintirmitc humaine ne vn„Wnr pas reconnoitre la (eco.uie rin du Mariage, c'ell-.l-dire, celle de'iervir delemede a la concupikencc. "^

On voit A prelent quelle a été la doctrine des Vaudois , ou Pauvres de Lyon •

fiv. tel hit
1 état de cette Sede julqu'au tems de la Reforme. Quoiouc .lenuis^ '^n

r V7- elle fit beaucoup de bruit dans le monde, les Vaudois^e s' , e Erenpoinr. Lnhn en .5,0. après beaucoup de louftVances, ol, ils furent (ollic tes ou .1.avierent a'eux-memes de faire des P.otedeurs de ceux qu'ils enten lo,V, Z
fi lengcems crier comme eux contre le Pape. Ceux qui s'etoient rerires depui 1v^ron deux cens ans, comme le remarque V-ylL-l , d.'ms les montagnes

I

'

vo fl:& de Dauphine, confulterent Bucer ôc les Suilles leurs v(,ilins. Avec beiucoun ['
^.uanges que ceux-ci leur donneixMu, Gilles un de leurs HilK.riens nous a^"quils en resurent audi des avis fur trois défauts qu'on remarquoit pamii eux iipremier regardoit L. .Lu (ion de ccruins points de dlilrinc le fécond l'e il l.à^;,de l'ordre de la Difcipline ^c des ailen^ldees FcclellalHques ^ ', ^ ! 'fl^ '^^

découvert
-,
le troiheme, les invitoit à ue plus permettre ù\eu.; ijui ddiruSènt d'Sre

tenus
{t) lT!)i fiip. p. _ji
'''; /îV.V. C. 7. p. j-i.
((; Intcirogatoirc de Q^ioti & autres.

{d) Ul-ii fiip. C. 14. n. -itjC.

(<•) Ulii lup. C. y. p. 7J0. 7JI.
(/J H,l}. hçd.àis Egl. Réf. Ch. 5.
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RELIGIEUSES DCS P R O TEST AK S. ,«,
tenus pour .ucmbrcs de leurs E^^lifes, d\,(li^Ur .,«,v Mcifc^ , eu .i'.Mcrn c. ^ucun,
^/' 1:?* ^"f"/''""' ^r'f;''" ' '" '^' >"<"'no"re Us Pritra de l't^Uf, jio,„4,nc pourJ .il/eiit)

, i^j- je fervir de leur minijlire.
^ '^

Sur ces avis de Uucer & des Suides , le môme Gilles raconte qu'on prop:sfa denouveaux Arec es parmi les Vaudois. Il avoue qu'il „c les rapporte pas tous •,«;,'
entre ceux qui! rapporte, en voici cinq „u lix qui feront voir clairement l'anciendpr>t de cette Sede. Car afin de réfornK-r les Vaudois à la mode des Vrotel isKl u leur ta.re d.re (^)« que le Cl.rctien peut jurer licitement, que la Con-

» exercer lofhce de Magiltrat (ur les autres Chrétiens, qu'il n'y a point de tems"cicterm.ne pour jeûner, que le Minillre peut pollcdcr quelque cliofc en narticir
•>l.er pour nourrir U famille fans prcjudicier A la Communion Aportoliqùc- que
"Jcfus-Cliriltn a ordonne que deux Sacremens, le Baptême & la (ainte luicluriflic ..On voit par li une partie de ce ^pi'il falloit reformer dans les Vaudois, pour ciifa.re de, Zumgl.ens & de, Calviniltes, & entr'autrcs, qu'une des corredions con-
iltoit a n admettre que deux Sacremens. On voir par ces mfimcs Articles que d insla luite des tems es Vaudois ctoient tombés dans de nouvelles erreurs' puirqu'ilMllut leur apprendre {h) ^«'/Z f.,ut au jour de Dimanche celjer des œuvres umenhes

fourvMjuer ./« fervice de Dteu; & encore, qu'd n'cjl po.nt Ucite au Chnnen de fe velpr de [on ennemi. Ces deux Articles font voir la brutalité & la barbarie oi\ ces
l.gliles Vaudodes croient tombées , lorfquc les Proteftans les reformèrent &: celaconfirme ce qucn dit SeylTel (0, que ^eto,t une race d'hommes Uche è" belHale au, k
fc.ne f^^,yf„t d,l}in<iuer par ratfon ///; font des hetes ou des hommes , mourani ou vLnsTels ctoicnt a peu près, au rapport de Gilles, les Articles de réformation qu'on pro*poloit aux Vaudois, pour les rapprocher des Proteftans. Cet Hillorien avoue qu'onne put convenir de cet accord

,
n A cau/e que quelques Barbes eilimoient qu'en

» ctablillant toutes ces conclufions, on deshonoroit la mémoire de ceux qui avoient
» tant hcureufeinent conduit ces tgUles jufou'alors ».

Tandis que duroit cette négociation avec les Miniftrcs de Strafl>oi.rc; & de Biledeux Depucc-s des Vaudois curent avec (tcolampade une longue
'

conférence
'

qu Abraham Scultet, Hiftorin. Pp.rcft.int, rapporte toute entière uO d.ins (es An-nales hvangciiqucs, déclarant qu'il l'a tranfcrite mot à mot. Or dans cette confé-
rence on ne trouve rien de particulier fur l'iuichariftie , ce qui fait croire qu'elle
nclt pas rapportée en Ton entier. Mais il n'eft pas difh\ile d'en deviner la raifon
«^elt que (ur ce noint les Vaudois ctoient plus Papilk-s que ne voulox-nt les Zuin-
gliens iii les Lutlieriens. Au rcfte ces Députes ne parlèrent à (Ecolampadc d'au-
cune Confelîion de foi dont on u(àt parmi eux. Béze n'en rapporte aufli aucune que
celle que les Vaudois firent en m4i. (î longtcms après Luther 8c Calvin, ce qui
rait voir manifeftemenr, que les ConfefTions de foi (pi'on nous produit comme ve-nant des anciens Vaudois , ne peuvent être que très-modernes.

Après toutes ces conférences avec ceux de Strafbourc; Je de Bàle , en i n <î Genève
fut conlulteepar Ci Vaudois les voilins , & ce f.it alors qiu- commenta leur focieté
avec es Calyimltes

,
par les inftrudions de Farel Miniftre de Genève Mais il

luftit d entendre parler les Calviniltes eux mêmes
, pour voir combien les Vaudois

croient éloigne, de leur Réforme. Crefpin , dans l'hiftoirc des Martvrs dit ^O»que ceux d'Angrogne, par longue fucceir.on fie comme de père en f.ls \ivoienc
» iuivi ouelque pureté de doctrine ». Mais pour montrer combien à leur gré cette
pureté de docbinc etoit lè|;cre, il dit en un autre endroit (/) où il parle des Vau-
ii()is de Menndol, n ,j;te /i peu de vr.uc lumure qu'Us avoient, ils t.ichoient de l'al-
" himer davantage de jour en jour, à envoler ci & lA, voires jufques bien loin oit
"Ils oioient dire qu'il s'elevoit quelque raion de lumière ». Et ailleurs

( ) il con-
vient encore '> que leurs Miniftres qui les enfeignoient (ècrétement , ne le faifoienc
"pas avec telle pureté qu'il le falloit, car d'autant qiu l'ignorance s'étoit débordée
.. par toute la terre

, & que Dieu avoir A bon droit laide errer les hommes com-
" me betes brutes

, ce n'elt point merveille fi ces pauvres gens n'avoient pas la do-
"drine li pure qu'ils ont eu depuis, &: l'ont encore plus aujourd'hui que jamais i.

Ces dernières pari)les font fentir la peine qu'ont eu les Calviniftes depuis 1556 à

(rf) /'/•«/. ibiJ.

(r) UM liip. f„l. -S.

(d) ^ln>i. F.rcl. DecaJ. 1. an. i j jo.

Tome JK

(r) Crcfp. Hifl. des Afan. an. 1535. fol. u.
(f) U<id. an. 1, + ,. loi. 14;.

(g) An. 1561. fol.;3z.
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181 CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMKS
«oncUiîrc les Vauiiois où ils vouluicnc. Dii/c parle oncorc plus framlicmcnt à Icuf
fu|Ct dans (on Hilloitc, puiUpiil contcdc (.*).. que par loiij;ue (uccellion de tems
» la puiccc de la Dodiine s'ctoit grandement abâtardie entre leurs Minillres en'
M lortc qu'ils reconnurent ,)ar le minilk-re d'CEiolampade , de Uuccr Se autres
•• connue peu X peu la pureté de la Dodrine n-etoic demeurée cntr'eux , & don-
»> nerent ordre, cnvoiant vers leurs frcrcs en Calabrc, que tout fût remis en meil-
»> leur ctat «i.

Ces frères de la Calabre ctolcnt comme eux des fugitifs, qui, félon les maximes
de la Sede, tenoient leurs allemblces, au rapport (^) de Gilles, » le plus couver-
». tcment qu'il leur ctoit pollible

,
à- difjimuloient flujifun chofcs contre leur vo-

"lonrc... C'ell que ces Vaudois de Calabrc, A l'exemple des autres, failment tous
extérieurement prok-lfion d'crre bons Catholiques

i
aulli ccoit-il difficile qu'ils s'en

exemtalFent en ce pais lA. De l.i il arriva, comme le raconte Gilles, que ces Ca~
labrois perfuades cnhn de (e retirer des alTèmblées Ecclt-lialliques , mais ne pou-
vant fe reloudre, comme ce Minillre le leur conleilloit, à quitter un fi ic.iu Lis.
furent bientôt abolis.

j r »

Ainfi rinircnt les Vaudois, dit (O M. de Mcaiix. Comme ils n'avoicnt fubfifté
quen ic cachant, ils tombèrent aullitut qu'ils prirent la réiblution de (é découvrir
Car ce qm refta depuis lous le nom de Vaudois , n'ctoit plus, comme il paroit que
des Calvinilles

,
que Farel & les autres Minières de Genève avoient formes A leur

modCi de loi rc que ces Vaudois dont ils font leurs predcccnturs & leurs ancêtres
ne lont dans le tond que leurs lucceileurs, & de nouveaux Sectateurs qu'ils ont atù-
rcs a leur cruiance.

Du refte fur ce que les Proteftans ont avancé de l'origine de cette Scde, qu'elle
oavoit pris fon commencement d'un certain Léon, homme très religieux du tcms
"de Conftantin le Grand, qui dcreft.mt l'avarice de Sylveftre Pape, & l'excellivc
»> largellc de Conltannn, aima mieux fuivrc la pauvreté & la fimplicité de la Foi
»qiie d'ctrc avec Sylveltre fouille d'un gras & riche Bénéfice, auquel fc feroienc
'.joints tous ceux qui l.-nroient bion de la F )i .. : fur cette Hiltoirc M. de Me.uix
remarque {.I) que m Perrin dans 1m HiO ,ire des Vaudois, ni Aubertin, ni la Ro-
que, m Capcl, m enfin aucun Proceftant de France ou d'Allemagne n'ont pi^oduic
aucun Auteur, m du rems, ni des liecles fuivans, trois à quatre cens ans durant, qui
lit donne aux Vaudv)is cette origine.

Mais an défaut des A.iteurs connus, les Vaudois & Perrin avec eux, produifenr
divcrsTraites tort anciens écrits en leur Langue, lefqucis , di(ent-ils, contiennent
la cmiance de leurs ancêtres contormc A celle d'aujoeird'luii

, (elon Léger qui aiou-
te, c^ 'ice qn, efi enfci^^nè ^- cru à prcfcnt es E-iJifc, R.'ormu . Un des\,lùs anciens
de ces livres porte le titre {c, de Noble Lcy.on. On trouve dans un extrait de ce
livre cite par Léger, des plaintes alTez vives fur l.-s abus commi. A l.i Confetîlon
& lur l'avance criminelle des Prêtres de ce tems-IA. L'Auteur nie, conformément
a ce qu'on a rapporté de la Dodrine des Vaud )is

, que depuis Svlveftre ril entend
Sylveltre premier

)
aucun Pape, aucun Cardinal, aucun Prélat, iscc. ait pu abiou-

dre m pardonner un pechc m;)rtel, p.mc ^v /),, r,.„^ peut pardonner
,
é- nul

autre ne le peut. » Les Palpeurs, ajou.e-t'il, d..i.'jnc prêcher au peuple, être ton-
"I^nirs en prières, & nourrir f.uvenc les fi icles de la véritable Doctrine. Ils doi-
"vent châtier les pécheurs par la ditcipline ( c'eit apparemment la pénitence) &
..parles admonitions. Les fidèles doivent fe garantir de l'Antcchrift, de fon cxcm-
». pic

, & de (.1 Dodrine. Selon l'Ecriture , il y a déjà plufieurs Antcchrifts &
..tous ceux qui violent les comman.ljnu^ns de

J.
C, font des Antcchrifts... Dans' les

tragmcns de quclmies paraphralcs de l'Oraiir.n Dominicale , on ne voit rien de
contraire a la hn de l'Edile Romaine : mais elles marquent beaucoup de fimpli-
*^'^^j'

1- rP'^^'v
"' '"'^''"'" ''' ' ''^' '^'"''' ''''''" '«^ i^'-""''-' '^" ficclc, & la même

creduite fi ordinaire A des Ecrivains peu éclairés. Par exemple, les auteurs de ces
paraphrafes citent i^ recommandent {f] les Vies des Saints; ils adoptent les hi-
Itoires tabulcufcs, nu du moins [-i) fort incertaines du martyre de quelques Apô-
tres. Lexpofition du Décaloguc tirée (/;) du Livre de, Vertui ne contient rien non

M
(a) L. I. png

5 j. 30, an. i Ç4.4.

(c) UIsi ihp. §. cx.xiii.

(d j Ibid. ^. XV.

(t ) Dite du l'on. : I Qo, dit Le^er p. 1 fi. de foa 1^

Hiftoire.

If) Léger , ubi fup. p. 40.

LO P-«i- 3?-

{h) Léger, &c. pag. ;i.
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plus que les Catholiques Romains u'admctrent

, fiit-cc môme ce qu'il, dlfcntcontre le. Imat;es: rien n'étant plus vrai, n ,,«-aucun Ctircticn ne doiV avoir des"h^îuret ou Images, pour.leur attribuer contre le commandement de Dieu Thon-
" neur & la révérence qui n'appartient qu'.i un (cul Dieu ... j'en dis autant duformulaire de leur Confellion rapporté par l'Hiftoricn des Vaudoiv

Pallons à leur Catechi|mc. Dans celui que Le^er rapporte tomme contenant Upodnnedcs Vaudo,. date aull. de l'année .-.oo. ifs\^tabliflL>nt la Triniir

h

uftihcanon parla grâce la foi vive, c'ell-a-dire accompaj^nee des bonnes œuvà-
I adoration rapportcc a D.cu (eul. Ils y conlidérent l'H^lile Chrétienne en deixmanières

,
en U véritable lubrtance , lélon laquelle l'E^Miie ne renll-rme nue iSfclusi („)cie n'a point d'excommuniés. En l.m miniftcre . & alors rFL'lilc contient

1 allemblee entière de les Minières ^ du peuple. Les irais Miniltre e con"noilTent par leur bonne vie, par la prédication de l'Evan.ile
, par une il e ulm

'

niftrat.on des Sacremens. Entre les m'arques qui caradéri/tnt les inauvIisSuft e

'

le Catechifme Vaudois met l'obfervance des (è) inventions A««;./J Un de c

"'

^f^îJ^^'-'llT''"' t'^"''"'- f <|'^"'^ii;nerV[do!.ltrie:miïê'c;;i;^;i;LOé^
uellc qudic loiti en forte que les honi^mes croient avoir fatisfait à Dieu par cette

l

J tr „ ,. . ,;

----- -1"- v^ «..w,,.,,i, aviiu laiisuiic a uieu par cette
faurté Religion, & par la S.monte des Prêtres. Par l'adminiftration des Sacremensqui eft ,«,«y . ou indue, le Catechifme defigne celle oi^i le Prêtre ne connoit IL'ou plutôt nobfervc point) l'intention de

J. C. c'ell-à-dire, en foutenanr .ucU^Z
Y

Uverne font renfermées dans les ccrlmontes cteneures
, [uns .mener Us Chrétiens àl.» foi

.
l efperance ct h charité, qui font l\me des Sacremens. Voici un article dKkremarquable. Le Catechifme établit deux chofes min.Her.ales ; la panllc Zdeu.Tcremens, qui font le liaptlme,!^ \' Euchar,j1,c. La foi vive fie l'eipérance ou la con"-fiance t-n D.cu, accompagnées d'une véritable pénitence nous conduifenJ AlaGriccparje mais ce qui nous détourne de cette confiance en T. C. c'eft la foi nu.rrc

Ji fcduclion de l'Antechrilt, L, confi..nce en a'autres que
J. C. alfavair aux S.nnts

'

à- en la pufance
( ) de L^Antccbr,jl , &c. au. Reliques, au

(
d ) j'ur^atonc n„. e une(hofe inventée un foni^e & autres moiens qui s'oppafcnt dneclementà la vérité pourkfqucls on abandonne les e.tux vives de la Grâce pour s'attacher à des jeûnes '/des-

nf'l' M- •f/^J'^fr^'^"' ^ '^^^ Invocations, &c. Un autre frai^monr r.ippo.ré
par le Miniftre Vaudo.s Léger, ^ qu'il dit être de l'année , . lo. appelle le C\.ltedes Saints ««<• Jdolutne

, p. 73. Un autre encore daté aulli de i .10. 'i^ oui a pour

V^PM, '""'"'"/'" 'i'sStinfs, rejette cette Invocation comme induilant le Peuple
,
"i'o-if'c, & lui faifinr préférer les Saints .1 Dieu, ce qui paroit par les offian-

tlcs & les cérémonies qui accompagnent ce Culte des Sunts. Il cft inutile de fiirc
lin plus long extrait de ce fragment, puifqu'on y alleque (eulcmcnt tout ce que lesReformes objertent fur cette matière. Enfin le Catechilmc déclare an fujet de laVierge Marie, nu'elle eft remplie de ^race en tlie.mime [e) (par la gloire qu'ePea eue de porter le Sauveur du inonde,; mais non pas pour communiquer cette -ir ca d autres. ' •^

'

Sur le Riptêinc un autre fragment [f) établit la nécefTîté du BaptCmc pir-cc que celui qui le reçoit, eji réputé 6- tenu de tous pour frère 6" C/n.ncn
, ^^Kiue

tous pr.ent pour lui qu'Ufoit Chrétien de caur , comme ,1 ejl extérieurement eftimé Itre
Chrétien -.mais ce Baptême matéuel ne fait la perfonnc ni bonne ni m.iuv nfe Oetre
cela le fragment rejette routes les cérémonies pratiquées par l'Eglife CatholiqueRomaine

;
comme mutiles

, & capables d'induire ù l'erreur c- à là fupcrjhtion ,au
lieu de fcrvir a l'édification é- au falut.

Sur l'Eue harillie, un Extrait
(

jr
) du livre de l'Antechrifl dit

,
que manzer le

faindu^acrement c'eji mander le corps de Chrijl en figure ; après quoi il rejette la
Melle ôc toutes les cérémonies depuis l'/ntroit jufqu'à la fin. Il eft pourtant re-

(.1) Non rtm.vico>i profirits, dit le VauJois , ubi
fup. pag, 60.

(
l> ) l.i tilrob.wicnl hinn.vi p. 6 1

.

(c) D.iiisle fragment qu'on vient de citer, on
décrie les oeuvres de r.AntecluiH d'une m.inicre (i

conforme à la dodt ine de l.i Rcfoimation
, qu'il

femblc que celle-ci ait cté puiicc d.ms les livres
des Vaudois.

( d) Voicz dans l'Hif}. de Léger p. S ; , un (u\<z,

trient intitulé d:t l'Hr,>.iroire fo>i^é , qu'on date ife

l'innc:- i izû. Dn y crouveun endroit qui marque

également la grofïïcreté de ces Vaudois, &: l'igno-
rance des l'rctres : c'eft la defcription de quelques
peines que fouftrent les âmes dans le Pu.g.itoire,

& le graad feftin qu'on leur fait le )Our des morts
,'

quand le peuple a fuit de bonnes offrandes pour
ces âmes. Alors elles font aflills & mangent a ta-
ble , &:c.

[e] Fn qit.tm .i /./
f,,., iffo^n.i i c'eft ce qui eft

paiapiirilc dans la patenthclé.

{f) Ubi (up. p. 6f.

(j;) Ubi fup. p, 6i,

vfM

Iwiil!
.h U
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»«4 CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
mar<^iiable

, que dans cet extrait on parle de la Conficratiun di rtucharifiitUn autre tr.iprmnt pris de \-yJlm.„uch Jpnttuel ne dit autre clu)/c des Ordrci
linon qu'on appelle Ordre

,
L, puijfance de Ihcu d»nnce à.l'homme four admimjinr ul

pumtmen, d,m ,' l-i^lifr lu parole c';- In S.icremcns : mais en nitinie tcms .)n ne rc
connoir cet Ordre que p..ur une inftituti.m de iTRlile, ainli .ii.c les cérémonies
qui y font annexées. On |npe de même de la Confirmation & de Tlxcrûmc On-
ttion,_ On ajoute

,
en parlant de la Confirmation

. ^uon y bUjtleme contre Iheu

.

Cr <)u elle a été introduite pur un mouvement dt.iboiique.

Telles fcMit les pins fortes preuves , fur Ufquelles on prétcnJ crnblir la crande
tnriquicc de la Sede des Vaudois

, & voici ce que M. de Meaux y repond IIremarque dahord {.,) que dans le mûme volume of. efl le Uvre ac iJnteJmlion trouve auin plulieurs lbrm,.ns des Harhcs Vaudois. CV il eft dcia bien certain*
dit-,1, qu,| n'y avoit m Vaudois ni IV.rbes en l'an , i lo, puifquc , Iclon Perrinmcnie, Vaido nell venu cjuen , ,60. Ce mot de Barbes n'a cte en ulajie parmi
les \^audois pour Lénifier leurs Dodeurs

,
que plufieurs fiecles après eTtout-i-

tait cians les derniers tenv. Ainli on ne peut faire pader tous ces dilcours pourêtre dor.zc cent yws^i. Perrin le rcduir aulli .i confcivcr cette date au /eu! difcours (ur l'Antcclirilt
,

qu'il elpcre par ce moicn pouvoir attribuer a Pierre deBruys cnn yivoit vers ce tems-là , ou .1 quelqu'un de (es Difiples, Mais la datectant i la tere du V..lume, elle lemblc devoir c^tre commune pour tous les dif-cours qujl contient
, & par conlequent très-faullè pour le premier , comme elle

ell viliblement pour les autre,, D'ailleurs ce Traite fur l'Antechrill qu'un pré-tend ctre de i.io. n'ell oas d'un autre ianpaj^c que les autres pièces des Barbescittes par Pcrrm
-, & ce lanjrnsre dl très-moderne , fort peu différent du Proven-

çal que nous connoiflons. Non (èulemenr le lancage de Vilkhardouin
, quia écritcent ans après Pierre de IJruvs

, mais encore celui des Auteurs qui ont fuivi Ville-iiardouin
,
elt plus ancien & plus obftur que celui qu'on veut dater de l'an i noen forte qu'on ne peut fc moquer du monde d'une fa»,on plus Rrolliérc, qu'en nousdonnant ces difcours comme fort nnucns.

1 f H , i
«-u nous

Cependant
,
continue [h] M. de Mcaux , fur cette feule date de i ,10 milb on

n';;r ""u P^r^ ?" '.1'
''" '1"'.' f^'"'''^!"'^ '•^' Volume Vaudois que perlonne ne con-

monr' <^'^^'"''\S\P']^
^'f-' ^'- Livre de l'Antechrift

, comme elant indubitable-ment de quelque dilciple de Pierre de Bruys, ou de :.,i môme. Les mêmes Au-teurs citent hardiment quelques dilcours
,
que Perrin a .oufus à celui-ci lur l'Ante-

où"iï clï'n' 7"n ^' ''."^^'"'" '^''^
^l^' ' '

^^-^ ^1""''^1"^" ^^-^^^ "" ^1^' ^-^ discoursou
1
cl parle du Pureatoire

. (. ) on cite un Livre <,uc s. .u,;„itin .. n ,nuU- det
J\1Up.,rlvmens^

, c elt-a dire
, da mille p.noks , comme (1 S. Aii^iain avoir fait un Li-vre qui portât ce titre

i
ce qui ne le peut rapporter qu'a ysnc compilation compo-kc au trei/ieme (lecle

,
qui a p..ur titre : Md.uo.ju.uu,

. ^u,,,/,,,.
, qi,e l'iirno-ra.u Auteur de ce Traie- du Purgatoire a pris pour un ouvrage de ce Père Aulurpjus nous pourrions parler de l'âge de ces Livies des Vaud.,is & des alternionsquon pourroit y avoir faites

, Il on nous av.,ir indique quelque Bibiiothc.nie con-nue ou on put les voir. Julqu'a ce qu'on ait donne au Public cette inllrudion nc-ccuaire
,
nous ne pouvons que nous étonner de ce qu'on nous produit comme ui-rentiques des Livres qui n'ont été vus que de Perrin

, puifque ni Aubertin ni" laRoque ne les c.reor que fur (a foi , (ans nous dire feulement qu'il, les aient iama'smanies. Ce Pernn qui nous les vanre (cul n'y oblerve aucunes des marc u' s ple/que les on peut crabl;r la date d'un Volume', ou en prouver l'antiouitJ /';
nous dit feulement ( ./; que ce (ont de vieux Uvrn de, r,,udo,s

, ce oui en înpeut convenir aux plus modernes Gothiques, & .\ des Volumes dJ cent\, fix-vinKans. Il y a donc tout lieu de croire
,
que ces Livres dont on lV.it voir ce qu'o.m, fans aucune preuve lolide de leur date, ont été compoles ou altères pi cVaudois Reformes

, de la faç.n de Parel & de fjs Confrères
puant a la Confellion de 1 oi que Perrin a publiée

, & que tous les ProteftansallcRuent comme une pièce autentique des anciens Vaudois , /,) die ell extraite
dit-il du Livre n-nndc Almanach .Spmtuel

, é- des Mémoires de CeLe Morcî

n^émc '^ûr'"')'
^^"""''

' r r. ^^V
^"''^" ^^"'^ ^ ^ "'^ ^^'^ " ^^^^nU Légerir.cmc qui narlc avec tant de foin des Livres des Vaudois , n'ont rien marque de

{a) Hifl.He' f'^riiH. uIm" fup K CXXVf
(/) l!,,d. ^.CXXVII.
W l'ar. ILjl. des rand. j. Part. L. III. Ch. 1.

ia

I (^j Ihid. L. I. Ch. 7. p. jtf.

{<) IbiJ, Cfi. II. p. 7y.



RrLioiF.îjsEs nr.s i^rôtestàns. tt,
/a darc de celui ci. IN n'onr pas même pris la peine de noiM dire s'il oft m^„ in

MU zrù'i: ^*^i
"""^ »""""* ^^'"'

'p""^ -tain qj^rëftt;\;id:;r'S
c „» ne I -i;

nrcrav.nuRc ne nm., en ..nt pin mnrquc iMntiquirc.'jCl ,

)'!"u't^ ' f P"*
•^"Po'-t'-' Pcrrin

,
q„r cette Confdiion de bi eft ex!^raitc de Mcmouys de C.curgc Morcl. Or il parait par Perrin même que G^r.

rol!tT") -"'11'
*''^'f

^;:''^«ri"^" ^
M\''il >« tut point mention de Conf-Muon de

mimé n
' •^"' '«

Omfcrcnre de ,,50. avcx Œcolampadc. Nou" .0 vontI emc adurer m,-.h no hrc„r de Confellion .^uc long-tcms après
, puirque^Dëie fiToigncux de rec/uTchcr & de faire valoir les ades de ces Hér<ft que ne oarie cfm"cun a v.l, d'aucune ConKelIion de Foi qu'il en eût connue,qS ;r4ro ^^^^^^^^^^

n io.t avant a Kcforn^. de Lurhcr & Ile CaKin on n'avoltlamai emendï pX
«
e Confcilum de le ,les Vaudois. Sevfll-I que la vigilance piftorale Tl obVrSh
f

fa Charge enj^ageoit dans ces derniers tims , c'dta-diref en n 6 i en f^ ,a une recherche ii exade de tout ce qui regardât cette Secie ne nous dit p.V.m^n. ,not de Confeillon de Foi
, c'eft-ddire

,Vil n'en avoit e^ ^n n ? 1

1 .es è liT :r '

r- i'
"" ^"' '^ '•—^ii^^-^t entre ie. main, av^^^ ta'nt d m !

S. II .s- • • ^''-•'^""r^""--"^
'-'^^•S

'•"•"^^•^ ^ componclion tout le (ècrct de hÎ^UK Ils navo.ent donc point encore alors de Confeillon de Foi. U falloir morcndre lcn,r dodrme par leurs Interrogatoires , comme on a vu : maU JeS ert n Je"

f
o.

,

m d aucun cent des Vaudois , on n'en trouve pas un r.u,t dans les Aute s nuies ont le mieux connus. Au contraire les Frères d'e Hohcme
, Sede don n ir',"W b.cntot parler. cS: à laquelle les Vaudois ou. louvent tenié de s'unir .ï^antt

,?o,V Vw'.
"'1 "Tr^'Pr""'"' ^l"'"" "'"^ivoienc rien. („) ,, Ih n'avoicnt jamais

a^^rJ V ïr" "'" ''"/'"' •',""'"'^ t'^''''^^ ;^"^"" ""^^ ^<»"' n«n.s foion

V r ; ; •

'""' ^'u^'T :'" "'""'"''
= (*; » Hs ne voulolent point <u,'it» y eut aucun ti'moignagc p-hlic de leur dodrine »

' '

des VuH f^"'"-'^"'!^-'-'».P'-'"'-Êf^*^.^l''"f^';OM.dc ;, -aux, ce que je pcnfe de la vie

f 'oV^^
' '^ ' '^^'""^,': '\""^ vantco. J'en croirai tout ce qu'on voudra, & plus

'
Ion veut, que n en dit Renier

^ .ar le Démon fe (oucie peu par où il icunc esJ>omn,es. Les hérétiques TouKu.fains ou Albigeois
,
qui coilhuiment etoiem Ma-niUiecns, navoicnt pas moms que les Vaudois cette picte apparente Ceft d'euv<]ueS. Bernard a dit :(^).a.eursma.,rs font irrcpro'lKd^les' ils 'nn^^^

.. onne
-,

,is uc K,nr do tort A perfonne
, leurs vilag'es (ont mortifies i'abkuus^w"1^ iLunCi lis ne mangent point leur pain comme des parellèux

, & ils travaillenc-pour gagner leur vie (.). » C^u'y a-fil de plus Ipecieux que ces Meretiqu s dede S Hcrnard > Mais après tout c'eioient des Manichéens', i«o leur pieté n'et.Sque 'einte. Regarde, e h.nd
,
e'ell l'orgueil

-, c'ell la haine contre le Clergé c'eftlaig eu.- contre 1 1 ghfe. A ais que dirons- nous dci Vaudois, qui (e font fi b-iexcufes des erreurs Manichéennes . Le Démon a fait fon œuvre en eux , quand
I leur a inlpire le même orgueil , la même ollentation de leur pauvreté prétendue

Aj).>ftoliqi,e la même preloinption a vanter leurs vertus Ja même haine contre le
CleP',e poullee jufqua mepnler les Sacremens dans les mains des EecleÛalh'oues
Ja même .ugreur contre leurs frères portée lulqu'au Schifme & à la rupture Avec
cette aigreur d.ms le cix;ur

, fullent ils .i l'extérieur encore plus uilles qu'on ne dity Jean m apprend ifi qu'iN iont homitides.
t

.
i ,

Renier a donc fort bien marqué le car.idérc de ces Merétiqucs
, quand il attri-bue la caille de leur erreur a lear haine, A k ir aigreur iic i leur chagiin. {,} iu

frocdln dodrnu ,plo,um o- r.:ncor. Ces He-etiques , dit-il , dont l'exttrieur elk Ci
JpcLieux

,
liloient beaucoup

, c- tnoum ^ ,1: uiloicnt ./.v i^mnon , ma,s pour un-

(.,) Efrom. K^^Al^. d, fr,,r. On/,. „ „.,„, l l,ij.
|

(,) Ces „Kn,es verr.K fe trouvem encore chf.mm hifl. Corn. 1 û f' j . p. 1 ^ 7 . 1 4 S

.

(/'.i l'rjif. Cnif. fiil. fmt. Bohcr. :\n t (-». Knj
p. fi.

(.) uhiit.p. §. cxLur.
(.1) S<TW. ,, , . ; ( C.lrlt.

Toini' IF.

Ci M.ilionut.ins iiihJcU-s , clicv. les Iiulxns idolj..

très, nir.iron pour cfla que leui Rtlijjion cil
pure , iS: k'ur cii.ic ,is;r;.il)le a Dieu ?

' ') t. Joan. {. 1,".

';. Ulii Itij'. C. (. p. -45.

* Tt

!!.* i

m

f'M. r
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CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
^re Jet pii^it au Prtdic.itiMr , ctmmt Li /•/// tn ttnJtitnt mm fili ,ic Dieu i c'cft-
i-(iire, qu'il y avoir parmi eux beaucoup d'cCprit tic diCputc, Se peu d'elprit de com-
ponclion. Ils ne cciroient ilc crier cvmtrc le\ invcntii)n\ luinuinc. .

*' de citer l'E-
C'iturc, dont ils avoicnt un palljgc toujoun prêt, «|uoi .ju'on piU leur dire. Car
Renier rcm.iri-|iic

,
que de (on tenu iU avoicnt dcja la Hiblc en I.an^;uc iM-4n«|oile.

Il a)outc nièn>e
, ( ^ ; que plulicurs V.iudois (ijavoicnt le N«)uve.iu Te(hnK-nt p.ir cœur,

«c qu'il avoit vu un Pailan tort groi.icr
, qui rccitoit tout le Livre de Job niot à

mor
Us» autre Auteur {h) remarque un caraâére bien particulier de ce» faux pauvres.

Ils n'alloicnt point, c»>mnie un S. Ikrnard, comme un S. François fit le» autre» Pré-
dicateurs Apolloliques , attaquer au milieu du monde les pcAcur» publics Ôc ican-
dalcux.pour tkher de les convertir. Au contraire, s'il y avoit dans les Villes flc
dans les Villajçcs des gens retiré» & paiiiblcs , c'ctoit dans leurs mailons que ce»
Ittux Prcdicueurs s'introduiloicnt avec leur limplîcitc apparente. A peine uloicnt-
ils clever la voix , t.uit ils <itoient doux : mais les mauvais Prôtrcs & les mauvaij
Mouics ctoient mis au(Ii-tot (ur le tapis. Une Satyre fubtile & impitoiablc prcnoic
la forme de /de. Le» bon-'cs ^cns qui les écoutaient étoient pris j fie traniportes
de ce léle amer, il» s'inuginoient encore devenir plus gens de bien, en devenant
Hérétiques.

Il ne taut ilonc pas s'étorner de la régularité appxrente de leurs mœurs, rontî-
nue (f

) M. de Meaux
, puil'que c'étoic une partie de la féduaion , contre laquelle

nous avons été prému.iis par tant d'avertiiremcns de l'Evangile. On ajoute comme
un deinier trait de la piété extérieure de ces Hérétiqiies , qu'ils ont louftert avec
une patience lurprcnante. Il c(t vrai

; & c'eil le comble de rillulion. Car les Hé-
rctiquos de ce tcms 1.1 , & nume les int.imcs Mann lircns , après avoir dillimulc
& biailé le plus long-:cms qu'ils pouvoicnt, pour éviter le dernier (upplice , lorf-
qu'iis ftoicnt convaincu &: condanm..'. /don les Loix , couroient A la mort avec
joie. Leur faulTc confiance étonnoit k- monde. Enervin qui les accuioit, ne lailliiit
pas d'en ûtrc fr.ippc,(^) &: dcmandoir avec in.iuietude .i S. Hernaid la railon d'un
;cl prodige. iVIais le Saint trop inli^riiît des pn. fondeurs de Satan, pour ignorer qu'il
Ravoir hiiiv miiter julqn'au martyre .i, ceux q.ii' tcnolt cantifs, répondoit le) que
par un jiiltc jugement de Dieu, le malin pouvoit avoir ^nhi.'.mce , non-fcu/enieni f/<r
it ^'n^ <iy hommes

, mais encore /ur leurs canrs , & que s il .ivi)it bien pu porter
Judas .1 fc donner la mort .i lui même , il pouvoir de même porter ces Hérétiques
a la fuuffrir de la main des autres. Ne nous étonnons donc pas de voir des Mar-
tyrs de toutes les Religions , même dans les plus monftrueufes -, & apprenons par
cet exemple à ne tenir pour vrais Martyrs

, que ceux qui meurent dans l'unité.

Difcipline àcs Vaudois anciens d^ modernes.

Des que le Peuple cR imbu de faux préjugés, il ne manque guéres de haïr& la hame écoute ordinairement la calomnie. Il n'y a point de Religion où lc
Peuple loit excmt de ..s dctaurs. Les Paiens prévenus haïrent & calonmierent
les premiers Chrétiens : ceux-ci devenus les maitres les h.iïrent , & les calomniè-
rent à leur tour. Le Judaifme avoit eu le même /i>rr , &: dans Toccallon les Juifs
h '.voient pas mieux traité les Religions voilines de la Judée. Les caules ordinai
rcs de cette conduite font, i. Vnujp.cuc de connaître^ & r. le refus d'apprendre À
connaître : nxà\s ces caules teroienr peu de mal, li dans l'un & r.autre état les hom-
mes prcnoient le parti du lilcn(.c & de la Jiarite. Malheurcufcmcnt l'orgueil hu-mam s'accommode fort peu du premier, & le faux v.elc qui dans toutes les Re-
ligions eft le part.ige du peuple, ne s'accommode pas mieux de l'autre. C'eil à ce
zcle mal conduit & peu éclairé

, dont peu de gens /ont capables de /e garantir
qu on doit attribuer les faux expofes de pluficurs opinions, qui fc trouvent détail-
lées d'une manière fi udicufe dans un grand noii,brc d'Ecrivains des liéclcs palà*

(<) Aèidivi dr fiJi eiHtmdtim riiflimm idiotam
,
qui

Job rrcit.ivir de vcrbo ad vcrlimi , & pU„a cjui totum
J\'DVnrn.Te/),irnf>irHrn perfdTe fivc runt,

{h Pylnd, ubi (up. C. lo. \\ iS'j.

(OUbifup. §.cxi.vir.
(j) .-jn.itin. L. ^ p. 454.
(f) Sirr/i. C6. in C'mii. lub lin.

;,uifî



Rr.Licir.usEs nr.s protestans. ,((*

»,J!,?'S
«Jco oi»i <ont parvenue, uU.,u',, nout de, ni«uf» 3c du cia^^rc de'.jucK| les Scdev Celle des anciens Vaudoi, ctk de te nonU.re

"""^'C d<.

.'r.MI
',* *" ^*' °"''''^' ""' '^"^ *'^'"''-'^' ^'**-""'

P'»^'" '1«'''<1"^*^ Moin*', d'avoîr

^
.d.

.
la communautc de. Icmmrr On a impute au<li J V. tul.,.. les crimer^ks dd,aud.cs iioclurno, dont le l'ait-n, actirtiirent autrehn. le, Chrcciem «S

Cl France Un des
( o pcriecutcurs de, Vaudoi, avance lurdin.enr -. ciu'il» Vilfem..bloicnt dan, la nuit, .,»'aprè., le piéch. le Barbe pr.moncoi e', namle J J'Y,ur^,^.,c.ndraU Un-.un

. t>,^nera U v.» a,rndkl Ces parole?cEtlelCldes abom.iut.on, j^uc cette airemWée alloit commettre. On^e iard. i, '.rtlcEcrivain peu ,udicicux, pour ne ra-n dire de pi,, un inviolable Vectd,ne?,ïrcn,l, ces afin dattircr par ce mo.cn l.caucoup de gens i la Su' e Je
"

ne .nirevoter ceux .,ui n'auroient pu le refuudre A^^,prLver de te sddo "/W;.Hitrcs Auteurs ennemis aufT, déclares des Vaudol .^u, celui nuon vient de c^tc«Jcs ont lullihes de ces intamics. F.ure les ancien, Renier, mi d'abord Ai un /îdes Har(,esde la Sede
,

fie devint enluite huiui.iteur, n'implte ric'n îe 0^^

.

^ux au,c„s Vauduis co.nme nou, venon, de le voir. Entre' leurs ennemis rmïr.ne, nous n çn connc.iflon, point, qui aient fait ca, de ce Roman, ou .,u. du^ , „,

u /ï'if Tu ".'".'^•'"."'•«r
P-^r "H on d,r, fie on doit f avoir lu.n . è

"
.u.

! /y,.«.;
,
ce Dominicain i. /de c-ntre les Vaudois, fie nui ne manque uk- me.ccadun de le, maltraiter, d'avoir eu adèz de force d'efprit pi.ur (. r.tcni (ù"!'

rK le de, ailemblee, noc urnes. Un autre Auteur, qui bfcn iJin de mù ajer 1

'

h''retimic,
,
a,outc v.,lontiers des erreurs imupinaires A celle, qui (ont atcrces dir.mplement des Vaudois (/).„ que le Duc dt Savoie les fouffr] dans e Td ^io^'

' .
c. u(e de leur (nnnluuc & .h- leur founuf/.on à ha paur leur mbut ... Si le Vau'do s taiioient des airemWee, nodurne, fie clandellinc,, c'étoJl pour éviter,) esrçr/ecutions de leurs ennemis. Mais en fldloic-il davanta,;e pour leur imputer e

ucnt ,amais d- mauvais moiens nour détruire ceux qui s'elevcnt contre eux &on d ro.t prdçiue quils comptct les artirices & le, (.lup^ons au nombre de lèurtarticles de foi (/. Lorfqu'un célèbre Dock-ur du licde p.ille eut commence èécarter du chemin battu, on fît de lui .n S<,rcicr .^c un Nfa^icien
, qui Ttrm v ic

.dicmblee de Bourg-Fontamc
, où on travailloit, difoit on, d anc.xntir la RehVionv\ cda lans égard a anacbronifme, puilqu'au tems de cette allemblée le DocU-u^necoit pas même forti de l'enfance.

.
On trouve que les Vaudoi, furent auHl accules d.' ma^ie ik de forrilccc • mn'srien nel plus ...bcule que run,ijrination des Cath<,l,c]ues; (/) de ceux m^-me miictoient leurs voilm, a;) Ils fe reprefentoicnt ces Vaudois avec un .vil au miHcuiront, comme les Cic opes, fie dans la bouche quatre rangées de dc-nts Iouï; e &noires. Ils le perfu.doient <,ue ces monihueux Herctiques mangeoient les^scrit^enhms tout rot.s. Il dt encore plus (urprenant qu'un Duc' de Savoie ait eu artJz decrédulité pour aiouter toi i ces contes

, (/, iic qu'il ait fallu . ooi-^ le ddabuler luimontrer des enfans de ces Vaudois.
• t ^

utiaouicr, lui

Venons à quelque cholè de plu, fcricux, Le, Vaudois ont une ridiiolinc Fcdé
fiaftique aile/. I.mple. Le .rs Miniihc, s'appellent lUrba, mot qui en François fieni'he(;»)Ondc. De ce nom de liarbc cÙ. venu celui de i?./r/Jr/, que le;, Catholiques

r.r) Hijl. EccléfiJlt^Me Jet tglifes FanUifts p^r
Cilles , (i.ii;. ç.

(A) Voiex Beze, Hijlaire dts F.glifcs Rejlrméts
de France.

(i) Aténioires HiliotiijMts inmiiMt ï Hiriftt des
VMiloii , cittl p*r Linei-, ubi lup. p.ijj. iS:.

^0 D'jutreî dilcm cJes C,ith»rci. Ce Renier oi'

Ki-y!u>r .ivoit vccu 17 an? parmi eux.

(' ' .<meur de ïfiiihiH Jfj All'i^fiii
, iScc. ulii I'up.

(f) Hijioire des Kcti/tiom p.ir Jovft.

(ij) t>«a trouve Jaiii, ,c's i lilhiirc Jci V.iiulois par

CHU' Bi Le[^i-r, & djns relie des l'ariMinns ^Ik r^l:

fis Prti-.il.inus p,ir M. BiWliiet , diveis tvinoignjgcs

des Ivmnes niftms Av ces V.iudois.

(h) Nmis lo:iiintfî> !>ieii .iilc> d'.ivertir, que cette

tcHexion tll toute ;;iitiere de l'Editeur ilollandoi^.

Pour nous , il ne no.is p.uoit p.is convenable de
nous pi.rtct pour |ui-c5 & pour arbitres des dirt-e-
rcns de cette nature.

(/) On doit (e loiivenii de deux cliofes. i. que
ces faits ne (ont rapportés que par un Hillorien
qui pouriviit i-f^ (e tromper, & chcrclicr a nous
tromiier, 1. que ces Cutlioliv^ues voilin, éa Vau-
dois hâbitoient comme eux les monta^ne^ cV les
vallées de l.i S.iv<iic; ce ipii ne prouveras e:i fa-
veur de la lubt lite des uns A: des autres, & Jimi-
nue de beaucoup le mervetlleux.

(kj Cilles
, //ijfoire EuUfl.t]K dts filifei, Scc. pag.

594-

f/) Ciix's, ubi (up, p.i;^. 27.

('«) Selon Nftiui;e, il lijjniriï aulli ^incitn dans
le l.m^nge Vénitien.

N.

I
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i«l CEREMONirs, MCfURS ET COUTUMES
«Jonncnr communcmcnt .tux V.lu>llli^, C'cll, iliton, par une cfpccc de rcfpcA

, que
le» Vaudoi» ili)niicnt <.e nom li'Onclc à leur» PulU-un , Su inciiic aux pcriunno un
peu Âecci, i^uJ nicritciu Uc I4 ilyfcrcnif

j ui^^çc 4llc/. urtliiuiro aulli en l'ruvctue,
en Languedoc ic ailleurv Selon (<) (jillei, L railon \\m ht donner aux Miniihet
|« nom de fl^iifi, fm fur ut dnêuvrir Itur tjiiMtti tt ltt»M é- Itmi à4it%trtu%. C lie/,

lei ancien» Vaudoi» Ici I1.nhf inllruifoic'nt la jcuneffe , ic prenoîeiu loin dc< ïxo-
K% Entre eei ccolicr», \\s cltoifiiloieiit les plus propre* au luinillerc, flc le» rcic-
noicnt aupit"t d'eux pt>ur le» Jormer. » Vtjunid du mim/hre , dit l'Iiilloiien Vau-
••doli, (*) n'emp^clioit pas ipi'ili ne prllient eunnoidànte de tiucKjue métier, *:
»» /pecjalcinent de Medeiiue «c de Chirurgie ^ en ipioi iU etoient tort entendu»,
'»& s'y exert,oient, tant pour en p«)uv»)ir leiourir t.lurital>lenicnt , mie pour leur
» lervir de touvertute & aide es voianes lointains fie dangereux o. La I)ilciplinc
dei yaudi>is rapportée par Lifter , ne dit rien ijui ne loit alll-i conforme à la
piltipline des Rcloimes A l'ej^ard «le lelle des anciens Jlirttti , il faut entiirc
écouter le rapport de ChiUf. Ils teiioient tous les an-, un Synode j & preKjue t»)u
jours au mois île Septembre. C'etoit alon mi'on exaniinoit les l'ropolans, ou\>n er
failoit lies Minières

,
qu'on en dellinoit X des voiajjes ou i prêtlier dans dei l j'Ii-

fei.

en
• •• ..!»., .(.t..,, «• ,.....,...,. „ »,», ,..iam.i nu ri |>ik^iiwr iiaiis ofi r.i'll-

Les Palleurs tapal>!c' de voiager s'allujcttiiroient volontairement aux voiagiM.
II1 aceoutumoiciit leurs difciples à une obeilliiiue làns bornes, Outre les Synoifci
IN .ivoient leurs alU'iiiblees extraordinaires. Toutes tes allembltes , au rapport Je
rHillorien Vaudois

, fie formownt par dipuivs di taui la qu.irners dt Nurofe ^ ni fe
troHvoitnt da E^lifei t^aud^ifa ipii pouvoient en envoler. Qiieli]ucs-uns des Ji.irbtt
croient maries : ccptnd.iHt U plu, f^iMtdt partie i'uhjlcnoit de M.in.ire , non p.ir firw
ptile de eonfiience

, mut ptnr être plut Itùr/t À [uivrt leurs rteatieni aux Edilei plut
tloiiriies.

a I i

Les Vaudois cclckrenr aujourd'bul le D,ipt£'ine tA la Ct'nc il la manière dei au-
tres Reformes

; mais |uli|u'a l'année \(>\j ^ (elon l.eyjer, (f) ils avoient toujours
pratupie la triple alperlion au li.iptenie, & la triple fraction A la Cène A l'Iionneur
tie la Trinité. Depuis l'.mnee 1 6 ^j , on s'eit entièrement conforme aux ulàjjes de
Cjeneve

, i!<: on a aulli abandonne rulage de communier avec des hollies , i^ui s'e-
toit obk'rvc lurqu'alors. t)n célèbre la Cène quatre fois l'année, comme A Genève.
Avant celle de Noël iJç iIl- Pâques, tous les Palleurs font la revue de leurs i:j;li-
ies. C'eit alors (juo (c fait le C atethilme dont on parlera tout à l'heure.

L.i Laniiiue des Vallées étant un mélange de Proven^,al 8c A'it.ilien corrompu, le
prêche doit le faire en Italien. Cependant on v prOche en l'une & en l'autre Lan-
gue

: nuis les actes FccUli.ilUqucs Umt en Italien On tient des {d) Colloques en
<]iielques^ Vallées tous les prer iers Vendredis du mois, &: en d'autres tous les der-
niers. Ce Colloque eft tompole de tous les Palleurs de la VaPee, Ce d'un ou deirx
Anciens de chaque F.glile. Chaque I glilè a le Colloque à (on tour ^ chaque Pa-
Iteur y prêche de même à (on tour, iJc on traite dans ces Colloques des diflerens
que les Conliltoircs n'ont pii vuider. Rien n'eit porte .1 la Congrégation ou Ssnodc
gênerai, que par voie d'appel de ces Colloques. Il arrive aulli que certaines affai-
res capitales (ont renvoiees des Colloques au Svnode. Voici ce que Léger nous ap-
prend à ce lu|et. "C'eit un règlement gênerai, oblerve, dit il, parttnit ou les Pa-
"Iteurs & Conliftoires font bien leur devoir, nue de châtier fort (everement qui-
«conque iroir plaider devant les juges Papilles: la Dilcipline détendant (everement
•'3 (]uelquc perfonnc que ce (oit, d'avoir recours à la jultice contre (es Frères
" fous ijucique prércxtc que ce puille être , ("ans avoir au préalable remis (es inte-
" rets encre les ni.u'ns des Anciens des quartiers

, qui ne les pouvant accommoder
"les renvoient aux ConlKloires , & les ConlKloires les obligent à convenir d'arbi-
"trcs, &; d faire des compromis, que les Parties promettent d'obferver inviola-
»> blement (ous les peines & amendes y contenues. Si les arbitres ne (i>nr pas d'ac-
" C'""'! Je Modérateur des r.gJilcs devient le Super-arlu'trc, ou .1 (on défaut le Padèur
» de l'Fgiiie. Si les differen.'. ne (é terminent pas par cette voie l'affaire fe porte
»> aux Colloques , 6c enfin aux Congrégations u,

Aurrcfoû

(j) Ubi Aip. paj^. 1 1.

\bj CiUf! , ubi h,p. Chez les Reformés, la dif-

cipline a (Ukn lu .uix Miniftres toute .iiitre profel-

(Ion i]tie le N(inJlK-K-. Voicz lUfciplme des f.^lifes

J(efj>-'iitfi dt Fiame par d'HuifM , Cli. I. Art. i.j.

Ou voit ici ipe la iicccflitc julliûoit la praciiiut

des VauJois.

{( ) Ubi lup. pag. icî.

[il) Alleniblcc".iinjiiisy;(;néralesqiic ic's Synode»,
appellées Clallb dans la Dj(t;iplinc dcl-tauce, 6c c/î

Hollande.

(<«]



RELICItU«;E s DtS PROTI.STANS. ic^
Aiirref.iN, tlic le n»ôin« Lcgcr, le M.ul«irdt«iir «Ir^ I ^'lifo ».k\ Vallëc», avec loit

n«l|uint e< m Ancien à c« dcpiiti; , t^ilnit uno »..i» l'anncc l.i vUiic d« »<Miie% Ici
^Rlik», & donnoir, «ni fon Jiilniinr, un proche X ilucimc de* Kglllct. Il it.iminol»
A; icndiroit Mon i\n'i\ le troiivoit nctcllaire. Indiiic il »ai/t>it ïm rappnt .m Sv-
iiiHle. DepiiN Limuc i ^ i-). cela cil tlungc, «m du muiin b DiUiplinc ni plu» I4
iiiiiiie kverirc i|tr.iiipjrjv.ii)t.

C.'|iai|uc villjj^c a (on Ancien
t »]ucl«iiicrt>U n^ème un vilUffc en .1 deux ou troN.

On inJiiiiie un jour de Ciatccliilme j^cncr.il , (ini le fait par k- Palkeur tlan^ la mal-
Ji>n «k" l'Ancien, & auquvi allirtcnc lioMinie* ,Kmmc» ik cnfani.icunci ^ vieux, V4.
Icti & (ervantcv. l.c\ ccnlures (e »i>nt à certaine jour» dan» Icn Contiftoire^. On s'y
«onliire mutuellement, Pafteurii 0c Ancien^.at «»n ert Mif^é par (érmcnt de ne puirjc
>'c|»arj»ner le» uns ltf% autrci. Deux ihnle» y l.mt «tl»lcrvec% , ou doivent l'être 1

T'ine, de ne icnluier »|ue par un principe de clurité, (an< ai^'.rcur, (an* laloulie, 6ce,
l'aune

,
île ne point revtSIer la lenlurc, ni le» faute» qui en imt ctc le» «il>|et».

Ol'(crvon> en l'tneral , «|ue tout te t)iii s'appelle crime» Ce pcdu» (candaleux
ftiérite n<m feulement la ctniure , mai» aiidi l'extommunication. .Selon Lcrer on
fiifpend pour l.mt^ rems île la Cénc ceux «|ui lonr mupthlei de ces pèches

, ac alori
il ne leur elè ^loinc permis île prelenter un entant au Haptéme , ni même lîv allirter
comme renumu de ceux ijul demandent ce Sacrement. Enhn aprc» avoir donne
lunj» tenu plulleurs marques rciterce» de leur repentir, •» on le» admet, dit Leiçer,
".lia paix de rrj;liie , avec ce» réparations prealalde». Il »aut que nuis Diuian-
" c le» de fiiite, le» penitenj (c tiennent A la lace de toute l'alleniblee devant la
«• chaire

, (ur un (icp i part, pendant tout le prêche. Après le prêche , avant
"que de donner la bénciliclion , le Pafteur avertit le peuple

, qu'un tel cil ad-
'» mis \ faire puhliijue réparation. l.c pénitent (e met .1 ^;enuu\

, ik en cet ctae
» écoute les remontrances du Palleur , qui pour le premier Dimanche lui doit fai-
" rc voir l'Iuirreur de lim crime, 8c des iu};emens de Dieu qu'il a mcrilés. La
»» deuxième fois

, il lui reprelente l.i nccelfite &: le fVuit île la vraie repenrancct
" & 1.1 triulienie enfin , le pénitent continuant .1 demander .i haute voix pardon
" •» Dieu iJc .1 ri'v;lile , &: promettant de l'edilicr d'autant plus a l'avenir

, qu'il
" l'.iuroit Icandalilee par le nalle, le l'alkur enfin , au nom fie de la parc de Dieu,
»» lin" annonce la remillion de (es pèche» Se (a réunion .» l'I ;;li(é , ôcc. u

1 ntre les crime» capitaux &: qui demandent cette pénitence piil>lique, on coi-.ip-
te l'impureté

,
quelle qu'elle loit -,

(
pour une iimple fornication 011 ne t'ait cette

pénitence que deux Dnnanche»
,
quelquet'ois qu'un leul , &: tort luuvcnt même un

jour ouvrier) le hlafphcme , la profanation du Dimanche , l'ahjuration de (a Re-
ligion

, c'elV i dire de la Keligion des Vaudois. Ceu\ qui al>)urent Ia Romaine
font 1 ah)uration en face d'Kglilè. Les leux de ha/ard , les danlés , le cabaret (ont
mis au ranj; des peclics crian». La Dilcipline des anciens Vaudoii , dont Leiicr
rapporte des extraits , appelle la danle "la prcKelluMi du Diable. Autant de pas
»• que l'honmie fait en danfanr , font autant de faut» qu'il fait vers l'enfer. Selon la
" même dilcipline , la danle ell la pompe & (./) la Melle du Diable : aiiiii aller
" -in b.il , c'elt aller .i la Mellè du Diable, i. Tel ell le plailanc caractère que cette
L'^ilcipline donne aux b.ds. Il taudroit copier tout l'article

,
pour montrer combien

à force de déclamer contre la danle , tout y cit comique & ori';inal. Celui ciui
concerne le cabaret n'eft i;uc-res moins remarquable. C'ell " l'ecou.- du Diable : il

M y fait des niiiades .1 (a moi'e , Se contraires .1 ceux que Dieu fait
j car Dieu illu.

'> nn'ne les aveuj.;les , fait parler les muets , entendre les lourds , marcher des boi-
" tcux : ui cabaret , le Diable oce prelque la vue fie l'ouie , il fait bej^uaier

, mar.
" cher de travers.» Les cabaretiers eux-mêmes v participent aulli uix Icijons du
Diable

,
.J i.iu/c du mal qu'ils (ouOienc qu'on dite chez, eux , de llnu , de [è] U

^Uricufe l'ierjt^c , da Sainti C" des S.nntei du J'.n.idis ; $i cela pour vendre un denier
de vin. Aujourd'hui on s'eft rel.iché de cette extrême (everite : cepemlant au tenis
que Lej^er ecrivuit

,
quand quelqu'un etoit convaincu d'.ivoir joue à des jeux de

hazani , il etoit encoie expole à la tcnlure &: a l.i rip.ir.itioti
, plus ou moim rude

félon les circoi'it.mtcs du tenu , du lieu ty- des perfonnes. Pour avoir danfé , on nalloic
par une cenlure publique : au moins // f.ilUit ploier le i^enoutl devant le CÙnfijioi.

re
i

(j-" mcme ceux ijiii .liluu'nt voir les dunfes papijies netoient point ixcmti di
tenfure.

Les Propofans ne (ont rCijiis au miniflerc qu'après avoir fubi des examens très*

(.j) l.a yomfn e U Me II dit Di4vtl.

TuMic JK
I

(t) Cec endroit nurice d'eue renurqtié,

* Vu

^MÉ^ "\

lit M
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r
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*.
;",i f^ •^*"' l« «rmi i«»t âuj^êitt de ingi-qu.irr hcurri. On n/parto

|h:1. i« fon eki\u>n p«r de, -»«*«/, ,\'cft ainti .,„«
->

» Ancien cft i vie. Il „- ^ mAin Diitrc .|]n,
«l»e pjr le» ofdrci du ConliUoi.c

, ou pir un

R'idmvt prrfonnc
lumù . " (cj iiiti'un

•udi (d.,n L«|çer
.
uiK tcolc gcntrak cntrîrrn... par toute, le, vX7, >

.'

miS^*' i**"" ^!r'".' if""^'
>•';''"''' "" ^'«•>*'i'

-'<-"'
u;\,^:i'''3,'j, ;:mtnUWnï, Au^nir J hui («» beaux cfpr t» de, Vjllec, du t>iim.mf «..LU

Sccflcs «Ticiccs /»jr/wi /es ancicm Vuudoii.

De'j le» commcncemeni de \,\ Sc^c de, Vjudut» n.i .1.. « •-

d'ânnec, après V jido C hcf Jlm /«»,v! V
^•*"'''^''

;.
"" d" »"..ini une ccnt.ilna

tà(,i„i^ \Z ''^. V"^' ^'•' {*"»!*"
, autrement dit, /»u«t»«/ J, i^,n il ,>,,„>

i i*'.l,!rt'„W Xl'v.'f""
"""""".!"" Vmj|!C de « „„m , .i„„,„lc„, , di, „„

S; r'S,c^ ,7S.li ;^!;;i:^:::;,n ™^'H'rT"'-"

de v,e
, ciu-ih foutenoicnt Être exemt dJ nechc me teï (U if <

.'^""r uenrc
cnux «lue le Sauveur a nortee. IK /outcnoLr nu", c le 1 t IV ^^1; .1^ trtion du mcritc do celui qui baptilc & niuicnr m.'il h ,^

^^""^

< II, croioicnt que le« Juif, pouLicn't TeW fl'n le n.nr'
-"" ^''''''

fc fiHent de leur Seclc Aioutr/ d tcii n..-lK !';.," .
"''P'^'^^' . J>""<vu

.
qu'il, nioient la T^anfi.hit.^laH,"^

^ S uo'nt l^^T '''T
,'

P5 mylliquc, c'efl-A-dirc, iTRiife de 1. C
'""^^"^"^"f M" ''^ ctuicnt /euU

Scifadenref ne .lifr.<i-.'.i«..r .1... ,/... i r

cnux
proporti

enfan,. _

qu'ils fe firient de leur Seclc
l'ulage

Je Corp

pav a.lc d'ci.tendre cela. M. RoHIict cn.it oue Knf r A' r
l.'','" ' ^•" '' ""^'^

pa. difficulté de communier de 1^^;;; dl^^! ^ S J !" è:^"
u l"!^

^^"''7^
Vaud.u, y avoient beauc.nip de répugnance

'"•>tHy"Mucs
,
au l.cu que le,

Nouv ne dili.ns rien dc^ Catliarev
,
qui ctolcnt de, MiniJui.-n. fl.l r tKcn.er en troi, autre, Secte, plus ou m.,in, Nl"m\ uenn:. i r k ^'l''^'""'^-* P-'r

/:.f'.'«., qui foutenoient la Kecellitc dvlberve I T, Mcil^l'l M .'
"' ^'^'^

3;rs.s.rs;^T:ul:,^;:rs.icrnti^[^r'^
'^^— ^••" '^^

.u'unc haine iu.pl.able pour n:^^l^:::^JZ^^^^^^^^Z^^^
(i; Kcr,.çr otc dan, VH,fl. E.Uf. du P. Aie-

1 (., l'„rt. de^Var. L. . ,. ,. LVI.



Ri:licii0ies des protf-stans. ,,,

c .ommv .k, montre, I., ««„|, diftlrtn, .»« „..,rc . fc .,„i n^'nou, renne. "#

.c.,c aveugle çr.dnl..c*
, .,«1 uli Ind.Tcréitmtni âdSmirc me ù Hd ,fc nZ c

Rc^iï ïf
'"'' '"^'"'•' ''''"'' '"""" '*' *^'"""""

^"''^''l'«' '»«' Molnî» k dci

C il A P I T HE IV.

Dm Dohcmicns , ou i'rcrcs ilc Bohcmc.

V.udi.u <,i, picard,
, & qm d Mumoicnr eux mtmc» le' /,,,,! ,/, /uf,^

i.c I j;l (c partuulit'rc A la luKlancc de la Reforme. Luther trouva mulqic.-uBcde ces gllfç. dans la IJohànc, «c (urtuut dan, la Moravie
, 6c il Ici dc5a d aIjonl Dans la fuite il en approuva la Cnfcrtion de Fol corrigée. QucUiu». un.

t: f!'7T
'^,^''"'"-»^';"\^'" ""' »"•"' 'i^' Rr^ncls cloRcs

,
Ce on gciTral de t..".

V , .\ '''•^^^•;'/^T-»''«;-f^
.le !l.M„c avant lutlnT

, celle ci ell la plu, luuce par IciIrotcllans. No»is ailon, d> ,k laire (on l.illoirc en peu de mots, «c te ouc nou»
«i.rons

,
nous c tirerons (.,; de M. de Meaux. Cet extrait futtira pour donner au

I-cclcur une idée nette de la nailTante 6c des do;;incs de tc^ SeUaires,

Hifloirc des Frcrcs de IJoIu'inc.

Piuficur, tromp«|, parle nom & par miciquo conformité de Doarine , font dcf.ccnilu' u-, Hoiiemien, de, ancien, Vaudois . pour eux il, renoncent à cette oripne connno on le voit clairement dan, la l'rcfate (^) qu'ils mirent .1 la tête docur ConJeflion de F.u en iwi. Ils y expliquent amplement l'oricine de leur lelile
,
6c Ils d.lcnt entre autre, choies

,
qvic le, Vaudois (ont plus ancien, qu'eux nueçcux-ci avo.ent a la vente ,,uelquc, tglire, dilperlce, dan, la Bohème, lor'louek, leurs commencèrent i paroitre , mai, qu'ils ne les connoilloient parque cepai-dant ces Vaudoi, (e hruu connoitie à eux dans la fuite, mai, (ans vouloir en-trer

,
dKent

,
dans le fond de leur doctrine. "Nos Annales noui apt-renncnr

" continuent II,
,
quils ne turent lamai, «ni, à nos E^lile, pour deux râlions • li

'. première
,
parcequ'iU ne donnoient aucun témoiKnaj^c de leur Foi & de leur"Dodrine

i
la (econde

, parceoue pour conferver la paix , il, ne failoicnt poinc"de dirtuulte dallider aux Melles celcl.rces par ceux de iF-glile Romaine ./d'où
Ils concluoient, .. nor.-(eulement qu'il, n'avoient jamais fait aucune union avec
» le, yaudois

, mai, encore qu'il» avoicnt tou|.)urs cru qu'il, ne pouvoient le fiirc"en Inrete de confcience. u C\,m,nn,NS écrit la même choie dan, (on HilK.irc
tles 1-reres de l»..heme

: nuis K^Jt^n (on j;cnJrc , Ce un de leurs I>albur, dans
la Moravie

,
, exprime encore plu, clairement. Il dit (t) " Oue le, Vaud.sis font"ilel an i i Co. au heu que les Frères n'ont commence i paroitre que dm, le"quinzième liecle

^
Ce qu'enfin il cil ecrir dan, le, Annales de, Frères

, qu'il, ont
" tou)our, refuie con(hnmient de faire union avec le, Vaudoi, , i caule qu'ils ne"d.mnoieiu pas une pleine Confellion de leur Foi, Ce participoicnt A la .Melle <.
Aull, volons- nous que te, Frere.s ,'intitulent dans ton, leurs Synodes & dan, tous
Jeur, Acles, le, Frère, de Boiieme f.iit/fement appelle raudots.

Il, détellent encore plu, le nom de Puardi. » 11 y a bien de l'apparence dit

(rt) flift. de, r.oUt. l. ii.$. Cl. A: (iiiv.

(t) ncanf;.t.,J. Het,,C- lun'.A iii lUiliiAWxA.
ann. ict-j. cwn Hijl. Jw». Lmiitr, j>, 17 j.

(c) Rihlig. dt EkI. Frdi. m Bth. & Mtr. Nar.
p. 1+7.
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»'(./) Rttdigcr

, (juc ceux qui l'ont donne les premiers d nos ancêtres , l'ont tirj
'» d'un certain Picard , t]ui rcnouvellant l'ancienne heréfie des Ad.iniitcs , introdui-
'» foit & des nudités & ilcs adions infâmes -, te comme cette lierclic pénétra danj
"la Holieme vers le tems de rctablillèiucnt de nos lipliles , on les déshonora par
" un li infâme ricre , comme li nous n'euKions été que de milcrablcs reftes de ces
"impudiques Picards.» On voit par là comme les frères rejettent ces deux origi-
nes , la Picarde &: la VaudoiCe.

Ces Frères
, quoiqu'ils n'acceptent point le nom de Huffitcs , parceque , difent-

ils
,

)ious ne rcionno/f/u/is point un homme pour maître, fc ploriticnt cependant (6)
d'avoir Jean Hus pour Réformateur. Ln effet aullî-tot après la condamnation &
le fupplicc de cet Héréfiarquc , on vit deux Seiftes s'élever fous (on nom en Bo-
hême

,
les C.ilixtins Se les T.dorijlci -, les Calixtins lous Roquefanc

,
qui du com-

mun conlentement de tous les Auteurs Catholiques & Protellans , fous prétexte de
reforme

,
fut le plus ambitieux de tous les hommes

, les Taborites lous Hiz^ça ,

dont lus actions languinaircs ne (ont pas moins connues
,
que fa valeur Se fcs

uicccs.

Si nous en croions quelques Auteurs, ces T.tiorites s'éloignoient pref.juc en tout
dev lentimcns de l'Egii/è Catholique

; Se lelon Lcnfant, ils croient à peu près dans
ceux (]u'£nce Sylvius à attribués aux Vaudois. On trouve auili dans un ancien Re-
cueil (f) imprimé fans date, &: (ans nom de Ville ni d'Imprimeur, un catalocuc
10 dn.irnnrr» niiirrr> r>ri'r>i<i-<- n„r..' 1^,.- ..,U'..^..: i. _i : .i„ ^ • 'de quarante quatre erreurs avec leur réfutation A chaque article, toutes attribuées
a Wiclef Se ;l Jean Hus fon difciple, entre lefquclles il y en a en effet plufieurs
qu'on a aulli imputées aux Vaudois : mais il ne paroit pas qu'on puidè f;iire aucun
cas de ce catalogue , tant le ffile en cft barbare &: la réfutation miferable. D'ail-
leurs l'Auteur fembie y attribuer A Jean Hus d'avoir rejette la Docirine de l'Egli(c
Un rEucharinic,puifqucJdans le titre de ces articles il adocie Jean Hus à Wiclef
Or il eft notoirement faux, comme nous l'avons (-ait voir ailleurs , nue lean Hu<US

P-
M.

air nié la Tranmbftantiation. Peut-être y auroit-il plus de fond à faire (ur le ra
port A'Ence Sylvius

, qui ctoit homme de goût &: éclairé. Après tout, dit (</) ^i,
de Meaux

,
il eft alTèz inutile de rechercher quelle a été la vraie dodrine des Ta-

borites
, que leurs rebellions Se leurs cruautés ont rendus odieux à la plupart des

Proteflans. Rudi^ifr qui feul de fa Sede a voulu que les Frères defcendillent des
Taborites .convient [c) » que Zifca pouilc par fes inimin'cs particulières

, porta
" \\ loin la haine qu'il avoit contre les Moines Se contre les Prêtres

, que non (eu-
•" ement il mcttoit le feu aux Eglilcs Se aux Monafteres, mais encore que pour ne
" eur lailler aucune demeure fur la terre, il failcit padèr au (il de l'épce tous lej
" habitans des lieux qu'ils occupoient. » Il ajoute que les Frères qu'il falloir dclccn-
dre de ces barbares Taborites , avoitnt honte de cette online. Fn effet ils y renon-
cent en termes formels (/) dans toutes leurs Confeflions de Foi &: dans toutes leurs
apologies

; Se ils montrent même qu'il eft impo/lible qu'ils (oient (ortis des Tab( rites,
parce que dans le tems qu'ils ont commence A pnroitre , cette Scdc abbatue par
la perte de fcs Généraux , Se par la paix générale des Catholiques Se des Calix-
tins qui réunirent toutes leurs forces pour la détruire , ne fit plus que tminer

^ juf-
çju'à ce que Popcbrac & Roquefane achevèrent d'en ruiner tes mifcrahles rejles , en for-
te

, difent-ils, qu'il ne refta plus de Taborites dans le monde; ce que Camérarius
confirme dans fon Hiftoirc.

L'autre Scde qui fc glorifie du nom de Jean Hus , fut celle des Calixtint
, ainfi

appelles parcequ'ils croioient le Calice ab(i)lument ncccilàire au peuple. Ceft con-
ftamment de cette Sede que (ortirent les Frères en 14^7. comme ils le dédi-
rent eux-mêmes dans la Préface de leur Confedion de Foi de IJ5K. & encore
dans celle de i J72. où ils s'expriment en ces termes : Ceux qui ont fondé nos Eili-
fcs fc fèparcrent alors des Calixtins par une nouvelle fcparation ; c'eft-A-dirc , comme
ils l'expliquent dans leur Apologie de 1531. mic de même que les Calixtins s'é-
toicnt ieparcs de Rome, ainll les Frères fe fcparérent des Calixtins. Mais quel-

(a) Ihiii. p. 148.

(/') Revit u ^cnimm SanEli Martjris HuJJl propu-
go , dit Cor,]en .'us Rytijue , ou ylnr tes cfes Eglifes de
Bolu'nic

, in l'rtfM. ^dliifilpUiiam . fv;c.

(f^ lia pour titre : Commtmarionim ty£ntic Syl-
VH l'icciiljir.irici Sentujis de Concilio B.ifî'.ex celeiraro

Likri duo, &c. Il contient auûi plufieurs autAi

ies

pièces , dotit on renJ compte dans un petit Aver-
tllfement.

{d) Uhi (iip.Ç.CLXVir.

{e) Ubi fup. p. 1 f5

if) Prtf. Conf. i^yi. fende Orig. Eccl, Boh. Sec,

pofl mji. Camer. mit. Pr*f.



RELIGIEUSES DES PROTESTANS. i^,
Jcs furent les cnufes i\e cette (cparatinn ? On no nciit les bien comprcnilrc liic
(-/M. do Meuix

, fans connoiiic la ciDiance & l'ctat où le trouvèrent alors les
Calixtins.

Leur ilodrine conflftolt d'abord en quatre articles. Le premier conccrnoit la cou-
pe

:
les trois autres rc^ardoicnt la corrcdion des piitlics publics 6c particuliers

«]uils portoient .1 certains excès ^ la libre prédication de la parole de Dieu, qu'ils
ne vouloient pas qu'on pi'it défendre à perlonne » Ce les biens d'Eclife. Ces qua-
tre articles turent répIcs dans le Concile de Haie d'une manière dont les Calix-
tms turent d'accord

, &; la coupe leur hit accordée à. certaines conditions dont ils
convmrent, Cet accord i'appclle Comp.iUum , nom célèbre dans l'HilK.iic de flo-
lieme. Mais une partie des Hullites ne voulurent pas fe contenter de ces articles
fi commencèrent tous le nom de Taborities ces fani;lantcs guerres dont on vient
de parler. Les Calixtins qui avoient accepté l'accord', ne s'y tinrent pas n(m plus
puifqu'au lieu de déclarer, comme on en ctoit convenu X B.ile, que la coupe n'étoic
pas neceiriire ni commandée par Jeliis-Cbrill , ils en prellcrent la nécellité

, niê-
ine a l'e^^ard des enfans nouvellement baptiles. A la referve de ce point , on ert
d'accord que les Calixtins convenoient de tout le doi;me avec l'Eglilé Romaine.
Lt^s teuls intérêts de Roquetane cmncchtrent leur rciinion. Ce Docleur avoir lui-
incme ménagé l'accommodement, dans l'eipérance qu'il avoir coni;ue (l>) qu'après
un II grand Icryicc

, le Pape le portcroit ailément .1 le pourvoir de l'Arclicvc-cbé
de Prague

,
qui étoit l'objet de tes vœux. Mais le Souverain Pontite qui ne vou-

loir pas contîer les âmes & le dcpùt de la toi à un homme aulli t;ic\ieux
, donna

cette prelature A Budovix
, autant fupérieur A Roquetane en mérite qu'en 'naillàn-

ce. Tout manqua par cet endroit. La Bohême té vit replongée dans des guerres
plus langlantes que toutes les précédentes. Roquetane , en dépit du Pape s'érigea
cil Archevêque de Prague, ou plutôt en Pape dans la Bohême

; Se Pogiebrac qu'il
cicva par tes intrigues .i la Roiaute, ne pouvoit lui rien réfuter.

Pendant ces troubles , des gens de métier qui commeni,-oient à murmurer clcs le

r,^"P|?. P''^'-''^'''-'"^' continuèrent plus que jamais à parler entr'eux de la réforme de
1 l'.gli/e. La MelTè, la Tranfubltantiation

, la prière pour les Morts, les honneurs
rendus aux Saints

, &: turtout la puillance du Pape les choquoit. Lnfin ils té plai-
gnoient (f

) que les Calixtins Rom.mifount en tout C" p.mout.à Liriferve de U cou-
/'• Ils te mirent en tête de les corriger, (d) Roquetane irrité contre le S. Siège
leur parut un inftrument propre à entreprendre cette atFaire. Rebutés par fes tu-
perbes réponfes qui ne relpiroicnt que l'amour du monde , ils lui reprochèrent ton
anUiition

;
qu'il n'etoit qu'un mondain , & qu'il les abandonneroit plutôt qi,e tes

honneurs. En même tems ils mirent .'i leur tête un Keleliski maitre Cordonnier
qui leur fit un Corps de doctrine qu'on appella Us formes de Kelejîski. Dans la tliitc'
Ils te choitirent un Paftcur nommé Mathias Convalde, homme Laïque & ignorant
& en 1647. ils te tèparèrent publiquement des Calixtins, comme ceux-ci s'etoienc
leparcs de Rome.

Telle a été la nailTance des Frères de Bohème
; & voila ce que Camérarius &

cux-memcs racontent de leur origine. On trouve feulement quelque contradiction
entre ce qu'ils ditcnt de leur hittoire dans leur Apologie (f) de 1531. & ce qu'ils
en rapportent dans leur Préface de 1571. Dans celle-ci ils ditènt

,
que dans le

tems qu'ils le ieparèren: des Calixtins, ils ctoient un peuple ramallc de toutes for-
tes de conditions

: mais dans leur Apologie de 1531. où ils étoient un peu moins
hers

,
ils avouent franchement qu'ils étoient ramailés » du menu peuple, & de quel-

» mies Prêtres Bohémiens en petit nombre , tous enfemble un très-petit nombre
» de gens

,
petit refte , & mifèrables ordures , ou , comme on voudra traduire mi-

^^ ferabtles <iuif^uiU,t ; laitTées dans le monde par Jean Hus. ce Quoiqu'il en toit
des qu'ils le turent téparés des Calixtins , ils commencèrent à s'aîTembler , & éta-
blirent des Chapelles &: des conventicules dans toute la Bohème, autant du moins
que les perfccutions le leur permirent. Comenius atïïire qu'en l'année 1500. il yavoir deja deux cens Eglifes des Frères dans la Bohème & la Moravie , entre lef-
quellesplulieurs croient entretenues par des Gentilshommes du parti. Jcs Minitires
clés Eglites qui n'avoient aucun revenu, s'entretenoient comme chez les Vaudois par
des travaux mechaniques. Et tomme les perfccutions & les fupplices les obli-

M ubi fiip. §. CLXviir.
{h) Ap'A. F>:ii. p. iiç. Ctmcr.

(<) .-tpol. 1,-51. i.Parc.

Toitie ly.

Hi[l.

(<i) Ibid. & Cerner, de F.ccl. frat. p. 67. S4. Sic.
(t) De orig. Ecd. Boh. poft. Hifl. Corner, p. 167.
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El"' U %''^''T '''"f" ''''"m

''' '"""'"" ^ '" '^'^''«=" ^^<^c Icun petit, trou-

ioi
^''^'•'^""'M''' ;lo.t (.K.,.hcr une caverne. Ces pauvres tupitif, ,o,Z.

IXonTl ^'"' " "^ ''"? •'"'•'"b'"' ^<-»"^ "' rocher.
,
ofi iU faHoient èurircgicnicnv & leurs exercices de pieté

niS T.f"'
"'"T •'' '-' '''''"' """*

'
'lirperfes, n'aîant d'ordinaire ni feu.

Pic> au cms de la RcK.rmati.m de Luther
, ceft de ouoi il n'y a pciiui E

r"m^ t,'";-
^?" ""'^ Kefornuuion leu;s PalVeur. l IVlini.Ks n'SStpS

nncc 10^/1,?"'
^'"""'"n ,^' .P" ""^ jufte coniéquence

, fort idiot,. Soit i^no-

tion ,o,nt i {ignorance
, ils n„<lcnt leur Sede au-delfus Je tout ce qu'il y avoit de

*zw" «^'nt'","a même lonRtenis apris la RéformnnV- ' •
^

Seh

ition de Luther.>> • •- «• >'..(;, IVII11 .i|.i^.> la jvcTormnrion ne i\

hifm. r""""-'
''"

'a
"''"' ••^''"•"•'l^'-i'^lc- ^l^'n- la conduite des Frères , après leur

ils envi
f

'"'"'
i''^' r' '^^'•^^'* ^^"' Cicntihhommes c,ui les prmcSen

JOncnt & vers le iV^idi
,
dans l'elncrancc d'y retrouver le Chrii^ianiime oue l'Frope avoir perdu

, (elon eux
, tfc clans la relLlution de s'uni Aceux c uc^ es dÎ'

II" ne7a'nnT""''" T" r"'''''''^'^
'^^'"''"'

=

"^^''^ leurs couries furïnt m tSt
dan^tcHs^^e T ou'h?

^'"'' ^'"''" T' "^^ '^ ^"""P^'"" '^" ChrilHanidnc«ans tous les pats quils avoient vus, c- dune croLtmc bun différente: de telle „u',h

fc'uT Jn n
^< '"'•'.•Cl"-, /l" encore du tems de Luther ils détachoient deIcu.s^gcns, qui le couloicnt turtivement dans les Ordinations de rLglife Ro!

L'autre chofc qui n'eft pas moins remarquable , c'eft le iuecment d'Frafmeau (u|et de cette Secle. Les Frères lui envoicrent leur ApoK,He^K pr cVent d'^donner ion .ugement. Eralmc repondit
, qu'après l'avoif luc^V) /«^ 1'.^"^"

clcliaftique des Frères, (d) » Ils elifent'eux-mêmcs
, dit-il leur Prôrn^r iour^

ln,nnL se
, & en cela ils ne (ont point li condamnables

, parce .nie les bonne,-nururs font la compeniation du f^livoir. Ils s'appellent en iCXj& r^lut a D.eu que ces témoignages de charité mutuelle iubiiftairent enc.^^e e't^î" les Chrétiens
1 Je ne trouve rien de reprehenlible en cela. Ils ont ra o„ 'î

» voir moins de déférence pour les Doc^elirs que pour la Sre Fcritu e Le r fe'i""t.ment couchant les Fêtes s'accorde a (fe/ aux 'uiag'es de TF-gliie duïcclc de sl;» Jérôme. Au|ourd'hui le nombre des Fêtes eft excelllf. ..

""^

n,.— I f'Ti
'^^

^".^'•«r députèrent vers Luther en l'année i,ti. & en i,r.mais 11 icmble qvu: le Réformateur ne fit pas d'.Nord beaucoup de cas de ce /Vtm. (e) Ce font, difo.t-il
,
des ^cns fincus & r/.v > , d'un reLd f.nonche J'I

cote les Jrreres trouvoient que Luther n'ctoit pas aiTez rigide. Aii îl la correfPond.ince commencée entre Luther 8c les Bohémiens fut interrompue pendantliu.c ans
, & ne (c renoua que vers l'année 1 „ z. Jh publièrent alors l'An Ip.e de leur dodrine & de leurs cérémonies. Uid.er a hVm me 'n^Sme ^a^^^^^^^^

oucir« T" ""'
'''l'''^'

'' ^^-î""- N""^ ^' rranlcrirons poin'ici les éWcsque les Reformateurs donnèrent généralement â la Dodrine & à la DiVcînlîn. !«^rcres
.
n. toutes les marques de %tern,û qu'on tro.-ve d n les o vr^êes d

"
nou'•veaux Docteurs. Cependant les Frères ne s'étoient pas rendus tout d'un eou^ TlJ

(a) Per ludii/iMM nh hnflihisl.itnnki , id tflfpe.
bmcjiUs , dûii fueruni. Cninen. ni» fup.

(f>) Ccm»iK,,uhi hip. \iol\iKt,/JiJ}.dfjrarUt.

(c) Cùmrn. iibi riip.

Quodfe mvitmfirairtt acforores appelUnt, nomU,,
curdfheMf rtprehendi : AUjHt Htinam eadtrn appflUijf
mutnt ch^riMtii ptrfh>er„ret ap„d Chriflianos > 0„id
mirnii nihuiDit DoihrilMi rfiikm dninis voUminihHs

it,4l>ilmj r/J< ,/, î,,/x puM pi„fit truditiom, inopinm. I ( , ) Luther, in Colhq.

|i
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ils conrcrvoicnt uL .le, du-.cs de IT.li.c Kolii^ I^^^Z^^Il^^^Z:^
jcputacu.n vers Luther. Mau écoutons M. UoHuet, (ur U nunierc don l^sX/ale dépouillèrent peu A peu de tes opinions Komainei.

{^) •> Les frtm aviiient comme nous (cpt Satremens dim I*..., n ^c^tr ^ i

"prcifentce au Roi Ladida,. Ih les prouvoient par efl cr ^^ ï. iî"?
''°*'

» I falloit qu'ils confervadl-nt encore cette docl nc'dés cpt Sa emclV T"/'^'^'-"Luther
,

puKou-il le trouva mauvai,. La C.,nfe(Iion dffoi f
'Smée ï^»Sacreine„s reJuits A deux, le BaptfuK- ^ la Cène, comme LutLrtvot 'c^c ^^»L absolution hit reconnue, mais hors du ranij des Sacrcmen. f'n ?

P'^cicrit.

» :o.t de la Confedlon des péché,, comme d'une choie d'ohlSon Cr r
°^*

r"
^•"'

»nc parole plu, f, préciie Jan, la Confellion reformée ^il'n ! d'ir^^
oM.gat.ort

.. la rèmUllon par ce ,nin,/}è^e Lhl, de //A/c./.n/^; ;,;;f>f
' ""^''^'^ ^' '" "^^""^

«Pour 11 Prclcncc réelle, voici d'abord ce qu'ils écrivirent A aoouefane N,^.^yr..ns ^u'on re^o:: le C.rp^ ^-^ U s.n^ de Notre Seigneur fous lc?£: x" du^aîn

rl.tlt
""

'r
^^''' "

r 'l^.'-î^l"''-'"^
cxprellcment les nouvelles Dod ine, fUrVcchanflic. o En , 504. ils d.loient, que toutes les fois qu'un d.Vnc Pré rc avec un"peuple fidèle prononce ces paroles, Cca e/l mon Carp! cec, ,^LIk i

..prctu en le Lrp, de
J. C%ui a'ctc oftl-rt pour^/usTlfZ Ho' '^iirëï"le San}; répandu pour nous, & ce Corps ôc ce Sang lont prcfL^s f.',„ri! „V

" Ju paÇ. ac du vin. Ils montent qu'ils Jn croiroientVuCant^d'I:»" pi^j f 'l'c'«avoir dit que ce fat (on corps a. Ils contirmerent allLv. lonc-tcms cette 'dlVri'n^'m.me par Ic-s termes les plu, exprelliù
, & le fens Hi^urc leur^ Zic f "dieux d niun de lairs Sy nodc-s qu'un des leurs nomme /..„ c^f^o , qui Loit ofc lé ^nitci

,"

fu Jufle de leur Communion. Ils a|outent dans leur Apolo.ie de . î p n,' s "ntjniMic divers écrits contre cette Prclence en Heure & cuie ccus^ ., ûi h" ,4^1'
i

^s tiennent pour lairs adversaires
.
qu ils lcs_ai^elle;^ij]^;^.^;;;.? .^^^^S&deiic„Utres. Cependant ils rcfuloient l'adoratio' . ce Copr, de I C n,r h

qui ne l'avoit pas commandée
, 6c paiccque, lelon eux il v ivoit ih-J' ,.,,'.( ,1

Je Jefus-Chrill, (r) l'une corporelle V féJliblc qui meHt ad i Vr ' "^^^^

^m..|e se fiçramentelle, c^ui ne doit pas la recev'oir. „ Mais,continue M b" liiï'

rU' ;
''' S'^r^l"'^'"' " "'^ ""•• ^'ft

P-»» ordonné
, dilenr-ls, d'honorer cetïe» (ubiknce du corps de

J. C. conlacre, mais la (ubllancc de I C oui cft li dro r^"du P„c. Malgr<^. ccl.t ils s'embarralloicnt ailleurs d'une (i it-an^ ,tié e .
'

Is" î^^mbloient appréhender de lailler un témoignage clair & certaf;, deTu foi^ c» .s repetoient ans celle que j. C. n'c/f p.u en pcrfonne d,,ns l'Eulurnhc c'ell-'»d;re, pcrfonne le,ncnté- hi'bUment
-, exprcinons qu'ils oppofoicnt A une'^., /j;^^.iarcfp:ruue!!e, qu ils attnbuoient A
J. C. dans le Sacreinent. Plus ils aïloiéi en"avant, plus ils devcno.cnt important fie millerieux. Voici enfin ce qu'ils dirent

» en 1553. &: t'clt a quoi ils parurent vouloir s'en tenir. Ils (e pLiigncnt d'abord
» qu on les accufc de ne p.,s croire que U prefence du vr.n corps c- du vrai^nTr\
^Prcfente. Di/arrcs exprellîon, dit M. de Meaux

,
que la préiencc foit préfente"Cefl aind qu il parlent dans la Préface : mais dans le corps de la Confellion U"Cnfeigncnt, qu il faut reconnoitre ^ue le p.nn e]l le vr.,i Corps de lefus-Omll l

^s,lue la coupe eji f.,n vr.u i./«;<. Calvin leur écrivit ciu'il ne pouvoit approuver'/.S
» obfcure c- cpneuU hruvete i &: ,1 vouloit qu'ils expliquallènt Comment le nain eft"le vrai Corps de Jch.s^Chrid, faute de qioi il (oWeL.ic que leurConfeSion de" i^x ne pouvoir être (oufcntc ians péril ,& feroit une occaf.on de grande., difpute,
"
^V.\ f-"^,^''-.^^^'";

content d'eux, parce qu'ils approchoienc de fcs expreflioi, &
.. qii lia inclinoient davantage vers la Confellion d'Aufbourg. „

* ' '

Ce Alt ainti qu'infcnfiblement les Frères s'approchèrent de ce Réformateur
mais touiour., avec des expreliluns difficiles A entendre. Cependant leurs exprefî
fion*

,
leurs meiugemcns

, leurs adoucilTcmens attirèrent tuiîn A leur Confellion

{*) Filtre les i loties (MieleRtfoinureiir (tel'Al-

li-'iiia^ne Jonnc ;\ li 1 )ii: ipi:rit.- des Holumicns
,

en voici lin rt-nviri^u .!>!o /ir,-.;,,., Us Aiànn
,
per.

fmit u'a àt Ji i-rcs ijue lu triiti B*htmiens de U,

D'iFIrirf & de 1.1 DififUnt ytp^ffa'hut.
{l>)V[n Clip. L. XI. §. Cl.XXX.
(c) Amb.,11, /..,:lr>:„uSc MeUiichtonici , dihit

an Auteur du i 6 liccle.

u -H

''••H?!, m

mi



I7< CEREMONIES, MŒURS LT COUTUMES
l'approKuîon du Dodciir Saxon

, qui dcclara en même terni , » qu'i ccrre dm ÎU"paroilloiciu non (culcmcnt pluv orncS , nl„i librci & plus poils, mais encore
piui confidcraMcs & nK-illeurs

»
.. .c mu fait a(iU cotin.)!trc qu'il n'approuvoit

lu r'I'l '
*'"'" ^"^'^ ''"'""'•' -^^"'^ ''f*^ rcformcc (elon ics maximes. Du rcfleAl. »lc Mcaux lenuriiuc (u; qu'un ne les inquiéta point alors, ni fur les leùncs rt'-

RiCî qu lis coniervoient parmi eux , ni lur les Fètei qu'ils 4)l,(ervoicnt en intenii-ant tout travail, non (euicment i l'li..nneur .le Notre Sci^^ncur, mais encore deu latntc Vierge Si des Saints. Dn ne les accula point non plus d'cricer des Tcnv-pies aux Saints, lous prétexte qu'ils continuoient , comme les Catholuiues .\ nomnier Temple de la Vierge, de (aint Pierre & de laint I\uil , les Fcliies confacreesa ijicu en leur memoiie. Hnrin on les lailTà aulll ordonner le célibat A leurs l'rfi-fcs, en les privant du Sacerdoce lorli|u'ils (e marioieiir. Ot\ prétend que ces Frc-rc'
. .

mcjurc qu'ils s'engapeoicnt ilans les (entimens des Luthériens , entrèrent
«III. dans leurs ,ntri,^ues fie dans leurs cuerres. Ferdinand les trouva mêles dans larévolte de l'Eledeur de Saxe contre ^harle V. «c les chalia de Holume II" lbruugiercnt en PoIojr„c

, fie il paroit par une Lettre de Mulculus écrite aux Pro-teitans de Pologne en i n 6. qu'il n'y avoir que peu d'années qu'on avoir reçu dansce Kauumtli In rcf„i^,cs de liohèmc. Us s'y unirent en i 570. au Synode de Scn-domir avec les Luthériens *: les Zuinpiiens. On doit lire dans j'Ouvrace de MiJo/iuet les reriexioivs qu'il Fait lur cette union. C'eft un des endroits du livre où Tontrouve le plus de hnellé.
'

Les Frcui de jlohème Ce foutinrent dans leur Religion jufqu'A l'année i6ix Alorsles KevoJ.itions du Roiaume la Hicnt entièrement (uccomher (bus le joue de la dominante. En 1614. les Ediles des Frères Furent détruites
; on profcrivit leur No-^iclle, leurs Minières & leurs DocU-urs. Tout exercice public & particulier leurnit interdit. Toutes les Ecoles lurent fermées, Se les livres contraires aux Dogmes

^>atlioiiques brûlés. Les pcrfecutions firent périr la plus grande partie des Frères
<s. dilperlerent les autres dans les pais étrangers. Le peu qui eut le coura-'ede relter
le tint cache dans le» endroits écartes, pour mieux éch.iper aux recherches Telçtuit Ictar des Frères en Bohême fie dans la Moravie, lorlque Coménius, oui'ctoic
II"même un de ces Frères lugicits, ecrivoit fur la Dilcipline de Ion Feliic On pour-roit remarquer ici les fautes dans lefquelles (bnt tonibc-s au fuict de ces Frères (i)
i'-^'f ec quelques autres Catholiques, qui ont écrit fur les Religions réparées deJa L-ommumon Romaine. Il cft certain que les Mémoires lur leRiuels ils onr tra-
vaille lont pitoiables.

' "*

La Difcipline Eccléfiaftiquc des Frères de Bohême,

Leur Hiérarchie, &c.

Nous allons donner ici un abrégé de la Difcipline de ces Bohémiens La pre-
mière chofe qu'elle défend, c'ed d'mnodune de kouvcuk fentmcns

,
é- de nouvLux

Bo'zrnei
,

d'ct..blir des cérémonies nouvelles & inconnues -, de publier des livres
fans approbation & fans le confentement de ( O \ Unité -. fur quoi Coméniiis fait
cette reHexion. >> Plut a Dieu que cet ordre fût fuivi par tout \ & qu'il ne fut point
» permit a des particulieri de f.iire des c/j.in^emens à leur f.mtaifie , & f.ms U confcn-
" tement de toute l'I-^Lfe. Parce qu'on n'a pas obfervé cette régie dans les nouvelles
» Retormations, il e(t arrivé que les Eglifes n'ont point d'uniformité; & on ne doit
» plus s'étonner de ce que l'on (ê chamaille pour des chofes indifférentes .. VoilAcomme parloit Coménius, fans peut-être fentir les conféquences qu'il eft permis de
tirer contre lui-même d'un tel dilbours. Mais ceux à qui il ne convient poi.t de
tirer ces conféquences, rccufcnt ce Moravien, comme un homme peu iudicicax fiefulpcd, parce qu'il vivoit des proHts que fes chimères lui produiloient , avec lef-
quelles il epuiloitles bourfcs des bonnes amcs, un fanatique en un mot &un Mil
ienaire. '

Les

(4) Ubi fup. $. C X C. 1 gie„, du Monde.
(h) Auteur d'un livre intitulé Hipwe det R,U. \ (f ) C'eft ainli queletfrw; appellent leurEglife.
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Lc< ancmUIccs dei fidclcs de l'Unitc (diu tomp.ilccs tics Minières & Paftciirs fie

tics Aiulitciirv Ceux ci font partages en trui* clailèsi («jjvuir i.ks tommtHyms, cW
i liiic «Ic-i C;atliccumcncs , ranc les cnJans que le» adulte»» de» av,mei

, qui pcu-
vcnr jurticipcr aux niyacic de 11 glilc » &: des />.tri.„ti, qui lont en ctat de (ervir
d'exemple aux autres tideies, & de les cunduire à la pcrk-aion. Quelques Auteuri
N'iu «ne quatrième clalle des oenitens. Qiioi qu'il en (oit, entre tes p.nf.iiis l'Unité
thoifit trois difFeren* ordre* Je (u) Minillrcs de (es L^lilcs, qui (ont (b) les Prè-
tK•^

, entre lefiiuels il faut aulli ran;;i-r les Payeurs, les Aumôniers, &: les I-diJes.
Qu'on ne s'imagine pas que tes Prêtres ont quelque ton(«)rnurc avet teux des Ca-
tholiques. Ce (ont , il proprement parler, des Anciens (cmhlables X teux dont il

eft parlé dans l'Antien Teftament, te même chez, divers Peuples de l'Antiquité
(emblaMes auili en iiuelque tho(e aux Antiens des Ke(ormev. Ce (ont des i;ens de
ton(eil

, des ju^'.es dans les allembltes des Preres , des cenléurv etcle(iaftiques de»
depodtaires, ton)ointement avec les Minières, de la Diltipline cttlé(ia(hquc. 'Ou-
trc ces Anciens , les J-reres avoient leurs Ai.uronei, c'e(t-à-dire des femmes ai;éej
qui inCpiroienr le relpert aux jeunes par une pravitc (ondée ("ur la vertu fie les bon-
nes nururs. L'i;^li(e primitive avoir de tes temmes anpellons-les des anciennes.
CJomenius demande

,
pourquoi cette inlUtution e(b abolie. »» Avoit-elle dépenerji

" en abus? Les Antiennes de l'Unitc n'en ont point tau(é ; il faut rétablir, ajoute-
';f-il, tout ce qui cit tap.ible d'cdirier c Je doure qu'au)ourd'luii les yinacnnes cdl.
(jallenc beautoup les fidèles de la lletorme. Les Aumôniers, que les Re("ormés ap-
pelleroienr Diatres, (ont les dillributeurs des tbarires que tait l'Unité. Il e(l auîfi
tie leur niiniltérc d'avoir (oin des veuves, des orphelins, des malades , de ceux qui
font pcrietutés ou chades pour la profelFion de l'P.vannile , t'e(l-.i ilii'e de U Doc-
trine en(eipHe the/, les l'reres. Les Ldiles imt l'adminillration de tout te qui ton-
cerne les Pj^Iiles «c le logement des Palleurs, Ils retirent les tollccles

,
qui doivent

ic faire ouatre fois l'année pour les beloins des fùleles, 6c pour les réparations des
Eplifes, des Ltoles, &t.

Les Minières, ou nluti.r les Palpeurs, prêchent la parole de Dieu &: admini-
ftrent les Satremcns; ils ont auili le pouvoir des Clefs. Leur Supérieur porte le nom
d'ytnr,//es

, ce qui prOf)rement fignifie premier Prêtre. C'e(t le Sur- /,iicn,Unt des
Luthériens. On peut regarder {'^ntijUs comme une eli>ête d'F.vêque. Les Miniftres
ont (ouseux des Atolythes &: des Diatres. Ces Atolvthes (ont de jeunes gens clevcs
/mis les yeux

, & d'onlinairc dans la maiion des Minillrcs. Outre leurs font^ions
domelUques

, qui conlillent .'i s'exercer dans la ledure de la Bible & l'étude de \x
Religion

, il leur appartient d'aller faire la Prière , d'enleigncr le CatêthKine aux
jeunes enfans, de lire d.ins les F^lilês, même d'y faire de petits Sermons, s'ils ont
aile/, de capacité pour cela, pnfin ils accompagnent les Minillrcs en voia^e

^ &
pour delcendre .i quelque tho(e de plus bas, ils Tonnent la cloche pour appellèr X
l'igliie, ils ouvrent les Temples, ils les ferment , ils y allument les thandelle^ ou
les bougies. Les Diacres (ont ordinairement plus .igés que les Atolythes, i<c plus
.iv,intes aulli en dignité. Appcllons-les des Propiila'ns

, puKou'iK (ont les liiàes des
Miniilres

: mais parce que ces Diacres peuvent adminillrer les Sacremcns , il faut
les regarder tomme les Vicaires des Miniilres. A la vérité, (|uand les 'Diacres
donnent la Cène, le Minière prononce les paroles de l'inllitution , autrement dite»
les paroles (acramenrelles, Hc donne l'ablolution au peuple, comme étant (èul re-
vêtu de la puillante des Clefs.

L'Anti :fei
, i:o\wmc on l'a deja dit, cil le Supérieur, ou plutôt le Chef de ce Sé-

nat tttlelîadique, tonnu .lans la Ret'orme (ous le nom de Ci)n(i(>oire. On choilk
vom j^rtijles

,
ou du moins on doit choifir un homme reipeclable par l'âge &: par

le mérite, pourvu de beaucoup de force d'ciprit, & d'une tête telle qu'il la faut
pour retenir chacun de ces hccl..(îarti«.|ues dans le devoir de Ç\ charge, &: pour
maintenir l'ordre d.ins l'r.'Jile. Ce ne (ont, dit la Diltipline, ni les honneurs, ni
les revenus qui doisent faire briguer tette tliarge. Llle n'ell dillinguée que par'dcs
travaux &: des (oins extraordinaires, C"et ytnttjïci ou Lvêqiie e(l élu (olennellement
par les (uBrages de tous les Miniilres. Sa charge ell à vie. Il y avoir autrefois, dit
Comcnius, deux yintijta en Bohême, deux en Moravie, un, &: quelquefois deux en

f /f ^ Min (Ire T\c fi •nific point ici Ifs perfonnes
qui picclici.t .1 r.ill;.'mlilt^ , (cl m lul'aj;e .les Rc-
foinics \- il;s Liulitiicns , ijui Us appellent otdi-
iiairciiiciit l'alU'uis.

Towc jy.

[b^ Prtfhyteri , Fleenia[y>i,irii , F'Iilrs, On con-
llrve ce mot, acaiileiiiie Lut fotidiona quelque
r.ippoit a cclk'ilcs F.Jilcs Kdiiuiiis,^ s'tteiui.plus

loin, ce (ciiible, que celle Je N{ar'j;uilliei,

* Y y

>' I
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Pologne. Il cft du *lc?iilr ik% ^ntifta de veiller à l'orthodoxie «c A I4 difiipKnci
ilcthoiiir entre lei leuite» étuduin le< nlm propret A (crvir ri:j;li(ei d'or.U.nrur ks
Aco|ythc^

, let Di.urc-,, k--. Anticni ecle> MinilUct, de pourvoir X tout le* betoinv
ou tr.ni|v,iu

i
de vilinr tous let ans (on Diotcle

t
de prévenir, l'Il c\\ podible.lc*

perleciiiiom & lei autres dangers ijmI le nienjcent, de reprendre & lenlurer d'ans
rucc4(u)n

!
tout cel.» prcAjiio toujours de coiuen avec (et Ci)llépuei, le n.u» pas ,1c

It k'\\\c autoiitc'. On ne jk-ui appcller du jugement de» ^ni,ilt$ nu'au Synode ec-
ncral. > 1

/ h

Au ded'us dei Antiftti cft le Prélidcnt. Si Ici ÂnUfiti ont «]Hel»iuc rapport avec
\t\ Fv^oues, on peut (e rcprcfeiucr le Prclidcnt comme im Anhevtïiiue ; lepeod.int
I.» Prclidenve ne le fait .imc le prcntier du Clcii;e de l'Unité, non le Supciicur.
C-ar \\ ne peut .illeuildcr le (:onlilh)ire qu'avec la connoidanke & l'approbation dei
•lufici AHtîiies. (Vil lui qui fait mettre en éxecution les décrets ^ Us )iiKcmcni
«les Syriodei. Il fait l'ouverture dei artèmMees par det exhortation* fie des prières.
Il fait audî l'.ntvorrnre des delik-r.iti.'ns

;
il recueille les voix,&c. I nHn il iridiii»ic'

^i convoque let Svnodes. On ne parle imint du Notaire l-cclelîadtique , dont la
fonaion c\\ aile/, connue

»
ni de celle de ceux que la Diicipline appelle d'un (.1)nom qiron Peut traduire par aides ou Vicaires des Anciens. Ces Vicaires ont ouel-

quc rcllcmblance avec les Chorevèques des anciens Chrétiens.
'

Pa(i;)n5 au Synode & aux Ordinations du t ler(;e de Wntù. \.x nidipline parle
de deux fortes de Synodes , des j;enéraux

,
qu'on n'allcinbloit encres que toiis" lo<

trois ou quatre ans , 6c pour dvs raiioni capitales , c«)nunc la dcpolition «les mau-
vais Minillres, ou le défaut de Difcipline dans quelque iRlilé j des particuliers
que l'on anémbloit pour des caufes moins importantes, tfc louvent aulli ilans un be'
(oui preirmt & lubit, qui ne permettoit pas d'attendre le Synode gênerai. Du rcfte
il n'y a rien de fort particulier i remarquer touchant ces Synodes , finon qu'on ou-
vroit le Synode vers le loir,&: dans un Temple, après le (î^^nal de la cloche, ouc
Ion foiipoit tratcrncUement tous enlemMci que pendant la ieance du Synode on
prcchoit tous les matins, »c on tailoit régulièrement la prière Taprès midi& le loir:
qu'uri jcùno acon^pacnc de prières précedoit les elcdions indiquées pour remplir
les places vacante, du Confiltoirc

, *: que l'on failuit une Cène générale & folcn.
nclle dans le Svnode

, apparemment .1 l'ouverture de cette allèmbléc. IJIe Hnilloit
par des exhortations, qui témoignent allez combien la Dilciplinc des Hohemiens
ctoïc rigoureuie. Nous n'en inili(]ueron', qu'une preuve, {i) Le l'afleur ou Miniftre
croit exhorté A donner aux pauvres tout cv qu'il polkdoit de revenu en argent au
ael.i de deux cens thaltrs , ou de convertir le lurplus en ivuvres pies. C^n delen-
doit aulli d'inlinuer .1 perlonne , loit nar conleil ou autrement, aucune diloolition
tedamentaire. Tel étoit le delinterellement de cette herelie Hohcmicnne pemlanr
que l''^^-thod()xic Te trouvoit (i corrompue.
A legard des Ordinations

, il n'y a rien \ remarquer dans celle des Acolythes &
des Diacres, qu'un ex.uiien qui la précède, la lechire qu'on leur fait de leurs de-
voirs

, «c la promelle qu'ils font de les oblerver
; après quoi celui qui cft reçu &

ceux qui rei;oivent (b donnent tnutuellement la main droite, qui s'appelle la At.iin
à' AIJoÙAtitn. La bénédich'on fuit pour celui qu'on vient d'ordonner Diacre ou Aco-
Jythe. L'clec'lion ou l'Ordination des Minillres ou Payeurs cft aulli limple. Des cer-
tificats d'une bonne vie ,' la reforme les appelle Atteflattons ) un triple examen dans
le Synode, & des repréièntations vives & louvent réitérées (ur les devoirs, les tra-
vaux &; les dangers du Minillere -, voil.'i ce qui précède cette Ordinatii>n, Apres ces
repréièntations, fi le polluLint ne (è dédit pas, ce qui n'arrive jamais, on le fait
mettre à genoux, & il fait la prière avec l'allèmblee îles fidèles. On lui lit enfuite
les devoirs de la charge paftorale , fie il jure Hdeiité a Dieu & a l'I-lile. Alors les
j4ntiftci^ le confirment dans le Minillere en polant les mains lur la tète, cS: priant
pour lui dans cette pofture. Après cette impolition des mains, toute rAlIèmblec
chante le Feni Spnitus Sancfc. LnKn on lui prélènte la AfMti d'y4//oc,.,t/on. M.iiv
quoi que rci;u dans le Minillere, il n'en fait pas d'abord les fondions : il faut l'in-
trodiiirc ilans Ion L^life. Ici celui qui l'inmiduit f.iit un^: exhortation au nouveau
Mmilli-e & ;l (on troupeau, nu premier, fur le tievoir de l.\ charge , à l'autre, liir'la
louiniilion &: le refped. Le Mi,iilhe réitère les marques de Ion' humillrc

, C< k re-
commandant aux prières de Ion l'.glile, le met à genoux ^: prie .wci: elle.'l.es priè-
res étant faites, l'introducleur prend le Minillre par la main, le conduit à l'Autel

( .( ) Confcniert:,
I

'h) Cemtiùiis, in nuis mI iJif.ip!. Cip. i.
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RELICIEIISES DES PROTESTANT. ,^,
m. i la tihic Ucric, lui mçt(^)lc Rm.cl entre le, imln,. 6c lui or.lnnncdc corn..cnccrd exercer le p-uvo.r .le, CIeh pâ, l'adminirtration .le» S4crcmcn. Cd|alor,. a. l4 Dikiplme .jue lei Spe^lateun vericnt ..r.li.uiremcnt Jc> iarn.cv (cicdrcfruonie» •;.n,tc.,elle, n'.mr ctc conicrvce, que pour a.,nncr o.riquc Uli-c Je 1*

m.nv m.n p... p.M,r leur perlua.ler qu'cllci (.nent n<fccJlairc/i b Kclicion Oui a..uttf
jlc ce prenucr h„rK;ep..nJani ellci leule, frâppcnc les fcn, V le ^k plc\u^Scj arme, qu'.l vcrie. ()rai„..irerT,enr le noutcVin Miniftre'nVft al.l"lr e S |!
|..nt a un .lurre pUh vieux & pim expcrlmentc

, «< ceb pendant le, aeux premiô.re, ann^e, de U mmillere
. afin qu'il acquière .le l'expérience

, «c m "il VppTJn

Trro.'"T^'
"" '^ prari.,„e comment il a.it RouverSer le, cùnfcire, 5C "ntroupeau

, & pourvoir i leur, befoin,.
L'éleaion .le P^;,,,^,, cjt un ,^u plu, lî.le.nnclic. Apre, la m..rt d'un ^ntiflt,m ao,t ade.ul, er un Synode ^Jeneral . nu (euiement un particulier, s il n'v 9 nulon-.tem, .pie le gênerai a étc airetnhlc, On commence par un ,..ur ae i'eùne «de prieresOn fa.r un proche /ur le, .levnir, de rFvOque, Ap.cs le prèd,, .ui

P .Kcle .1 ldec>.on par .les billet,, «c on .emplir ainli 1., place' vacante i la p|".
ralité .le, VOIX. Le |o.,r dapret .m annonce aux hMele, que l'ele^ion a etc lare
&jiuc Dieu a montre comment on aoit reparer la brèche faire.! (..n I .Mile Alori
I ^-////./ ordmant exhorte celui qui a eu pour lui les fi.ffra^e, .le (e pr'Hlui.e ia face au troupeau. Kn mOme tem, un autre ^nnjh, l'appelle. Il le préfente OnIm .icinande s.l reconnoit véritablement cette vocation pour une vocation divine,
s.l promet ,\ s:n remplir le, enJ^,(^emen,, Aprir, une rcponic c.i.vcnablc , on lit leformulaire

, «ce. comme à l'Ordination du Minilhe. . '
«'t >«.

Leurs Sacrcnuns , &c.

Dr^ Mivi^TRr^ de ITglIfe il eft naturel de palTer à P.-rdre .lev dévotion,
. 4

1.1 manière d admimllrer les Sacremcn,, «ce. Lcs ridele, s'allL-inblent .luatre foi*chaque Dimanche
, ic en F.tc cinq lois , i commencer depuis l'.unies. Cette cin-qmemj fois ell pour la |eunelle & les domelU.iues : on leur explique le Carc-chifme

, &: on les examine. Aux quatre autr.-s allèmblees on explique l'ancien &
le nouveau Tellamcnt. L'airembléc s'ouvre par le chant d'un Inmnc ou .i'un
Cantique. La prière hiit le chant , & le Sermon (uit la prière. Apres le Sermonon fait une autre prière; on chante , «c le Minilhe termine cet exercice de de
yotion par la beneditli.)n iju'il donne à les auditeurs. Apres le, prêches le,
jeunes hommes & les jeunes fille, doivent relier pour être examines les un's pu
le Mmiflre & quelques Anciens, les autres par les Mairona dont on a parle La
Dilcipline dit que c.'s prCvhes (ont très (impies , (ans fleurs d'cl..quencc' & <om-
poles uniquement de paroles & de padajie, de ri:criture.

Le Baptême .les Frères n'a rien qui le di(linj;uc do celui des Reformes
( Cal-

vmilles
)
auquel on renvoie. La Cène, qui en !;c-ncral e(l aulli la même chez les

uns àc les autres
, a pourtant ce qui (uit de remarquable, qu'avant que de la (aU

re
,

les Miniilres doivent demander A leurs Conlilloires l'état du troupeau , s'il n'y
a ais quelque (candale

, ou quelque malverlation qui obliv.e de reculer la Cenc
Selon la Dilcipline, le père .le tamille doit en cette circoiiiLuue rendre lui mêmecompte de l'état de (a maiion en ce qui concerne la conicience -, il doit ,'exami-
iicr devant le Palteur

, lui découvrir (on ame
,
pour ain(i dire. Ln \m mot c'eft

ICI une elpece de Confellion
, après laquelle on ell cenluré , & même (ulpendu

«le la (ene, (1 on le mérite
,
ou il on ne témoii;ne une repcntance bien (Incere

Il paroit par cette Dilcipline
, que ciie/. les Fieiès on communie, ou on commu-

nioïc (/' L's enlans
, .lu inoin. ceu\ qui approchoient de l'adolclccnce. Ces Frè-

res pienoient la Cène à c;enoux , lelon que cela s'cll pratique ;0 .i Zurie depuis

(.*) Ces RltiieU ,|lt ConHuiiM. m- font j.im.ii, I p,«;,/, mîprift cetju'il ctmulr trop. I. , RtUnon ùmt
A\\ liiifok's l..iuduimcs.S,.leslivrcsJcp[lcie,.|WVVrf lUt. I.fs Citlioli^iucs f.ouveroiit cc'iui.
aliu i]uils ne loiciu pus tro|> i-viiolcs .i U ciirio- lonneiiK'tu trt•^-f.lvor.lMl• .i leur cuiie
lit:- du (.L'ui-lc. lU reliait tou)our, entre le. ni.iins

( /, ) /',;,«„ vin , tm.i .iM>Uja„ia
, i,„ y^ tucri

(Ic's.MiriilfrcSi iV nouroimi ccli, .UDiitct-il Vi>ici ' •••• '

l.i K-|'onk* : li n'y .1 pji de PI. il -pir Ui A fin,lira Je
l.i Kt.'i^ie/ijn-ijiri-enl qittlrjiicckojè dt mylUttCHX. L*

Mced.viK

[c) Ilofiviiian. m HijI. S,m4tn,
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ilo CEREMONirS, M<f.!lRS ET COUTUNfES
U Reforme i m^h , Jir un , m 1494 on jvoU iniruUuit U vouiumc ik commu-
nier .kl.oiu {4) Là pcrUfcurion qiw vciic coutume nui* h tii alu.lir.
On ne d».li fi% oublier te .|ue h l)iiii|.linc appelle (^1 A* m^Hu,^ J, rtav^i,

Iti S»%>ui,
,

m.i eU un ulajçc aile/ ion(..tiue i U Confirmation «lei Latin,. On
nterro^e lewdiiltc,

,
poiu Ravoir d'eux leur trobnee , «t lur «luel liuulcnient iU

le (ont tnulUi /«. Ituniétt J, i'UHiu. M on le, trouve Mer» inUrult, 6i de bon
nci micur» , on le» rey.ic , autrement on le» renvoie i une autre foi, , *t tela l«
palle en partUulier d.uix \e Confirtoire, raioment aux yeux du piiblii Un le» rr.
cevaiir «.onmie Cluctien> ouhruic» , on leur teprclenre letai U le» devoir» du
Chrétien

, le» eonlolation» d'un tùtiS , le» ert.U k le» perlctuiiun», l'iinurobre mù-
nie ec li^mmdnie de l'autre , la (oumilllon i|ue Dieu cxiirc , I4 d.Hiluc ^hm U-,
oeia(ion> i^ui demandent de» remontrimc»

, &t. r.nfin le» adulte» (e mettent X
«enoux

,
le M.miho priant avec eux , demande i Dieu «uil veuille leur pardonner

le» petite» de leur leunclFc, *ct.

Le mârljftc fie \x viiitation de, nubile, nont rien oui le» ladè diaiiiRucr , ex-
ecptc ijuM eeus* J on donne la Cène , %'iU la demandent , mai, en nielente de
quelouc, tcmoin»

,
ahii ,pic n.la forme une petite allena>lee de fiilvies Aux tu-

nerai e» on a conkrvc dit la PiUipline
, le pieux ulagc de quel.me» autie, pai,.

M"i elf »iue le Mimllre i la tête d'une croupe de ,euiie» t-tudian^ u.nvoic le morj
en chantant |uK)u'au timeticre. Le Minillre fait là un Sermon Junebre . i!c lurcequon V mcle iiuel.juc tlu.(e touchant le detunt , i.n peut bien l'appeller auili oral.
ii>n tunebre. "

Outre le Dimanche, que la DiCciplinc ordonne de célcbrcr trè»-reli«leufcmenr
Uinit. avo.t conlcTvc pluhen.s làe» (olcmnelle, , même de» lètc, <lcrAp..ties &
ue» Martvr,

, Se des leuncN .|ii,itie fois l'annce. Nous n'entions point ici dan, le
«k-rnl de l.i manière dont les Minillres exeuent la [eunellè commile à leur» loin»m .le iextreme régularité qu'ils (ont oblijres d'oblerver en public & dans leur
d'uneflique

,
ni de telle que la Dikipline demande dans la conduite de» (idele»

ilu noupeau. Pour mieux conlerver ('ordre «c la pureté de la Dothinc fie de»
"laiirs

,
\'^n/,//ei tait tous les ans la vilite de Ion Diocele.

Il n'y A n'en ile remarquable dan» l'eleaion de l'Ancien » k pour les y1>,arn.nn
,
quon a qnaiHee» plus haur .lu nom de Af.,tr.»fs

, il eft à remarouer ou'el
le» (ont élues parles y(na,„»... La dédicace des ri;liles, lorlque le» /.v'ri avoient
encore la perrinl ,on d en avoir, eti.it fort f.mple On allembloit le troupeau . on
lui reprelentoit le but qu'on le propoloit par ce nouveau Temple , on cbantoit.on (e tnetroïc a j;c-noux pour prier ,1e Minilhe tailoit un p.eJ.e convenable à h
circonllance

. Se donnoic enfin la benediaion .\ les fidèles.
jimllons par la pénitence Je l'excommunication. La Oilcipline eft nilli riride

•lull. ex.xde h.r cet article que lur ton» le» autre». D'abord l'ailmonition Se 1.1
correaion haternelle luivoic de la part des autres Frères, on des l'alleurs |.i con-
noUlnnce qu'ils avoient des fautes d'un liere. Tout cela le lailoit lec re'temenr

,

juiqua te «lue Ion mminensàt de s'appercevoir que ces menaiiemcns ne produi-
|.ient aucun bon efkt. Alors le Conlilloire prenoit connoilKuue de la faute &
le lervoit du pouvoir de» Clefs, en lulpemlant le rebelle du Sacrement dJ la^ene |ulquA ce qu'il f„t véritablement repentant. Mais (i le pécheur pcriilloit
il.ms Ion endurcillemenr

, cV (i outre cela le Icandale qu'il avoi[ caule etoit ev-leme
,
on excommun.oit du haut de la chaire , & on le rej^ardoit chez. les

l,.r'''ri wil -'r"
\,^"""'"^" "" I'"l'''^-ii" «c l'Mnme un P.uen , leLn les ordres de

. .mn,;
!'

î
' 1" /

•"' ?''","' '•^'^'"'"1^^' P'"P'"t'^""^^' •'" pt'chc ramenât l'ex«ommunie dans le lein de Wmié.

Ci RI. MON I ES
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Qui traite des Scâcs fortics de h Rvforme,

r.RSONNr, ne .Icit tcrc fiirprii
, que le mOinç

.SUiKmc mil tn.uMa l'iiniu- tic l'lV|i(c par la ,c--
volte Je Luther «c de Calvin , aie dctruic l'uni.,,,
ilanr la nouvelle RcK.ruK'. Ille avoir fourni a (cï
prenncrs partilans des armes,.jniK pouv..iei.t t..ur-
ner entre elle. Les mêmes principes .le /édition
dont les ^ireuners Réformateurs s'ctoient lervis
pour aluilu- l'autorité anueiine iJc légitime ile-
voientà plus jullo titre être emploies contre 'leur?
Auteurs. Clctte libo té Chn tienne qu'ils avoient tant
v.»ntee au mépris de la Hiérarchie l\ilelialliii,ie,
cet Ifprit p.irtiiutier dont ils avoient tait le fon-
dement de leur Million

, & qui ruinant l'autoritc
lie la Tradition &: des Pères , rcndoit chaque par-
croire &: pratiquer

-, ees deux principes ouvrirent
ticulîcr juge do te qu'il dcvoii

lilsr

dcv
homp libre a q. con^^ue voulut entre reluit; de lèo.i.rij ^ ^ cT^"

"
mers Docteurs .V de reformer leur reforme. Chacun de leurs Diltiples nre en-dit a fon tour être .'i "voie de Dieu. On voulut devenir a (a nuniere e.u de de,Frères ecarcs

:
on le d,t inipire du S. Efprit

, ic chacun de ces Fanatique' elS-
'.1 que le lens des I.cr.tures n'auroit pas 'plus d'ohicurite pour lui

,
qu'i en avoiiu pour les Chch de la lep.;ration. Alors L peuples entra/nes par a livc Itc de^redicateuis

,
ks entendirent crier en divers 'lieux :(., l A, ,J U cLt i^ou U

ra

eu

V
treuvcn^.iufi mo, fur la mont.i^^nci. Il ,;;i retiré fur

f.i) M:itth. <4.

Tome Jl'',

me y pji .( la i.iinptinit (•>

* 7

n

^Nl

• iii
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i
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li» CEREMONirs, MdURS ET COirTlîMfS

Mm« Piriic de. Cm. -.M/,, Mth^ifêf*, Jn r,ul,4n. On y Vcrri . .lu,. «uiÉ Xl
Ut iriiir4vj|{jiiu't dt nri.
i'4UK plui nrdniii tNièi
yditiuci oMré*. ik ùit«

port «v«i: iclk, .lie h Kfformatlun i itifanrtc. , <t qui en effet IcmbKmt «». ir

nu me pour la l.iMaai.m »lu Lcik'ur certaine, alhulatlon, ni*e, .lan, le (ein .i«

pjr de, U-rnicn,
.
A: prati.^uent tertainc, Ceu-mnniv, .nit l.'nt J,, reiK.rt Ju f«-vragcJeN lune le. /«.AT^/m,

, Jont il (cra pari.' a U Ha detïu tti,;"

CHAPITRE I.

De la Sc(flc des AnabaptiHes.

UNr Je, première, ;,r.nhull.mi de la Reforme Ait la Sevie dont il eft que-a., n .l,m .c ( h.pitre
. Sede née en effet dan, le (cin . & nu^ne d.u,I lebmcuudclaKerornution.erui.(*> »a„ati.,uc. 5c en ertct livret d'aho U .le'

fi on lue dire, «luornue lulqua prelcnt elle n'ait aucune autorité u.nporcllel

N „ V ' ^ ''•' """'. «^''"i?"*''' •! '"" iH>rd le nu.in, qu'il (cia lu.dildc diîla vcrità
, comme on a tache de le laire i l'égard de, autre..

'

Iliiloirc </tf /'AnabaptifiTu..

te PrM'l'n'rTT"""'"' 'I"' '^''''^""' '^-^'«'"•. «l*'l"'rd T) Artilan, «f enfui-

l'a, iVa Ll îJrrAir^ ""' T^ ''"' '^" '••'"'^^^''^' ^'^-^ Analupt^e, de,

ni l\m -i^'-"
AlIcnuiRne, A,hc, avoir n.ê.hc i Strartn.urK /en Livo-

"
tJ L '": r''

' ''';"" '^•\ '7"'^^'^' f"" Miniftcre i t.nbden' laiila en-

;. oT
"'^•»'^^\7^'»'/"»'"''^'';, '1'" '!'• li porta rAnaluptifme r-/) en HolUnde •

ce ZZ':\}''nT 'l"^i '''Ï"''VM:"''"^- ivoit com.nenrc cinq ou ,ix an a né
& " >x .t; ; Z"^'"-"'' '""r '"' ^"'""^''^ '^' '!"•"" I"i reproclu.it à lui-m<)mc

rci»,X r
'"' ''^,/-^fT""tT ici ks opinion, fanatiques, Outre qu'il (c failoi

rh V 1?^ •' r'-^-fi'"'l';'c «l'io |. c. n'avoir qu'une Iculc Nature, & que toute

uc e Ihplnf-,/'
""''^""'[.

T'^'
notre falut dcpend de notre libre arbirre

. ^«lue Jl Hapttme des cnfans ell I'ouvr.i,re de Satan ennemi de Dieu &c des l.omr^eT.

(•) Citr.M,
. fi,n ,/^ F4,,.virmfd.,'„ /,. Kd. P,,,.

f') I.c, I)n(;i,urs Aiubaptirte, J',u|ni„,nini fe
jKf.mIcm d,. fanatilme. & ji, li.uti, nncnt ..u'or,

rent en Allemagne m reiziime (iécle.

'<) Il éfoit pelletier. Voiti une «.iuiion dani
n.nlf

, .irjide /Ufnt4n.
..C ao.c

. ..pute. qu'au. Anabapti.le, q,.i ,la.u. U H ïïc cnS'pli Je n,o.c a la Maie.



r«m«inttr

,
im« Më« ik U coiiiluii« ii

V4nr l.,i ^ |.«,„.,,„ .e U VH.vcr.lrK.r.. Comme eu . f .r«liLK " 1 1^
.»v U U.M.i,,

,1 prc.hoir en pleine c4mn.,Rn« , faUoIr k Pr..pheic Vimiln".

On
y., encore .Um ce nu^n^c dcJe un Henri Piaiplc .le 'rlrd iZ\ U

.
c 4 Ir.ncc l.n„ le nom .l*^%..„ , .,.,1 n'ctoicnt 4uin .L île. al pr. 5«

r!J- V r
«

i en», n,
,
(o,

,
prcrexre qn '"' nctuicnt point en ct« .le ,r..lre . ni .!«..c o. .lo n,(l,u. huns II, preten.loient nulli , u.mmc les ^«.W..y./.y, , d« ci/

C

c
(
e. e .,„e pe.l.mne ne .levoit rien pofle.ler en propre. Qi.ol .u.il (en l le nu-•le .le luivrccercc Sede .le //r«r,ur«,

.

/V/m //r./J, .» ^ituSlJs.tLT^^^l.ranehe,
.

Il (eroir pourtant ncced.ire .l'y . her. her enco i C pSnh ire ïe VV
'l'^'l"(>»r: n,.„. en ..»e,ul,.nt il cil U.n .le taire renur.v-cr T.,ûê an e mim^

irv'^ir;!.'!: 7'i''
''^'"" '"•'"

* 'V'.^'
I'' »^P'^"'^* •'^•"""iJtr»-- aux encans ,ÏÏi î^ii

; urne 5/?Y ;
M''n'|'-r.uion .|„ S, Fiprir

] il s'exprimoit co„,n,e a^_.JrU
jum.uUnrcs

,
..n ne peut .lu M,o,n, y reculer le, citations p'rile, dans des piceel

Nous ne .lirons rien de .crtaini /ir»ft»lMiitt A» XIII firrl*. n..i .«..i. . •

pns na..i..,Ke en Italie
.

le r.'p.uulirenVenluito p"r '^^ t
' iSnc ' oiwS; < u'iU

Uu't .o,„,,K. repr..uves, diiuit-il. .letsuis lon,vtcnis A la mEe .Ic/'c^l /!^m

Fun i
. *;,'""""'''!V.'>"^'

''^' '"'"-""n-^""- 'le M.-m, .omn,e les premiers Ana-ap e
. ! „uMr .,u'.l rut jn-rmis de tUire la Ruerre, deKen.l.Mt de ,urer . e nwîr

. d.mes. de perlecuter, & v .uloit .,u'on lails.r vivre ch.uiui à Ci L uiiic K
n^ii::N/d;ï.''^t"^''" *; ^''^'t

"""' '•"" '^'^ >"- *^ ''•- lè"'^ c;
.

:

l'v Cs ,
."^ ? -''V'?

'""" ''"' 1'?'"^""*^ !.. ....nnumautc des femmes! N.u,
1 .1 r ' ,

•*' '
'''".'•* '"""^""^^- '1^^ AnaluptilK-s

( r j avec le» anciens Va.!<• s ac les Hol,cmicns. Les An.duprilles s'en f ,/)\;lorihVnf

re^oîdc; inT" Pr;'"'-^1''
'1'' 'l.el^ neceUaire, p.,ur nuHUrer .,nc les ^n^i.p,i,fnregarda, en ^;ro,

, & Uns les dillmi^ier par leurs branches , o,\t eu leurs prcde-

f«) Pifftr, r»rU Sthifmf & fur i' Hértpt , Tome hfl'Xf.
III. lie cet Oiivf.ii'c.

, \ «r • I ..I
ik) «,.... I. , 11^ ' ' ' *"'" <l.ini ce Vu lime i.Part Th i & ^

t.". I ,
.

L. II. d, £ul. Or.m. c- O.U. f,rp,,. .m- Scl.yn . |, ll.ihnl M.m,„u,.„J>
, &c

fi: .

i

lu ,.

i m
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ï84 CEREMONIES, M<B:UI\S I T COUTUMES
ccirciiriic Icuiji préci'. leurs comme tourts les aiurcs Sc«ïlcs nouvelles. Il faut i ttré-
lent ildiiner l'cpoijue julVc île la naillànce do «.ettc Scde. Ji..yic- , Jio/fucf & |a Lq.
p.uf d.^s Auteurs kclclialliiiues la fixent à l'année i jii. & lui donnent pour vc-
ntablcs Patriarches NicaLn Stonk, Man Stuhcr Sc Thôm^ts Munisse . Ils profitii-
rcnt (ies trouMcs i]ue le Lutlicr.uiiCme excitoit dan:: l'Empire -, Se il v a grande
apparen. e ijue le premier principe de leur l'anatilme fut \m rqettun de la doclrinc
«te Lurhcr, & v|u'ils le formérint en poullànt à bout les maximes de l'Apôtre des
Luclicrien;., que rhomnu- (./) Chrétien cjt ie nuntre de toutes chcfcs ,

é- n'cjt fournis k
ferfanne, iot.ime^ au con,r.ure celui qui ne/l pjs Chtêtien ejl parfittemnit cfl.ive. Dijonsen pa/Iant i^u'un Leck-ur veilc* dan; rAntiijuité ne peut j^uércs s'empOcher de re-
Cv)nn(-.itre le [L) llilc des Stoiciens, dans la manière dont Luther a pofc tes deuxmaximes Ajoutons ,]u'il ell: kirprenant que celles de Zenon & de (es diiciples n'iictrpas tait fouicver les Fan.iti.]ues chez les Paiem, comme celles de Luther roiit fur
thc/. les Chctiens. *•

Ces premiers Chefs des Anabaptillcs s'attachv-rcnt d'abord à gagner l'cfnrit dela populace
i
article cin-iuiel dans cous les commcncemens de Sedes iic ,lc radions& fans lequel il ell difh'cile de parvenir tout d'un coup iufqu'aux honnêtes Pcns'

Nicolas .)/.../, .,u Stonb, ne dans la Silelîe, fsivant, félon les uns, trè- ic„orarr
lelon les autres, fie quoiqu'il en foit, aile/, adroit pour i-uier le rôle de Fanatioue'débita les plus étranges vidons d les compatriotes. Le premier dogme ni'il leurp.cchafut

i
que les révélations de Dieu qui s'explique intérieurement .i tous ifî

!?:rN::.?!?":'"'J^^?:''f.''.f:''^"^': 'r^^'"'.
'" ^f^"?"

> M"^i"n^que application

M^

H

|Hi
I

'I i

I- --- -: -- -cputatiiJii lui iLj.c- uaooui, quon l'appclloïc leK u.tirc de Luther. Auili avoit-il comme lui une éloquence vive & ii'nT^cueufè & "I
monc>.ic rarement en Chaire, fans faire de grandes impreHions fur le Peuple AinfiJe talent lie \x p...-olc avoit rendu Munzer le rival d^' Luther, L'un & l'autre avmV
I imagination ardente

,
&' de l'amour pour l-indepenJa.icc. On pourroit dire oZcomme Luther ne pouvoit ibuffiir d'égal, aulli Munzer avoit de la peine il rô.

'

noitre un fupcileur. ^ ii-tun-

Les Auteurs contemporains nous apprennent, que ce Triumvirat prévint d'abordpar un extérieur dévot & mortilic
,

qu'ils afîcdoient de pratiquer des jeûnes &: Jt^
auftcntes

,
qu'ils ne s'habilLient que d'ecotîcs gr..ineres -, qu'ils lai/Iùicnt croitreeur barbe

;
enfin qu'ils negligeoient entièrement le corps. Ils coururent toute

I Allemagne, prêchant aux Peuples leur prétendue lihenè Iv.ivvlu'ue nui confifln.V
a renoncer .i l'autorité des Puilfances léculiérc

, &: lous prétexte ,'e iibcrte icC lous pr

foiclever les Peuples contre ces
t vis: fedirieux, fé van-

d'égalité de condition dans tous les hommes, à fi

PuilKinccs. Munzer emporte, & qui avoit l'tfprit entr, prenant
toit que Dieu l'avoic choili pour exterminer les Puili.Hr.ces , ne voulant plus (un
porter leurs injulliccs ic leurs vexations. Par fès artifices il forma une armée confi'
derabic, prefque toute compofee de pailans, avec laquelle il ravagea l'AllemaLMieCea cette ruerrc que les Hiftoriens appellent communcnent /./ luerre des «//LV
Llle commenta en 1514. & fut précédée d'un Manifefte qui contenoir une douzaïne dartic.es. Ces Fan.:tiques exigeoient, i. Qu'on leur permit de lé chi.ilir leurslaitcurs, du nombre de ceux qui ne pièchcuent que le pur F.vano-ile i Qu'on no
Jev.it (ur eux les dhnes que du fromei.t feul

, & qu'on les empîiM-.it en pirtic i

noL:rrir l;s Minillrcs de la parole, en parrie à paier les iubfidcs co.mi'.umr fr- p„
partie a fuiihiger les pauvres. 3. Qu'on ne les trait.ir plus en elclaves, eux'oueïJ
:ing de Jdus-Cu.-ilt avoit remis en liberté. A la vérité ils ne refufoient pas de fe /oumettre a leurs maîtres légitimes: mais ils vouloient qu'on leur fît fentir par des téinoi'.nages evidens de l'Ecriture le. raiio.is de cet adérvillemcnt. 4. Qu'on leur permit
a challe &: !a pèche, piilquo dans la perfonne du premier homme le Sciei eurJeur avoir donne !'( mpire fur tous les animaux 5. Que les forets fulIL-nt communés, & miil hit permis .1 tous u'en trar.fporrer le bois^ieceflaire pour le chaufTare

&: pour la conftrudion des mailons. 6. Qu'on modérât les corvées fur le pied V
la chance Evangélique. 7. Qu'il leur fut permis d'av. ir des fonds de terre, & d'en

vivre

,

(a) V.on Chrétien, It qui ne fuie que les maxi,n.s I il,) [.es (..^-es font f.^uls libre,, fc.ils Rois >^/Je ,T:va„g>lc. Voila uns doute ce 4UC- vouloit dire C'croit la naxime fondamenule Je Zenon Chef

l

l

iL
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vivre, & qj'u,! leur .illacîc par dcj luux un jullc falaire

,
pour les terres a\uitrui

niiils itrcprciulroiciu ck" cultiver, i. Qiic les impolitions n'.ill.illciit point luIquM
lurp.Mlcr c provc'ui des tonds, & que par là on ne vît plus l.i iampa};nc réduite
;Ua mendicité. 9. (^ue Mans les anietuies peiuniaires on eut plus d'epard à la iu-
Jtiec, quà la haine & .1 'a faveur. 10. qii'on fit ceiFer les ulurnations des prés 6c
des pâturage, communs , que la Noblelle i'attribuoit au préjudice de les vallaux.

'i'V^"m
'^

"^
"""'"'" ''' ^''''^''' '^"^ ^^''n"^'"" terrain tribut après la mort d'un perc

de famille, hit ab.-lic. ii. Que i'iN (e trompoicnt dans leur Requête, ils conicn-
toient d'être redivllcs par des cit.-itions claires de l'Kcriturc : mais qu'ils lL-io!enc
uiilli en droir d'exij^er tout ce qui d'ailleurs leur paroicroit tontorme au texte des
Livres laints.

Mutnir Clief de ces révoltes avoic poui- confeil un certain Pfetfer, Moine qui
avoit dderré de (on Couvent te embralle le I.uthéranifmc. C'étoit un fadieux qui
lurpalK-ic Ion maître en audace, &: qui l'egaluit du moins en éloquence. Son talent
particulier croit de teindre des longes bilanes, qu'il racontoit à la populace avec
un air d'Hilpiiarion, qui lui concilioit les clprits. Cet homme en contretaifant par-
taicement le 1-aiuiiiquc & l'Entoulialle , ne cellin't de vanter les ordres que Dieu
avoit donnes à A4i,n7.n d'établir une liberté générale j 6c celui-ci le qualitîoit le
Mtnijtrt de Dtcu cumrc Us impies. Ln conléquence , ce Fanatique oloit écrire aux
iriiues, av Li dernière in'i)lencc, & les traiter d'igaux. En Ml^ il cnvoia de
l'iancluden dont il s'etoit rendu maître, au Comte Albert de Mansfeld une let-
tre, (^) dont la (ukription croit telle 1 ^u Ircre Albert Comte de Mansfeld, pour fa
ionverjrm-, S>i \\ fignuir : Thomis Munz^r .irmè du glaive de V.cdeon. Celle que cet
Lntoiilialle écrivit au Comte Ernell , frère du CÔmtc Albert, n'étoir pas moins
lanatique. » Ccll: de toi, lui diloit-il, que le Prophète Abdias a parle en ces tcr-
"mes mena(,.urs :Ton nid léra arraché, 8c il Icra détruit. Fais-nou'. répunlé dans
" ce jour; ou, vive Dieu i nous irons la chercher nous-mêmes. Mes frères i!c moi
» nous avons refolu d'exécuter les inCpirations du Ciel (ans dilFcrer u.

Sans nous arrêter à (uivrt les évcnemcns de cette guerre , fie les vifions préten-
dues par lelqucUes ces Fanatiques tâchèrent de la rendre générale, il lutht d'ap-
prendre au Ledeur que leur armée fui entièrement dcfaitc au mois de Mai de l'an-
nt;e 1515. que Munt^çr fut pris prilonnier dans cette bataille, c\: eut enfuite la tête

V-rt"*"
*" ''^^'^.'''. Moine (on conleiller. Mais la mort de l'un Ce de l'autre fut très-

diltereiue. J'fctfrr lu (it honneur de fon obllination. On ne put lui arracher ni un
defaveu de (es crimes, n. un (eul léntiment de pieté. Munxer au contraire {h) fit des
réflexions lalutaires dans faprilon, &. (e lailla toucher à l'clperance de trouver grâce
devant Dieu. Lorlqu'il arriva au lieu du lupplice, (on caur étoit préparé à accepter
la mort en expiation de lés crimes. Il rei^ut l'ablolution d'un Prêtre Catholique,
fie la Communion fous une (culc elpéce. Ce vi fut plus dans ces derniers inftans
cet homme tier & intraitable, qui infultoit aux Souverains. Loriqu'il arriva dans le
cercle où \\m avoit dredc l'appareil de Ion ("upplicc , la crainte 6c l'incertitude des
jugcmens de Dieu ie troublèrent h fort, qu'il ne récita que d'une voix mal adiiréc
les articles de fa croiancc. Le Duc de Brunswich l'aida au tcms de Tes allarmcs,
& pronon(,alc premier le Svmbole des Apôtres, que Munz^r rcpeta après lui. Après
ces premiers mouvemens de traieur, il reprit un peu courage, iic rappellant (()n élo-
quence ordinaire, il fit aux Princes une exhortation qui les toucha. Il n'eut pas
plutôt achevé, qu il tendit le cou au bourreau qui lui trancha la tête. Les Catho-
liques ne manquèrent pas de reprocher à Luther, que cette révolte etoit le fruit Ai^s

excès de la dodrine. Cet Apôtre de la Reforme ne Icntit qu'après coup le mal
qui decouloit de les mi.ximes , ic pour s'en difculper autant qu'il étoit pofTiblc, il

écrivit contre la révolte despaifans. il efl remarquable qu'il emploia contre eux les
mêmes armes ic) dont les Catholiques s'etoient Icrvis contre lui. Les principes qu'il
avoit meprilés dans la bouche des Orthodoxes , lui parurent efficaces contre les Ana-
baptilks.

Aliinr^-r 6c les autres qu'on a nommés lailîerent après eux des difcîples
,
qui tra-

vaillèrent avec ardeur \ provtgner la nouvelle Secte. Les uns exercèrent leur M''"-
(ion dans la Pologne, les autres ilans la Bohème 6c la Hongrie. Hofman, comme
on l'a dit, alla du cote des Pais Bas , £c li.dth.tf.tr Hitbmeycr yon^ l'Anabaptilmc
en Suiik. Ce tut principalement dans ce pais

,
que cette hérche devint une Sccle

(<i) rp. Mure, apui! Aftshov. I.ib. i,

(l'O Cit'.dii, /////, d;t j^n.ili.ipi. L. I.

Tum JK

) Âdy. Anakipt. I.. III. C.ip. ^.

^ Aaa
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p.irticuli(irc, qui le rit ik-s principes

, qui les Coutint, &: ^yù mit en exécution le

)
ri>|et lie reb.iptKcr (es liilLiples. Là le Fanatiline tut i-irtc aux plus pramls cxccï

ju(i]ucs U que les temmcs mcincs y ulurpeient h domInati.Mi dans la nouvelle Feli-
k: Leur manière de prophctilci- avoit queloue choie de fort enjouc. On les voioit
dit(.f) un Auteur, (oitir d.ms les Places publiques la Harpe à l.i main, (uivies d'une'
troupe lie Mudtiens, cli.unanc des Cantiq.ies harmonieux, te danlanc au ion des
Indrumens Des Proplurics accompapnces ainli de tous les charmes de la Mulique
&, prononcées par de icuiies perlonnes dont les grâces ètoicnt relevées par un air
lie paierc, attirèrent des partilans lans nombre d rAnabaptilmc. C'étoient des Pro-
phcteUes agréables

,
qui Uiloicnt entrer la religion dans le civur par les yeux & par

les oieilics.
' ''

Le Fanaciimc produifoir aull'i quelquefois des fccnes plus luj^ubres & plus tr.ici-
ques. (/>) Dans la Ville de S. Cial deux frères vivoient pailibknicnc de leur métier
I.'Anabaptilmc avoic fiit de fortes •'.iiprcilions lur leur eiprit, ôi les K^nvuDions des
Prophctcs

, leurs cxtafcs £i leurs preiliciions avoient de|a fort échauffe la tôte de
ces deux bons Arrilans. Léonard, tV-toit le nom de l'aîné, avoit paHè la nuit A rou-
<lrc, & à conférer avec Thomas (on cadet. Il lui avi it exagère ju(<iu'à quel point
doit aller l'obelilànce d'un C:hreticn pour la ievelati( n de DieUi & ils n'avoientpas
oublie à ce (u)Ct l'i)rdre que rei,ut autrefois Abraham de (auirier Kaac. F.nlin au ma-
rin les deux frères (c trouvèrent dilpoles à ilbffik la mort ou à la donner fi 'a
volonté du Perc celei\c (è nianitcltoit à eux. Jamais les cxprellions de tcndrc'Hc ne
|urent plus vives entre deux trcrcs

,
que dans ce moment d'entoufiafme. Ils s'em-

bralicrent mille fois, ôv s'attendrirent mutuellement. Cependant Léonard ralTcmbIc
toute (a tainille&: tous (es voiilns. Loilque l'aile nblee fut allez nombreule, (ans fc
déclarer, il hiit venir Thomas au milieu de la Chambre, redouble i'cs cmbradi'-
mcns, vcrfe des larmes, tk fait mettre ion frerc à genoux. Alor, tirant une éréc
uuil tcnoit cachée: Vous apperceve/ , mon cher frère, lui dit-il, dans la fenlibilitc
de votre aine, toute la ten.lrelle qu'Abraham eut p-nir ("on fils, Trouverai-ie dans
vous le même lourage &: i'cbeiilance d'lia.u? Recevez la mort de la main d'un frerc
qui vous aime. Oui, c'eftlcCicl, c'cll le ,'eigneur lui même qui m'infpire de rcnou-
velier en vous cS: en moi dans ces derniers tcms, tout l'hcroilmc qui (ignala un pcre
is: un (ils au rems d'une loi imparfaite. Thomas parut conlbnt

-,
& (ans vcr(er de

lai mes, il tendit le cou (inis le glaive de (on frère. La nouveauté du ipedacle (ur-
fric tellement l'alKinblcc, que perionne n'eut la pcnlee de le jcttcr (iir le fratricide
pour arrêter la fureur. Leonarc! perça la i;orge de Thomas , 6c du tranchant de l'enec
lui coupa la tète. '

Qiiclquefois aulli la cupidité & la corruption des mnurs dornoicnt lieu au Fana-
tKrne. (i) Vn Anab.iptiik- rendit un )(>ur vilite à. un de l.s amis, qui failoit pro-
k'ihon de la même croiance. Depuis lon;j;tcms le premier avoir coni;u une pa'îion
crnnmellc pour L temme du fécond. Il ne l'entretint que des maximes de leur Scefc
/urtout du dégagement de tous les biens periliabies. Il falloir le porter difoit
i'impodcur, jufqu'à communiquer (a femme. Le Fanatique ex'gea de (on frcr'e l'exé-
cution d'un ulagc, qui tenoit lieu de loi dans la nouvelle Religion. Le mari (e laifî'â
cMouir par des principes qu'il avoit (buvent entendus dans la bouche des Prophè-
tes

, &: accorda plus que ne nermertoicnr (on propre honneur iic la pudeur cic faïemme. Le crime ne tut pas plutôt commis, qu'il (e repentit du confèntcment illé-
gitmic qu'il avoit donne. Il ne longea plus qu'à (e venger par les mêmes principes
de rehgiin qui vcnoient de le deshonorer. Il rend une vilite à (on tour au mal
lieuicux qui avoit (ali (a couche nuptiale. Après un préambule allé/, court (ur l'obeif-
lance qu'on c(t oblige Ac rendre à l'inipiration : Le .Saint Flprit, lui dit-il m'a
infpire de vous trancher la tète, ^ de faire de vous à Dieu un iacritice, qu'il re-
cevra (ans doute en odeur de (uavite. Vous n'avez pas allez compris le '(ens de la
révélation

,
repondit l'autre. L'Elprit Saint vous ordonne d'abattre la partie /upè

rieurede votre trcre. C'eft (on chapeau, ajouta-r il. Puis le mettant a genoux &
le renverlant fur fa tête la forme en bas : Exécutez , dit-il, les ordres du Ciel 'lc
mari déshonore abatit du même coup la tète t<. le chapeau.

Maigre ces avantures aflez capables de decrcdicer la Secle , les Anab.iptiftes fe
ni*tipliercnt bientôt en Suilie avec une telle rapidité, que les Magiflrats de Zu-

l^)Afe>hov. L. I I. p. 44. cite par C\u>o», iibi 1 (c) Er4"Hs ^Ihf^tu, in libello cont. U,M^d
'"P; '; "• tiic par Cw()<)«, ubiluP.

{jj /.mtigt. Aîcshov. &c. rites par C;»»», ubi fi';- . '

{')



RnLiCIEUSES DES l'ROTESTANS. ,8^
rich furent oN.^'cs cnhn de condamner à la mort les Dodeiirs de cette Scdc-

rîri!!
'? 1-^''^,>.M"' t'I d-.* iîîo.o.1 .ivoit emploie (w) les Icrits & les ConU'-rcnccj
,
pour eHaicr de ramener ces Sed.iires. tlubmiyer, nue le MaKillr.it de 7iu

en l'a'^nëé ^tn
'' ^'"'

'
'' '''"' ^'"' '" ^^"'"'^"

' ^ ''" ^'' '^'^"'^•'- ^ tienne

yAnak,pnfme ne Ait point éteint dans la Suidl- par le banniiicmcnt de cet lu.nt-

IL- iï .7
"" T ''n""

^••"•''^^.•^^^•'^
^/V ^'-'"-«^ ^'^'^^^' ^^/''--^ ^v*'it et^

d to ; V rT ""
' "'r

^""'' les Catlu,li.^ues
: mais il avoit fuivi l'exempia

t. ous ks Réformateurs de ce rems-la. Il avoit pris puMi<iucment pour femme lapufonne cjud cnrretenoit auparav.int comire «a concuiiine. Ce lanatioue s'etoitm.s en tête que par un mariasse (c.mdalcux il recouvreroit ImncKence, qu'il avoirperdue p.r des dcku.cbes (ecrctes. Apres une démarche d'un i\ .ran.i c '| t onu. v.t alecer tous les a.rs d'un homme qui ne refpire plus que ,,our l'crcrnirc'
ar eput de diilmaion

, & pour montrer par une marque /enlihfe qu'il n'avoirplus de .^ouc nue pour le Ciel , d fe revêtit d'une lonj;ue ioutane bleue. Un traver!paie.1 lu, l.t donner le (ohiquet de lU.urok. A en ,u^er par les apparences Ja v eiK. (edu.k-ur etou- aulk-re. Son mépris pour les choies du liede etoit univerfel
es orieres eto.cnt trequentes

, 6c li converlation tou|ours Icrieule ne rouloic ouelur le dc}raj;cment des affaires du monde. liUurck joint i Man~^ & à Cebcl necédant pomc .lexc.cer le peuple à la ledition , le MagKbat eut recours a des'pci-ncs plus nsoureules quun hmpic bannillèment. A/.,«^ fut noi^ par fentence duMaj;.ilrnr
,
JU.a.mk fut fouette publiquement , banni enluite , & ramené en priîon

San' le Tiroï "
^ ^" '""

"' ^"^" '' ^"'' ^'' '"^ '"•^'" ^*'"" ''"'"•'^•''"

- .•J'Y/'crr' '',".'
^"^ ^'

f^^'''"^
Luthérien

,
fut le propagateur de l'^n.,6.pt,rn,e

tans a Silefie. Il etoit homme du monde , fie s'etoit tait quelque réputation
ilans les armes. La noblelle de Ion cxtradion lui donna un crand avantage m.urfaire valoir les erreurs. Outre cela il avoit une facilite èi une élégance pJur s'c.xpiimcr en la Lanpie

, que l'éducation donne louvent aux perfonnVs d'une condi
tu.n lupeneure. Il cultiva fes talens avec beaucoup de loin , & i.n peut dire oucperlonne ne parla fie n'écrivit mieux que lui en Allemand. Le talent de la chiire
avoit rendu autrefois Afun-^er le rival de Luther. L'envie le l'emporter fur ce mô-me Herc. arque par la politeUe du lan^aj^e , fie par la facilite de bien écrire
unclit c/nvaufi-U le concurrent de Luther. Lhomme d'epee reprochoic lans celleau Docteur du Wittemberp

, je ne l^ai quelle rouille de diùours
, qu'im contracte

ordinauement dans les Univerlitcs , fie que l'on emporte du commerce des Scavans
11 1 attaqua en termes polis, fie par les railleries les plus fines. Il lui reprocha iepeu de loiditc fie l'inutilité de fa Keforn.e : il critiqua impitoiablement la tradu-chon quil avo.t faite cie la Bible, ouvrage dont l'Apotre de la information te sloiifioittant, Hc c ans lequel SdAvencfelt remarqua des défauts lans nombre; enfin ilJe fatigua par plus de cinquante volumes, que la fécondité de Ion i^enic lui lit pro-dune en peu de tems lur diverles matières de pieté ou de controverle fie ou'il en
voioit tous .i Luther. ' l""».n-

A ces talens Sclmencfclt joignoit toute l'affedaiion de l'aufterité la plus ri<Tou
reule,avec les apparences du plus grand recueillement intérieur. On ne peut cmiic
coinhieii cet air impolant lui concilia d'autoiite fie de Dikiples. f ^) Il enlei^noit nue
a chair .W

J C. n'avoit point ete crcce , fie qu'elle etoit deiriec & ablorbee dansU divinité. Du rclte la dodrine dilferoit li peu du gros de \'AH.tkiptifme que cellne valoir pas la pemc de nous pailer des Hchwcncfcldims , excepte pour au<'menter
Je nombre des Seck-s imaginaires. Il clt vrai que dans un pallagc de l'HilloricnA emand ZaUr cite par Un Annaliile des .Uulupt.jics , il ell parlé des Schwenc.
Jdduns établis dans la Moravie, comme lepares des aunes : mais ce qu'on doit enconclure elt que chaque Troupcu de ces lanatiques etoit particulièrement défipnc par [c) le nom du Chef qui le gouvernoit , ou qui l'avoit allemble. Hiater
leduit par St„k fut le propagateur de \'^>uéjj>t,fmc dans la Moravie , fie on donna

(«) Voicr Bayle , Article j^n.thprifJcj. Hi/L des
j4>iJ'.ip. Td(. .le i-oo. .Suite (.le 17////. lie Uf. de

'f-f;<7,Tom. XXVM.lS: XXVIII in. 1 1. Si au-
ircs.

{h) Ateihov. L. 11. Oiiiits aJ ann. i p ç. cites
p.ir C.iitrn , ubi fiip.

( j /J:jf. des .-ituib. ubi fiip.

(d) V. Ottii /4inml. W«,;A. in pri-f.

((•) Voicz Ann. i(7c. ^inn.tt. ylnah. une cita-
tion qui ilit , que les S hr'rnithjUJum neilirfe
roienr p;is ile^ .intres .-lii.ikipn/ff'. Il y a anna-
renie iiu'on doit en dire.uitaiii Je tous les auticj
petits troupeaux.

(il»
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le nom de Frerts {a) Huttèntm 1\ ion troupeau. Cette branche île l'Anabaptiliuc
incrite i]iie nouï entrions un peu plus dans le détail (ur ce ipii la concerne.

Hmt.r
, dit {t) un Auteur nnuierne , ne dans le Tirol de parens Catholique»

d^une aller lia(lè condition , avoit lait nuelquc progrès dans les Lettres humaincj.
Cependant il ctoic trop imuiiet.pour (outenir lonp-tems les travaux pénibles qui con-
duilent aux premiers ;;radcs de la littérature. Il lé nut donc à parcourir rAllcina-
gne

, partaiTce al >i entre les diverlés tacHons que le luthéranijuic avoit excitée»
dans toutes les Univcriitcs. Hutier vit en quel crédit les CMith de tous les partis
étoicnt parmi leurs Scdateursi& il s'imagina que de le mettre ainli i la tûte d'une
Scde

,
(eroit pour lui un honneur qui le dedonimageroit amplenient des avantages

& de la gloire du Do<flor.?t. Il p.i(Ia en Saxe, & delà en Silclie , où il étudia pen-
dant un an ou deux les piiiuipes , les dogmes fie les manières de i.totk. Dès lors
il le fit le comp.ignon des travaux & îles intortuncs de fon Maître, ec (émbla en
effet dans la luire avoir hérité de tout Ion elprit & de tout (on tan.uidne, Ce fut
après 1.1 mort qu'il forma le dellcin d'établir la Sede en quelque lieu , (ou$ la for-
me d'une Sedc dillincle.

Pour le (cconder dans ce projet , il s'allocia Gabriel SchrrJinz,. Celui-ci avoit beau-
coup moins de viv.icité que fon Collègue , ôc fa douceur le rendoit moins capable
des grandes cntrcpriles. ITun autre cote elle lervoit .1 modérer le zèle trop ardent
de Hmter, fie fouvent elle calmoit ceux que celui ci auroit pu aliéner par Tes cm-
portemcns & par (es violences. Ces deux Prophètes jettércnt donc les yeux fur une
contrée, où ils pullènt établir la République des Anabaptiltes.

La Moravie fembla leur offrir d'elle même une retraite. On a vu que l'Anabap-
tifmc étoit alors pcrfecuté dans tous les lieux où il avoit cherche à s'établir. La Mo-
ravie par fa lîtuatiun

,
par la nature de fon loi , ôc par les circonftances du Gou-

vernement d'alors
,
parut devoir donner un aille favorable à ceux qu'un nouveau

baptême avoit fait nrolcrire. Située entre la Silclîe , la Bohême, la Pologne fie l'Au-
triche

,
il étoit facile d'y rallémbler les Frères prolcrits fie perlecutcs. D'ailleurs la

fertilité de cette Province ctoit une amorce pour les brebis du troupeau. Ce de-
voit être pour elles une nouvelle terre de promillion , abondante en lait fie en miel.
Hutt(r &i dhriel le promirent aulli du Gouvernement une favorable réception. Le
Maréchal de la Nation cn)it un Seigneur d'un elprir doux ; Se ils comptèrent pou-
voir l'engager à féconder leurs delleins. Enfin ils fe Hâtèrent , que Ferdinand alors
Vicaire de l'Empire feroit ravi lui uic-me de voir la Moravie, jufqu'alors trop dé-
nuée de Laboureurs , repeuplée par de nouveaux habitans.

Les deux Prophètes commencèrent donc dès l'an 1517. par acheter dans la Mo.
ravie un terrain aflèz étendu , dans un lieu fertile , mais inculte. L'argent que les
Frères mirent en commun , Icrvit à taire l'acquilition. On n'envoia pour faire l'é-

tabliflèment que ceux de la Secle dont la vie etoit lîmj reproche, fie dont les nnrurs
étoient inlinuantes. Ces foibics commencemens furent bientôt fuivis de grands pro-
grès. Huiter Si. Gabriel ne longèrent plus qu'à conduire par troupes dans la Mora-
vie les Anabaptiftes difpcrfés. La Silelie, la Bavière , le Tirol, l'Autriche, la Sti-
rie Se la Suifle furent l'Fgyptc dont le peuple choili s'empreflà de forcir, pour al-
ler habiter la nouvelle terre promife. Dans l'clpace d'un an les Moiaves furent éton-
nés de voir déjà leur pais habité par plus de mille étrangers , raflembles dans les
terres qu'ils y avoient acquifès.

La Republique des Anabaptiftes commcnçoit à s'établir ; èi. vers l'an 1^30. on
lui vit prendre une nouvelle forme réglée , foie pour les dogmes communs à tous
les Anabaptiftes fie ceux qui étoient particuliers a Huttcr, loit par l'efpece de leur
Gouvernement. Nous en parlerons dans la fuite. Remarquons feulement

, que la
communauté des biens fut un point eflcnticl

,
qui devint comme l'ame de la nou-

velle réunion. Dès lors il paroiflôit que la nouvelle Republique avoit jecce des fon
démens allez profonds, pour ne pouvoir être renverfee. La Noblefie du pais trou-
voit fon compte à faire cultiver les terres par des hommes laborieux fie fîdclcs. On
n'avoit point de plaintes à faire d'une focieté , dont tous les reglemens fèmbloicnt
ne tendre qu'a l'utilité publique. Cependant le /ele de Ferdinand vint troubler le
nouvel établiirement. Ce Prince écrivit au Maréchal de Moravie, qu'il eut à ren-
verfcr en tous lieux les Synagogues naillantes de la nouvelle hérelie, fie qu'il cm-

ploiàr

{a) Zeiltr parle d'un troilicme troi'p?au
,
qui I .'o'Jce des j^nahtpliflei clulTés de .Suillc.

roupeau le icmafansl {i) Quïon, il.j}. des .>ituk. en:, Liv. IV,étoit les frnct Sm/u. Ce troupeau
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ploiAt lo fer Hc le feu contre ces dangt'reux hypocrites. Il cft incrolable Combien
ifcs lorii leur nombre etoit augmente. On tonintoir en Moravie prediue autant de
colonies d'Anabaptifttfs

, cju'il y avoit de terres de grands Seiirneurs dans cette Pro-
vince.

° °

L'I.dit de Ferdinand fut public : mais les plaintes de la NoblcfTe de Moravie 8C
les rcpretcntations du Maréchal en tirent différer l'éxecution. Les Anabaptiftes pro.
hterent de cet intervalle

,
pour fe forririer dans leurs ctablillèmcns. Leur grand

nombre les rendit tor.iiidabics
-, Hi la crainte qu'on en eut attira de la Cour un nou-

vel Idlt du Prince, (-|ui les profcrivoit. il Uilut emploier les armes pour les Con-
traindre a (ortir de la Moravie. EnHn ils obéirent, 8c (e retirèrent dans une con-
trée delLMte & inculte voiline de cerrc Province. Ils y furent rappelles peu de tem<
afires

: mais alors la dilcordc fit entr'eux ce que la periccuti.m du dehors n'avoit
pu taire. Hutifr Se G.dnel (e biouillerent au fujet de l'obéillincc dùc aux Maei-
Itiatv. nniiet violent & emporté (outenoit avec tous les rigides oblérvateurs du pur
Anab.ipti(me

, qu'il n'étoit pas permis de leur rendre aucune foumillion. Gabrul
plus li.int ifc plus modéré étoit d'avis , c^u'on fc loumic en tout pour l'adminiftration
civile aux coutumes du pais où on babitoit

; fie il avoit pour lui tous les politique»
«le la Secte. Ces deux partis s'excommunièrent l'un l'autre : tout commerce ceflà
des lors entre les deux fadions ^ fie la divKion fut la ruine de la nouvelle Républi-
que. Elle rendit les Anaba^tiilcs méprilables fie odieux aux Moraves. Les plus fli-
ges d'entr'eux renoncèrent a la Communauté. Hittur lui-même (iiivi de quelqucn-
iii.s de ceux qui s'ctoient att.uhés à lui , palli dans la Bavière , fie en Autriche
i^ alla le hure brûler d Inlpruch. Gabriel fut challc de la Moravie par les propres
• ic-res

, &: mourut de milére en Polo-nc où il s'ctoit retiré. La Seck- tomba par
dc-irrcs dans les plus grands dclordres , fie ne conlerva prefquc plus aucune forme
Je Ion ancienne Dilciplinc. Le mépris des peuples lùivit le dérèglement des Frè-
res réunis, fie la pcrfecution fut la luite du mépris. Fnrin vers l'année iGio. cette
CommuiLuité fut prcfque détruite. Un grand nombre de ces Fanatiques le retira
en Tranivivanie

, pour
y grollir la Sede lies Socinicns.

Dans ces derniers tems de la Communauté de Moravie , les Frères j'étoient df-
vilés en plulieurs Scdcs^cjui toutes failbient profellion de l'Anabaptilme, mais qui
du relie tenoient des ;dlemblces particulières.

D.ins quelques huttes léparées s'aircmbloient les CLincul.itrcs ,c\m fur la Religion
parloient en public comme le commun des hommes , fie ne diloient qu'en cachette
ce qu'ils en penloient.

Les A'Liniff//. lires au contraire avoient Icuri aiïemblces publiques
, fie tenoient

qu'on doit profeflèr de bouche ce que l'on croit au fond du cœur.
Les Pleureurs s'imaginoient que les larmes croient agréables à Dieu

j fie on ne
l'i^ rencontroit jamais que les foupirs à la bouche.

Les Indijjercns
, les Ji.'-iouis , les S.m^mn.iires , Se les uintim.iricns tenoient aulFi

ch.icun leurs convcnticule.s .i part. Les premiers croioient toutes les Religions éga-
lement bonnes. Les féconds établilK.ient pour principe

,
que la joie Se la bonne chè-

re (ont l'honneur le plus parfait qu'on puillé rendre au Créateur. Les troifiémcs
Il alpiroient qu'à répandre le lang des Palleurs Catholiques , Luthériens fie Sacra-
menraires. Fnfin les derniers nioient la virginité de la Merc de Dieu , fie ne lui
rendoient aucun honneur.

U-s Auteurs parlent encore de quelques autres branches de l'Anabaptilme, qui
le diftmguoient de la Sede générale par quelques (entimens qui leur étoient pro-
pres fie particuliers.

'

De ce nombre croient les j4poilvlu]ucs ^ ainfi nommés, parccquc pour fe confor-
mer trop .à la lettre aux manières fie aux coutumes des Apôtres , ils marchoient
dciix a deux

, fans bâton
, fans ch.ui(i;ire , fins poches fie fans argcnr. Parceque le

Seigneur a dir,rf ^.vf vom entendrez^ à l'oreille .iniioiuez^lc fur les toits ^CQs nouveaux
Prédicateurs n'avoient point d'autres cluv'res que les toits des maifons. Ils le l'a-
voient les pieds les uns aux autres , lèlon le conicil du Sauveur ^ fie pour être feni-
l> .iWes à des enfans , on les voioit s'aba'-

'

r à de petits jeux , fie affeder une lim-
piicire puérile.

l'iie autre fiirtc d'Anabaptilles pnrroit le nom de Parf.tits , ou Si'{>,trés du monde
Pour oblerver .i la lettre le prcce,.te de l'Apotre, iju'il nr f.mt point f- co„r„rmer au
J'^'^Jf, IIS s'ctoient prcicrit une elpcce d'habillement particulier , donc il n'étoit per-
mis d'altérer ni la forme, ni l'ctoHé , ni la couleur. Ils avoient établi des re-rjcs
pv)ur le boire, pour le manger, pour le iommeil,fiec. Ih condamnoient fans lîitic

Towc IV. * Ubb
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, m<eurs tr coutumes

toute» Ici parures
.
les , onvcrfations les rcpa,

, Ici concert, & le, Ipertacle, f«pim „no.cn,^ Ils poulinant (an. celle .le profond, loupir, , 6c leur eiu le u nitiucllc ctoit de paroitrc tr-lVc».
«-"nn-

Une rrojr.cn.c c/pcce ctoit celle de, S.nnt, ou des imptcc^bU,. Ceux cî avofcnt

lourc tacl,c,.nCmc la plus Icgcre. Ainli il, retranchoicnt ces mots .le l'OrTif mDommi.nlc /'.r^.««^-„., „., „^v„/i.,. ,u Vcn croioicnt parlaitcmc.u excn r, A Hn mvitoient il, perfonne ;l prier Dieu pour eux.
^

'
'^""'

Le peuple donna le nom de Hne^ T.niturrn i quelques autres , nul éroicnt pcr.A ade, que le, jour, nunvai, dont parle S. Paul , «oient arrivé,. Ceft Lu'?!^"
K^ on eux, le monde eto.t ndi^ne d'entendre la parole du Seiqneur. Ainf.^> ^ v

'

ks .nterrogeo.t fur .a préférence qu'un devoit donner aux dfverle, ReliRion, 1,

ï:^:^:^^^^^" ""'^ ^^''--^ '^ ^^p^-^-- - "-^---
Enfin le, l rerti Likeutx formoicnt un cinquicnic parti plu, nombreux f>cut-5rre

q c tou. le, autre,. C'etoient de. gcn, qui concevoient d'tuie manière pEcî
Itr ..-

'.

''"f. T"-'^ VT. •^^'"•^'" J'^!"^!-'^'"^' Toute fervitude, diloLt 1, cScontr.i.re a lefpnt du Chnilunilme. Am(. rien de plus propre à Vlu.mme oue le

C eft un ufape legirunc d'un b.en
,
oue le C. eac.ur nou, a donné en p opriëîé Ceftmême une vertu

, & un principe Je prééminence pour le Ciel. Cetteï ancl.e delAnabaptilmc quoique la plu. étendue , ecoit la moins ellimée
Une 1, grande diverhté de mœur, & de lentimen, parmi le, Rebaptifc, contînue

1 Auteur (.) que nou, avon, luivi juiquici , c(l lî cau(b de uSrfe ^anTrcdont le, Auteurs /elont exprimes
,
ou pour, ou contre le, An.,baptille, cTux "1

ne connurent l'Anabapti/me que par de, pns arta.be, au parti le, ^ 7,,^^
^fi"!rcnt des penitures tre, od.eules de toute Ta Secle Au con-raire ceux o..; n^P

conl.dcree que nar fe, Scdatcur, le, plus rcU.rmé, , I on re.ïckntce i^-. l\cmme une llcfigion de gens ignorant, dont il, exiuient xF^^^!^ '' ^"'^"'^^

^yir'^'T^"''
^"'^ '*'",

'^
reprochée, aux prender, Anab.ptil/e,

, & le, dopme.ou. auton o.cnt ce, dercglcn en, no., obligent de faire ici un digrc'flion poj^"^r des [h) ylntiMmuns que l'en a a|pclK, aUli .i,L,n> i caufc m'JaDChef ctoit à'Ijhhc. 11 cnleignoit que Ui Loi n'cft d' uu.'n u ice t.:^ i
"

a-uvre, font inutile, .«. quelles nnluvai.e, ne n^l.enr p .i:^ Sut ^

^.^'Dtrn^pumt p<,,nt un peuple pour les pcche,
, «c o.ue les p.^i-.es ne <on telTnufo nndles mechan, le, commettent

,
que le, tidelés et.,nt\me foi, allure eTur^Scne doivent plus en douter, (r) quoi qu'il, puillènt faire qui y (oit contrai eou^uçun homme ne doit être trouble en la coLicience Puur l, V'chcs

, qXllSje d exhorter un Chrétien à s'acquitter de (e, devoir,
; que 1 C ctint (C T\\

me/les Je

&c. Voila

nrucufe qu. eft proprement une fuite de, conlequence, tirée, par s aTer^ «de fe, faux radonnemens lur ouelques p^lln^e, ue S. Paul („). Au relie en n'cftplu, pla.fant, auc le, bévues du P. c;.>, /,, au (ujet 'r) d'^.nco/a

i^^À^T'^A ^f"'^''
Ion publia en Allemagne & enSuiflc contre le, ^«.r-i^^rj'As

, & divers fuppliccs qui lu.virent en vertu de ces Edits , contribuèrentbeaucoup au débordement du Fanatiln,e dans la Ballb Allemagne, èc la HollandeLe tempérament des peuples de ce, Province,
. naturellement" n;elancol ne, &ignorance qui regno.t alors

, difpolcrcnt les efprit, à favorilbr le Fin. iZe / c^

e, lu^ ""p"^ "'T'^" ff'" ''"" ^î"'-' '^' ''••"(''^^^^ ^ 'f^ vilions ,e nouvelles lumarcs Evangelmue, de, nouveau règne, de l'etablillLment d'une Loi nou-velle
, & autres femblables chimères. Ver, l'an m i les ^nib.rn'h, n„l, ;

.

«n livre intitule [^Ouvr.^e ,lu raahi,llcn,cnt. Il, y en cV.n l-pt .^Su' v^.n T'de toutes le, chofc. humaine^ i r> .v,....:.,:. V. ,

.^.""""^
' '• Q" avant la fin

ter un Chrétien as.cquuter de les devoir,
; que J C. étant feul le u-rcfide |a grâce c'eft lu. leul au(l, o.i fait le bien

, q.c croire aux p o-
I Evangile, cell être d.m, le chemin Ju l.d.t, la vie fut. elle dérejée
le détail qui)n nous donne des (entimen, A'AnrnoU .- doftrine mon-

& qu'alors les fculs Saints &
S

, J c. cxerccroit fur la terre un empire temporel
les Juftes domineroient avec lui , après avoir fait pé-

(/») Cttnu, ubi fiip.

(/) C'cft-a. diic
, oppofcs à la loi.

(f) Renuiniutz qu'on ti;c la luiu e ronfcquen-

(d) Voicz B^ylt, D'ûion, Articles ^trisoU Se
Ip l'ius.

(r) Voicz D,a. de n^U, uhi fi,p. la tniumot.ce de la D.^.Vinc du Dc.ra cu^^Écvl^CJ ni,/. 7 /Y '

'* ^T'T. ^'P" '" •^^"•^''^-
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RELiGItUStS ni.s PROTliSTANS. ,„
rir \<i% Souverain» «lu monde \}AI le t'vr a par le Jeu. » Qu'il n'av.Wr 4,^ a \
qu'aux kuU Analuptilk,

. d« traier U'» vo.c, au i^L^icliTiL ""^

mcncer l-o..vr.,,ç. fl ...Iule .MImou, Iç. ,.... :i?:u' mLt.^'il 'uVcS
J. C. n avoir point iitii cnir* le» manu .le le» Aputrei Icihc de li nu^ rl.l .

oue leur, fiucelleur,. c'eUa due le, l'rophcto Je rAnl,Lml.n. ^ '
"'*'*

de, MaRidrat, ..„,,,,. ,, ^ye Ja„, l-|.^.|}îc Je, Rel.4,.tile, ilTe e^muv i

' '

dei SâiM,. 6. Qjie perti.nne ne ih.uvoit être Uuve Un, avoir „u J n '
*

commun. .. q„, ,/,,.( ,„. l,i,u^ la Loi de naturj ne le' d. .in .:;J;'fr^
,'"

raite de, .cnnn.v H. (^ue J C,, navu.t ,u, mi. 1., duirT U ÏÏnti Vî *''îl;
«lu

.
étoit m, de Davii, .,uol .,u il ne .lit p.l, ^d, de Ma.ie

^'"»''
'
**

Une dodrinc li taxable de Hjter la u.rmn.ion , la ct).mnunnitc d.-, K! i

«rdonnoienr, la Polygamie .,u-l, jvunetcoicn't ,a. le nu-p ;;" H n et ;i^oniount leur attirèrent toute, lorte, de libertin, &: dJ(celërat\It^ / T
(c rendirent en peu de tenu (. redoutable,

, M"^ Pa. 1^..^ alh;;,, •

I, n'
'"'*'' '''

raaent de nlulieur, ville, conliderable, de ùJuanflc -. ui la 1 anaT:«levoit tomber Jur IVluniler. Ce tut en l'année i < i^ o..'iL .
'' 1 anatidiic

''-','"-[-.^ic la v.iie < la ^onL;:T).::';!^z'^'s::;'z^c:.T:
rendant le (..pe, y,.,* y»W^

,
plu, ...nnu /ou, le nom de ^o / ,„ ^ ///

''"^

luravant tailleur
. lui (u..eda

, 'ôc (e Ht Roi .le Mun 1er n.l le nll I

''
'
"*"'

tendue révélation de Dieu a l'Anabapt.llc ^4''

/

iPeil inS d^ r"' T"ter ic, le, ddordre, du règne de ce 'tailleur ùnatioue'
'

t on d' loi^^, fZ^il«vantnou.,. Nou, nou, contenton, de rapporter ici . ueloue, m numln l

"
t ebmwri,ue de c.t ho.nn,. La premille n^dailli":' "i^rZ^: t ^^'^ceu parole,

:
/r..n ,U Lcydc Aw ,/. Mun„tr. Autour du rêver, .te h mcd.i I o^ :.

?; z?; f;/î'"^'^^'r/' 'r*
^"

r-"-''-
^^-^"^ '^-^ •«"^- mcdaii; ;

'

,•;
-^^

i.,i faroU ,lt Duu t,i f.iitf i/uir i tilt e/l tn nom , «ce
Un autre monument ,,ui nou, refle du réj^ne de lUM , cft un I dit du , . luiNl>.t I JJ4. Il ounmcnte amd, .. Nou, »ai(on, Ravoir .1 tou, ccix oui lîmLnr 1. 1»nte en la d.v.ne ,um.e,(oit .lu'il, (oient peu^n.lruit, do mlKw ' ''^

j»M)uil k' loicnt beaucoup, iiuelle ell la manière dont tous les V\uWuL \'

"vcau Icmple, Ce lous le nouveau rej;ne. Depuis l..n- tenu il avoir été nrévu -
" U^-.Ù::Tr

*^'"' " '^'l^'r^V
^"''•'"•''''"' '--elatLlnS^cxl^n;^ l^

I
'

. r •

'•"! ;•' ^'''"' •'"'' '" '' '"•"'' ^'^* ï^-'^i^'- ^'"^ t''"> •M'P.cnnenr leur

et Dieu a. pour
1 am|>l, uation de Ion Roîaume. Le, tr.u (mellèur, (emnt i un^ n r

'vdL^srr'l
f'7""/".'" '"'T''- •• Apres ce préambule f.mL«,ue. le R ô," dr no

r rij:: :,r 7% :

'"^^'":""^ ^" ^«^ 'article,, «< «nit en ce, tenues, - T us -i" arricles ont cre dicKs par le Seigneur même , & déclins nir It ,n I.- i, u -i

La rcduaii)n de Munlk-r arrivée au mois de luin de l'mnce i t i< a- <;,;.
•

i

'upplue du Roi de, Anabaptilles
, de les Cnleiller? & d o Pron Jte> t n tnouveaux Ld.ts contre ces Sedaircs. Les relolnrions d'une ail ndE t -nu c'nt e

:' ' l;"l'"''ri; en . ,36. par le, Protellans (ont tre, rcmar.n.ablcs u pe
'

"Nou, ordonnons,
y dilent les Réformateur,, que les Minillres de li narol^

uinlc jciuils puauonccnliiite les peilonnes dcrc^!ees\lentre nous
; que le, u,d» te e,

,
le., .vroi;nes &: les ,oucur.s de protellion ne (eront pa, tolcre afin oue b» re lorma non de n.s ,ln,s taulirc le recour A nos Irere, (iparcs

'
'

.. our h dochw.e des Anabaptilles
. nous décidons que tous ceux qui reietrent" e baptême de, encans ,

qui mep Kent les ordres de, Ma.irtrats o „' n S "„
" exc-inpn.n de, tributs, q.,i ctabhdent la communauté des bien,', i ^ù-n» le Mnuilere lan, vocation

,
qui tiennent des allemblees lecretes, pec nt iT U"Loi

i
c\ quils doivent être puni, de mort.

'

I
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If» CERF MONIls, M«ITRS LT COUTONftS
H On prnctftbrâ «Itmc ik* b lonc cuncrc le* cmipablcv Lordin'im l.iuptonncri• q<icrijii un .le |.ro»tf(lvr rAn.ilu|.tilmc, ...i le conilulr* m< Suriiucmbnt Je V.n l)lo,

"iclo Cd«l vi rcHjmIncra, de linlhuirj avec duiuciir. S'il cinbrjllc ilc nidllciir,
•• Knrii.iii»,

,
il étriiA m Maj-ilWai «t aux l'adeur. «lu Ikm Ue (i rtlUkruc ..u'un

••fKnif le recevoir 4u tciit .le l'I gli(e. Al-n il al^iurera |n.l)l..pKn,ctit (ci c'rrcuM
^"Il ileiii.in.er4 paril.m .1 l'I ^;li(e , te lui |.r..mccfra une ttcrncllc ol^cillamc .Si rc-

•• Miirnc 4 lluuUc
,

il veut une Iciomle Uù% (e rCvoiuilkr «vce le» lldclc» i|
•• p.iicr.1 kinn le» ii)uieii> une ktiiinic »jui lérj iii(Uil>uec «ux pauvrei. I ç> lirrlin
•• aen qui »'.4»rtiiifront »lan» leur erreur , (er..ni loMilurnnc» X .|uirtcr leur nouvelle
»• tk'mcurc

» & »'ll» y retiuiinent , iU ler.int ininiN île iiuirt.

•• A l'epard ilc ceux i|ui n'.uir»nt ni prèehc ni ailininillre le k'con»l hjpfiJme
••mail i|ui par (imi.lkii; lé k-ront Uillc» toniKiirc âux Allèmblcei Je» Anilupti*
»nc%

, ni» ilemcureiir .utaclaM .1 leur Se<k , il> k'mnt t<.nilaiiine% au f.uiet cxl-
" k'ï pour cou|oiiiï lie leur patrie, men.uc* Je mort »'il> y retournent , &: cxecu-
" rc» en eôet, l'iU reviennent )u(.ju'4 troi» loi» aux lieux d'où ili auront ctà thaf-
•» lei, (1

Apre» un ArrCt (î févt'rc, «c lî contraire aux plainte» que Ici Prntcftan» »)nt formce» en Jiver» teni» nnitre leur» prétenJu» perleeuteur» , on pourluivit te» FanaJtMues avec toute la ri^^ueur polIiMe ^ec eeux que l'on découvrit lurent traite» avec
|>

ii> ou nioin» lie (evtritc
, (ek.n le plu» ou le moin» Je JclorJre qu'il» tommircnt FnnoILnule

,
en Irik- 6c en J'autrc» cnJroir» Je» Pau Has , on leur lit (ouffrir Je tmeli

lupplue». C)n n'y pouvoit trop rij;oureiHeincnt ch.itier Je» ^en»
, qui alniloienr im-

puneinenr île la Keli-mn, p.mr autoriler le renveriement Je» i:tat»,& pour rc'pan
lire un lil>ertinaj;e qu'il» portoienti un excc» inoui

, par toutou il» pouvoicnt k' faire
jour. C'ell ce qui arriva principalement Jan» ce» l'iovince» Je» l'ai» ||.is ,,,,1 p|„.
Iii'ur» aineo» après résinent le nom JU-//<-f. Au relie la confiance avec laquelle ce»
.-tiikiftiiiti foiitliirent la niort (eri)it Ji^ne J'ètie aJmiree Je tou» le» cJirttien»
» il» avoient (ourfert pour une meilleure uuk-. Il» (iuirtVoient en véritable» martyrs*
«e ili ne l'ct; lient malheureulement pour eux que J'un I .matilme opiniâtre. Cela nrouî
vc.cc me (eml.Ic

, que l'olillin-ition M le pieiu^^e peuvent Jonner autant Je lorce
quune l>onne caule : cepenJanr il n'y a que la conllame , fonJee fur des principe»
^: Je» railonnemens |ulle» , i|ui puiile être qualifiée intrepiJitc.

Une partie Je» Anahaptille» leJitieux Je HollanJe (e retira en (,<) Ani-leterre
& y répanJit la Jodrine Je la Se. le , apie» le mauvai» luccc» Ju pro'|et .lu'ill
avoient formé Je le remire m.iitre» J'une prinJe p.iitie Je» l'ai» Ua». Nou» ver-
ron» comment le Minilkre J'An^lererre punit Je mort quclqiie»-unj de te» fuui'
tih

,
qui ne pouvoient »'empccher Je Jogmatilér, "

Dodrinc àcs Anabaptiflcs.

Tachons préfentement Je ralTemblcr Ju mieux qu'il fcr.i polUMo lei Joirmc»
de» premiers AnahaptiUes

;
apies quoi nous verrons cette même Sede revenue Je

k-s eiiMulialme»
, ôc guérie Je ce violent fanatilme , Jont les accès furent li con-

tagleuN pendant une alkv. Ionique luite J'annee»
, qu'il» pouvoient prefque palTer

pour une malaJie epiJemiqiie.

l")c^ l'année 1515. les An.iii.iptilles Je Suillè alTémMés ;l Zollconc , fauxbourj;
lie Zurich, avoient Jrelle une protellion Je Toi, qui fut la premieic qui eut paru
dans cette Setle. IJIe etoit connue en quatorze article» [h) Jont voici le (en».

I. Que ri'i;ii(e Anabaptille etoit la (eule où l'on enkii;n.it la puie parole Je
Dieu , ifc ou'il ne Im' eti)it pas permis Je communiquer avec aucune autre Sc\k'.

X. Qiie Jaiis routes les autres focietes le Minillere avoir été ulurné fins voca-
tion

, & mie parmi elles le lal.iire qui fait vivre Je la parole , étoit le (eul attrait
intérieur Jcs AlinKlre».

3. Qiie parmi les Sacrament.iires on atrriliUiiit toute l'autorité des ailémlslée» à
un (eul lionuiie

,
qui s'attribuoit le pouvoir de la prédication : cepenJ.int que tous

les Fidèles étant également inipircs , ils pouvoient également prouhetiler dans le*
liglik's.

4- Que
(i\) C'cft \ ce» An.ib.iptille^

, que le Qinque
rifiiK' Jl) t (1111 (irij;iin.'. C) 1 poutra rcnuiquer ivir

ce ijuc riuus Jiions Jts i^éi.i juirt , ijuj cti Jeux

SeQei ("e rcfTemhlent en beaucoup de cliole».

(l') Bulliiiger , ad-^. ^n,il<Ap. L. I. \\ 1 i'.
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4. Que fCrni.u dt.gmc» tic Liulu-r ^ i|« /ulnulc pruUulL.lt'nr lUirrHiIrtmcm Itf

Jifcglciicnf »lt. nucuri I .(u'vn nuni l.i lilwric tiv l lu.mmv & U ncicdiic .U^ km-
ne» u'uvrci , jl« o«ivri>ici\« U porte i U iltlKiluiûin.

t Que le .iogiiic lie I iinpiilliliiliic il'.ihk-fvcf k'« pr^icpie» , cil une «neuf* tuu
|our» prctc p..ur ks ncni iUrtnU» , U un priUxic p.u.r ii« rciourir uinii» au !> i,>-

itmc lie u p«inltcntc.
'

6. Que iitute Sci»c oi> U f.tmmMn.uirc tU^ l»ieni nVfl pa» icjhfia entre le» l'Wc
k'>

,
dl une .iilemM-e .rim|Mri.iit» , «mi le Kmi tvarte» de ime lui de ilutiicqui

Uiluic l'unie ilu C.liiiUijitiline i I4 nafllunte.

7. Qu'il ùut le iK'uner de nir.lc d'atiribucr au Vieux Tcibmcnt U m<)me au*
rorlt».' «ju'ju Ni>uveau, (S: qu'unu lt>i .»l>roj;ee ne d..it pai aviiir U nikinie Éorte iiuV
ne loi en vij;«eur,

'

H, Qii'il cil inccrr.Wn fi , .^ |j fortie du corp« , mn ame% entrent dan» le lieu du
I.» rett>mpeiilc ou de I.1 peine, nui^ «ju'il Jl du» vraiiend.|j|)îe «lueiies litmtureni
dm-, une elpcec de luninieil, luLiiùiu teni» .pi elle» krunt réveillée» par I4 dernière
trompette.

0. cjiie le» Mi^lrtr.it» (.mr inutiles d.m» une (.vi\te de véritable» Fidèle» , |fi
»iu'il n'eik p.i» perini» .k un Cliretien de devenir M.»;;illr.it.

i'\ Que le» leid» eli,uin)en» »ju'om doit eniploier eont
C.'lirilli inihne

, font teux de l'I xvoniinunik.itioo.

I I. Que eonime il n'eik p.i» liiite .1 de» ( hreticn» , ni de relilker , ni de fe dc'-
endre

,
i\ ne leur elk pa» periiii» auili , ou de (outenir de» proees , t>u de »'enio-

ler pour faire l.i j^iierre.

I i. Que le» ler.nen» en |ulllie (ont iletendu» A de» I)iiu"ple», A ijui Jelu» Chrill
a interdit toute autre voie il'.iHimier ou île nier , iiiic celle ti 1 Uni , tui 1 h»h
non,

'

i\. Que le kiptènu" de» enl'iiu ell une invention de» P.ipe» & un ouvr.ii^e de
Sitan

i
A; ipi'il n'y a de l>apten\c valide , i|iie celui ijui le confère a dei perlon-

n^s capable» de eonnoitre l'enganenwnt ipi'elks prennent avec Jeru»-C;brilk , & de
rendre eonune de leur Foi.

14. Que le» res;eneré» font dan» un état i ne commettre j».u nume le nioin
dre peclie

,
cV .pie l'I ;li(è »nri!> tompulent ell partaitenwnt lembLble à telle de»

Uicnlieuieux dans le ( iel.

Telle etoit la troiance commune de l'Anabaptiline , ct.ddie .i li>n orij;ine
, iSf

telle A laquelle le tinrent depui» le» ri(>ide» oblervateui» île» premier» lentin'en»
«le la Sei.U'. Mii» dan» I.1 (nite on pnten.lit avoir deiomeit, ipie cette l'rof'el-
lion do loi de /oli^one n'etoit «lu'une luperiicie de» erreur» de la cabale. En (c-
crée on leinoit.dit nn.de» maxime» pernii ieule». On debitoit A l'oixillc de» con-
fulen» du parti , f /; l^ie le» Rebaptile» avoient recouvre dan» l'eau ilont il» avoi^nt
ire l.tve»

, une libjite tpn" le» aHiancliilluir de toute loi, ou'.iinli nid d'entre eu\
lût. lie ohlii^e de p.iier le» dlvme»

, ou de contribuer a\\\ charge» piddiipie» ; Que
fs Icrvicude» & le» redevai\ce» de» vadaux à leur» Seii;ncur» etoient contraire» ,1

la liberté cliretienne , &: ipiVlle» detijurnoienc du (ervice de Pieu
i
i]u'on ne !e-

v.)ir s'y (ouinettre i]ue pour un tem, , tS: p.ir la nccellite .le» cireonihuue» , nuis
lin four pom- éviter le (candale : Que le» lemmes (,)nt obligée» de (e prolUtuer pour
\.u\\: leur ialutupie l'I.criture l'ordonne , lorUpi'elle veut i]u'on i'.ib.in,lu„nc fm-m,-
«/.

, «> /«'"« renonce 4 f.i ch.iir : Qu'il f.iut A leNemple de jelu» CUrilk , le r.ill.ilicr

tri)ppr.)bre» Je recliercber l'humiliation ,en iK tiillanr la repur.ition par des int'.Mnie»:
l^ij (j|.>n la dodrinc du ,Seii;neur , le» Publiiain» iS: le» lenune» peclierede» amont
dms le Ciel la prele.mce lur le» pille»

i
iju'il t'aut d.me devenir Publicain & tem

mj dvluucliée, p.nir avoir part a la pri)melle de lelusChrill ; Que le» impuretés
le» plii» monllrueiile» ne l,)nt i]uc de» pèche» lelon la chair , mai» que le» Rebap-
file» (ont impeccable» lelon l'eli'iir.

Quoi qu'il en li>ic de cette detell.ible dojrine , (]u\>n attribue peut être mal-A-
pr.'pos A toute la Secte

, quoiqu'elle l'ut particulière .1 .pickpie» un» de ce» l'anatl-
qie» le» plu» corrompu»

, on tri.uve dan» queKpie» Auteuis 1 ccleli illiquc» du lei-
/ieme (iecle,que le» Anab.iptille» rcduilirent eux mC'me» leurs lentimeui A lept ar.
ticle»

, qu'il» publièrent en l'année 1 îî<;. Le» voici.

1, Il n'ell pas permis A un Chrétien de porter les arme», fc t.k reconnoîrre le»
M.v^ilhar»

,
parce que

J. C. a die ; » Les Rois de» Nations le» traitent avec vin-

(.() Whr. G.<ii. L. I. p. i(î.

* (ce

11^

^a^m
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• pi*»! M^ nTtn Ml M* (l« mêf/m firmt v.m, ... It^ pfiu, tr4rrnc« rdUi'ri^ iki
Aii4»4p(ilW« , M roWilGuHtf «)»t'tl« remlircnt i /#.«« i/# t^fJ* k à pUiii«tir« 4Mfrr%
lniKnihciii im tltigm* , itiw id» h4rili« I (.neKurci n« |HHivi*Kni •4tkrv«r éèn* U
pr4il.|iK' Il cil vr4l «jmIU «oulurcm li.iHuir en y d|»uiJni »«IW iUufo, m'*«

I. Il nVrt p*» |wrmU »U' jurtr, pat mâmt torfiiut kr* Mj|;i<ir4t« mm* uraon.
Mnc ik \v*<t lu luiin.

|. I>k'H «'appelle iH.iiit U» vtfritAblffi ChfirU'n* I ttrv^n U \\Ak9 , ni i veiller
A l« rrdn>|iii|||ic pithlutiic. tic prinvipc n'jiiruU pj« nu'im,- ti*- bon 4 une Ki«kiii du
iHlnjfuK

, M) fH»ili)tt'lt leur (éxtt m onlrc te tU» r»}-!. U nuinltnlr.

4 I.» il.jlrc lie Miitic ne k iroiivc i|iic ihci le» An > •
, «s l't» nv C,;m-

fuit éirc pr^tU'illnc au ùlut Uns èrrv lic tviiv Secle,

r Par konU-quini il n'.«f»Mriknc iju'-nm Analupiillc* »U' pti^lu-r Itvjngiic le
«It convt^riir le j'.enrv liiim.nn,

*

6, Ainil UW1 tcitx t|iii »'iipp»»(cni au prt<gri-« «le \'^ii,U,tpiifmt lioivvni èttt r«-
g4rtU'i ii»mme reproiivei,

7. Ccli étant , uwtti pcrKmne ijhI âii |»Rcmcnt ilcrnkr ne léra pj» trouvée Ana-
wptlllf , (érJ InùillitiliMnoni tnlle .lu n-ie ^;4Mihc U. 411 r4nj» ile« l»an> ; «u i,,n
tr.iiro Dieu mectu au ran,; »k» l>rct>li , & i |4 »lr»«iie , le» véritable» Ac Hiielc»
An.it».imi(Uv

Il ell vr4i ijiie icv article» limt An.»l>.iptilU'< i m.iK iU ne contiennent pat toute
I.» ilocblnc lie te» SeiViIre» » If»; it »'.iut riHKiiquer .lulli «jue U'ur> Doileur* ont va-
rie, aiiiviicnfi' , ili.in'.'i- , & amplifie , lelon ijne leur» vue» , ou leur I .inatihne Ici
illrij'eiilcru, M.il» .tpre» Uy^xt , »el4 tie Liilolt |.i« ai» tju'une leule & ineine ^/.^^e<U^
N»>u> 4vt»n» vu en quoi lonlllbilent le» UognH"» »ltf //«/w^i , ijti'ila plu i queluMCl
roinniljteiir» d'Herelie» Je ùlre Chct' »l*une Seae .le /\/r/< A/.- ///«-), ^uoi' .fu'a joui
pun.lre

, le vr.ii ^n li.ipiifm iW le» prentier» I .uujii|tie» le trouve mieux il.in» le»
orriilc» tk- te H-'I'hh, j)ue vlin» eeux qu'un vient ilc r.ippoiter. C'cli pourquoi
•ii.ilj;re quJqie» «lirtereiui^ peu inipoit4nie» , k» Anabapiiile» le remanieront tou-
joiir» eomme im .le leur» principaux Dodeur». Il n'en ell |K'iit erre pa» al»l..kmient
»k' niOme .l'un Divi.l (,f«r/t .l.mt nou» parleron» bienf.tt , ^ .le .|uel.|ire» âutio
qu'on n.>n» .lit que le» autre» Anah.iptilU*» exkonununieient. Il faut remarquer en
tore .pie les ('.unpilatenr» .le .lopne»Joit par rnaliee,t»n par Imapailte, .mt nuil
tiplie une même Se.ke autant «le loi'. .)u'.| ont trouve en leur tliemin .lirt'eren» ( heli
tk' puti .lan» cette SecK". C:'elt ainli .pi'outre le» Mr/J>i'>ri/it,

, nou» trouvon» le»
Hutiit^tni ,!e /hifur

, le» Afurt'^ni,»! .le Atfinx,i> , le» Af»H Ufmtn ,|e Attin'ie,
&e, Nou» ne ilir.tn» rien .le» A/rw/«»«//. 1 , p.iuc qu'il laut le» remanier ei>n\nK'' Je»
pen» revenu» l.ui» la on.luite Je A/rww-w , Ju vioknt entoulialmc .le kui» aiut^
tre», Si on veut lire un earaloj'ue complet .le» Se.te» ^Vw.'^*/»// ,0 , ,li|.,,,(^. ",^^1,,,,

ror.lre alialu tique
,
ou .loit conlulter la prelaie .|ue J M. Oit a mik au .kvant

«le k» Mn.iUi ^H.ikipii/tm. Il »'y in trouve --. entre lelipielle» cet Auteur omn
te haiiliment k» Stnniem

, le» lpi(»rir/is
t
ileux loi» le» At,i hitti.f.-s

, 111 lailant
Jeux lie» H/ifm.innr.'ef ; le» M immiUmn , ainli nomm.» Je leur (lie!', .lui Jit
cet Auteur K] »'avila Je mankr le kin J'une |eunelille,& eaula par cette ach'i.n
luK' elpeee Je Sehilme entre le» ^In.th.ipnjitt

, k» Ou.ino
, lonune .)ui Jiroit Je»

pen» qui aiment la Inmne diere, .ik f)/I.i , .pu' lignifie marmite
t
le» Srnrr r», JeJîm</, le» Trii/uiUi ,i.\'i\ ,i Jire , leuv qui etahlillent cS: eroknt tmi» Okix &c.

Si à l'imir.ition «l'un tel iatalo;j;ue
, .pieiipr.iutie hiivain ^'aviloit lui n)ur .fc Vitiô

une nouvelle Jivilion .le toute» le» Communion» Cluetienne»
, que ne li.'uvej.»ie-i|

pas pmiri;rollir (,i iiile ' Par exemple , lan» (ortir Je l'I glile Protellante Keformée
il nou» proJuiroit le» noiin j^eucraux .le Calviiiilles , Je f/'/rw» , Je I lii^uenot» ifct'
La rev.ii.itiuii .le l'Ilit de N.intci lui feroit faire la ikiouverte Je» Ai/ft^/r»

,

'i,*",,,!

riie J'une SeJe parriuiiiere i & qui .loute qu'il ne trouvât le k.ret Je k» luJ.Jivi
(er encore > Le» Jifferente» methoJes Je preilier , ik .l'interpréter l'I triture ne
nianqueroii-nt pa» au.'i ..'.. 'ui fournir le» ( n,nen> S< le» /'ott.rn>. Quelque» .uie-
lUun» frivole»

, une jjlv.'Jie Je p,,tti lui l'ourninuent le nioien J'annoncer à la po-

( ) r.t'fi l.iniimm (.% Ii uiiin< <fubui p4i«tm , cr f.iit iKi ('hridi.iiininr, nr cr>c'it pis (1 on pfue
,,,nixin>-f.:..

( icfro
. I. \:.(m,...

,
lc.lire,i.n.uitre Sc<lc. Il clUmitile J jiltuuci Je»

'/) (. i(t 'iiii que 'r% (etnitiitiis c\|)|>(|mis .1 une cxeiiii'lc» Hiitie cliolc li munue.
niariicTC dlHuciuc datii 4UcUiue aucu bciU que I -;; ./ p,c,l.m , <jui M-immitU, pi,tlUimr,lh\it.
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^ •".-,*«. A (titt MnlM Ut^rtAuD ài>mt^* «« .(wmm ivmM promu

hum- • Al,,,, Ht rvituifimif Iuuh» Ivur «ruijiH» «n 14 émUI«« /iiu» viiki
• 'itfii it4n« CHU |c« fiiJrt ,VfM|f ih.ilii uiM N«i(.m |jini«,Jl qui II 4«di

•t.pôt du vr«i cwtftf , .ih'H «r.tic .liftiulc tl«n rvv.mnidir* t«t m«mhrvi lUi-
1 i

irmf l«^ «nMn« .le ptfr»litl>in , |< tl« k% ft'unir en vor», p,H,r it% iim«li»lr« à
14 wrr« promlji? » miU mw le |*uupl« tuAt Um tluunr i^juj ^^. //,„,^ r4i&»nl»l«.
r.»li

, '

.J^»*'
?« M- < h*» . .», nt^rM^i-r lc% Lui. du»•»"

I Krirl , 4\i. r , ,. ,

,
il u.m ttrMiw

« i^iMl Mur rc-^jrJcr comrm; Impie» iiii(tft'> Itf* hnlvrij» qui «v mcmni |ni« Imn

J. QjfÇ )tfi!i n.fîfl nVft f.i* niv'ii , m.ii, lin Pruphru*.
4. U't'l ni* »4iii pi% 4nn.>nicr II vam^k sn ilo Timplo (tp^rn du lommcrct

«>Min4lrw
, m4i« Iculv-mcrtr .Un» U» nutlon» , 4t i l'oriillc

1. QiicUsv^iiMhto Cl.rvJlcn» »w ili.lvvni poinc UMMinoirrc «r,iiitrc» Mauiarâi
M"*.' ti>»l»4lV»n» |\Jcli4lHi|«c».

•»""«
ft. gu'o-i ne »l..if p„fnc onfcrvcr Ulm4j;c» , «i h'cn m..(n« lr« hom.rcr.

^

'^i* f''«"c> U» nufiiMci cxicricurc» .le lUlinùn l.mt cnfrairv» à U mtttté
uu i linlli intime, il.int roue le mlie .loic vite .lan> le i.mr,

». Qiu u.ih (dix .)ul ne fmt pi, ril..iptl(vi l..nt .le Viflr4l.lfi inhMelei , é( .iim
1 » m4fl4Ke» i..nfr4.UM 4v4nt I4 ii.uivclle ri^ener4ci..n

, lont 4ii.iul«:i par l'enK4k«,MCii .iii'.in 4 prU 4vce JcUn-ChrlIl ' "^ •*

9. lintf le I>.ipf0ine 4tiiir.le .Ijn» j'cnùn.e rrt un |>.tin Impur K Innulc.
«o. Que iC S4i rement n.i pumt ete inllicue «..iir it»'ucr le pu lie il..rli;liic ti

'iir owifcter I4 «lue, ni.iN letilement p..»r er4bllr l'union cntie le» homme» .l'tin«
'"inc DnUlenu'j iîc p.iur cfMiKr le vieil lumine , .juc ec n'eU qu'un liane . pw
t^»|iicl cuit (:itreiien fe livre 4 l'I j;Iile.

' ^ *
^

' I. Qiie I4 Mellè ell une invemiun .le S4(4n , <c que 14 prière leule fiirtît fan,
4utie S4ciiiHe.

Morl,
^"''' '*"' '*"''i5

"'"'''* '''^ "'"^ "^^^''''•'
• ** 1"'' «•'•^ '"Utile de prier p.iur Itfi

• I. Qitc .l'invoquer le» S4int» , t'eit f4lre fni»re À Die».
»4 U<ie le Corps .le )i-(un Chiill nVll pis teellemeni pnfent dân» l'I luluriftlc^ que LiCenc n'4 ete inllituie que pour être un lien .le .luritc entre le» I UlcliV

v.epenil.jnr il> porroient I4 CN-miiuminn .inx m.»l4iUN
I'4rmi ic% 4rrU!eN

, .l.mt .pul.pKS unv etoient p-utiMilicr, aux Frerc» de Mora-vie
,

fi quiN 4voieMt 0.1 imagine» deux même» , ou emprunte» .le I utiier .le
/.•iin|;Ic«c .le quelques autre» , on en v.iit pluiieur» qui leur etoient crnuums .'ivec
le ^ro> .le I An.iluptilme. Mus l.ms nous 4irèter .1 .es br.inthes p.irtiuilieres ef-
lit'Mis preknrement .le mettre en ri^;le I4 doarine .les An.i|..ipt,(li^ Lorqu'il làtrouver.! quelques dirteretues un peu rem uquahles , on ne le» ..uMien puOn (yot .lue I4 rtù.tpi,fM/>n ^l\ le d..j;me I.)iul4menr.il de tout i'Aii.iptirmf
'litre vel4 le» Miuhpn/la (outenoient .|ue ), C. ne s'eik point inearne dms ij(nn de l4 Sanue Vie^^;c, fc qu'il n'ell his de Dieu que Par'a.loption

, que le p •

l'ie .1 A.lim a>.,nr ete répare par ), C les hommes
, .'eA ,. dire le» Hdcles rin

lient par hu dans l'innoiencc .i) du premier homme avant (on peihe; .lue'l'une
It .reec avanr le crps.M .lu'elle pe.he .lans le ( iel

,
que les u-rps lelelles'.M

i"nt animes
; .pie le. peines .les Putions & .les damnes finiioiit

, qu'aptes le Mipterne >.m ne pe. he plus
, & qu'en ter état la ihiir qui pèche ne l'mille point I'!.me ,.)uils loiit les entans élus .le Dieu, comme un ftintui lft,„l C'ell en vertude cela que h-,n àt l.cyl, (e taiioir .ippeller R», .le /./ „o,vctU h,Hf.,lcm Ils nl.uenrcomme .ui Ta .ht, qu'il fallut èr.e lo,„„is aux Mai^ilhars \ leur ..heir. IN ,voienr

lies idces très laulks :S: ties dan-ereules du mai iaj;e , s'il tll hien vrai .lu'iis lienttru ^;en<.-ralemeiit
, i)u'il etoit pern\is de répudier la femme Pour .pieloue i micque ce hit

,
tS: même pour un hmple depuit. l'imputation .le cette do.lrinj ena lait mettre une autre lui le compte de toute la Secle ; cell la p..ly-amie. Mai»

f.i) Sur ce retour J'mi.>cencev.>icici.jpti» le»; erreur, cjpii.Ic.
; rucre nmim i'o inion de la

^^•"•":<- crc-aiion Je I unie avam le coi l's.

(/,) Lï dogme ne peut ètie mis au t.mj» Je»
'

I h
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ï9« CUREMONItS, MŒURS LT COUTUMES
ou ceux qui ont ctric contre ces fanatiques ont rciiuit en points de Doctrine ce
i)ji n'ctoir »]iic li.uis \.\ pratique , on Ici C'iu-ls , pi)ur jullillcr Iturs Jcré^lciun,'»,

ont voulu les cunvcitir tu:, meuics l'u points «Je Doùrine. Par exemple, c'cll ainU

que pluiieiirs Ciiel's des yJn.iù.tpaj/cs ont ctc d'abord (./) J'ulyi^.,miitis par li lerti-

luge , iS: qii'enluice ils oiu converti ce libertinage en précepte. C'ell encore ainli

3u'ils ont luivi .i la lettre ce qu'> n leur attribue d'avi>ir enleigne 'une leinnic

.)it (atist'aire aulli-tot la paillon île celui ipii la recherche , &i de '

me la femme qui lui Fait connoitre (es delirs, Le delordre i,

le permilliun (croit (i tenible, qu'il Kuulroit bientôt renoncer A

pouvoir donc y avoir que des di bauchcs de proicllion .'i qui cette .u

venir : mais outre cela une paillon qui le latistait
,
qi;and il lui plait , <é lallè &: (c

dc^i)ute bientôt, Avec la comnumaut- des femmes les Anabaptilk's ctablilloicnt cel-

le des biens, [ls (é dcci iroicnr t'niiemis de toutes les (cieiucs humaines , ifc prcteii-

doient qu'il falh>ic dctruirc toutes (in tes de livres , excepté la Hible. Ils oni tenioi-

içnc par leur conduite , &: ils onr i nli^igne aulli , ]ue ri'.criture cil une lettre mor-
te

, qui s'cxp''" ]Hc par rin(piratii>n. Ils ont publ.j que leur régne c oie le nouveau
régne de J. C. pendant lequel il pouvoit leur être permis d'exterminer tons ceux qui
n'cto'cnt pas ^/« ;'./;/ '..i

, ou i]ui refulcroif r.t de l'ccie. De ces ileux derniers ib -

i;mes découloit lnr tout leur prétendu caracUMV' de prophètes, fi ce fanati/ine
,
par

cquel ils ont ellàie de p'rluader , les uns qu'ils étoient Elle , les autres Enoc, iic

{)uelqi:es-uns même le Mcllie.

Après ces petits détails perlonnc ne doit £tre (urpris . que ces Anabaptilles aient
cré traites comme des rebelles , des impoftems ôc des perturbateurs du repos pu-
blic. Mais ne valoir il pis mieux les renfermer comme des fols ? On repond qu'un
ne pouvoit s'empêcher de faire un exemple des Chefs, & que leur conduite mon-
llrueufe les aiant ct)miiie digrades de riiumain'té , il falloit en u(ér .'i leiu égard
Ci)mmL' on tr.iite les bcces féroces. Il n'en etoit pas ablohurent île même de tant
de milliers de gens, qui furent pris aux pièges de ce tanatiline

, ou que la mala-
die gagna, Qiioi qu'un des reglemens de l'allèmblée de Homhour^^ purt.it

,
qu'on

fouvnt o^ quon devait pionr de mort les ^huhjptiilcs , on s'expliqua par ces termes •

" principalement ceux qui leJuiloient les autres ; &: on ajouta
, qu'on ctabliroit des

" mailons de corredion , où l'on tiendroit cmernies ceux qui par foibleilè ifc par
" ignorance, vîvc. lé féroient laillès leduirc^ qu'on les y traiteroit avec rigueur, mais
" qu'en même tcius on leur donnere.it toutes les inftrudions capables de les rame-
" lier, « A l'égard des étrangers , en convint de les bannir , comme nous l'avons
déjà vii,&: de les punir de mort , s'ils s'aviloient de revenir doginatiler. Mais con-
tinuons de rallèmbler ici les différentes erreurs îles ylnib.i: tijie.\.

Une {b) lettre de Hooper à Ihiilni'^er ^ du mois de Juin 1649. contient ce qui
fuit en parlant des ^n.ih.iptiiiei qui le refngioienc en Angleterre. » Il arrive tous
" les jours ici quantité 1^Anai.ipr.ftcs

,
qui prétendent que l'homme réconcilie .i

-> Dieu ell abfiilument ians péché , iS: délivre de toutes les convoitiles
j

qu'il ne
" lui relie rien du vicd j4d,im

;
que s'il arrive .i l'homme régénère îk: qui a reçu

" le S. Kfprit de pécher, il n'y a plus de remillion pour lui. Ils loumettent Dieu
" à une necellite fatale i>'. ablidue , en prétendant qu'outre cette volonté

,
qu'il

'> nous a maniiellee dans l'I-.criture , il en a une autre
,
qui eit telle qu'elle le con-

" craint de taire (t ) necellairement tout ce qu'il lait, H s'en trouve parmi eux qui
» nient

. que les hommes .lienr une ame ilifl'erentc de celle des autres animaux
, Ce

'> qui aliment qu'elle ell morcelle comme celle des bêres, u

Les prenn'ers Anabaptilla nioient aulli le pèche originel , & par conièquent tou-
te la dodrinc qui en découle. Ils foucenoient que les L.iïques peuvent prêcher &:
adminilher les Sacremens

,
prétendant que l'I'criture n'approprie nulle part ces

fonctions aux ieuls Miniihes , iic qii'il ne convient , ni de les orner d'un appareil

extérieur
,

(,/) La Po!yi;imie Je ces Cliefs nous ,1 procuré

la Scili- des Paly^.miiflcs , ifoiir il [il.iit ,1 cl'.mtits

Auteurs ciï faire /Irm.irJin Oïl-i,: le ftiii Kitciir :

mais les I' ly^.ivnjlci
._ tant Je tlii-orie. que- Je pMti-

qiie , (ont iscmcoup jiJus anciî^ns ^yl'U.hln , ni i^ui-

Ici .\ii.i!MprilU-s [jictcnJiis HotV'^.v.nJts. la l'oiy

i;.uire a bien éti.' un des 1(01; nés Je que'iiues S^c
tes : nuis il n'y en a point eu ijui n'ait été que
Polygamille.

ih) VoiezOït'n j4ij.ih.ipr. //»«,;,'. an \(.^<f.

(ij Si CLJa ne le réJuiidit qu'.i Jire (jue Dieu
veut necellairement tout ce qui ell coiiforine ,i (cî

artiib;irs , que , pu cve'viple , il veut tu'cell.iire-

nient le hien
,
p.itce qu'il ell fnuvîr.iinemeii: lion,

iS:c. on pouiroir Ijuvei k- Joi;ine d-j l.i nére(Iirc

ahlcilue , ,1 l.iquelk- le^ Anabaptillei Jour on parle

ici louinettuicni Uicu,
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RELIGIEUSES DES PROTESTANT.
cxtcricur, ni Je ks c»'dcr d un ordre particulier de gens

i i]ii'ain(i un nerc de fa-
mille

, lans bonnet carre fur la tète, iJnv robe noire , ou ùm (urpin (ur le corps,
pouvoit fort bien donner la Ccne \ (a famille ,& baptiler (on enfant loilqu'il ctoie
adulte

i
car pour le HaptOmc des no'iveaux nés , ils le rejettent Ce prétendent en-

core aii)ourd'hui
, v|ue l'ikriture, & les paroles de

J, C. en particulier, prouvent
invinciblement qu'on ne doit point le (cparcr de la foi. Ils déteftoient la eucrrc
comme oppolcc au précepte littéral de l'hvanpilc

,
qui défend de faire du mal &

qui.ii lit mue piiinc ic icparcr cic la roi. ils ileteftoient la guerre
. . , . . ^ ,ou' '

de (e venger, tnfiii entre les railons qu'ils avoient de rejetter l'autorité des Ma-
giftrats

,
ils en avoient une remplie d'une cliaritc apparente. C'cll que c'cft un

«tat , où on ne peut le làuvcr.

«F

Leur Difcipline.

Pa^«îons;\ ce qui regarde la Dlfcipllne des anciens (</) Anabaptiftcs. On noui
-pprcnil de ceux de Moravie, » (^) qu'ils failoicnt leurs exercices de dévotion
» deux jours de (uîtc dans la (cmaine , f|,avoir le Samedi au foir & le Dimanche
"au matm. Ils ne diloienr point cet article de l'Orailon Dominicale, pardonnex^-
^>nnus nos offcnfes , &c. parce que Comme rt'génerés , ils fè croiolent entieremcnc
"(ans pcche. Ils prîoient Dieu aiiis : au lieu des Pieaumes , ils chahtoient qucl-
» ques Cantiques compofés par leurs Doreurs. Ils ne liloient &. ne rcconnoifloient
» que le N. Teftamcnt

; c'ctoit leur feule règle. Leurs fermons étoient extraordi-
•> nairement longs. Ils avoient vm Chef (un 'Roi , nous dit-on , i qui ne le faifoit
» pai connoitrc

, &: gouvernoit lècrctement la Scde des Anahaptijhs
, ( du moins

"le corps des Sedaircs de Moravie. ) Ce Clicf en avoit fous lui douze autres. Coni-
'» me ils croient forcés de (e tenir cachés à caufè de la rigueur des édi'rs, il> fai-
» foicnr élever leur enfans loin d'eux &: fccréremcnt

,
jufqu'.i ce qu'ils fullent d'un

" âge .1 pouvoir paroître fans danger. Ils choilifluient .i la Pentecôte, &: après avoir
»> fait leur Communion

, les Millionnaires qu'ils envoîoient dans les p.iïs étrangers
» pour y répandre Itur doclrinc. On croit aflèz que ces Millionnaires étoient dé-
» guifes

, ic ne fe f.iiloient connoitre qu'.l ceux qu'ils trouvoient bien difpofés d
»> les écouter. Ils fe rendoient chacun au département qui lui étoit aliignc p.ir le
'» Chef (iiprème

, & pour n'être pas découverts , ils prenoîcnt des détours & Aq%
»> chemins écartes. Leur extérieur étoit fi imnolant

,
qu'il étoit bien difficile de n'y

» être pas trompé. Ourre la limplitite des habits Ce de la mine, ils afiec^oient une
« douceur cxcraordinairf dans leurs paroles &: dans leurs adions. Ils avoient tou-
» jours les yeux baiflls. Il leur étoit défendu d'ufcr de juremens dans la converfa-
" tien

,
de faire des fermcns , & de proférer des paroles indécentes Se peu modcf-

» tes. Donner un bailcr ctoit un crime fi cnormc,qutin de ces Anabaptiftes clur-
" gé d'une vieille femme

, aiant eu le malheur d'être furpris donnant un bailer à
" une jeune firur fort joh'c

, fut cité A comparoitre devant toute la congrégation
M Anjhaptijh

; «Je après une rude réprimande , on le mena(;a lui & la fœur de les
» chadèr de la Sainte Con'irc'i^.itton

, & de les renvoier ( c ) dans le monde des in.
» /idc/es é- des pervers. Les frères & les fœtirs de la Conzrc^ation intercédèrent pour
»eux; & malgré cela on impofli pour peine :i l'homme ,'qui éto-'t maître cordon-
» nier

, de trav.iiller
, comme dégradé de maitrilè

,
pendant 1 5. jours avec les gar-

>iCons cordonniers
, & d'être traire comme eux. n Toute fcvére .^ue paroit cette

dikiph'nc des Anabaptilles Moraviens , le même Auteur remarque pourtant , »> qu'ils
» s'enivroicnt volontiers

j qu'ils failiMent leur Cène avec neu de dévotion -, & que
>» quand le tems de la faire approchoit , ils s'en réjouiircMcnt beaucoup , non par
»> principe de piété , mais dans l'clpérancc de (e divertir. » Ceux qui prétendoient
les connoitre .1 fond

, les taxoicnr outre cela d'être vains , arrogans & fuperbes

,

adonnés .1 la luxure
, ravillcurs du bien d'autrui , &c. Mais vôions ce que nous

apprend un Hilloricn moderne [l'\ de la Dilcipline de ces l'rcres de Moravie. Le
détail dans lequel il entre à ce fujet , ne peut manquer d'être amulant &: inftru-
dif.

(.1) Difciples & .Se(!>,ueuts de Hmer. Zdltr les

appelle; hirm fliitièr^tnt.

{h) Ceci fil tiri- île quelques cicitions ds /^eilir

en .\ Ic-nurul
, r,ipp,);rcc'Sil.ills \<;i Ami.il. des Aii.ib.

dej. H. O.'.' ,;iiu années i+ii 7. 1617.340

Tumc II'',

(() C'eftde ce< épitUetes qu'ils honoroient coutei

les .Tiitres aireirblccs Chrétiennes. Vole/. 0/(, iib»

liip. M\. I r.oy.

[d) Catroii , tibi ftip. Liv. IV.

i .

;|i



i^H CEREMONIES, M(1>.URS ET i: O Ul U mi; s

" Comme parmi eux ,
dit il

, on n'accoidoic le luntcme mraux perfonnes ^Wtn
» .ige mur

,
on comrncnsi'it iWxbord par interroger le Prolelvte , Hi par lui hirc

"itiulre compte de (a toi. Aulli-tut iju'il avoit ete \\\^c dipic de participer aux
"mylleres de lAnabaptiliiie, on lonj^eoit A le rehaptiler. On lobligeoit a Hciliir
" Ifi jrcnoux en pre(enie de>ixy,ineres. Alors s'il etoir lorti récemment des en •

" ^ajTemens du (lecle
, on s'intormoit s'il n'avoit jamais exerce de Marillinture

•' On lui dcmandoit enluite -.'il renon^oit au faite du monde , & i la pompe de
" Satan qui l'accompapne. On examinoit (es m.vurs , fie on lui demandoit cmptc"de (on alliduité à fréquenter les alleinblees où on annoni;oit la parole. 1 ntin il"uetoit |ugé digne d'être admis au noinlue des Treres

,
que .]uand d'une voix una

•> mme on avoit entendu les allillans le recrier : Ci«V« h- h.iptiic ! tju'on le b,ipt,fel
•' I our K,rs le Paikur prenant de l'eau dans là main , la répandait (ur la tête du
» 1 rok-lyte, &: prononi^oit ces mots : '/f te h.ipiifc .m nom ,iu l ce , ikc.
"Parmi les Mutcrites on recevoir la Ccne deux tois l'année, au tems marque

»'P;ir le Chef pour la commodité pulilique. Ces deux jours ie palKiient en desexer-
» ciccs eontormes à la pieté que demandoit la C;eremonie. C'etoit ordinairement
» dans un poelle

, ou dans la (aile ijui lervoit comme de Refedoire aux Ircres"que les Analiaptiftes s'allemliloient pi.ur participer à leurs myiteres. le Ceiemo'
"niai emmenait par la ledure de ri:van,;ile en Langue vulgaire Cependant un
" l'.nthoudalk' mont»>it en chaire. Il prenoit .1 la main le nouveau Telbment le
»'po(oit (ur un pupitre

, & l'expliquoit aux Auditeurs d'une manière lente & ni-"nuieufc
;
car parmi eux les (ermons duroient au moins quatre heures. Aulii ces

" déclamations prophétiques tenoient lieu de tout autre exercice dans ces allém-
» lilees de Religion. On n'y tàiloit point de prières en commun , fie on n'y chan
"

^;','^R'.""^''^'
I^'^n'iics ou de Cantiques

, comme dans le relk- des (ocietés 'du
"eiirillianilme. A la Hn du Sermon

, l'Ancien alloic porter à chacun des l'reres
» un morceau de pain. Tous le recevoient dans leurs mains qu'ils tenoient éren-"dues tandis que le Prédicateur expliquoit le mvfterc par un long dilcours I'.,»nn dune voix haute il pronons.)it ces paroles -.'/Wcncz^^ mes trcrcs , nnwu- '[<
^^.innonaz^Lt mon du Sei^ncr. Alors tous mangeoient le pain. L'Ancien alloiten
» luite de rang en rang prelenrer à chacun (a coupe pleine de vin. On li te'
» noit élevée

,
julqu'au teins que le Prédicateur prononcoit ces paroles d'une-

J^'ii^'f^ •»« nom (lu Chtiji en mimoirc ile fou f.ni'i^. i ous alors liu"voient le Calice dans le même înllant , fie demcuroiVnt eniuite dans une e(pecc
» d extale

,
dont ils n'etoient tires que par les exhortations du Prédicateur La

» Ccne n'etoit pas plutôt finie
,
qu'on detachoit des Apôtres de l'a-lenihlee

» ou
,
pour parler comme eux , des pahcun a'.,mc.<. On leur aiilgnoir à chi-"cun quelqu'une des Provinces voilines

,
qui dévoient être le champ de leur

" "'"ilion. C'etoit ainll que tout le tems île la cenc (e pall^it en des pratiques oue
" I entêtement rendoit douces aux Anahaptilk-s , fie qui leur etoient d'autant nu.ins
" cmuiieules

, qu'elles etoient moins fréquentes. Ln elfct , hors ces deux jours oue
» 1

on conlacroit chaque année à la réception de la Ccne , les Anabaptiiks n'avoiént
» i;ueres d'autre exercice de Religion

, que de s'allémbler les Ak'ri redis ik les Di
» '"JiKhes par pelotons en des inailons particulières

,
pour y entendre , ou pour f" taire, ians ordre fie (ans préparation , de mauvais (ermons dides par le Fini

») Ciinie. ' iaua-

"La Police extérieure des Anabaptifk-s de Moravie eut quelque chofe de fore
» edihani-. Ih avoient des Archimandrites. C'etoient des (uperieurs prcpoles .1 cha-
» cune de leurs habitations. La demeure des frères Rebaptilés etoit toujours i la"campagne dans les terres des Gentilshommes de Moravie, qui trouvoient leur
" compte a les donner à ferme à une colonie d'Anabaptilkw Ceux-ci rendoient tou
» jours aux Seigneurs dont ils c.ultivi)ient les campagnes , le double au moins de ce«quimen auroit tire d'un Fermier ordinaire. Des 'l.i qu'un domaine leur avoit ctc"conhe CCS bonnes gens venoient y demeurer tous enlena>le dans unemplice-
"iiient kpare, qu'on avoit foin d'enfermer de paliflhdes. Chaque ménage particu-
" lier

y avuit (a hutte bâtie (ans ornement : mais au dedans elle étoit d'une pro"Prête a faire plailir. Au milieu de la colonie on érigeoit des apparremens pu"bhcs ,de(iines aux fondions de la Communauté. On v voioit un Refedoire oà
» tous s'alTembloient au tems des repas. On v avoir conllruit un lieu où on noùriC-
» (oit les petits enfans de la colonie. Il (eroit difficile d'exprimer avec quel loin Sc
" avec quelle propreté les veuves s'acquittoient d'une fondion (i charitable C^ha
" que enfant avoïc Ton petit lie fie fon linge marqué

,
qu'on leur fouiniiloit lan«
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•• t.o„ de leurs encans, 'commc les biens ctoienc en e. n„Z '

ii .

"'"

"chanjîcoic ro„, les ans
,
percevoir (enl les revenu de colo i

. î I

"
•

'"
'î"

'. trava.l. Aulli c'etoit à Ini' de fournir aux nccelli s c I Con nu^.. a iT r" -n.,ndr.te avoir une intendance abloluc (ur ladilhibucio dcsï v ...H V"ordre de la diUipline, La principale rédc ctoic de ne L n S' i

^"•"

•' "N p.tnni les FrJres. Des 'le n,acin
, ap^e.s uni p, .e uè cl un fl? if"' T"cret les uns fe repanduient \ la ca luLne pou rcu ver d'Tr,.

'' '" ''-

" en des ateliers puMics les divers nutier^iu .n eur T t ap\.fi C.f
:;^"'^."=

"to.r cxe,m du travail. AinH lorfl^u'un lu.nine d<^ u. XL.'^W n^c^
" "

» t Rc eaoïre au tems des repas , c\ dans les (ailes du travail On .nrdoit 1 ?
" cnce a la campagne

, & „n voioic les ho.nnies travailler de comp.X i dire- m (eul mot. Les femmes n,êmes avoient gai^ne fur elles de mettre un n.\ l

"lanîTues. Cette rigueur du (ilence s'etendî^itV.lMu'aux en an d ^ Cl 0^2"cut pr.s pour des Itatues d'une mOme parure, la.. generalenKM tous le "frc r^s L
;;

t^tvs^es (.urs avoient des habits d'une même cîl.fie , i. tailles ^rle";:^;,^

" Le vivre etoit frugal parmi les Anabaptilks de Moravie. D'un autre côté Je"travad
y eto.t grand & allidu. Connue i'is ne counoilloient poi t

'

l/të &»M"e dan, le nouveau Teltamcnt ils ne trouvoient point , di(oient-ils d'o don

rJcrér On'- ]" '
^1^" ''^ ^-•""-"^? J^- -^-^^W colonie nccumul.>ient' cmi(urcr (^nnen rendoit compte qu'au premier Chef de la Sede : car e.le en ivnir

» un cju, n'eto.t connu que des l-reres/c^ qu'on ne reveloic poin a p.l ic A.cldl nu,on de ce Chef, on emploient le iuperHu des coloii.-s au proHt lu c r,^

;; i'ivoit ^:^';i tz' '^'-' ^" ^^''"- - p-p- - -- „.dne. qu^.;

^- clè l'inrtv
'

,^'f^'P""'^" ' !",
"Y""-'?'^.^

"''-^^"!'--"î P^înr l'ouvrage de la paflion oude
1
mteuc Le Supérieur gênerai tenoit un regillre des jeunes ferlonnes des deuv

" fcxes
,
qu, eto.ent .1 n,ar er. OrdinaireuKnt le plus age'des g rcons ctu t lu c" pour m.,,;, .. tour d. rôle a la plus agee des h'iles. Cependant 'con.n'e il y Zi- udquehus de I ncompat bilite j'humeur ou d'inclination

, entre les deu^ eï ^» e, que le fort devoir umr, celle des deux parties qui .efuloit de s'allier a u rë

-a temlo.t que le halard et,t donne une comp.»gnie plus lortah/e. Le jour des n-"c s cto.t célèbre avec peu d'appareil. Se.dement l'Œconomc augmentoit de quel-

" de Fête. On les excmtoir du travail ., Se (ur le champ on leur a litrnoit une ,

.' on polie dans la la le des travaux
, cS: que le mari (e tranfporteroit à la caim x-

.. gne ou dans les ateliers
, pour s'acquitter des emplois communs '

" On doit avouer que d'abord dans les colonies prelque tous les vices furent bin-
" n.s de la loc.ete. Les {^.mmes etoient d'une modeltic c\ d'une ridelire au deiKis
'> du [onp(;on. Les moindres avances criminelles de leur p,,r & les plus le.' .
"attentats des hommes en une matière (i délicate , croient venges avec (everttéMCepend.mton ncmploio.t gucres que les armes (piiituclles , pour punir ou poS
» prévenir les delordres. La pénitence publique & le retranchement' de la co n^
» ctoient parmi eux des ch.uimens qu'on apprehendoit. Il cil vrai qu'on redoubl,!irM quelqueU,is_ les travaux

, & qu'on exigeoir une tache plus penil^lj de ceux m.'o,
'. avoit kirpns en des taures Ictères. A l'égard des plus cou'pables , on les rcndo"au (iccle ,cS: pour me lervir de leurs termes, on les exiloit du Paradis de déli-tées dont ils s croient rendus indignes par leur delobeillancc. Ce n'etoit ou'anrès»de longues_ épreuves & un baprOme nouveau, qu'on vouloir bien les admettre une
.. (ec.Mide fois dans la colonie

, dont on les avoit clullcs. Vil arrivoit c,ue l'emp.>7.»tcmenf eut tait commettre un homicide, qu'il auroit été dan.-ereux de Iiiir-r
" unpuni

,
on avoir horreur de répandre le ling du coupable. La'lupcrftitîon \vJir

im
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loo CEREMONIES, MŒURS 1 T COUTUMES
"donc fait illuminer (<<) un genre de fiipplicc fort extraordinaire , mais qui n'en

»> ctoit pas nioin^ rii»oiirciix. C'ctoit de t.li,itouillcr le iriiulncl iiifnuM lui caiMcr la

"mort , & de le faire expirer par le léntimeiu d'un plaidr bien Kinclle. Telle fut

»» la Police , t]ue l'Anabaptiliue établit en Moravie. Pour peu qu'on (oit équitable,

» on ne peut s'empêcher de l'admirer (iir bien des chefs. «»

Dans lettc contraricrc de rapports que doit on penfer ? finon qu'il y a beaucoup

d'ipnorance & beaucoup de prévention dans les delcriptions des Sedcs. Dilons auflî

qu'il y a (ouvent beaucoup d'impollibilité à les bicnlconnoîtrc , fie que plus elles (ont

fanatiques , moins auili on peut réduire X une certaine précilion des (entimens,

qui ((>nt peur être le fruit de quelques act.cs de fanatilme. Comme pielque tous

ces Anabaptiftes
,
que l'Auteur Allemand fait monter .1 70000. lotiqu'ii ecriv»)it,

ctoieut vignerons , laboureurs
,
jardiniers .i ga^cs , ou artilans , en (orte qu'étant

/oumis d lies maîtres , ou A l'exercice de leurs métiers, ils ne pouvoient avoir (bin

de leurs enfans , d'abord après leur naillànce on les leur otoit
i
& ct)mme on l'a

déjà dit , ces enfans étoient élevés (ecretement dans les Ecoles , ou plutôt dans

le.s Séminaires de la Seclc.

On nous dit enfuite, (i) que les ylnakiptifles du Palatinat difteroient fort peu
des Huttîticns de Moravie

j
que c'étoicnt des eens endurcis .î la tacieue , fore

laborieux & peu .i leur aile j ce qui n'empcchoit pas qu'ils n'entrctinllent alFet

honnêtement leur Pafteur , & qu'ils ne piillcnt beaucoup de (()in de leurs pauvres

& de leurs malades. >» Ils ont en horreur , ajoute l'Auteur d'où nous tirons ce pe-

" tit détail , les Anabaptiltcs qui (r) enleitçncnt la divinité de J.
C. Ils vivent cn-

" tiércment féparés des autres branches île \'j4n.iLiptifme , &: même des ytn.tha-

" ptijles de SuiUc. Ils ne (é marient qu'avec des pcrfonnes de leur Cenq/i't^.ttion.

"Le Chef qui les gouverne porte le nom à' ancien., fie cet Ancien . qui eft en
"quelque manière un petit Roi , a pourtant fous lui [d] d'autres Anciens, qui

" prélidcnt .à des allèmblecs {c) fubordonnécs à toute la Congrégation. Dans les

" affaires epiiicuiés le grand C;hcf allémble ceux ci , Si tient un Synode. Tous ces

» Anciens (ont en même-tcms les Palteurs , ou les Minillres de la Seck". On com-
» pte qu'elle a douze Colletés , ( r.gliiès , ou allémblées ) c'eft-.i-dire , outre celle

"du Palatinat , dix en Hongrie & une en Tranfvlvanie. Plulicurs l'tats
, princi-

» paiement les Hvangéliques , ( les Proteftans ) les emploient volontiers
,
parce que

" CCS gens-là font extrêmement laborieux fie s'occupent .\ toutes fortes de métiers,

»> excepté à des machines fie à des inihumcns de guerre , ficc. u Voi!.i ce qui s'of-

fre de plus remarquable touchant les règles de dilciplinc de ceux d'entre les an-

ciens Anabaptilles
,
qui ne le (ont pas ioulevés contre l'autorité civile , ou qui

du moins ne l'ont pas attaquée .1 force ouverte.

Ces anciens Anabaptiftcs avoient leurs mouvemcns convulfifs, fie une cfpece d'inf-

piration toute femblaole à celles de ces derniers rems. (/') " I.orique l'eiprit , dit

" un des Pères de la Réformation Calviniitc , commence de laiiir ces Anihaptif-

" tes ^ leur vifagc /c change j ils ont des mouvemcns propres .i ertiaier ceux qui les

" regardent ; ils tombent tout à coup , comme s'ils ctoient attaques du h.nit mal.

" Ils relient adèz long tems étendus par terre , fie dans la polture d'un homme
» mort. Qiiclquefois tout le corps leur tremble avec une agitation eftroiable ; d'au-

" trefois ils rcftcnt immobiles comme une (ouihe. Sortant de l'extale , ils récitent

" des fongcs fie des vilions. ci Un autre Auteur dit, (^) que pour fe mettre en ex-

taie , ils retenoient leur haleine aulli long-tems qu'il étoit pollible , fiec.

On a vv'i les différentes manières dont on a juge des I-rercs de Moravie : croi-

roit-on que ceux de Suillc , ces Fanatiques {li) acculés d'impureté , de rébellion fie

de rapine , regardés comme des boutefeux dans leur patrie, challés , bannis ,
per-

(ccutcs fie (i)uvent punis de mort comme tels ; croiroit-on , dis-je
,
que ces frtret

de Suiffe euirent dii trouver uit Apologiftc ? Us en trouvèrent un , fie même un Apo-
logiftc du premier ordre , contemporain des fondateurs de Yylnubaptifmc , fie qui

vivoit dans le tems que le Fanatifmc étoit dans toute ("a vigueur. C'ell le grand

Lrafme.

(a) Zeiler i/i Genn. Ri.
(h) Viiicz 0//,iilii hip. an. 1(5(6.

(f) On viiit par la que les .Saiinicns ont pref-

que touipiirs ctc confondus avec les yîii.th^ptijle!;

Se il tn cft .1 peu prci de mcine aujourd'hui. Il

/< r ouve hcaxKowy A' AmitriniLitres &i de Soci-

ni^n parmi les Anabaptiftes des Provinces-Unies.

(il) Sntfenlores.

(f) CnlIr^ioriD» PrtfltUs,

\f) Diillini;. adterfus ^mit.ipr. I.. XT. Ch. i.

f_ç;
Citât, dans yi>m,tlei An.tbapt. A'Oit , an,

ip'j.

(/;) Volez dans Otm jltmal, ^nab. let défor-

drcs qu'on leur attribue.



RELIGIEUSES DES PKOTESTANS. loi
Hr.tfme. .. (.^ Lev Suillcs de Zurich font

, ait-il, \c\ derniers efforts pour prouver
H qu'on ne doit point punir de mort le» Hcrétiques

^ fie cependant il^ font moii-
" ru- leï Anub.ipujiti

,
parmi lelquels il s'en trouve

, qui (e (ont véritablement
M convertis d'une vie très-dércglce i une manière de vivre vcriralilemcnt rclor-
» mce. M.iis

, dira-t-on
,

ilt ont des opinions cxtravacantes -. loit , ils n'ufurpent
» ctptnd.iut aiHtine F^lt/e ; ils ne t'emp.irt/it iTrincunt viUe j ils ne font aucune al-
" liance au préjudice de leurs Souverain! » /// nt t'approprient m lu tcrrts , ni It
>*biin .t.iutrui.u De ce pailàgc an peut conclure, i. Qu'il y a apparence que le»
Anabaptiltes (cditicux n'ctoicnt nullement approuves de ttuircs les autres fi)ciét<*s
de la Sccle. i. Qirexccpcé ces Fanatique» rebelles , le relie donnoit de bonne M
dans la reforme que l'Anaflaptifmc prêchoit

, & ne portoit point encore A l'excès
les maximes de la Sedc. ]. Qiic ces I-anatiques ne s'ctoient point encore empa-
res de Munlter , ni n'avoient ellaiii de finilever la Hollande Se diverlès Provin-
ces d'Allen\apne. 4. Qu'en vertu des délordrcs cautes par les lèditieux , ôc Curies
bruits publics

,
qui non feulement ont pii exagérer ces dcfordres , mais ont même

impure de nouveaux excès aux Anabaptilk-s pour rendre l'Anabaptifme plus odieux
on a conclu contre toute cette Secle du particulier au j^eneral. f . Que les rcvo*
lutinns de Relijîion avoient cnule une li dangéreule fermentation dans les efprits
qu'il eft fort vrailemblable que les libertins & les fadieux d'alors furent ravis de
pouvoir le jetter dans une Sede

,
qui leur fournilloit des maximes li avantaireii-

ies .1 l'anarchie
, & X l'indenendance

, & par lelquelles JK pouvoicnt flater les
âmes Innples

, Kuis prétexte de reformer l'l'i;lile & l'Ktat. D'un autre coté on ne
peut blâmer la (éverité des Puillànccs contre cette Sede, quand on fait feulement
reHexion (ù) fur l'oblUnation & les terpiverfations de ces Seclaires en Suille ic
iur les conléquences auxquelles leur dochiiie expofoit tous les l.tats. Ajoutons en-
lin qu'en des circonihuices pcrillcufès , les ^huktptijics trtip rij^ides lé rendent
prcfqu'inutiles dans la plupart des ttats

,
par un de leurs principes favoris

,
qui

fit
, que la guerre ell inutile & criminelle , & qu'il ne faut détendre l'Etat' que

par une bonne vie is: des mœurs réglées. Conformément à ce principe ils doivent
refufer d'aller à la guerre

, & de faire aucune fondion militaire : ils ne doivent
s'armer que de patience & d'Inimilite. Mais pour féntir l'inconvénient de cette
niaxime

,
il ne faut que lire dans l'Hilloire de la Republique des Juifs les fuites

facheules, (c) que ceux-ci attirèrent fur leur !• tat
,
pour vouloir être trop ri-ides

obfervateurs ilu Sabbat. En un mot rien n'efl plus pernicieux qu'une Secte f quî
innove en même tems en fait de Religion , iic qui tend à renverlér les maximes
les plus (âges d'une politique néccflaire.

Les Mcmnonitcs , ou Anabaptiflcs modernes.

Passon-; à V^n.ihaptiftne redifiéi c'cft ainfi qu'il faut regarder les Mcmnonitcs.
Ceux-ci ne le contentent pas de defavouer le l'anatiliiie île ces Aiubaptiftes , donc
on a parle; ils prerendent être plus anciens. Ils font, dilent-ils, fr/)les delcendans
des Vaudois perfecutés en France ifc en Italie, dont une partie fé retira en Flan-
dres, & s'y établit fecretement. Outre cela, dit l'Auteur que nous citons, n on
"découvrit en 15; 00. en Flandres un grand nombre de perfonnes

,
qui, parce

" qu'elles condainnoient le Baptême conféré aux enfans , & ne bapti(oie-iit que
"ccnix qui croient en âge compctant, &: après qu'ils avoient rendu railon de leur
"foi

, reçurent le nom i\'AnAbapttiies -. mais lorlc]ue Mcmno (e fut joint à ces
'^gens-l.'i en \\\U. ils furent appelles Mcmnonitcs *<. du nom de ce nouveau Ré-
formateur, qui de Prêtre, ou Cure qu'il avoir été julqu'alors dans la Province
de Frifc, oii il étoit ne, embratlà la Sec^c des Anabaptiltes .i la perlualion de
deux Prcdicans

, dans le tems du J-\in.itifmc de Munjlcr. Les deux Pridicans aiant

((«) Miri! mo^iii iityeiit nr htrciut itiKiJiniHr

,

tjmm ip/î yinM'.ipiiji.u flett.wt ci:' te
,
qm iniillo

p.mcioribiis .triuutii ti,unii.iit finit , CT m i'iia fe'ijliiit

pluri'iioi hahere dUnniur
, qui u perdinjjlm.i vit.i ad

emcndMiIjim.ivi fe touv nerim. IJiauijit: dilir.mt m
opinwnihHi , nulUi ruU/i.u .nu itrhrs ociup.inwi ^nec

je fud'iti"*! iotnniuinvcrunt .idicruis vnii priniipum,

liec qutmi]M*m ['u4 dilioi'r Mit f'.icHlt.ilil'iii rjtcerunt.

Dans un .uitio p.ii!*-c Eraliiic s'exprime ainli m
Tome ly.

fujct Je ces yl/i.il'.ipiiflr,: T.i't.rifl m.i^no f,t>n lài-

qiie niimtro yinif-jimn obiiniuiitnt p'-'fti.im dJe/Iam :

vili iiitinietitiéi prx ctterit co'nwnid.iiimr
, fcd .1 rt'

li^iiis Srlfii vpprirtiunliir , non fo!ii-n ah orthodoxii.

(h) Voit'7. lùiyte , article' At:.-l'.ipiifln.

(f) Vol./, Jol'eph , Wh/;;. Jiid \. XII. Cli. rt.

('0 Voie/. MpotoJje pour Us ylu.é.ipt. par (J.iiaius

M-r.ih.tm un de leurs Uoclcuib, icliyn, llij}. Mtm.
tionit-ir, lïcc.

-X L ce

1 1; '«

! i

lii/lh;r
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*oi CERLMONILS, M(&.URS UT COUTUMES

^^«. travailla avec une a.ulcr . .. rc^o^^ ^'V^'fi::^ i<l^\tl;^'ir
'

q en ,^.u de cns (a y;,Wr,«.. .,/.„... »„t rcsuc v^r un .ïan!! nun,l,ro .le ton on

scciatui s, ht a Joiuciir de Ion varacU-rc. On lui doit cette lullicc ou'il dr(

C th.liT, n
' ^

'^•V^'f^"\
î»'-' »^'^ on^naùes de ces Ianati.,ues , m.Vntrc le.

oùc
'
^"'"'r

^>'^ Luthériens. Nous ne Isav.n^ ^luc trop, ajoute t il

On la u(c cependant a avoir donne le non. de /•>.... .i ces ranati.,ucs de M„Su- ^

?ens o • U An"?
*^"' '-^"'

'f
^'>»"^^<-''"-^-t'cnne

.1 pei prh dans le Smcluvs
< lie les Apôtres traitoicnt de /-rirtj es luiTs inir.-.lnli-v r-A,.!-,..,. .

*-'"^

eu des ir) HMn/MjJcrs. Les (entniicns en c,uoi il, .lilTerent des autres (ont ! /)o Mis ne veulent pa, cju'on excon.munic pedonne lans lui avoir î it . u nvuks exIuMtat.ons n> ceux qm tenu.ignent de la repencance, ^neloue pX n
u'
U

lortc qui _sea trouve parmi eux des perlonncs aulquelies le Hantc-me a cte con«'k-re ,u(.]uA trois Km. Ils enleiVnent que I C n'i ins nris (i .1,. r 1 I c •

"Vierge, mais ,u'il l'a apportée tlu Ciel, a^^^il eii 'm),^ po ^ e p cl e ti^^^^^
j&^^

non pas pour kjs pccl.es aduels... Le môrlie Auteur noFis dit o en /
'

f^ ;S r""' '^^^'"V"^'"'^''""". l^-^Muclles furent l'ori.jne d" ces Scl.i(l",c

•
ptiftes de part cV d'.n.tre, ce .,ui, loin de diminuer le mai, ne fit mi^rc ,ve n

"

>çr .S: produ.ht d autres querelles. . Le fond de ces didèntions fe r^^-i • /i<cux perfonncsde d.rterence Religion mariées enfemWe doivent rem die
"

^V
liirwî ,'

"'^•, P"'"'J^^I<-; 'c remarier cnfuite dans leur propre I el m" 'r'^

• IM l'.
'

'^T'^l'^'V^^''^'"''^
Anabaptilles hir cette n.LticTe ne nV ,

';'
tia 1er a

1 excès. Leurs Svnodes s'en mêlèrent : celui de IV.rm.ir rélidencc ^^^^/ *

ordonna aux maris d'alundonner leurs femnu-s exconimunie!; i "^n k' k'ITmaris excommunies. L'Orthodoxie des rigides alla hie„ plus loin . tJ^JVZ .^
"

tion tut détendue entre l'cxcommun e l\: les p.irens Un uitiv Svn,, In
,""-

cette rij,ueurcxce.Iive. i. cela donna lieu .\ d?;"" lu'uS^ fi Znr"'^
J.entot .m,n.rtantes, &: aMolument nécetliires i l] ,;.i. .V/^^^/Zn, ,

'

S^
P fen f^.ltr'^'; >•!

"%-""'"" ^'' ^'•!'P/''^il^-"K'nt des prétextes au divorc'e m ,^>cu SCI fallut i uil ne fut excommunie ii mOn.e La crainte de l'ùm. !,. i .,. •

.' prendre le parti des .l>uù.pn//a rij^ides
'"• '" ^"'^'•'">'-"i

toiu 'einrl' iTï ^'l
'^^f;'"'",^"'^^'''

^"
' ^ ^' ' •

le Schilme alla en augmentant fur-

l
Anabapciltes Mamans & les 1-rilons

, ,utqucs-là, dit (/) l1-|i(t
,;,•''

iiului-ent lur 1 excommunication
, fie tur la necellité ,\c k- (<-n,r,.r )• ,

J l*"' P""
cxcummuniee. En gênerai il eil li remaro e au ,et 5e cettc'?^^^
/oit profetlion d'une tentil,ilire (I diHicile !à co e, er le pour f m n

)'"
^ u'I'

Ln
1
année i îSC. une mailon aJ.etee par un .les principaux de la Secte mii I ;lacqu.l.tion parut trauduleule .i quelques rigides 'rit m tre de fi Ir!, Il

'';:"'

rn-ns. qu'on en vit eclorre trois Llil-ns, c^u c.inun ei^iu i^ii^^t sdwr
'^'^ "

Celle ciu. approuvoit l'achat fut appellee il fadion ^./X;:"" t!:}^';^
(.») fJiflmrc (Ut yin,ib.tp. p. 2 10.
(b) AU, f„m Moiullericfi, , «,.;,„ ,,//«/ feditloft

StU.t, 1,1 Vu c.i!umni,mtHr, iic.iWt Memno lui-nic-
nie Haiis Sthy„. p. , ,x. //,//. Aicmmm. V. encore
Il'ld. p. 1XÇ.& Icq. p. x,7. &feq.
(0 Mot a mot ijens du pan rtjii.iiir„r. Le IVa-

^tfrU»J^(ï h partie U plus lulle de la Hollande
(d) /,',/). des ^lui.!)!.

{'} i>uoi co>i;uf.l,„ propur d,if>f.,,n nlij'ionnn

nb..'mie non d./fmul , m.,tr,mom„m ,^itr»btr: huAi
(Il Idem j ubi fup. p. lyj.

;ii'



RMrCMUSES DES PROTESTANT. iô|

^ans pour ant (c (cpuL-r ah/olmnent, clic rcsnt le nom de >,cN,n-

Un l^P;' » «f^l»-'.
S' "'û.nc I. clKlin.ccc .u. ,u,d-|u,i dans le, ITovincc-

k" /c V ; n-l^^ r"
^";'"'"^^:'^' ^ P..r Ic, rid.cUcs. On l'accule dVnu,|oicrle. ru(c% .V 1.1 (.hnl.re dam les nrt.nrcv

, .V de (»,avc.i,- hkn mettre en ufiL'c le,f-imyoçiuc. le, d.lkina.on.s tfc les uihkli.tu fi.u, .les appa, ncc de cumK L-Ij.npI.arc, »,... rr.n.penr ceux .,ui ne le, conn.i.Icnt .is . nui !• m." u", S^.i u
t;i'i:^! "^T./'^r' V" r'^;'"v.- ""v-'-'^ -"^ seae de A/^ ,J:^^\,S'd
ç^Vcclle ,ui po.Hlè K- plus loin la ^Iciicarcffi Xc:.:;fcic ce:^ les i^^ErRe»ij;u.n, (ans perdre de vue les intérêt, temporels & nue rr^L.V,. . r

'

j ,i

Le, (ccours d'argent m,e le, M^mncUa fourni.enr en , ^71. A (iuillaume l. PrincedOrani;e, leur pmdu.l.t un commencemenr de tolérance : mai, le, pn.urc ciifu

; -tar Des ViSÏ h'%
"^' ^""""'^ ^^^'''^"'^ cxrran,emenrodieured.;n

r M- . /r i ,
'

. •''V"'^.'-'""'
^"''^' •^"f-^ Middelln,u.Mr Se la /.-landeet

u
eren de la toUirer. Le, Synode, (onnerent i'allar.ne, ^: ùnenc lecour , de t J;i ocedu bras (ecuLer. p u.r empêcher iMccroillem.nc du M.n..n,f.. V,l7hiannce 637 sctu.tnon (culemcn- >.rme de, allèmblcc, trcsnomb eul -s^ nui,avoit mùme aile/ ouvcrtemenc occupe divcrie, mailon, nui lervoient ux dcvnon, du troupeau, Un Kdir de

,/., . .^ui parloir d'arrêter^ le, r""; Ts atnu h,t pa, hm.rable
:

c,uo. ciu'd en (oie, le AUmnomfJ, a lurmonté d à•M la répugnance & la hame de, Ma.^ilbats i(c de, Synode,
,
quoi ou'il n'iir n s

rKcSi '^ •
'''' ''' ''"""""''' "-- -• p"- -nn.eî)'dj;;:;;ei;;:

Toutes les contr.uliaions qu'il, furent o[>ligé, de (ouffVIr de la parr des r-lifosreormce, du pa.s & des M.,gi(lr.,t,
, ,uh,uc; ver. le milieu du d rne ecle &n^nie au-dcla, ne le, en,pcVl.erent pas de'continu.-r leurs divilionr N „ n d'onnero

, (eu cM>ent deux ou tro.. cxen,plcs. Il, aflanblcrent un Svnode en W \D< rd.ccht pour travad er A le reunir, iic il (^) ,,-y Ht une cipece de traité de inix.]u- tut ligne de M, AW.»/o: mai, .,uekiue,\.nnee, ap è,, il s'd'v^, noieaux SJ., nKUKiues dans la Seae de MaL. 'un certain m,o f/.,//./ o tht an
a la no.t de

|. C. etv„ent lauves, p,,rce qu'ils avoient .iccon pli le déuet de U

"e N S rrH'.'i r'i
^''•'^";"-''>','l-' •^•"•^ crimes, font aulH lauves parla grâce

; ,

^- r ^''-"V./J'' eut de, Se:lateurs
; mai, le, allL-mblces leur Hirenr h'

n n c la Seae. Il le retira en Inle
, &: il en fut encore cballë, après avoir Ttécondamne d.ins un Synode Ketorn.e, qui le tint A Franequer en , (.L

cu'd'Vr;"
/'':;;"""'"' ;i"' y'^PP':""*^ d'0«/r.«,.,„. avoir enleignc en Pannee ,6.,

?e nue d n ^ le C 7'^
ïl"

''
^'T''^ "" '^''' ''^^' ^^^' ^'"' ^''^ '" •'^^''-lu.nent r,lKl nue dans le Ciel, quelle ne palle lamai, cette borne.

Le Afrmi.rnfmc a auiourd'luii deux grande, branches en Hollande (ou, le nomde quelles tou, les I-rcrn lont con^pris ^l'unc des WMerL.l.rs , l'.mnVde VL;"T.
(//.;«.«:</..«,) Dan, ceux-c. lont renlermes le, Afcm>,or,nc. 1-rilcni, & es Al em n^MU ont proprenu-nt de la Seae de, anciens ^>ud.,rnun

. plus moder
'

.i la ver téque leur, prcdecelleur, ne le h.rent en Suillè fc en Allemagne- Parmi ces fZL^,
le- rouve beaucoup de Socm.ens. On le, accule touiour^ d'aimer les dilin t^l:les fubnl.te, par ou ,1 s'eleve louvenc des querelles ifc des brouilleries ent e'e v V^La .r.6+. ILtat tue obl.gc d'mterpoler Ion autorite, pour leur défendre de d pute

(.') Vol. Jans Oeuvres diverf. (le I.ori, Tom. II.
Lfttre XVI. la nunitre dont un Symulfile la
Province dOvtiilIv,! perlccuM un Miiullie Ata^:-
tioiiu^m liiiit d'un petit livre iiudf Aln>i,:n,nie
.ivoit iniblk- pour l,i uiinion de toute:, les S' des
ClirctitiincN. Cïtoit dt)i une i^iandc IkicIi!- ijue
celle- la j itv' ni,i'.!iciiiculeir.>.iii en.oii; il y en

,

pour

ajouM une plus grande
, qui fut d.' lailltr un reu

troj' hbicnient les l'aOeuts Orthodoxes delà Pio-
vincc-,

(!') Hi/loirt (i) u4ii.ikip. p, iCi),

(' )
On tire ceci de la D,jo,piion d'Ampclim

cciite en /hll.wdon par Conielw , Vol. II. p. ...s.
delL.lit. in loliuJi 171e.

'à ' I'
1

!; i'Ilii!

A'--*^ I

iM'l'rMÙ '

h.'h

.ii ,iP

H t



104 CERtMONlLS, M<EUKS ET COUTUMES
fur ï.i Diviniw Je

J. C. «Cw. Ou Ici nomme aulfi (ULnk'i de a.iUti»» nnfjccln Uen imHic uni* Kinicuv P,»,lu.,ni Uc U Scwlc» car cci deux tonUion» vont «ilei i.,u.
veut enleinlile dic/ le» Mcmntmtn. Outre cc» branche» du Mtmmnifmt il y a k

^mfitr.hm divci (e. i»etite> allcmlilccs muin» c.mnuci de Monn^min , ,mî ilirtcrcnt
CI une» de» autre, en diver» poinn de peu d'iniporcjuce. f^i Ce» iKtite» 4<Icmblcci
le t.nmeijt lun» bruit fie Icuetement d4n» ijiieU|ue» nuilon» partiuilierei. Il y en âune que l'on .ipnelle par lol,n\juct, lei r«r4/.//, i caule .,ue ^eux qui loni de cette
Jcac ^ttcacnt de ne p..int le lervir d'épinj;le» , H que leur» femme» n'emploient
a leur» habillemens que de» troihet».

"^

Lci dil'putc» que le» C.tUmm eurent entre eux fur 1.» Divinitc de
J, C:. en i 6^4

donniircnt naillànte i une nouvelle allcniblce de Attmn^nufi , <uii le lip.ira en nro"
tedant toiure le» opinion» St)cinienne». Ceux-ti ont continue de >'.UlcmbUr depui.
ce tcini-Ii dan» une TgUle partituliére.

Lciii- Doctrine , (^ kim iifagcs Religieux,

I. rï principaux Article» de la croiancc d'une de» brandie» de» Memn»n,iei(or\t {i)
bien dirttrcn» de ce que quelque» Auteur» leur attribuent. I.e Ledcur en lURera fur
I extrait qu'on va donner de cette croianie.

Par l'Article i «c v de leur C:onreiiion de loi, il» reconnoiHênt la Trinité- pir
c 4. Il» reiçttent le nccbe originel

,
par le j. \ le 7. iK ctablillent la liberté, fie

le choix volontaire du bien fie du nul dan» l'iuxuine, ficc. par le S. l'erreur des
ancieris Anabaptirte» lur l'incarnation du Verbe éternel efl entièrement rcdifit'c.
I- Article 19 cit coni^u d'une manière aile/ inylUquc, (don l'elprit de la Scclc

•'

mu» tout »'y rciluit i la netellite de connoitre Ipirituellement
J.

C, Il en clt denieme du n. où il» conteilènt la necellité de la régénération de l'Iiomme. Parles
Article» zj.fic 16. il» reeonnoiilent que l'Hi^lile Chrétienne doit avoir de» PalleuriK de» Docteur», 'non Laïque» 1 conlacre» ou ( dellinc» ; exprelUment \ l'inflruaion
de» Peuple». LclecUon de ce> Palleur», dit l'Article 17. Joir le faire par de» Mi-
nillre'. & par d'autre» membre» de l'I-jjlile qui leur lont adioints, âpre» avoir in-
voque le nom de Dieu, enkiite de quoi, (elon l'Article i8. le» ytncitns du Peuple
(de rt.}îli(e yl/./M;/o«/j*; confirment le» nouveaux Payeur». Parle i«;. il» déclarent
que le Nouveau Tellament cil la véritable règle île loi , fie contient tout ce qui
elt necellaire au (alut, y ajoutant tout ce qui dan» l'Ancien Tellament »'accordc
a cette Dodrine du Nouveau. Par le \o. il» coiUellent ileux Sacremen». Par le 1 1

.

il» nient que le» entan» loient en état d'èrre baptiles. Le \G. (eff déclare puliti-
vement contre la leparation du tidele d'avec l'inridele dans le Mariage. Le 37. re-
connoit qu'il faut obéir à la Puiflànce tenqiorelle, fie la relneaer, fiec. en ajoutant
en incine tem», qu'il ne doit pa» être permi» aux liilele» de leur Secle de l'exercerm d'aller à la guerre, ni d'uter la vie à un ennemi, ficc. Par le iS. il» (e défendent
le lernienr. Parle ^;. il» conrirment que le Mariage eil iiulillMuble, excepté pour
çaule d'adultère

: nui» il» regardent connue un pèche de le marier avec une pcrfonne
niliJéle, ^

Toute cette ConfelFion de foi comprend 4^ Article», aprè» lefquei'. ^F^il^o^ien
qui le» rapporte fait encore remarquer a Ion Ledeur, qu'il.» lont ablolument con-
traire» à la dockine de» ^nakiptijtcs fanatique».

Le» Article» qui renferment la dodrine île» Aftmnonitei dan» Y A/poliiie de c.iUnui
pour /a Sede, (ont au nombre de n ^. Il y établit furtout la tolérance mutuelle
fie la charité Chrétienne, la luHilancede l'I'.criture, pricipalemenr du Nouveau Telia-
ment poiirje (alut, fie le libre arbitre de l'iiomme. Par l'Article i^ il rejette le
pèche originel. Le» 18. 19. 5,0. fie ^ i . .s'expriment de la manière fuivante au luiec
de la divinité de |efu»-Chrift,

» Nou» cioionN ie contelK.n» <]uc jeius ne de la Vierge Marie, nourri A Na/a-
»»rcth, attache a la Croix, ell véritablement le Chriji ^ le fih de Dieu, <jni dcveit
'avenir au Monde, auquel le» Patriarches ont clperé avec joie, qu'il» ont attendu

avec

la) Qiiatre rij;iires rfprcfciitetit ici des y4n.i.

hpifht (l.ins leurs h.ibillemens ordinaires, &
l-ittitiule dins Jacniclit: cil conumiiitincnt une
iJji.t iHcrrijc qui pttche.

,'/>) Tire de Si:hyn. C.ip. Vir. Hift. Atfmnomr.
(t) l'i »i,iriiaii non JifHiij^aiiliir , iitit in efcnl/nt

ma)ii,ilib'is fc Julidncwt , Sec.

il; 1^1
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R ILIf.irUSES DES l»llOTI STAN S. i„,
n avci: un ildîr articni, i)ul 4 cic ri({urc Mr U Loi en itivcrli* mjni«irc«, k. prtl^

Hilif p4r le» i'ri>plu'U'« lonju t.. uii fi venue,
•» NiMi» viUiu.nu ijtitf icfu* ( . t) (urtit, en ce »|iil iimicnie U Pcrfonntf ili

H Nocrv Sci^'Hcur |clii> C'IirKk, ijnt nu'il l.»lc nrciiltfmtfnt ncicltulrtf àu iiU\t »IVn«
••ircr plui proÉtithU nwnt tlani mic «X4ilc rc^ncnlic, ju lii|Ci ilc U prccxilK'niC,
»» »lç Ion t»r{|(ih(.' »l.in> U il».iir, iW l'union ilc iC .|iM»n nummc le» «tenu N4riirc\,
t•llivinc^( mitiuinc , &; >lc ii)ii(i'« k't «titrci iliolcs.liir i)ii>ii mi mncvlU* li torir*
»• ment |urnii lc% ChrctktHt piillt{uc )iiu« ChriU N»»irc Sci|;ncur lui mcmv èi (et

•< i.tin(% Apotrct le luni inritinii.» de cette fîmple ('(•nl'vilion,

•• M4i^ pour noih i'xpllmi'?r un peu plus Kir leffc nutlere , l»ien 0110 n.iii* (ui.m.
•' »l.in» le ((.'itiiincnt »)iie cette Conleilinn , .Kunnp.n'iuc jI'udv vcrii4l>le uluilLiniC,
" liillif au (alut , wtm iroion^ nc.umMiiu t]\K' le i il» «te Dieu, nontuu- 4uili pAt
•< S.iinf )e4u /• l'itht, ou l*.tr*U , n .1 pai leuU-ment coimnenie (l'exIiU'i lorluu'il «
•« pri\ naillanic île II bienhcurculc Vierge Marie

t
nui» qu'étant /# (pUnieitr Je U

•' xi»i>t lie /)/!•• loit Père , 6t l'imtie tmntiiHtt >U' 1 1 iUr'innt , il a ete «1 w\ \.\ gloire

••avee Dieu Ion l'ère eetelle, avant i]ue le Montle, ec Momie viiil>le, tut fait.

•» Non» tonf'eilon» .tulli que jelihCluiit Niitre Seij;neur, le lil» ilu Dieu vivant,
wnoii> a été ilonne ptuir granU Proplietc, pour louvcrain SaeriHeateur éternel, 9L
•• pour Roi ielelW, »

1,'artlile (4, nous appniiil «pie )e(iis (lirill (ëul «I it être éeotite » i]»ril e(l le li'ul

Lc;;iil.<teur, ians qu'on loit olili|;e kic lé liUiniettre a aucune lU-iilion ni lie ( onci-
k', ni lie Synoile, ni il'auiune alIèniMec ttcleliilUnue. Selon l'ArtivIc \s- tout le

vciitaMe ('l\rilUanihne, ou la Dojrine île |. ('. (e tiouve en al'rej;c ilans lc\ ( lu
pitres j. 6. 7. lie rr.v.inj^ile (è!on Saint Mathieu, ti ilans le (>. île Saint Lut, Ce»
C li'apitre» contiennent l.i morale ilu ( InilUanilme, 0c la toi que ni us lievun» aux
l'icieptes »le | C!. qui n'ell lainais qii.iliiie que y/./'/./ /'n/il'ttt ilau'. cet ahni^e Je
Iv Doiliine Memnonite. Lei ArtiJes \(<. t< 3". contirmcnt le Jt. CS; la neiellitû

il'iiiie vie lainte Ce toiifornie a leitc Mm île. le \H. elli contre le lernicnt ^ le <9,
lontrcla venj'.eaiKe, *]uclle qu'elle (oit, contre la ^-iierre Ce la peine itu /'.ili»n,6ic.

Le 40. Al le 41. en approuvant & orJ.>nnant l'obeillance ilne aux Souverain», dti*

clarent ipie le pUh lur clk lU >'.if /mit «a /'«m »//.«»<.i p/iiiuifUii. le ^i. en ilon-

nint l'extrait ilts prcieptes il l raline touchant ta vie ilu Chrétien, la rciluit, tt.m-

me cet excellent honune, ,\ une liinpliiice qui reuil le tiJ».le verital>le imitateur

lie
J,

C. ii. lie k"\ ilivins précepte^. Malluuieulement pour le» élltinnoniio , il» (»)nc

•leculo, comme la plu» j^ranJe partie île» autre» Clireti.n», ilc ne le» aimer que
ilan» la Ipciulition les AitiJc» 4\. «!c luivan», )ulv|u'iiu 47, contirmcnt tout cc

qui a ete ilir Ivir la morale l van^eli(]ue.

le» Article» ^i.ii î\. (ont lur le Haptème,& rejettent celui ilc» petit» cnl'ani.

[.es liiiv.m» concernent la Ciommunion
( fie le 5". rei;arde U' l.iViment ,iti /'u.l>

,

thcmoiiif ,/u( ifu.i/it: -uni /urnii les (iir,tirih , (elon le» exprellions île l'Auteur, »nt

•iiontii- ./«v (//•/<* „utie<\ i\\ entenJ par l.i le Haptème i"»: la ( ommunioii , , iv par

•fuilftiti iinSy il tant enter.ilre lertain» Mcmiinnitii. <i Nous iroions, aioute l'Auteur,

"qu'on iloit rapporter cette piatiijue au ilevt)ir mutuel il'humilite fie Je lions iifK-

«les, qu'un Cihreticn ell oMi\;e do rendre a un autre iuivant le» ocealion»
,
phitoc

» que il'en taire une cérémonie île l'Ij'Jilen.

Les tt). 60. (il. 6i. roulent liir la ilillinilion de rF^îlile en viliMe & invinlile

,

c'ell .1 dire, de» tïdéles dilperles nt ifucLim /..« àt li tari' ,/;i,- (v fuit ^ c;- futn ,y/(c.'.

////«• nom qu'ils fc pr^iihifint .luv \cu\ Ju hommi} , à qui ils relient inconnus. Le 65.
eiilci;;ne iju'.iiKiuic I ;lile, qiiello qu'elle loit, "ne doit eue tenue pour la verita-

"Me l ;4lile viliUe de
J. C. à l'eNclullon de» autres

i
ifc q'.ie l'ouvrage de la rel'or-

" nution ne lèauroic êtie réputé pour intaillil>le, ni pour entrc'^iri» fie exécute par

" l'auroiite de Dieu îk de ("on li!s Notre Seij;neiu- jetus l hiift, \c. » le 64 deilare,

"que les Direcleius , les Minillres ce le» Dianes île» .ilIcniMce» tiatcrnelles ne

"doivent pa» être conlideres, comme »'iU avoicnt au dellus de» autres tVere» un

"droit divin, ifc une antoricé p.irticnliérc ^ fie ajoure, qu'en vertu de le droit, il ne

"tant pa» lé perUiader, qu'on doive les écouter comme de» Ambailadeur» inlailli.

" h!e» de
J.

C;. fie leur oiK-ir, comme li Dieu parloir fie exhortoic les Peuples par

"eux. Ce cara>.lére, continue l'Auteur, n'a ete donne en propre qu'aux Saint»

"Apôtres." De la il ctmclut dan» l'Article 6?. que l'iAcommunication ( »« filoH

ffi nruu-), l.i pml/inif de livrer In >ct/i-lUs J 5./r.»« , fivc. " apparrenoit hien nutre-

» toi» en propre aux Aporr.'s , n\ais que prelénrement elle n'a auiun lieu dans les So-

"cietes c;!»retiennei îlivitees, fie qu'il n'cll plus permis de patFcr au del.l des re

1'= 1
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•• moMfjntftft le «»h»rt4ii>*n* triicriMtW*. Aprtrv «)iK»i li U ciHivtrlitMi ib Nft ihi

M >ttf t i

' M« 6it Ictir lt»i , kiir ^iv DU U'kirt nHKur» M (ttir p3i , on
H tUMi I nont tk l>mik! l'ailvinlilt' , •tn'oti iw ftftil flui «nitvitfttir

M«virv eu« (4 i.uitimuiutin It \à lr.iivriiiic ( lt>
. li «|tt'>>n rit Mt'« lic lu

Hf«)|urcr |ul«|iri im« tfmivic ioiivwiium, i)ii a i u. uc l«« hilr i IVj{.irtt ii«i I4

Hitmvi'rliti«>n l^ilriitwlk , pour Ivtir tiiwrwr iW U huniv, maU ntfjmuutn* U'mM
Hni4t)lt'itf iliUri'U*, Ai " "

>( i»ttii4lisi A h ihifiic t lirviUtiiw. ••

L«> Aiiivlc* 66, k I ,
|>iU|kr4u 71I. ioiuvincni J C II v i,'(l riftunnti t*«>tir

vCrlMltltf Sauveur, SMfi/n<iit»f tthjii o» Mi-ii.iUÊt\ t|ui »Vii «»rtl*ri hhmhw *KII-

me p<nir lo petite*, K «)ui cit mi»ri p>Hir ii»u> ltf« htimiKc* . t|til , outre U tli

gniic litf P»»f>k^if h. titf (*ii%'itf.tin S.itufi, in»f ^ Uonr II vtk rw^vcu, |M»ll«;kl«t rmorc
telle (lo I4 Ki>tiu(i' , iVlLkilire, itti* l'Hit/ mit léivint >f<n i»t ,1 ut d»êHti fmt It

Pttt, Cet ArtUIct renreriiwitt 4uili U ti >»irit)e tie U iMliihkjiiMt,

Lc« "4. U. Kg, )ut«|ii'4U Ht. ilitUni;uet)( ie« Ani^vt en t>>m« jk ituuv.»i«. A l'cgdrtl

ti«« uiu 5c ik'« 4uiict, i>n ne t'y tkaric nulU'iitciu «U't Uleei oritit.ûuM, lt,.ivoir

Nqiic iOt l'ipriit • l>>ni envoie» Ce eiiblu |Ktur le U'rvke «Ut titlelet , i\iie li tri-

•• lure le» pn>pitlc l.ui» »liver< nont* li «lo^re» ilc l)i>:iiite » \\\.k Um n»4uv4i» Anijci,

••lei DiatMcs ou U't m4li%"« Ipirituelk^ le luonteiKrtc kliit» let ulrtx. Jclus ChriU
tloinine l'ur le» uiu te le> 4uitc> , ^le iiuiuc t|ii'il Joinitic lur lou» le» Immine»

^

Mt4r, 4|i>ute t >in , tomme >'it t.tll>iit |>iviulie t'iii|iiur» i \\ lettre te ()ue \\ Uinrc

•• F.trittire nou» «lit. Dieu 4 klotine 4
J.

Ci, une |urtt>liJiiM) lupteme lur inu» le»

••homme», le te Père ne |U)(e prif(nitm>Hi perUmtie 1 II 4 tienne tout tui'ement au
•• FIN tt, Un hutien >|ui (•rwnviri)lt te fnftmtmtni ju pie%l tIe U lettre, tomme
nou» failim» .k Uur e^',u>t, »'im i/jncruii »ju'il »'4j;it iti il'un Souverain t|ui 4 al>ili-

i]ue (4 Couronne en laveur Je i<>ii tili, t|iii le Unie a^ir <S: ne le n\ele piu> de rien,

Le Ku |ul>|u'4u •; . Ii4lien( de 1 envoi du S, t ipric tlaui le» liotvune^, bi. tie le»

tiperation» tian» le» iidele». t.e» )'r4te» du S, i-.lprit y (ont diUtri|!uce» en «/«m '^.i

r/i«», tel» t)u'etolenr telle» i|iii lurent 4teordee» |>.ir le !>, i'Iprit aux Apôtre» le

jour de II première l'eiite».oce ( lirerienne, 6i en «/*'»> ./«/.««/'/»,.///»)», kpii (• nt lei

opération» univcrielle» Se ortlin4ire» tIe la (.jr4te. Entre te» deux forte» tie don»,

t>n en met d'4Utre» </»< A«« 4«w>«»«/,^«ci ««/•<!# <<'*/» ptniini ftntHttmtnt J /!»/ m «y,

0^ ^Mi ivutliitti ./i»v limiiti lift duHi tUtttê\. L4 deltription de te» don» ell un peu

nnlb't]ue, I4 voiti, •• (>>] II» tonlllKnt dan» l'épreuve loiilde d'un l.iint r.ivillè-

•• ment d'autour, d'une douee in mdacion de loie , vl'une p.iix prtJionde, d'un repo»

•• tranijuille intérieur , t'ell a dire t|ui eil dan» le ctLur, ou dan» l'elprit de» liom.

•une» \ le te n'el\ pi> mal X prop«i» «pie tette (irate porte le nom de Hr.nt finiî,

'•^/«•, Lupielle n'etl projnenient donnée en tette vie ipùtnx ami» pirtikulier» de
•> Dieu, le ell emieteinent e4ehee aux >eux du montie : elle le ttimmuniipie fiir-

•• tout dans un entier renoneenient 4 loi même, le le plu» l.iuvent lorl>|u'oii cil

•»dan» la lUirtranee pour la luliite ««. Due tpie le S. l Iprit aj;ii avee une telle

i'oree lui le t*vur du vrai tiiiele, «]iril le iletaelie entièrement liu inomij , .ipre»

»|iioi le lidele ne »'appliiiue nu'a aimer Dieu, ipi'avee te dctaeliement du monde, i<e

parlaitenient relique aux ordre» de Dieu, il puiiède une trampullire partaitet >|"''

le réjouit dan» la veitu, le ipi'elle lui fait lupporter le» plu» rude» epreuvis anl-

ipielle^ on elk exp'ile en ee monde, »'es('iiiner , di» |e, »le lette manière, iela elk

trop limpic, Ce ne eonvient nullement a la ili'f;nice du Ikile Do;,M\i.itiijUe ou l'Iieo-

lo^ique. Pour doinier de l'énergie aux hllemes, A: marquer aux riJele» l.i irfan-

tieuf le l'extellente de» Do^me» tju'il» doivent troire, ou doit le» leur rendre ol>-

f.r) Mn i'i'cn diroît, conformoment .mx liée»

ix lun l'ijjiiiilmei le< Ance» A; le» J)iil'li'i île»

Chrcrirni lunt Jimc le» même» que '< it lion» &
fio* rnaiiv,(i> fitnu».

l h ) Ce lllle exirior>liii.iire Cil unt.' l^e^ choli-i

qui pii,'|<4renr L- plus a l.i Jcwxiori e\ij(i>|ii>-. Il

rxcicc ci'tio liiitice ivtclle , i|Ui u'nû jjniii> luut

irun couji le f itutil'iif cuntiiiiuiic' , Jmu on j p.ir-

lo ei-devanr , iV qui f.i't li lnuvent li- mcn? trfèt

que le )irt;on d'un qiKitrirmc vii-i
,
qti? le tljrdi

ml lie liirullt jv«»it iiivcnié, dic on, pour \t\

Kfli^ieiilrilljrmclites , dont ilctoit le Siipctiwur,

lequel riHvtrl.1 /.i l'nelir 4 ifHtl /un inin , ilit le I'.

ii^m0n^S. Jorc) Tuine 11. Lii. i^. de U Jiiéiltoih.

' Cnii-iHt.. •• Ce v(«n , ajiiute-til , i-rnii inni,ii en
' » Je» terme» li (iilili'i>e» , iv (i peu iiifelli..;ihlei

,

•I lur.tmit 4 de» hllei , ivif ct-s hoiitu'^ fille

li-iMiicnt ce iiu'elli'

qi"' Cfs hoiltU'^ MU"» i,e

tailnidit , lii l'C qu'flli.*

diiiiic'it. .. I.r ViCtid'iiit il %'.iiMt croit uiiC'on-

trit di' lcr\icude,\ d.iluudoti ilc loi nu'iic eritit

le» iriiiiii ik |'o;it l'anitur dt' Ij Silnfc Vi{'r;;e, 4

i'Iioniicui de 1,1 T. S Tiiiiiu', de J t^ N. S. J/

fil li.nfuni mtureltti , itrM'Iti C" i'iii'iiiiri ,ivec l4

trcs.('ii"re Mère
,
pir VHmH.iniit litifitt /• l^ /)/'.

t/inili Imm-ifi^lit lUl 1 il» , avec l.i rtvtitnct & I'àJ"-

rjniin tH' ,1 lu vif, ly i.in**'iiiiftnfHi il- u Dll'l-

'lui tu l'Ile Hii'UM/iili , C U vu & Dtjimlini dt

tint /Jmmjnué tn U Utximti, jkc.



RtLIGIKUSIS r>t$ HROTKSTANS. tef

CktrUtjnt , *Yti vtttWni irtimpM U% hmnM. Qiii truiruii qw U ««nu k U v*-
riltf tJuitimi éir« ««|Ki(iji;« cmmm hllit»>Mi i( l'i,*rr«ur t

|4 '«i>»l«?rc »Uii II mr I I . t ^ ' ' « «lu moiuU' «i »lw le» Jurntet»
CiHttrntfni il hrtir J»nn« U fi>r«.'tf Utf riiiilltft 4u)i elK»rit »kt lkiii«irn«« , lU* iupporttff

kun p,'flt!imi>»n« , <( Utf tomlMUrit |«itr* fi*>fH% (Mtikini,
J C 4|<Hif( tv lKK,lvur

M mit*mn
, lire ki (ii|«t» ((liiKuwii tk« nMim ik Wan 4k ii«« auirc% l l|>rlc* mé*

lint, k*.,

Ltff ArtUitfi 9I. le 99. ciHU«rn«nt I4 r«furrir^ii>n ilo murt« , uni tU< gcn»
lie bk'n i)iw Uc« mcilun« » l« luu. i«t ticrnttfr Jn^cimni. L« 11, ct^lilii «ici dtf*

i'>nrirmciu 14 >tti^)iiiH' «U- b vie vicrtuHc, C« tic h ^m m ulUiiv dv iViu ()ul

aimmj vtvu iar Ia ii'rrc U4n« ri>i*)>f»>l>rtf K !w mwpri», pmi ram*»ur «le U Rtlli^liit»

k Jw I4 wriu,

A Ki\ CtHiftffTiuni tfu'on vicnr ilc r4pp«»ru*r, onil»li 4i«>iitcr, (.t ] i^uVn (-«lo ivt

y^ ^ .i"fih, 11(1 Mtmi»itiit> «lu < .inioii tlv lUri'c »!tkl4rviini ilwv4i»i U' M4KiAr4l
il'Aifiik'ttbmt '• I. Qfi'tU rccittim)iiioU'iti I4 {utitlun^c u*rM)H»rvllc ilwi M4);illr4r« , Ccc.

HCiimmi* éranf ét4hÏÏv p4r ordre «le Dicut 4|i<u(4iu qu'il l4ut prier Dieu |hi

H leur oJK'lr, Uur rcr».lre »e «jul leur ell »lu, k\..

|)>iur vux,

•• », Qjril ne leur n.ilt pu» periui» »k |urer ni An ùlrc ferment , nul. ipie, (elun
<»le» terme» »le l'I v4nj'ile, leur }>.irt>le »lev.iit être tatk ntn^ |i4r du II» le lentuient
H jui.im lie», (|ue par le (enucni le plu» Ktlentnel,

•• ». Qu'il» etKÎent prêr» '/
/ île p4ier 4U MagirtrAf ,

piMir ul»ter»lr (4 prote«.\!>>n

,

••telle iunine exigible UKui letin ntoicu»^ ^^ «|uc pour lupplv^r • I iiu^iuiiljme où
»t I4 Rvl!v;|.>n U» rnett'iit tic preiulrc U» 4rnte», il» (croient tovit ptù» jutli ilc tr4-
•• v.illicr 4 tie» l'ortititiiiion», t«, loili)uc II neieinte le tlcm4tutcroii, ••

ll> l.'ululrerent iV'e eetie l)ctl.irati>'n tut cnrenilhiCt *i lomnie il n\l\ rltn illr

tic» junc» .irritlc» Je loi , on ne tt>>ii (vi» ilMutcr «lu'it» tu* le trient kimlurmct A
ceux iie» .unic» 're r Afi-ttirnih' <.

l-ii i<i6(. le» Anth-ipiillc» Allem.uu «l Allât c ) louflrtvirent loUnincllemcnt é
I4 Conlcltïon tie» I rere» M.un.in» , ( en i-m^iirc tlu p.ii» yUmtn^^htH j telle «qu'elle

(ut ilrcitce en iA(i 4 |)iM\lu'tlit par k» liiitli(% hère».

t.e> II) \(tmn»nih\ ilc i*rti|l * (ont 4uni tiinti*rnie» , 4 l'urt peu «le ehofe prêt,
aux Mtmmniiif tie I loILnulc. ».eur Conùiiion contient iM, .iriivle. , «lont U» plui

renuirtiiMMc» fimt le t. <>ti il» retonni)itlerit ). C:. Ill» tie Div-u , k Dieu lui ni^-

me I ni.ii» p.ir le 4, il» tletUreiU tju'il» ne trû'eru t)u'u:i /r«/ Dun iutnd , n^n irtu

TiitHx
, A: une leule Diviuitc , ou lelon le teinie I .um , une f^ulr Vtn,\ I.e •>.

vtaMit I4 fil) in.iinlutation Ipiiituctlc liu turp» {S; tlu lanj; tic
J.

il. I.e M', ap-
prouve le l.ivcment tie» pic»l» \

|ul»|ue»l.i i|uc te. Mimn^nufi tic Prullc le mettent
.1 peu ptis .le piir avct le» Surcnicn» ' !;• HaptOmc & 1 1 Cène / tlifant ' . ) »|ue cet

•utc iriiiiinilicc ilu plus ^rauii cnvci» le inointirc cil tontinne par l'exemple tic |.

C. £c t]tic même il tontrilnie a iil>tcnir le Ulut éternel au tiiklc. Ciec uia^c cU
(urtout ohicrvc a Icjjaril île ceux ijni (ont tieputcs pviur tic» aHaire» cit Iciialliiiuc».

I.oil>|u'un tel ilcpute entre ilan» la niailon ilc ijuclipic /M;r
, li'abonl on iloit loni-

memer par lui iloimci h éin/rr /..«/ , ou It b.nfir lU p,ii\
^ cnluitc on ilolt lui I4-

ver les piciis par un elpiit tic charité ou iriuiinilite.

Par le 11. artiete , leur cxcommuniejtion »'ctenii lur t uis Ici pécheur» , C< mO
nie (ur le» hcreri»]ues , tar , ililent iU , on iloit punir tes petheurî , if) (<. le»

thalier p,ir l.i lut^t Oc en vertu île la parole île Dieu. ll> le lunt ilcja ju^es is: ton-

tlamncs eux mêmes par lem» nuuvailc» ivuvre». A cela le M. ajoute , i)uc félon le

précepte Je
J. C il laut le (cpaici ilu jutt fencri ; iju'on ne iloit ni inan}j;cr , ni

(i) A///J. Affmn<tnit4nim,uhi (iip. p. l'J. A: l'cq

(/•) (*»(«(/ p.ir.iti fiirt .III trihit- ni.tm p'iiK i.im pu
ftolitli»»! , c^ /t't,) .irmtiH'n Hjiii , .iiLiniHiii p'i/ii'ii

t.yjIrHtrt leriifii.iiiiinri.

(1 ) Srion le titre di; leur Crtiifeiliiin iiifct^e

ibn» Hifl, Alemi. ubi (uj». p. lili. on \e\ .ippclle

C'I.iniei , llriHi.

(J^ Dur» lo I.jtin il y a , la purtiapMii»! mh

toypi , C* 4M f.itiit lit J. (.'.

( t ) Lnv-tlitntm pfdum iximph & Jioihitu JhÀ

Chii/lum épp'Ji.i'JÎ iiiwit , tjjB m^xhiMt mii'lmfi ut»

Vi4m ire itue.tUi'' , iil'prr prspittrtt m ai'liii'^.l titt.

n-im f.ilHitm , *d «/«jw li.im i»ti,' •/m m.tvimr nuif.

lUrmm pHLirnnl , imt fiii ilijiur itMn.i'iitnti hrihiil

,

&i.

(f) P.elervu
,
prmMK f rarn.ilri pitcMoui

^

imj htrrltiiti , î/ 'nl i ilnim pmiirH^oi .« rxnrl-

teiiitai iHÀH.iiil , $ii: . .1 i maiiiitHii Lirifli necrjj- . jl

Hl fubdinAUmi >ioi wi tmni fi.ilrf/fMi imirJiiuit ,im.

i . 1



iio8 CERI:M0N11'S, NtJtURS tT COUTITMES
hoUc avec lui , ni le tVciiiicntcr , ni le recevoir clie/ loi , ni lui ilonncr k (.i!nt

bailer
, ni nicine le ialuer ^ iic tout cela par un laint principe , »]ui a en vue le

falut tUi pauvre peclieur. La honte d'une telle réprobation , ÎS: cette elpece île re-

tranchement Je la (ociété civile cil, iliientils, capable île le ranuner , ilc le for-

cer lie le repentir. Le moins qu'on put atteniire île cette rij;oureule exconumini-
vation leroit la régularité extérieure , i!»: une converlion apparente : mais à cela
près elle leroit peut être plus il'lupocrites i]ue île vrais fiilcles Les articles i|ui

concernent la l'uillance civile , le lerment , le Haptème îles enlans , le liernier ju-

gement , lont comme ceux îles autres Monnuium.
Les Mcmnonuci de H.mibuur^ ont la mc'nie Contellion de foi

, que ceux qui le

font (enares , il y a plulieurs années, (.<) des Mcmnoniies fl.im.iHs,

Jinillons cet artiile par i'explicatiin des ulages relii;ieux ( /- ) de ces A/tv;;;/»»/-

ta dans l'adminillraiion du IJaptcme ix de l'IitcliarilHe. La ccrcmonie du Baptê-
me le fait après le lermon. Ceux qui doivent être baptiles (e rendent auprès iki

Miniltre, ( c } ou DocU'ur
,
qui deiccnd de la chaire pour laire cette fondion. D'a-

bord en i'adrellant à eux , il leur demande s'ils veulent être baptilcs -, a quoi iU
répondent par une inclination du corps qui vaut un oui. l'n même tems ils (o

mettent à genoux ; iic le Minillre tait la prière a genoux comme er.x. La prière
finie, celui qui fait la fonction de Lecteur ou de chantre dans l'iiglile s'avance
nvec un hallin plein d'eau , &: luit le Miniltre à melure qu'il pallè de l'un à l'au-

tre de ces h^topl.ytcs
, qui relient toujours à genoux, l'ii verlant de l'eau lur le lom-

met de la tête de chacun d'eux , il dit ces paroles : iN. N. le te h.ipnfc ,n'cc de
i'f.iu , ijiie N. S. ). C. le h.ipiifc avec ( ou pur

)
(on S. Ifprit. Lorlqu'ils lont tous

baptiles , le même Minillre les relève l'un après l'autre; iic après leur avoir fait A
tous un compliment Chrétien lur leur entrée dans l'r.glile des (Ideles , il leur don-
ne le ('/) hailèr de paix.

La Cène cil de même adminillrèe après le Sermon. Le Minillre prend dans un
des trois corhillons, qui linit lur la tahle de la C'ommunion, des pains qu'il ri)mpr,

^ qu'il dillrilnie d'ahord à les Collègues , en prononçant ces paroles
j faites ceci en

jnnnoiie de N. S. ]. C Apics cette dillribution , deux des Collègues le joignent X
lui

j fie tous trois luivib des trois Diacres
,
qui tiennent chacun un corbillon , ils

vont de rang en rang communier tous les fidèles de l'allèmblèc : mais la commu-
nion du pain étant finie , le Minillre qui a ère le Prédicateur du jour fe rend
leul à la table de Communion, les autres (è retirent avec les trois Diacres. Deux
choies font dignes de remarque d.ms cette cérémonie : l'une

,
que le Minillre qui

eft debout devant la table , demande tout haut à l'allèmblce, li tout le monde a
ctc communié ; i!i. l'uppole que quelque lidele ne l'ait pas ete , le fidèle doit le

lever ^ faire un ligne. Alors le Minillre revient à lui , &: le communie. L'autre,
que les Communians ne mangent point le pain de la Communion immédiatement
après l'avoir pris. Ils attendent que le Minillre loit de retour à la table , où le

Miniflre , en fè communiant avec le pain après une courte prière , invire les fidè-

les à participer comme lui à la même Comi\iunion. Avant cette participation ils

tiennent à la main , ou plient dans un mouchoir , ou mettent limplement dans la

poche le pain que le Minillre leur a dillribue. Le vin ell dillribue aux mêmes fi-

dèles , après qu'il a ete béni ou conlacre par le Minillre , lequel s'en communie
premièrement avec lès Collègues ; enluire quelques Diacres vont le prelenter aux
fidèles

, julqu'à ce que toute l'allemblee loir communiee. LIne prière î^: le chant
d'un pleaume font chez eux, comme chez, les autres Protellans , la clôture de eec
acte religieux.

Le Davidifmc.

Passons i cette autre branche de l'Anabaptirme qu'on appelle le Bavidif.
me

, parcequelle dut là naillànce au fameux Du :d Gevr^e. Ce fanatique eut en

cfTet

( j) Voicz ci-dev.int.

(h) Les rieures qui le placent ici, reprclcn-

tent C! s ctrcmonies.

( c ) Le terme Hollaiulois doit proprement le

rendre par celui de Docteur , ou Maitre.

(d) Cet ulaj;e clt géaéraleuient abuli , à cau-

fe , dit-on
,
qu'entre les ctr.iiicers qui alTiltoienc

par curiolitc a cette cérémonie du Baptême des

Al(Vi)io>:itrs , les lins le iiioquoiclit de cette pra-

tique , Ci les autre», i.i tiouvoient dijjne Je cenlu-

isiS: k'cn ican(laliis)icni.
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RELIGIEUSES DES P R O T E S T A N S. ioi>
effet dCi fentimcns aflc/. Cmpulicr»

,
pour m«fritcr de fonder une Scclc particuliè-

re
, fcparce fie dil\ingucc du corps général de* AnabaptilKvs. Un Auteur moder-

ne t]ue nous avons fouvi-nc cite {a) Se qui a écrit IhilVoire de cet Impodcur , nous
fournira ce que nous dirons de fes avantures & de là dodrinc.

Hifloire de David George.

David G for g p. <!t

en faveur

3)ans une

n Gf.orop. <!toit nc'jLDelf
, k dh l'année m 18. il s'y étoit ficnalé

de l'Anakiprilme. Cette ville profcfloit encore alors l'ancienne llelittion.
.* l'rocertioM lidemnelic où , (elon la coutume de l'Fjîlile , on portoit en

triomohe le corps de
J.

C, l'Entoufialle eut l'audace d'inl'ultcr les pr(-trcs
,

qu'il
flppelfa de vains Sacrihcateurs & des Miniilres de l'Idolâtrie, infuitc s'adrcdant au
ienat 8c au peuple qui fuivoit le Clergé , il les exhorta À la pénitence, Rcnomc\_^
leur dit- il , a de frivoles fuptrfiitions , & purifiez^-voui p.ir un Jliptime nouveau.

Cette faillie du Fanatique parut aux Mapiftrats de Delf digne d'une punition
exemplaire. n.ivid George fut donc condamné à titre fouetté publiquement [h) i
avoir la langue percée comme un blufphcmatcur , fie d Être banni pour fix ans.
iyiais il trouva des protedeurs oui adoucirent le clu'itimcnt

j &c on fe contenta de
faire lur fcs lèvres une légère miprcflion d'un fer chaud

,
qui ne lui altéra que

fort peu '•'"--- J- ' r i

la parole.ufage de

Le bégaiement qui depuis cet accident refta toujours à l'Entoufi-ifte
, ne fervic

pas peu .1 lui concilier de l'autorité dans fon parti ^ fie lorfqu'après la rédudion de
Munfter fie le rcnverfemcnt du Roiaume de Sion , la divifion fe mit dans la Seâe
jy.ivid Georq^e s'étant porté pour médiateur applanit toutes les dirticuiccs qui Icnu
Noient s'oppofer A la paix. Il réunit les efprits , du moins en apparence , fie par-
là le mit en ponclfion d'être d jamaii l'arbitre de toutes les contcftations de fcs
frères. Par malheur , la démangcaifon de devenir Auteur diminua un peu l'ellime
qu'on avoit conçue de lui. Il mit au jour un livre , où il traicoit des points con-
troverfés alors entre les diftèrens Chefs des Anabaptiftes

, fie où il s'ctoit fraie
une route mitoiennc

,
pour concilier les divcrlcs opinions. Mais fon flftcmc ne

contenta perfonne , fie fut également rejette de tout le monde.
Rebuté de ce côté-lA , il ne reftoit plus d'autre rclTourcc à David George

, que
celle de (c faire lui-mûme Chef de parti. Les Anabaptiftes de fa contrée lui étoienc
dévijués

: ils croient en alTe/, grand nombre pour former une fadlion conlîdérable-
fie David préfumoit aile? de (a douceur fie de fes talens,

,
pour efpérer qu'elle (e

groHiroit encore du débris des autres. Il ne reftoit plus au nouveau Légiflateur que
de Kiire approuver la million -, Se le fanatifme vint pour cela A fon fecours. Pour
méditer à loitîr le plan de la nouvelle doc>rine , il le fit une folitude de Ion logis.
11 s'abftint du commerce des hommes ; lès jcilnes qu'il avoit quelquefois pouflcs
auparavant jufquà palier plullcurs jours fans prendre de nourriture, devinrent plus
longs fie plus obftines. L'affoiblilTemcnt du corps afFoiblit fans doute l'efprit da
nouveau Prophète. Qiioiqu'il en luit , il cft certam qu'au fortir de fa retraite l'En-
toufiafte raconta des vifions lùrprenantcs , dont il prétendit que le Seigneur l'a-
voit favorifè. Toutes ablurdes qu'elles ètoient , elles furent applaudies fie reçues
avec une déférence parhaite ; fie lùr fa garantie on le trouva diljwfè à adopter tous
les articles

,
qu'il lui plut d'introduire de nouveau dans la Religion.

Sa Doélrinc.

Ce fut dans ces cîrconftanccs favorables , fie en l'année 1538. que l'Impo-
fteur comnofa un Livre fous le titre des Oeuvres mcrveilteufcs de Dieu, où il rédui-
lit en lîftcme l'autorité de fa milTion. "Le Seigneur, difoit-il , a de toute éternité
» formé le décret de fe manifefter aux hommes , fie de fe révéler ;i trois dilFcren-
" tes reprîfes. Certainement l'Eternel n'a pcrfecflionné fcs créatures dans l'état fur-

» naturel, qu'avec fuccelfion , Se dans le même ordre qu'il donne achèvement à
» l'homme dans l'ctac naturel. De l'enfance , il eft conduit par l'adolcfcencc jufqu'À

fj) Ciurou , ///?. du n.iiùJipn; ,dini fon Hijl.dul

F.in.it. dans l.t AV/. l'ruc, Toiu. II. />. zl j. I

Tome IK

(h) Hljl.dei Ati4b.tpt. p. 55. Voicî aiilTi An».d.

r
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" r.ij;c iJc ni.iriuiri.-. Tel cil r.»rr.iiv,!;i.'i\ifnt ilc l.i IMiiviilcmc .1 l'ij.» ir<l »lii Ciliit i!c<

»' luminit'N, L'ciUaiKC ilc l.i IUIii;iiin tut , ,\ propifiiicnt i).irkr , ilii tcni> il'Alir.i-

»» lum
, lie M.iKc' i\ lies l'iitphcrcv Son .uIkLiccikc ilnit le lomprcr ik'|niis Jc-

«•lii'.riMlll |tiK]ir.i D.iviii ( iCiir>',i.'. l'ntin il.ins I.» pcrlDiinc ilu n<uivc.ui Mcllic , l.i

•1 icvcLition lie Dieu cil .niivce a \'.\^c de piiUcliDn. l.,i première ni.initell.uion
»» lie Dieu ne (e lit ijiie pir îles unifies îic »k'\ li[;iiieN. D.'ni !.i (evi>iule le Sei
» miciir s'cll in.iiiiù'lU' en i hair. Dans la ttuilienie il le révèle en tlpiit. Alua
" liani tut (anaitié par la lui \ le> Cihretiens le font par l'elperancc

i
mai> les Davi

M ilieiis ne peuvent l'èrrc i|uc par la i liarite. Ainii , autant <]ue le\ Dnihres ik le
"lorps ceileiit à l'elprit

i
autant que l'a^e mur l'eniptnte lur iVni'ance iJc fur l'a-

» ik'leleenee
^ autant i]ue la cluuice ell plu^ parfaite i]ue la t'ni ifv cpie l'rlpcranect

"autant David (ieurge ell préférable aux Prophètes ifc à U'Ius ( iuilt. i.

L'Auteur continue île la lorte ce dileours c^alcnient impie ifc inicn.i, » )e ili'.

"T.'".'''
^^"'

^''•'^'f^"'
'''-' •''-"' f'"'^ ilcj;rcs ililfèrens, i]ui doivent perfAh'oiuier h Re

" Iii;ion
, (ont aulli tires des Livres Sainte Le Temple etoii compote di vvlHlnile,

» ilu lieu iju'on app^lloit Saint, Se du Sanduaire nomir..! h S.'iiù des Saints. La
»> Loi ifc les Proplietes ont lervi comme de velliluile <

, de l'Uternel. Jelus-
MChrill en elt le lieu Saint

i & David Gei>rv;e doit en .^arde connue le San-
» cluaire, &:c. ii Apres lela il prétend montrer i)u il a e;^ prédit par jitus Cluill
fous les (ii;ures , du lerviteur tidele,../) envoie par le père de famille dans les pla-
ces piiblupies & .1 1.1 campapie

,
pour alleoir les convies ù (im leilin ; de l'I-lprit

cvaifolareur
, ù] annonce par le premier Mellie •, de la dernière Trompette, {<) qui

doit ralIeniMcr les vivans &: ks morts, cS.c.

Le Livre ,Us Oeuvra mervaiUufii de Dieu ne renferma ^uéres que le projet du
Fanatiijue pour autoriter L\ légation. Ses doi;mes principaux lont leines dans la
plupart des autres ouvrat;es qu'il publia , & "dans les Lettres.

" Dieu, dit-il ,e(l une ellénce unique, qui ne lourtie point île dilHnaion i!e per-
"fonnes. Ce oui a trompe ji Iqu'ici , c'ell que la predidion des trois dirterentes
"apparitions du même Dieu, les a fait prendre pour la manit'ellation de trois per-
" (onnes dillindes. Au tems de Moile, le Seii^neur a fait éclater (a toute puillance.
"Au rems de lelus-Clirill

, ta milericorde a 'naru
i
& au tems de David Geor.j;e,

»l\>iivrage de la tanaitication univert.'lle va être acct>mpli. L'un cil le l'ère, l'aii-
" tre c(t lel'ils, &: le troilieme le Saint i;iprit.

" Jetui-Cbritl n'a été le modèle que d'une Sainteté corporelle. Pour cela on l'ap-
" pelle un Dieu revêtu de chair. Il hit applique .1 l'otKce lervile de la Kedenip-
" tion^ Il accomplit cet ouvrage par [\\ Mort , par la Returredion ic par Ion t\{\
" ccnlion. 11 ctoit delcendu du Ciel tans avoir de corps ; il I a perdu lorlqu'il y ell
"remonté. On ne d )it dune plus attendre

, qu'il vienne jui:;er dans la ciiiir les
" vivans &: les nions. Cependant Ion ame lublille eniore : elle ell pallce dans la
" pertonne de David Geoige ,C\: s'y ell: unie. C'ell par ce dernier Meliie

,
que Dieu

" veut être glorifié.

" A la vérité
, Jefus uftrit Ion corps &: [\m ame en (acrificc à l'Htcrnel : mais Dieu

" fe contenta du corps île Jelus qu'il anéantit , ik il conlerva Ion ame i]u'il glo-
" riria. La chair du Cluilt tut proprement le Chevreau immole en la place d'iTiac-
» tv Ion ame fut ce tils bien aune

,
qui fut rendu a Abraham Ion père. File a dil-

» paru aux yeux des hommes
,
pour reparoitre une leci>nde fois dans I.1

» de David (îeorge.
perlonne

" Ce dernier Oint du S.igneur eft le juge établi lur toute la terre : Ion règne
" n'aura p;)int de tin. Au relk- ce jugement & ce règne doivent s'entendre d'une
» manière fpirituellc

, &i non pas .i la lettre , comme on a toujours entendu le der-
»nier avènement du Mellie. P.:r h predic.uion de David George on verra, en un
» bon (eus

, le Ciel ifc la terrt (e ren^juveller. Le téu de la charité purifiera les
" hommes

, ik: réformera leurs m viirs. La nuée fur laquelle le juge doit être por-
»te, n'elt autre choie que la révélation de Dieu

,
qui doit faire fi.rtir la lumie-

" rc de l'oblcurité. L'Archange «lui (onnera de la Trompette , c'eil David Geor-
» ce ,

qui a ik-ja commence .1 faire entendre L\ voix aux hommes enleveli.s dans
» les ombres ,\xx pcche. Le Ciel <m'i il q{\ dit que Ijs Bienheureux leronr tranfpor-
" Us

, c'eit Delf
, lieu fortune où le Prophète doit régner (lir la terre. Lulùi tout

" le msitere du Jugement dernier li peu compris julqii'.'i moi
, n'efl .prune h'gure

( M.!t il. 14.

(/'} Juan. 16.
{() Apocil. 10.



Rl'LICIt USr.S DlvS PROTI-STANS. i,i
>»ik' lj ilomination rcmporcllo , ni,u\ p,\titii]iic , ijm.- D.iviil Cicor^c > it cxcrtcr
" liir toii> le dus. l'uir lc% Aiv^o iltmc il cil t.nit ji.irlc il.in\ l'iAriturc , ic nC
'>(.nu .uj vr.ii »]ir.' Ic% iiilpiracions vivo , «Innt Dieu le (crt pour cclaircr le* (icn».

1» Ce Kint tie'. t|u.iliriN, i!v mm p.n (les (iiblKinces (pirituelles. A l'ey^.ini ilts DtimirH
"dont on mnh itH.iJL', on Joie kv re^.irilcr nmme k's litHons d'une im.ij;ination
" troiiMce

, on tout ,111 plm , hmuiiio k's reiiuirs il'une ninkiciHC »]ui s'ullamie.
»> Ainli ni k'> An^cs , ni les Dciuon'. ne lublillent p.vt hors Je t'Iioniine. ..

m ^li

Ses Sucas.

Ck pi an Je Reli;;i,»n p.irut aux Libertin', afler bien in^.Vj^inc
-,

k's r.ein lènlili

le rçi^.uJerent tomnvj l.i pinJutlion il'un el^nir i]ui s'égare : mais toiit\ililurJe <fc

impie tpi'il ctuit
, il mniva Jes .imu orateurs J.ms k- parti Joiit l'ir.ipolleur ctoii

le ihet. Aulli aviit il diin Je mêler .1 les rêveries !es maximes (aintes J'une pieté
lenlee. I'er(i<nne n'exliorta plus vivement que lui à la prière &: a la vii'ilaïue. On
ne j'entenjoit parler i]iie ir.ilineivitinn imeiieure i*c Je cireonlion liii laur. Il

çtoit elMi^iicnt à Jeerire les niuuveniens ^: les toilileilès Ju vieil homme. Surtout
il excell >ii Jnns les applications inj^enieules , nuis jku (iiliJes , i^u'il tiroii Jes
I. ivres Saints , tanti)t pmu- Jonner quelque eouleur a l'es chimères , tantôt pour
tonciller Ju creJit à la morale.

Il ell inuiiiable julqu'ou alla le Jevoucmcnt Jes Sci^ateurs tie PaviJ Genri'.c,
pour la tlodrine qu'il prceluiir. C'etoit une elpéie J'enchantement, Sans aucun
li^.;no Icnfihic qui les autorilat , lans aucun temoii;naii;e Ju Vieux iic Ju Nouveau
1 ellament

,
qu'ils reivn Joient ci:.»lemcnr coninie'ik'ux I.oix abroines , ils c.ipti

voiçMir aveu;^'c,nent lem- elpric , vS: le rciluiloicnt en lerviiuile pour croire tout le
qu'il IciM' annoni^oir. Depuis (]ue l'es livres furent répanJus aux Pais Hiu , en l riie

^s: Jans la H.illè Allcin.);j;ne , on vit un nombre proJi;;ieux Je Rehaptiks accourir
à Dell

,
po'.u- conliilrci- l'Oracle. I.e 1-an.itique ne luililoit qu'a peine a rcnilrc lés

reponles. Sun logis croit plein Je-, prcLns
,
que les moin. parl.iits lui envoioienc

lie toutes parts, i<c Je la Jepouille îles plus parfaits qui le rani:i;eoieiu fous là Ji-
retlion. Pour comble Je (atisfacli.)n , Jans une courfe qu'il fit ail Comté il'C^lJem-
boui'.',

, ou les Anabaptilles rclKs Je la JcriUite Je Munder s'etoient retires en
vvand nombre , il vit ces Héros Je la Scik" le Jédarer ouvertement pour le Da-
viJiline , ik en devenir les plus zélés parriran.s.

Ces heureux liiccè. turent bien-tot luivis Je revers. A Str„!bour<; , ks Dikiples
Je Hofmin Jonr nous avons parle au commencement Je ce Ch.ipitie , compofoient
une l";li(é formidable l\lle etoit relpedce Je tous k"» An.nb tptilles Je l'rile vfc Je
Hollande. D.ix's l (irorfe s'y traniporta , Jans l'elperance Je concilier .i Ion parti

tes nouveaux Rebaptiles. Mais ils mepiiierent là Jocirine , Je la million tpi'il ni;

lonJoir liir aucune vocation légitime, is: retulc-rcnt Je le ioinJre à lui In mJnie
tenis K'S Anab.iptilles Munilcriens , an .'h;is les plus chers Pilciples , devinrent l'es

plus violens adverlîires, Les Sechitcurs Ju nouveau Mellie le trouvèrent ilonc ré-

duits .'I ce petit nombre Je fVcre-., que l'impofteur avoir railembles J'.iborJ en Hol-
lande , iS: liirrout à Dell', fne peilécution l'ullitee par les Ma;;ilh-ats (^itholiquci
contre ce rcfle d'I'nrouli .lies , aJieva de les diliiper

Fn cfîLt un Anér hit rendu par le Senar de la Ville, par lequel on ordomioit
^ tous Ijs Sedaires dont les allèmniées lé fail'oient de nuit, de lortir des r-urs d.ms
Jiuir jours L'Ordonn.uice ajoutoir que les contrevenans ler-uent punis île mort Le
Lanaciliue caulà bien de l.i delobeillince dans Delr'. Les l")avidiens ne purent le

perlunder qu'une F;.;lile aulfi Sainte que la leur , autoiilce par une prédication pius

nuillanre que celle de lelus Cluilt , dut Être en proie à !.•. ennemi',. Cependant
k's priions le remplirent Je ces aveuglés. Mais l'émulation & le faux 7ele tirent

dans eux les effets Je la Foi ifc Je la ci>nftancc Oi\ les vie courir au devant du
lupplice , le livrer aux Satellites làns être recherches , »>: le préparer .1 moncer liir

Jes échatauts avec la même |oie , qu'ils auroient eue d'être portes lur îles chars de
triomphe. La hireur de ces obllincs ne fit que h.ltcr l'.Arrêt de leur l'upnlice. le
Sénat lie la H.iïe qui aL)rs avoir u'.ie jurildiclion Souveraine l'ur routes les villes

Je Hollande , condamna ces Se,>aires à la mort. I es hoimues eurent la tête tran-

chée , î<c les témmes furent noiecs. La perfécution s'étendit juliiues fur les Lglil'es

Je Haileni, d'AmIterdam , de LevJc & Je RoterJam , i]ui toutes iii;na!erent l'.ur

opiniâtreté pour le nouveau Prédi.ateur du re'j,ne temporel Je Jel'us C'IuilV.

h h
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Ccpcnil.iiu le ».iiix Mcdic cvitA lui-nu-mc le pvril , «in'il Liilloic ioiirir aux au-

tres. IriMiu .\ lu i4mp,ij;nc, 6i. n'.ii.int |ioiin Je ilenuurc Hxe , il piêJiaen »livcri

liw'iix que l4 tleliin.irioii ct«iit «le returmcr l'univirv Des rciraites Kilituirei m'i il (o

cuiliiMt , il écrivit .1 a Cmir Sniiveruine lie I lnlLimle une lettre , où il le clonn.»

le titre iL' timom itrtfr.i%.il>U du Dnu dtt ^rmn). Il exj)ol.i avei tlt>niientc l.i irii.iii-

rc lie l.« peilcciitiitii cxiitee contre le^ liiûiples. Il piii iiu'on eut moins ilc tonii-

tleMtiiMi |u(iir la ciiile tie l'Antetluill nui rej;ni>it .i Home , tjuc li'e^anl aux aver-

lilK'incns tlu Meiiîe , iiue 1^- Scij;neur venoit île luUitciA Deif. D.ivhl Cror^e .wnit

ccmfie (a lettre j un ilikijile Hileie C clui li l.i renm .ui H»)uii»ueniclhe île I.e\ile,

pour I.» t'.iia- toiu'r .ui Siii.it île l.i H.ue. M.iis le liikle D.iviaiLii tut ni.il leiom-

penk' lie Ion /i-Jc. Il hit ariète , &: cotulaunie ilavoir la lete tinuliie,

Rel»ute lie le cote là, le preteiulu l'iophc.c rit une tentative auprès du F.anil.

prave Je Hellè , i]ui toniervoit touioms beaucoup de luiioiitc pmu toutes k's

nouveautés oui coni renyiient d'avoir tours en ni.itii.ie île Religion. I.a lettre

uue le l'anatu]uc écrivit i ce Prince, ctoit pleine île cette cloiiuence vive n^ui le

ililHni;ua tou|ours. Il y nu-l.i les traits île la (àtue la plus amtre à un tillu »le

pallà^es lie II ciiture, iju'il Isavoit mettre en ivuvie luivant /es deilèins. Il y en

joignit une autre, auili adrellée au I,aiulv;rave p>)ur être remlne a l'I'Mipcreur

Cliarle V. Ce vile n'etoit ni moins éloquente, ni moins inlenlee. L'Inluiption itir-

tout avoit quelque choie de Isilarre. lille étoit ton(;ue en ces terme». HomLlc, ni.nt

ftfienft remuiur.iiuc </<• /./ p.irt tlu /)/<•« Sth.iA.ii , (Uni il f. ut al'favir Ut .irtuUs
,
p.ine-

tjH'tli oniicnncnt des vhitit ttcmelles. Apres \\\\ del>ut de la lorte, le vilioniiaire

Cxpoloit en ternies tnerj;iques les dillèntions ijui partaecoient alors les l^liics fie

les lloiuimes. Il ajoutoit que le Seigneur l'avoit predeltine
,
pour apporter le re-

mède .» tant de maux, iS: pour ramener a l'unitt tous les Itats 41c toutes les I-^|i-

Tes. Il ctaldilloit /a milfiini priniipalement iur ce paira^;e de S. Matthieu : rohmit
ne toniiuii U l'il>

, que lelui .iin/rui il ,i bien voulu le r< vcUr. Le lanatique failoic

remarquer .'» i'iaiipereur, que le Seijîncur ne s'etoit point exprime en pluriel, 6c

qu'il n'avDit point dit que pcr[nnnc ne ionnailluit le Père ,
que nu<e .inf,/ue/i il l\i%>nit

l/wn voulu nviler. 1. 1 icvelation du I ils , (elon ITutoulialle, n'avoit etè promilo

qu'a un (eul hommes ifc D.ivid Cieor|;e etoir ce Prophète fortuné, .i qui l'Iacrnel

avoit t'ait part iWwc révélation li lin);uiiere. De lui (eulement tous le^ l'rinces dé-

voient apprendre a connoitrc le vrai lils de Dieu.

Le Députe qui piuta la lettre de D.ivid (iior^e au Landgrave, ètoit un homme
de condition, nomme (îeorge Kfil, qui trois ans après, par ordre delà Cour de
Bral>an , tut mis au nonilue des Martyrs de la Sede. Il prclenta au Landgrave le

paquet de Ion Maitre
i
&. ce Prime qui lé laiioit une j:;loire d'être le pruteileur de

tous ceux qui s'ctoienr det.uliesde l'iv^lile Romaine, reçut Ki/'j avec honte. Mai\
lés complai(!ince> n'allèrent pas plus loin ; ic il le l>orna à olVrir une retraite au

nouveau Meliie dans (es Itats.

Cependant la defeJivin des principaux membres de Ton parti avoir réduit le Pro-

piiete a une grande indigence. Depuis long tems il s'etoit accoutume a vivre avec

(plendeur aux dépens de Ion troupeau. D'.iilleurs l'aigent qu'on lui contioit de toutes

parts, lui lervoit à lé faire de nouveaux diulples. Il lupporra donc avec beaucoup

d'i.npatience le malhei.rcux état de les arf'.iires prelentes; fie (ur ce fujet il écrivit i

ll's cuiiridens des lettres, oii il repandit toute l'amertume de ion cicur.

Ses plaintes eurent leur eiVet. Les amis du Meiiie perleciitè s'emploierent avec

zèle .i lui procurer des fecours. Plulleurs frères de la SecK* prirent a l'égard du Pro-

phète la conduite qu'il n'evjgeoit que des plus parfaits Ils (e dépouillèrent de leuri

tonds, Ce les nu'renr enrre (es mains. David George prenoit du revenu ce qu'il ju,

t;eoit à propos. Pour le relie, il- en lailloit l'ulage aux propriétaires
; enfin il rcgluir

a dcpenfe d'un grand nombre de i'amilles, qui s'etoient demiles de toute pr.)prie-

té entre les mains. La nouvelle abondance qui vint a propos conloler le Propliete,

corr>)mpit lés imeurs , &: ne lérvit qu'a le décrier. Les lichcllcs introduilirent le

lu\e dans û\ maifon. L'embarras des foins du lictle lui lit perdre cet air de re-

cueillement, qui l'avoir li fort dilVingnè. On ne le vit plus aliidu a la prière, aimer

la rcrraitc te le (îlence. L'abnégation dont il tiroir autrelois tant de vanité, tut

chr.ngee en une cfpeci; de ralinement Iur les plaillr^. Sa niaiio!-, devint un kiail,où

il cncieilnc un grand nombre de femmes fous le nonrde ficurs.

P Hir appailer les clameurs ijui s'elevoient de toutes parts, D.ivid dcur^e ccrivic

des apologies. Il v atîetla plus que jamais cet air de luftilanee, qui impolnit allez

fïjiuent au plu> grand nombre. Il vouluic qu'un crut hn la feule autoiice, que bien-

tôt
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Rt Lir.iF.usrs Di:s proti: st ans. i,,
tAl tciiw \et Prime» «le l'unlvcr» ie ràinir«)icnt

, pour k (Diimcttrc à le» rcvi latlon».
Il .Kliiri.lt tiuoic avec c..nfi.ituc, »|iic |.iiiuii «m n'tul»lir,.jt en Allcnui^ne a'aicord
diir.iMc lur ks cDiuiovcrk» ilc Rcli^;iiiii, t|uc |Ur Ion niiniUcrc, fie tur l'actcpution
de U"> »li>j»me».

l'n l>ruit i|iii fe rcpamllr en Holl.m.lc en 154. <1"^' '•» l^'^'"<î «'^' R.uin>.mnc
avoir trouve un ex| •ilient, pour «..Muilicr encreur le» Culiolupio, les Luthcriem
e<. le» .S4iT4inent.iir •>

, kinl)l.i i.ivorahle aux ilcllein» vlu nouveau Pronhttc, «c lui
lit faire «le» rcllcsions. Il s'a-^iiloit lie l'/himm, pour lexamm ihupiel Charle V.
avoit .illeml»jé de» ticux aillcren» parti» lix h«)nu«e» d'une érudition tonnuc, capa-
ble» tie terminer A l'aniiaMe tou> le» dilKerenv

Soit .ju'en ertct n.ivid U,»r^t k lut perluadc à lui mOme, A lorce de le le ilire,
que le» contdbuiou de l'I^lile n'auroient )an>,ii» de fin que par Ion cntremilè, loic
«ju'il »'ol)lh'nat tou|our» À vouloir tromper le» NuKiteun , en pcrlilV-jut \ loutenir
le» première» rCyerie» , il lit une ikputation .1 Katilbonne. Afin de lui donner plu»
d'éclat, il choilit les plu» illuUre» de le» partiUns, pour ncj'niier en Ion nom au-
prè» des lix Doileurs oiciipes .lexaminer l'/iiunni. I.i lettre i|u'il leur adrella avole
quelque choie de bilarre. File eommen^joit par une paraplirale de» Pleaume» 46.
te 47. n.iviii Cttr^e »'y attril>uoit l.ui» (.\ym tout ce que le Koi l'iopliete y
annonce du régne de J. C. lur toute la dentilite. Il le donne les noms <A J},/»
trcs-h.tut

, de 2)i(n tmiUt , lii it %r,ind Roi ,/ut Aiwit fe fuumvttn In Peuples &
tenir toutes Ut N.itiun$ (om fes pudi. Il fit un détail de les révélations, &

'dei
pranils évenemens qui déjà avoient commencé à le fip\aler dans (i SecK-, il ajouta,
qu'on ne puuvoii l.m» témérité décider en matière de Keli.;ion, avant que d'avoir
coiilulte lelui là leul , nui tonnait le /'ete

, p.ine //ut le J-iI, ,1 bien voulu le lui ri.
vêler; tfc il le» lupplia de le chercher, cet homme fortune, «J y«< le Ptre avait èti
nuHifcilé p.ir le I lU.

Kttel, le principal confident de» fecrcts du Prophète, fut le chef de la dépu-
ration. A leur nirivec A Ratillxmne, les Députes apprirent que le projet de rc«
coniiliatiitn croit manque-, &: ils en eurent de la |oie. Ils s'imai;ineient que Ia
caule de leur Maitre n'etoit point encore dclelperee, iv que ce pro'iet avoite d'une
pacification dans l'Iiililè lervimit de relloune au Uaviililme, Ils s'.ulielicrent i
liucer

^ Ifc lui pielenterent deux ouvrages de D.tvul (.ioivit. L'un traitoit de Li mor~
tifii.ition p.irf.iite, l'autre dt la parfaite chanté. C'etoient deux livre» artificieux, oi'i

les cxprelFions étoient tellement mefurees, qu'elles failoient concevoir la docl'rine
du I»roj>hete aux iu'ti;)nnes initiées dans les mslleres, laiu p\roitre donner atteinte
aux (entimens ordin.iaes. liu.er le» lut, Se les meprili. Aimi la deputation de 7Jwi7</
<^co>i^e à la dictte de RatilLanne ne produilit aucun ellct.

Fin de David George, (jr de fa Sccile.

" L r "lauvaîs luccè» du Davidilmc dit rFcrIvaIn (a) que non» avons fuivl jul-
» qu'ici, decoura'j,ea (on Auteur. Lorlqu'il vit lés doi;mes mepiiles a Stralbourg

,

"rejettes à la Diette de Katilbonne, négliges du L.nulqrave de Helle , les ditci-
"ples perlécutes en Iiile, en Hollande is: dans le Hrakm , il céda lui même au
"torrent qui l'entrainoit. Il quitta le territi>ire de Delf", i^ abandonna à (im mau-
"vais lort un petit relie de les enfans

,
que l'entètemeiir lerenoit encore d;uis Ion

«parti. Apres avoir Kmvent change de demeure, enfin il trouva un a/lie dans la

» Ville de Haie. Là David Ceori^e lé trouva tt>ut d'un coup metamorphole en
»> Jean l'an-linici. C'etoit le nom d'une fan\ille illulbe dilUnguée dans lespais-Has,
» mais tombée alors d.ms l'indigence. A la laveur d'un li beau nom , le lanatiquc
»> s'attira quelque coiillderation dans le Canton Suillé. Par là l'étranger obtint lans
" peine des Lettres de naturalitc dans la nouvelle retraite, fie s'y comporta en ci-
»> toien pailible.

" On peut dire que David George fie Van Hruck parurent deux hommes diffc-
» rens. Durant loti Apoltolac il avoir poulie le 1 aiiatilme jufqu'a l'impiece. Dans là
» vie privée il dillimula les lentimen», & s'accoutuma à la Religion du pais où il

«habiroit. David Cieorge s'etoit donne pour le Mellie, &: Va'n Hruck vécut en
'> Philolophe. Sa vie parut aullere Ce pénitente à Delf; elle fut réglée, mais deli
v^cieule à I3ale. Il ne prêcha que le depouillemement fie l'abnégation tandis qu'il

{^iCaiiou, ulù lin'. Liv. III,

Tome IK ¥ II
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114 CI RIMONIl S, MOEURS IT COUTl'MtS
M fui Proplu'ttf ! il l'Uiii ilv't (riiiit tk' l'aluuul m%tf lirlifii'il cul fitumcc tiu minlrti'ri*.

•• Ki'iliiit 4 prcrulrc il« l.ithc« prCvjmioiH |>iuir le «li(;iiiU'r, «>»« oc k' vit plio \iiti

•• tt'l).iltir< iinuk'tU'^ i'umine 4iiircl>«i%, S4 tiiitc <Si Ion irjiit turent it'un pAnA Stj.

^miir, N ti'|>>tiiilircni À U l|>lkiiik'iir ilu nnni t|ti'il avuii cm|trii(i(c. Pour Itiuunir

iutttii ic« tlnn.iii<iii) i|u'il jviiii aiil»cit*ii CKlur-

liik'>. I'.ir iCi jir lie itt.i^iiitiiciiiC V4t\ Ittiiik

*• h'i lieux iluiU'v Prcntictciucnt il rdii ItMi^ icm^ mcionmi, Sckoiulciiicni p.ii l.t

••irdinrc qu'on cui ilc ion irciiit, ti par k* rclpc^l que tut atitrcr^nt tco rieltciki,

•• il iiiip.iU liliiKC A iCux t)ui pouvotcnt le tonnxitre. On n'eut A tVtIc que de iim-

•• pk'> l>iii|uiin> lur la nu t.unorj>li<>U' lie IViviil (leot^e en V'.ni Hiiivl^.

•• C.'epenvianc l.i ionc «le l'h.initiule ^i «le l'entêtement l'enipoitnii lur interv.illci

»• t'ur k'« preiuutitun du Pttiloliiplie. l)e tenu en tenit il eklt.t|H>ii ,\ vji< Kruit^ ilc<t

MililiiKir^ eonirairCN m\s (eniimen% ile li Sev.lc Sacramentaire, i|ue le Peuple pr»*

•• tic II

•• «juce»

(•••nitk'H tlepenlc^, il ntit a v

lie le» iliUiple» le> plu> ireil

ici!oit tl lie. Souvent .ui lortir ilu Prêche, oii le* Miniltie> .ivoicnt 4iinl>..t tti

••ie\ opinion* l.in* lk,.»voir «]iic l'inventeur lut li proilio, .n\ enuniMi Van Wnwk k
Mrtfcricr contre t'i^^noranec île* Preiliv,anv OucU|uei"i> même II oloit ilontier île

•iru(lc<> atteintes .1 l.i voejtion Se .uix niaur* ile> Mliiiilie* /.uin','Jîeiu, On liir en.

•teoie ipiil repaoilic, il.nu île* lil'eile* iin'il lit in\piiiuw'i en leiret, le mepii'i <|ii'i|

Mavtiit eoncu pour les P.ilteurs S.Kr.unent.iiies. I.'u - avoir pour titre, Hm fum /et

*»vr,4is iS" Iti l-ttix /'rtiiii.itiitri' On liloit a la lete il un autre île ics libelle*: Tt.titi

*t fur il virii.ihU firuf.iUm. Il en parut un troilieme ik* lui, qui iil plus Je l>ruit

»> que les lieux premiers. I.e ikilëin île l'Auteur ctoit lie inontrci
,
que dans ttmte»

les Selles du C liilllianilme on croit iknourvu Je l'elpiit Je Dieu, flc Je la voiati

•» nccellàire pour le mimlterc iie la par
111

Au milieu Jes travaux lirteraires qui octupoiint l'.iH-/lf r , il ne ne^lîj'ca p.ii

"le liiin lie les aHaiies ilxmetUques, Sa priiuipale appliiati.'n lur il'.illincr a (a la-

»» mille les i»ran>ls l>iens, Jont I.» limplinte ilc les S^iLiteurs l'avoir lait Jepi^litaiie.

»» Il ne les- proilijjua pas ^ il les auj;menta même : mais il s'en lervit
,
pour s'ajuller

" au plan Je vie eommoJe Se trani|uillc qu'il s'etoit forme, M on en croit un Je
"les amis, perloune ne repielenta mieux Platon in; Seiaque. Au milieu lis lUIi-

" ces & Je l'abonJanie, il altcila toujours les dehors Je la plus aullerc laj^llc.

*t f^.in-Jiriick llipeilsement nieuble, &: eouJie nuillemenr, ne lorroit du lir (]ue fort

" tarJ, le prétexte J'iuj li loni; repos etoit les iiil innies. Des l'ai;e le plis ten-

»»drc, Dati.i Ceor^e s'etnit plaint J'une leelierelle de ictveau qm' , Jiliit il , \\\\

» iaili)it palier Je lonj^ues nuits lins m'uter le lonuneil II cil plus vrai, q u une
o aut

11

re railim dont il ne lit lontiJeiice qu'a peu J'amis , trouliluit envorc Ion le-

pos. Comme il etoit extrCmiment eapruieux Janv le* smour*, il ilian].;eoit lu».

«vent J'imliiiation, Aulii tôt qu'inie iMtllon s'itnit empaieedelon ueur, la jaimnie
11 & le delelpoir raj;itiiitiu lans lel.ulie, Se tiavirluiuu lin li nur.eil.

»» A Iim levé on lui tenoit un conlonime prit, ('etoit pour leparer les fnne»
» Ju Pri)pliete, Jiminuces par les inquiétudes Je la mut. Tandis qu'on liahillnit

»»;'./» Jinnh, le* enlans etoient conduits a leur père Celui ci prenait le tun d'un

" Patriarche
i

les inihuiloit a la crainte liu Seii-neur , les exhorruit a la prière, te

" les atcoutumoit a Jes exercice^ Je pieté loniDinies à les preiu^es. /'.//. •/)';*,.
t-,ir

" l'avant ii;e J'Otre un heureux père» fie les enlans turent Je* enr'ans Joeile*. L'étude

Moiiupoit les premières heure- Je la |ournee, Inluite, Ju cabinet il p.illoit J.nu

u-iiiii ai:rcable. Sur le midi on lui krviur un repas Jelicir. Le l'ioplure Je-

clii'ion ou

" un

l' ineuro

11 11

it Jeux heure» a tal'le, Si s'ciitreteivic alors avec le* amis Je R
tut l-ic Jocl-'ne. Quoique la table tut bien lervie , il mani'.eoii peu : mais il buvoir

r. lin livre J." Poilie l'occupoit au lortir du repas, Se par une lecli11 ahomlammenr. un nvre o." l'ociie loctupou .lu lornrmi repas, es: par une lecture

«jumulànte il le procuruit un Icger lomiiieil , i]iii dillipoit les iiimees du vin tju'il

»» avoit pris. Alors la tête etoit i.ipable de l.iutenir une étude Iciieule, de coin

» poicr Jes ouvrai;es, ou Je méditer iur les iainf. Livres. Il Jonnoit le reik Ju
11 jour a la promeii.ute nu .i i'.i'.',iiiulture ;

car il le plailnit .i cultiver de les main*

»> les rieurs Se le* tVuits de Ion )aidin. (.j^uclquetois par dcl.illement il j'iviuiit le

« pinceau ; Si: comme il Ravoir peindre lur le verre, il aimoit a y reprclenter les

» vues Se les pailaj^vs de la belle mailon de campai'jie, qu'il avoit achetée au vol

»> lin.it;!.' de la Ville. Souvent mcin.- on le voi.iit )ouer X de petits |eux , Se plus i|j

V ctuicnr ]nieriles, plus il v prciinit de diveriillemciit. Il ne recherchuit i;ueres ijuc

»> la comp.i^nie des jjcns de Lettres. Tous ceux qui excelloient dans les Arts avaient

» part a la confideme. Du rtfle on le voioit lerieux Se recueilli au tenu de la prie-

»>ie. Sa méthode Je computer des livres, etoic Je Jicler ce qu'il »'ei ii rendu pi«.



RîLir.iMîsi s nrs protistans.
pre par U mt.lIncl.Hi Pour .liJcr (a iiti'nmirc, il

•• l.tric il\\rlrc. il

»M
Vtrivoft lc« itfiiurt|tK'% InNn i

wn avoir 4M|iii, une ^ratultf t.uillriî, t)n Muivitftic umc i).vU
»(i.-.nf liioii nw avfcv m ïl^trli Jii|.«fic«r » mai» iiim Uci vue» ainutOl «4 a
••ntu- Itf to(irncrcM( »!« luU' tlu laruiilmc K. tl«; rimli^îl

VA*

" me
Mjigrii Itf loiit i|tic le l*ro{»hctc eut

«»n.

toii|uiir* lie la lantii , fi'* InHrmtiiM
•ucrcnt avec l'.i^c,& tian* U luitc Jlcs .Icvinrcni pjiu l'urtct iiue I4 nature

" K'^ rcMU'.U'v I>c t tit tcin» Il avoli t»i riilonui toiMe 1 mal
" Me t|iril re»,ut .l'un ami , t< t(

•• rluim.itilme (if (ciuîr »lc* .luil

4U|t.

1 un ru'iivace
!c ijuil re.,Mt .lun ami , Si ilm il prit 4vci cxic»', a. iieva'.ie i^rt;.iîwir'.'^'uli

ei(t< alloue* à V.iik llnuk
, & la Hivrc I tti tut («ien^

fot i.iuuc ni. la violctue ile la .loulcur. Talu^i^ .)uil languit ainii entre l'cf
pcranvc .le la vio \ la crainte île la n»..rt , on vient ilire incon(iJercu»ent m

»» nul

••ment le iranloort tju'il lomuK-iKoit «l'avoir au

ade .]iie (a »einine venoit il'eupirer ( eue nouvelle Ht tellêr imur

,'.ï

ci'tve
'fa conii»ler.il»len»ent fa licvre. I lUin le m il'A'uif tlj I

»• eiikk

'• .11

a .1 la te

nient au
un mu-

M!
; 6c fon thagrin augmen-
"aniiée in* Ij more

ne iM» ile^ lan,iti»pie> le* plu» ii.ntanieux M U^ pin, impie», .uit
t h\W\U ky I j;li(v-,. Peiulmr le> Intervalles île ra I

lui I liila , il Ht parotrrc un ail

<» mer'» ir.Oan
,

le> menues «jue i|iieh)iik.'> um t

qu'une m.il.iilie aii;utf
reux ilcleip'iir «le .jiiitUT It vie. D.ms ic» ifi

>in (

ui .iviiiciit t.iite> , i|u'il piiiu.it miln.iliU

•1». ijiinui II vie. i/iiiN iC» iier-

ile (e> ami> revcmn île (0 crrcun

remplirent île terreur, Ainli veuit ilan% le* ilelitei il

ment, lui revinrent à l'elprit , U le

ne vie m«>lk un Proph
te, qui le vantoit il avoir a|tHite île la |Krk\Hon .1 l.i m.ii.ilo Je lelu'. Clirirt• llivhi (Iftr^^e n"eut p.u le pl.iiiir île voir la Si\le lui | irvivre : elle ctoit pr
«Vie éteinte au tcm\ nu'il m.urut. Il ell vrai ouc les enl.ins «< lei «lomell

»• en ion lerveient ,i H.ile ipieluMcs relies , K iju'iU VeHoriérent »le I

réf.

>)IICI

a ranimer ilei
res lie leur père &: Je leur maure. Ils (e lirent appeller par exidkme In

•» /:/«f ,1e h m.nfun .le Davi.l. Leur I j-lile ii,.uu-lli.]irc put oueKi
•» m .

- o '1' - ,
••• -1

—

us les impiircs .le la taniitle Kmati.|iie furent bien tut ilcre
tiire de Van Hrutk aux M.ii'ilUatt du C

•» lit tiuu lei monumens ilu Daviiliimc. Le

pie» aciioiilemen»!

rcc» par le Vcere*
anton. Un IMit plein île (ulhVe ak»-

•« tro

'» OH lie David l, tarit \

«I

is ans après la mort , & imulamnés au feu. Ainh l.i [iiaiulie la ni

ureiir «Icterréi

pue de l'Aiial<aptiline lut conlumee il.in» le m^me luiel
»' de Ion Auteur

liei i|ui lit
I

plus I uiroin-

lerir les rcllci

;•' \

CHAPITRE II.

De /j Religion des Quaqucrs.

Ll' nouveau penre de ranatùiucs dont nous allons parler dans ce Cl\ initie
j.eut être re^^ar.le connne une liranche de l'Analviptilme. Mais on peut dire

qu'iiure pliilieurs principes i^ii leur liuu eomnuuis
, u.inine il lera ùcile de le

remar.pier
,

les Qu.i.ju.r^ ou l umbleun ont ajoute de nouvelles erreurs i la SeJe
«lui les a produits

,
\- .pie plus ils (e lont éloignes de la louree, plus iU ont ton-

tiade diuipurete. Le Qf/./,/*.r.>/< a u\i de particulier,.prit a reluit le linuil'
inc en pruuipcs, ifc .pie par la voie du rail..nnement il a voulu établir- linlpira-
tion pirtieuliere pour la leule r».^le de notre toi.

'

Hilloirc dit QiKU|iicrirmc.

Lrs (./) Qiiaqucrs, que l'on appelle aulfi Ttemhlcnts , doivent l'oriVine de leur
Sedc A Cscoryi hox Sc on la Hxe communément < (>) .ï l'année 164.; ou i6«o
Ils (O s'attribuent le nom d'Lv.m^Ju^ua & d'^j>i>j{oli.juci,y..\nc .]u'iis (e croient

(,) Q,rrh (l:..,Mifie trfmWrr. , „; Ccft r,.r/7,„q„i p.nlc ainli ; mai. il me feu.
(!•} I. ,\iiiiMir Ufs Ifinc, (ur In ^„j^!oi, pirolt la ' M.- .]ui' u- «lu il .lit on tatf ..c.alion ne s'accrJe

mettre en 1641. f»v nVto.t alor» qu'im gar.;on |.js eviftcmerit avec ce que- ks Auteurs Aii'ioii
ci>i Joui. 1er

,
a peine connu hors Jt la lioninuc. I nous ont lapponc .le la Doftrine des P <.)«r//

H.
!»L

'' m
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• lé CtRIMONIFS. M<ft;iîRS IT COUTUMES
It» ptut »4HAli» iW iiH»» kl thikiWn»,** U» |»Im» loni.^inK» <à |. C.fc* H* A»â*

iw» , «n vtftiu «tu n!m.>ik{Wtt tnurUur »!»,' Il Ipili IN fuicoJwm lulvrc a U I«.

lit l«t prcici'UM K \i mttàUt Je H *'
. Y» U .Huau.» »ltf U /««««r* <«*•

riraw ('#) .uii ill ki»r n'itlc ,ti lu
,

Um»» 4ai.m.
,

il n'j |m« icwtt A «uk

«liW louftf li ^Kk'ic tivlic H'4tl ciit »lMHHitf «wU»n kiir lirtvute C «lic hmJn
tnihita^t U4ni.l«lv4ni k» J»f -vi-rf» . J.

C lui mime . Il kr.»ic peut urc |H,rmi«

iltf aire iIVmu t( ik kur D.kTiIh»! , cinnHW un IhîI «Ipli »k nu% |.»«n
,

•• %\m Ui

wOfrffdfri il.lltcni jkjHil» I. C.M , , , ..^ I ^
/m , P4iri4rd.« , Aj'uirtf , ihi D^nlcwr Jm «!'.#'/«<•»/, 4 »iltf , illfimi k^ O»^.

f«*ri , iulilM »k rUpfic »k l)ku |H.ur rwn.ln nnn»uciikV \ I» l'Ufcic aw ( lut-

«bnllmc , fc (i) w//«*rr U fl^rnit.»» dt t.t Httip»», C'ilk par lui f»# /.i v.r</i*/#

nmi d'.i/>;li/it i CsA 4 illrc pfmlaiu f'rv» vk Id/tf llc^k». Ce /•» n4.j«ii» en 1614,

tl4n> le ilmntK tk IvUvlU'r, f. y
(>i) »li« »k I"'

, M"»''
'''» '"" vn>.>rHC II iluil f-ic

Mrtkulicr , d'une humeur Utmbre K m».l4nt..li.|«c , ti «l'ill le |»l.\il.tii i eire ktil,

«lu'il ne |ou..;i p.MiK i.itimu- le enl.irM tie Ion 4^•,c , N ijuil ineprKoie lou% k%

dmulc.iKiM .k ruiLiiuc . .p.'avcc vcU il etoii revoir M cjujuriic. Qi.l p..urroii

»'empC\lier ik recofmi.itrc lUn* tei ipulilé» tic* |uclimin.iirk» tlu >.in.»iiMic , «n

iiu m..ln% lc^ c.Mulitl..iM lucelljiiei |H«ur y parvenir » l'.Wc »lirc aulli nue l.)wvcnt

te» nualito peuvent aivkr ^ lalrc le> deux extri^iie» , le lanaïU^ue «cle (rf) Saint,

n.iiu f«s elfe% tirent l'un,,') Si min-iuérent l'autre, t.e» a* //•'" ^l'^i'ent
,
»|uc

ilatH le rcu vie la première |eune(k k'% m.vur> .le l*\ lurent titu|..ur% iiteproJia

bici , te (a venu exemplaire » »iue (a pietc l'ctoic a un point ,
quelle te portait i

fe recueillir lan^ telle ; inal> Uan^ ve reuieilkment il %'e«.'r«,«ut à méditer trille-

ment (;ir la par..Ie de Dieu ,
tandis que le» |eunei nens de Um a>?e kK' yamdl.

cjuoient .lu'au plaliir ^ i la vanité. Ce »ut ainli «jue
,
p«nir n..u% lervir de lex.

preili.in de l'Auteur de> J.fiirn «ju'on 4 eitee\, fov avant r,i^;e de vinutunj ans

lif trouva un liommt f.iiHitmtnt I»». Cependant cet luMume (>,4voit a |H.ine lire «c

ifcrire , il Veminvît pclaiument , & parlait tort nul (a propre Langue »
il iVavoii

aucune teinture de lueiue
» (/ ainli il etoit hiei» éloigne d'avoir fait divers II-

vrev qu'on a voulu lui attribuer , flc qui ont paru tout K)n nom , wnc en Latin

,

qu'en AnJ•loi^, . .

Tels turent les talen» qui tirent de f** par»^on cordoimier, l'Apotrc ^l'une SecU'i

nuis il le pallà quelque tems avant que (a Million ilevint puldiquc. (Vpen,!.»nt il

k voioit tous les jours réduit A ne pouvoir mettre «pie linéiques mtiinciis à prolir^

car tout te qu'il pouvoit faire , etoit de méditer î< d'étudier l'Icriture a la dc-

rol>ce, Axw^ ks intervalles que lui lailloit (on métier. Il n'av.iit dans tes dilh.i-

liions d'.iutie lecours p.uir le l'espliquer , que tes tantailies qu'il eut dans la lui

te l'adrellè de tr.ivellir en lumière lurnaturelle ^: ilivine
,
lomme .-n le ven.i

bien tnt. On dit de lui, que dans les longues Ce tontinuelk^ me.litations il avi)it

li bien .ipprîs la Hiblc par utur ,
que tous les 4liU«»urs n'etoient que «ks centon<

conipoles lies paillées Je des propres termes de l'I'criturc , en lorte
,
ajoure t-on,

que li la Hible k- tiit perdue, o\\ auroit pu la retrouver il.ms \x mentoire de / 0*.

Qiu)iquil en Coït, julqu'à l'à^e de dix neut ans (un Ap"ll"lat ne s'étendit pas hors

«le la lioutique \ fie il n'eut pour auditeurs que ks vomp.jj;nons cordonniers
,
qui

k mo.]uoient de les exhortations , Je paioient louvcnt de mépris les rcmon-

tr.iiues.

/ »v rebuté fe rctiroit en j^emillànt de la perverfité de les camarades , & s'en

alloit me.liter trillemcnt à Ton ordinaire tlans quelque endroit écarte île la mai-

lon. tin |our qu'il (e promenait leul \ \\ c.uiipai;ne ,
rêvant à (a manière lur ks

delordres des liommes . is: lur le* inoieiu de le. rtt'orincr pour la -gloire de Dieu

U) Ceci eft tiri de» Auteur* An;',I"i'.

{l. Ces r«|Uf(rii)in , liiiv.iiit f-'iu.'/i/d cV .vifffs
,

fe trouvent lii'.uiJufs Jani le» tciii» «le» Hn-t-

{,] Croffiuf . t.. \. éUllor.QjiAVitr.

1,1) il ne faut \\\\ preti-lre ici le ccimc île ,S'.//«/

.1 Ia ri;iicnr, Ou I^UiC allez qu'il y a piulieurt

iorti's (le Saints.

fe) .Selon x\\\ iiKrs ; car ftlim ccllï 'lt> Qii.»-

querj , lux lut uu (aiat lionmic , Cfc un vcotaUlc

Apôtte, Rien n'ell moini cornpiiiioc «lue le car.i.

Ctc^e qui iloir faire un vciitaUlc Saint : nuis il v .1

I )ti^ icim que Vtiiiir.iH ili' l.i (ainteté a retlilu cet-

le i.lte flirt ci)uivi)qu». Ouiic cela elle le ilevieiit

par lei prf)U)iis Je p.utl : mats li on le eonfor-

irioii .1 cille que II N.iii(çil.- l'itlenfc ,ui\ Imninies,

II lairui-tc k'roit li iiiarijucc , qu il Ictuit iuipuiri"

blc lie la intconnoiire.

(/ J Ouifiiii , ubi lu;'. I . I. p. xo.



RE L ICI tu SE s DES l'ROTiStANi tif
k pfttr U'ur MkUi umporclU k fviiliutlW , il crut cnitmiirt im« vi>li Ulviiw,
«>ii )>l>i(uc II Hm^ «I luimémtf un i»c «v« m.iu«Kmtfm MMli » i)iM , (4) tiiUtn k%
HjM^uff

, rùM flHftt iltt *. Ki'Hi t viiv «ri»k» pfi^imiiiM , «M «9 mt>w»cmtfni de
Ulprit tkt |)i«tt, «frêt lui divitir reprwli;nr« r«iiir«n»« («rrufiittn ilr i'h»mme , de-
|iuii Ion cnl'jmi; |iili)u'i U ilerni«r« vicitli-lU' , m'i

,
|)«Hir r. < i ,iir 4 |>{tfu , Il

ne r«fl« (|iM tU'i U'ii« «rtiumi* |( Mn« UmmuIc rntjmir , I. a \ vivre d4n«
|j rcirjlic

, fc i fc li|uri'r |«« tir {.miiah ik b ciirriipiU>n ginirtlc, i'x fut U le
wriultU' itmiiitcmwinctii ilv |j viKAii»»n ài /«« > ttepiil* tciic c«ii«iri4ilitn ccUftc,
f4 reir^irt; t'uf vniurw ptui (jrjnti« t^ti'«u|Mr4vAftf. Il rit une mnivctte revue ite U\n
i(.Ut Ac y lriHiv.iin vtuuic tlu lu|H,'tr(lo , il le rctr^iulu , IC n'ciicr«,.i plut le nu'iler
titf «itttlofmkr >|iMiit4ni «ni'H un avuit lul.tin p.itir vivre II «IIimi «le luit' & tl'ju.

lie, Ac ne irji^tmlt |M« iU* ililtnticr ctmirc U« 'I hv»t>i|^lcn< |{ le* MlnlfUe*
, gui*

iie icuWnicnt p4r wette prctciuute V«ii« klivltu-, ijul <i
\ fifh interimrtmtni é» ttuf

^- »mr,iint th*mmf. Il cil \ rcni.ir';ticr que iIjih le icmi tic trire in(plr4|{<«n ti^-

«Urcc , f r) U mcliniulic tto / «> avi»t( lonluUr.iUIctitvtit tiii^itu*nti>
^ Ite putir |tit(er

«le I4 vU>tcnie «le vctce nieUniniic . il Ilirtir Je rjpfiirtcr le« propre* turolci tie

l'Atticur, qui 4 etrlt en Ldiln iHilloirc ttc« Qf-titun. {4) Il tilt que /•« fe pUl-
^',n>iir, <• i|iic S4t4n le lourmcntoli {\n\ rciJihc

,
que tet Mprli m.t(in \c rvncoii Ac

'•le pcrk'uicoic jvcc une telle violence
, quil le troiivoir iuivlqtieloi> ilm\ unff

»»Kl|»c»e »lc «Klelpolr qui l"il falloit nreùrer I4 nutrt 4 I4 vie.., I,e fnème Au-
teur 4|ou(c

,
qu'il le plaij'.m'It -«ux Miniilrc* tIe» 4if4.]ue< île S.it4n , & qu'il j'en

trouvoir p.uitii eux f<
1 qui «liloient 4vCi r4i(.in , t|u'it >.illoir le tr.iitcr en liypo

iimklil4i|ue , iVIl 4 .lire , appliquer 4u iorp% ile% renie»lci v.ii<.»Me% »le y;uifir Ici
prit. Matt billnto le* peiio ili't.iil> qu'on nou^ Mit de Ki meiuuolie «le vei hont«
iive I pei tonne n'ignore lc> crtctt il'un nul , oui 4 ilonne k tttute* lei N4iion> ile«

•oii\ i)c ile% vilîonn.iire»
t IJc que prouveroicnt iI^ .le plii> te* »ltt4il% } linnn if» que

K> v.ipcurs .le U i.ite îkc «le> Inptuoniln.ique» ont vte louvent nK't4nuirpl)olcc^ crt

OiMwlei , en préiliUioni 6; en .q»n.irifionv

/*v, t)ui n'etoit eneorc qu'un I .in.itii]uc c.mremplitU' ibn* U rctrAlfC ê* I4 («»-

lituile , où II n'4voir ir4utre ioinp4;;non que l.i lli[»lc , ni «l'autre nMitrc pour
l'interpréter que \\ liinJion nihiuun-, re.,ut «lont enfin pour fruit .lu retueille

nient f / .le» vilioi» , i\c\ inlpir.ition» , lle^ inloninie'. t.iiire^ .liviiics , île l.iint»

prelIentini.Mn
, quelque% preteiulue^ propheiiei, Vxs irille> .iCiomp.imK'mcn\ »le la

in.l.uuiilie le firent iDunoirre , A: furent unaMe* de lui .ittiier en peu de teini

|>lulieiirs milliers «le Sev\.ueur\ ; nuis .itin .pion ne s'im.i'ine pis .pie U inel.uuo-
lie «le te vili>>nn.>ire {fc i^nor.uit tonlmuiier .1 ete dep.»urvue de lette linipliutc

•irtititieule qui .1 li lliuvent trouinc les peuples , «m doit remarquer , <]ue ve Jut
k\ une nK'l.uu.die rctlechie peiuunr "i tr.u's ans, une mélancolie lilUmatique,
^c (. Mitonne .les .lilnolitii)ns naturelles, /'«v crudia , mcllta Ion plan , forma (.i«i

lilUiiK-, Ce le corrigea. Les tiiis années qu'il v emploia le peuvent appcller les

r'/.v/ci /li.iii mHfuti , ou le tours de Tlu-olo^'je de ce ^;ar.,on tor.lonnier , .pii cell.i

tout à fait .le lètre , «les qu'il le vit un ^rand nomlue «le dikiples , «l'auditeurs

A: de icwlaceurs , au milieu delqueU on cruit 4ilé/ cpi'il ne pouvoit manquer dv'

rien,

i

r

! î
= t

.!|'î!|j

(.») Sjlim le* ancîeni Qjniur'i , Ht Cw/îm, I,.

I. }/ii!> Cl'i'-. 1'. 14. tMi nioiwcnieiic rsir.itu»!!-

niltc, tti.it l'tt^Hi .]iii (1 itie l'clprit .ui l.icii .ipic.

un • pinf» .Ji nuilitafiuti , e(l l'crt.'t .1 1 S. Hpiit
,

(i k'. .Iilci»iits ipii liiivciit tic tels iTMiifaiiit'n» (ot^t

utir mt iL voix c.'cllc>, iiiiaiit tlt >i4cli.'i venus Ju
tjcl. Cvii |><uir.|m»i , j|nmtft il , cet ^Hivrn
iiiiii i.v'iii,'ilcii( lauliiiuni lents .lilonti )>.ir ces

p.irnU's , Diiu , «M /• S ii'ii F.iJDii p.nif p.i' '«./ Iniii,

ik\ l.'.'s Au its.iptilics I .ttucKiuui patictvite a p.ii

piCt ili: nu- ir,

(/•/ I t|M, iljotis finifl-i(iei,qui l'ccDiivcnt ilatis

divfu ei"tits 'les o , /,. ,,,

( I l/hi iili». |). li. llii}, QuMbi^f. I,. I.

( /, liufrti' iiir t'u\iii
, lé fi'i: ii'l.t i'ii>>'Hilfiine tut

xi''iii •iii}(nril't4l (^ lenl^iiaitthln S.il-tHt i •« i.iri ptiit

H I ilH'f.iliO'i-i'i , ut iiuttiium Vitx "tnltmprjifcrrfl,

ul'i (11,1,

(<•) t^,/«'>i fii l.i'H renffyf'it rnrpun , t jiie m pit

Tome ]'/.

(f) I.» l'Iiis «rjri.le p.ittie .Ifi vilii.ni , des tx-
lafes , .tes ii)l|iiiJiuiiis , .les piillcllitin^ , ^c. tant

.uui.iiiict .|ue nioJeinct , Ti elles ptnivoieiu être

cs.iiiiiiicrs \- vécilieei lur le tein|iéiaiticn( , ne le

iitMivcri)ient peut.êit^' p'iis «lue tiei prujiidliiini

lie uuljiutillf. C'tie niel.tnc«)lJc.litf'"i a l.i wii-
ti: , l'eltiti les i.iii(Hiaciieiu. I II 'nliiit p.ii

riiii)iiiKs a un liijiluc tiMitirme. les uns

,

elle cit ce .]tie I. s t.lp.iv;ii»ls .ippeik-iic /e tai'i du
DiaL'f. l).ins le, autres, elle e(l \: »':*i».V T«'^t<

,

Wiflidi'i» htirii jiic des (liées , c'eit a illie , une cer-

time ililpolirion i]ui reii I propre .i île i;t ui.lsjel-

ll'int , ii les l'jic exécuter imMeuieiic ISc avec

aJrelte.

( ,;
) Voici Craef, Hijl, i^iuO. ubi liip L. I. p. jo.

Si 41.
(h) Vtilei Crorfim , L. I. p. 11. ftiMifii hitxHi m

hi^ ll.iiii p'ipt nirtniiim
, fiiiti ttmpiti ti vilnt ^ur^

rnuliim ^niJimimm rxlilil , !<>:.

4> I I f
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Ii'1 xiS CEREMONIES, MCEURS LT COUTUMES
Cet hoininc impo(l)ic par f.i moilclliL' apparciuc , & parla Cobrictc. Il ctoir vctiide cuir depuis la tàc jiKqiraux piais ^ c\ ilans cet ctat il s'en alloic ilcdam .nede heu en lieu contre rE^lile ifc le C lcri;c , avec d'autres Faintiques les cniiC

laires ou les collègues, lis ne p.uloicnc ijue d'ctahlir un lillènie Je Religion roue
nouveau

,
de tonJcr une Fglilc toute nouvelle, i-ox , comme leditieux fut mis

en j.r.lon .. Nottmgham en 1649. .i l'.igc de vingt-cino ans , Ce c'tll-l.iVtpoo.,c
ventahie Jti Q^a<ju„,J.>ie -, cmniue niaripice de la guerilon d'une femme préten-
due dcinonuque, & de i]ueU]ue.s autres miracles de mêmeefpece, qui "rollirent
le parti des .natiques, .\ rirent illulion, (.1, nous dit on, à k-aueoup d'^îionnête^
gens tort oppoles en apparence au caractère de fanatique : m.iis comme le dit fpi-
ntuellcmcnt lAuteur des Icttrn fur Us ^In^on , l'entouli.;lme cil une maladie
<]ui le gagne, fox (orti de prilon à Nottingliam continua dj prêcher en d'autres
endroits, où fcs- extravagances & la hardiellè à interrompre les Minières dans
leurs Sermons le rirent maltraiter du peuple. A Darhy , il fut enferme rix mois
dans une mailon de corretUon

, & quand on l'en tira' pour fubir l'interro-Mtoire
devant Jetante Menuet, le Juge de Paix, il s'attira à lui Se à les dilciplcs le nom
de Ou ikers ou Trem! leurs , à caule qu'il répeti>it fréquemment dans les reponles
& dans les exhortations, qu'il falloit tremidcr a la parole de Dieu: mais dans la
luite cette Sede s'ell fait honneur d'un nom, qui navoit cte donne à lès fondateurs
que pour les rendre ridicules.

Ce ne fut pas Iculemeut à Darly que les faillies du fanatifme de Fox furent
mal paices : les

I,
A) incivilités lelon le monde, les tutoiemens, fès avis donnes de

la part du Ciel, Se tous les autres excès y avoient été punis de la prilon &: du
fouet. Ailleurs ils le furent du pilori , fie par d'autres peines aulH ignomin^eufés.
Il tut battu prelqu'.i mort en plulieins endroits : n)ais il recevoir tous ces atFronts
contormcmcnt au précepte littéral de l'i^vangile, demandant à lès Juges la rcne
tition du châtiment, tendant la joue à ceux qui l'avoient foutlete, & le dos i
ceux mii l'avoient fouette de verges. Souvent aulli la populace le failbit elle-mè'-
me jultice de tes écarts -, Se if manqua plus d'une fois d'être lapidé, & de périr
ious le haton

: mais il pouvoir (é conloler de ces .i(/lulions temporelles , voiant croî-
tre tous les jours le nombre de lès Sénateurs, entre lelquels on remarque une ccr-
tamc Eliz^.der/t Hoton , comme la prenn"erc témme qui olat prêcher en pnb'ic
Apres celle-là une autre, qui avoir cte la femme d'un nomme /•>// converti au
Qiiaqucnlme par Fox

. ifc qui npies la mort de ce Fell cpoula l'Apotrc des Qjt.i^
qucrs^ le nut aulli à prêcher publiquement.
La réputation de Fox

, &: les progrès de Hv Scclc parvinrent bientôt iurqu'.l
Cronnvell, qui, dit-on, meprilà d'abord Se les QNaijners Se leurs principes, car
a quoi pouvoir lervir da^^ l'I.tat une Sede qui prêchoit h patience litttr.ile de iFvan-
gile, quis'ot^roit aux iniures Se aux outrages. Se où les gens affedoient de le l.iilfer
battre pour l'amour de Dieu ? Cependant ce même Cromvell cella de menriler
li:Qfi.u/ue,,rrne, quand il villa rapi.iite avec laquelle il s'etendoit par tout le R..iau-
me. Il lolluita (.-) ces Kntoulialles

; il leur offrit de l'argent pour les gagner. Se
ne trouva (/) chez eux qu'une incorruptibilité vraiement digne de rF.vaniiile,'1aquèlle
le ioi\x de [e] louer ces ^cn< de nouvelle efpcce, qu'il ne p.juvoit s'.ittacher ni p.ir des
prefcns

: p.ir des bienfaits, lui qui jufques-l.t pouvait fe vanter d'avoir 'i^wni touta
Jjrres de partis par ces moiens.

hnrin en 1658. la Sedc s'etoit tellement multipliée, qu'elle crut devoir tenir
uiie allemblee générale dans le Comte de Hedfort, chez un de lès principaux
Chefs. Cette convocation dura trois jours : trois ans auparavant la Sede avoir
pénètre en Irlande; Se preUiue dans le même tems un Millionnaire boucher la rit
connoitrc en Ecolle. Fox lui-même voulut v aller, Se fut d'abord aflez mal reçu

(./) Voicz en quelques exemples chus Oiirp.sn

,

iiHi (iip. Util ail relt a rcmaïquer, (^iie est .Auteur
ell ext cinen.ent dirtiis & ptu incthoJioue

;
que

(ouvciu il parle plutôt en dcclaniateur dé C.olle.;e

qu'en Hillorien
; & qu'nii moien de (on verbiage,

on ;i (ouventde la peine a dcinder s'il parle pour]
ou cot:tre les Qiuijucrs.

(!') Il (e prcltntoit devant f.s Juges fanJesla-
luer, iV Uns ôrer Ion bonnet.

(() Fov rei; it en p.iiticulier beaucoup d'hon-
neur de Cronnvel, qui tacha de leg.igner p.,r des

carcH'-s. V. C>i>:f. ubi liip. I,. I. p. -ç.
(d) .Scion Mylord Cl.i.aidoii , roni. V I. de Ton

11:1}Jire de l.i Ktbclliuii CJ <Li (hirrres Civitii U\iK.
^Iftn-rc

, p. 4-';.ils furent toujouis les cincmis
irréconciliables île Clrouiue!.

(e ) Ootfiiis ubi bip. I.'.Autcur des l.iiircs philo.

fo-l'i']iteiJHr Ifs ^hut'.ini ,i\c, n'a pas |uge a pr.'pos
de rapporter ces paroL's de C'roniHel , Ik il leur a
lubllituc ce qui luit. Cette A'ilixio/i rji l.i lente cou.

trc lAjiiclle je liai fit prsi/tiloir avec des ^itiines.
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Rr.LiGiEUSHs in:s proTestans. 4,9
{./) Il s'en vc.v;c i picuicmcnt en dccrianr autant qu'il put Ic^Picllntcriens de ce Rolaum.^ Cepcnd.uu ,1 ne tra.tu.t gucy, mieux le. Unillopaux c^ le. autres Pr.telbndont >1 cenuroit continuellement la dodrine & L di(cipli„c, avec cette vehe ,'
ce, & s'il but n.nl. dire, cet emporiement dVlprit , . ui a uit fi l-k" n'i è ôcon,mcncen,ent de ion lanatilme, .i (^).,uoi (i <„! ajoutl la lunl e<K^ de dé? In'ondées lur hnipn-ation

,
le mépris continuel que les Q^.^ncn atîecb.lnt pou

"
hen.eances &: les ulages tant civils que Relij^iiux, & llT dillincb^ n ". „C^qu.ls mecto.enr entre leur Sede &: les autres llelii;ions, dillincUon t ndë

'

, cana.ficat.on qu-.is n,utri(n,oienrqu-à leur Secle T on ne (era nullement ,,juds aenc etc traites qt.elquetors conmie des perturbateurs de l'Etat,
1' uj 'è

|.
s a.jn. comme des .ous dignes des netite> miiions. Par cette prête ulue Son & ous prétexte d'nn.ter U) J. t. & fes Ap.-tres, ils declamoient o- H?,

e'^^di^s V i'"'m- T'"'^-:^'
'i-"tion des Anglican., iU invcctivoicnt mek Lgl k 6. les Mmillres S ds avoient allé/, de patience p<.ur ne les pas interronvp.e dan> leurs Sermons, ds ne manquoient pas de les rcAite. enluite, &: Is .Znuent menie l'.nlu te l ces réfutations fans !,rdre c^ uns li.ilon. Le'peti ne 1& s femmes de la Scde encherilloient en cette occalion (ur les autres p., «7

dicule quds donno.ent aux Communions Pn>re(Lmfes
, & cela n'eft ras f

• pren,.
'

parce quelVnorance n'a (ouvent d'autre re.lourco q'ue la raîllei TQ .'
, ,e ks'^./Vy>. mlulru.ent ce cette manière groHirent .\ leur tour les objets , if, , h r •

rendre plus od,eux les accu érent de libertinage &: d'impiete
,

('^) cmm ë pcxemp e, decumer & de s'enller avec des nmuvèmens cnnvullif; à i nnn ,; Sirr,n:l.,.r. cS: des Démoniaques
, de fe dire lemblables i; c,,u.x 'à D.eù ^ Vcde (outc-n,r, comme quelques Anabaptiftes fanatiques l'avoiair lait avan't eu^ o-Ve

J C n a pomr eu d autre corps que l'I.gliie ; d'avoir enleigne que Ion Incrn'u n.e sert ia.tcque typiquement, .S:c, Ces acculations qui 'reto/nboient prindp I
-ment lur /«v, ^- (ur les autres chefs du parti, failoient tellen,cnt detJl -r ]A'l,

^r'cnfke, (.1 qud nv eut iorte d'avanie c^ de perfecucion, qu'on ne imt ,n.^,contre ceux qui etoient reconnus pmir O-u'urr'.
Les a-'^.jnn ic llatrc-rent d\m neu de- câline'.', Tavenement de Charle fécond mT.one, .V a ors au li les accès Ju fnnarilmc diminuèrent. (/) Les emnorr neî,cto.ent dcia nv.ns trequens, les invedives .S: les declaniations anure le? A i h"& d.ms les hglile_s plus rares, ^c ces pieules extravagances que les ^,^./.v... cïlo.cntd.s mlpirations, ne revenoient plus (i (ouvent : au moins elles^ie paroi/1 Jc^cus tant en public. Les Lntoul.UVes ne repeu.ient plus devant les Juges , Jor u v"es ,nt:nogeo,t, ces phrafes lavorites du bnati(mc,^«. A«v. ,;„.., i^„, ]ru^Zl

Il
y eut aulh plus d'ordre cV plus de méthode dans ladodrine, plus de con(i( .n^Jc| plus d uniformité dans la Secte. Llle commença même de tenir un r 7 ^de (e (aire reconnoitre. C.cor^c Kcnh & RoUu B.nd.n^ tous deux Lcodnis "à.itibuerent

.1 augmenter peu à peu (a réputation, fc plaidèrent metiu.di ,uemc cpour elle, pnncpalement le dernier, connu par (on U ) Amdo.-ie des X , ^ ,
qu'i p,elenta au Roi Charle (econd en Un^Kath (1,? Ll la 7;^ te Dog;^ ^^P.otellçur Acs Q,..ui:cn a Philadelphie, Ville Capitale de la ^/m l'enlvlvanie d n
i Amérique, ou \,y(J,,., ,uns connm-.ucrent de^ lors a établir une Coloi enui, quelques traite, en Anglois

,
pour mieux expliquer .v, développe 1 doc ,du r^,.,,.„«v>.

: ce (ut lu, enfin, qui propoCa i- choiiir des giîs c p les
'•

fSvrr "^' "" '^'-1 '" "'"" ^''^^""^ ^' P-ti
,
comme ïin moS, i;

a rel errer
1 union ,

ce qui fut pourtant re,ette de! Qu,,un,
^ parce oue ce I

•ùriembhutun acle de m.dtr,ie 6. d'autorité , C. un en^ement'ql.i teiult de !;; le"

Le (ermentque \cs Ouynrs refuferent de prêter au Roi, parce que félon
(/) leurs principes, il doit être delendu de jurer; .S: q„e la parole toutJ (eùle tai'i

{f) Crcefiitr , iiM (up. I, î.

(h) l'ioviiKc df l'Ainciique .Sqncntrionale
,

peiipiit; de Qji.rjnnj,, ,\ ,ji,i a it>,u (on nom de
(lUill.mme^ /'.;;;;

, un dis p!iis t.xm-[]K di Ll Stct.'.

f / ) CVll aiilli Cf'iii des ^ii.ri.iptillcs, coiAimj
on l'a vu

; iV Cl- x\\\\ pas , c.iii-nie on i'.i diji y(i
iciiurciiki

, \i Lui iniiidi'c ijui loit coiiiumn .lux
ui J lis: aiu autres.

r<

(et) On-Jr:!, ubl Aip. p. pj.
( b) Idem ibid. p. 11^.

(
I ) ]n.\',t exemp!.i l'nphn.,r:,m , ,'r Ciinfli , c^

ytp"'o!oruyn,lkC. V. Cn,cf. p. , if,. ,i1m lup. Voi.
aiidi p. 140. & luiv. divers cscnipits des invedi-
ves & dts dcd.imations des ihi.inueru

(<t) Croejiiis, ulii lup. p. I j^.
(<) C>n piut en \oii le dct lil dans C/w/Tj/t, uM

fup. vers la (m du Llvie premier Je Ion llilloue.
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iio CEREMONIE^ MOFURS ET COUTUMES
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''cnp;u^cmcnc & v.uit un Icrincnt, tut ciuoic un prctcxtc il'iiitolciMiuc à leur c'i^arif.

I.c rchis lie juicr les ilixmes en hit un autre, l-es mauvais tuitemen-. & Its' per-

(eeutions letoninienccrcnt. Cicofie l'vx ^ non le foniLiteur île la Sede, ni.iis un
autre qui iè hiiloit (urnommer le icuue , pour le ililtinj;uer ilu premier, uilrelKi .ui

Roi (./) une remontrance en faveur de les t'reres, toute pleine île traits hanlfï

& lie reproi'Iiesi à quoi il njoutoit îles nienaies de la part île Dieu, 11 ne tint

pis au Dm. il'Vork, depuis Jacques II. i)ue leite remontrance ne fit pendre Icii

Auteur. lien vint d'autres après celle- l.'i qui ne furent pas mieux reijiies
^ &: les

perlecutions qui continuèrent lurent autoriiccs d'un nouveau lujet, anlli odieux
pour le moins à la Nation, que le t'anatilme ik le relus de prêter le lerment de
fidélité. Depuis quelque tems on avoir alVecle de puMier, qu'on loupLui-poit que
la Sede recevoir des C ath<'liques Romains tr.iveltis en Q^-.t,//nn. D.;ns la /nite

on débita ces (oupijons comme des vérités conlKmtes. Il fut démontre qu'il s'y

trouvoit des Jeluites, qui alloient prêcher aux (l;i.i./tirrs après avoir dit la Melle
aux Cath. lloni. Si ilins les conventicules des Quacjuers qucKpie Pudicint parloic

avec éloquence, l'ctoir un |eluire j îk »|uel pouvoir être, au dire des ennemis
des (Ky./t/.urs , le mucif' d'un tel travelHllement ? Cl'elV que les Catli. R. ennemis
mortels du lèrment de lidelite par un a'irre principe que les Clrtj//tien , croioienc

trouver un peu pIu', de lurete parmi ceux ci. De tous ces bruits de Ville, on fit des
Romans au delavancai;e des uns iv des autres.

Dans le tems que les Qu.i.juivs lourtroient des perlecutions, dont, .\ l'imitation

des autres Sedes & Relij^ions, ils doiurjut un loiv.; détail .r leur avantai^e, i^; que
l'Iliilorien Latin cite dcja plulicurs fois a rapportées d'après les AIemi>iies de la.

Sede, (.:i:il!.iii,>ie J'iiiu commença à le faire connoitre. C'etoit en i6f. 6. Re-
venu de lès volages en France, ifc dans les autres pais errani;ers , il pallà en Irl.iii

de, où le (Jji tijticnfmc provij^noit depuis quelque tems, cs: où, comme en Angle-
terre & '.'n Fcollè, il louftloit periccution pour l'amour du refus conllar^r de p.iier

les iliMiics, lie piè:er lerment. îk. de céder .i plulicurs ula;j,es établis dans le i;.ni-

vernemeiit civil C*c eccleliatlique. /'<;;// (A; qui ernit d'un caracK-re d'elprit i<c d'un

tempérament tout dilpole .i recevoir les imprellions du Ou.ujucufmc , aiaiit enten-
du parler de cette Scite en Irlande, Iè remiic .i une de leurs allemblées clandelti-

ncs; &; nialheureulcmenr, ou l\eureulement pour lui, l'allèmblcc aianr été décou-
verte, il lut laili ^ eniprilonne .\\^< les autres : mais cet accident n'cf}iaia point
(i

J le jeune homme. Il le lenoit appelle au f^/i.'/uotOnc; Se il devoit être en fort

peu de tems un des principaux l.lus du parti, /'/nu s'inllruilit .1 fond des principes

ilu Llr.ujiuyifinc , i'c le confirma dans la rcli)lution île le convertir .i cetie Scile.

De retour en Anj;leterre, il le prelcnta en C'y< /c///<r devant Ion perc; c'ell .i dire
,

le chapeau fur la tête, làiis le laluer, en le tutoiant, î<c en rajipellant Ion ami.

Le jeune (hi.ujiier fut li'abord très mal rcc u , dc re|;ardé comme un vilioiin.u're

ou comme un fou. Le père arfl\;e, îk inite en même tems, emploia toutes (nrres

de moiens pour ramener ce tds cigare; prières, menaces, railwiv. , châtiment. Le
rouveau rhi.i/jncr fut inf1é\il>le \ \k le père prelque au delelpoir de l'oblèination

i''iin (ils que rien ne pouvoir ii;a'^ner, le clKiifa île la mailon. Penn (upporta pa-
tiemment ces alUii-li.ins : mais la teiulrell'j paternelle reprit eniin le delliis. Pum
icmiicilie avec Ion père hérita de j^rands biens de la mailon, în: eut la ci nloLiriiiii

de viiir ce perc, auparavant li déclare contre les On.ti/ftcrs , mourir lui même .i

peu près Qj{,/juir^ a en juj^cr par les dernières paroles quefi// l'Millorien Latin rap-

porte de li:i.

/'f/i// s'acquit bientôt un très-j;rand crédit parmi les (>^'/.i:]inv! ^ raiit par les pré-

dications ipie p.u- (es écrits , a quoi contribuèrent aulli les riclielles ^: l'acics (pi'i/

avoit .1 la Cour, où Ion luinieur bienîailante , iv Ii tolérance dunt il tailoic pro-
fellioii

, reni;a'j;ei>icnt a intercéder louvent non (eulement pour les tieres , mais
même pour les C.",ith. R. H poulloic cette tolérance a l'excès, î\: mettoit une elpece

d'egalite entre toutes les Sei.les du ( hrillianilme , en ne croianr pis iju'aucune dur

être

( ,1 ) Vol. ci'ttl: Picc»; iJans O.rfii', /J lf.Ql'.ih>:' vctli'.ti dj Pfn>i au Oji rji.-rnOnr , f<:c. Cette I.ec-

i. p. 1 .

,s\ tre cil |iliiiie .l'Cjuit : in.iis il Kiiir le iL-lur d'un
l'iicte , i]iii ilaiis les récits p.ir^it emr.ûiié de la

lapi.lite de l.i verve, <V i]ui tMite les faits li Ih)-

rii]i]es , CiiniiiK" il tr.iitcruit les lipilodes d'un l'oc-

nie 1 pique.

Il'i Ccf/J.-', iil'i fup, p. ZÎJ6. &. leq.

(( j II t-tiiit .1 ^ de . 1. .uis

/ J } Cru fuis, ul'i liip. p. lii'i'. On trouve dans

1.1 IV. lettre de M de V. Iiir les y/iialon , tin ba-

'Jin.i^e foir a^icalle isc f^n ingtnieu.x lur la cun-
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RTAlCtEllSES DES TROTESTANS. itl

être exclue par l'Auturitc civile: principe faux 6c dangereux, dit l'Hiftoricn Latin

j

oui en ctciulaiu les ln>rn('s de la liberté, la rcnvcrioit enticrcmcTit. Au rcite, il

n'en falloit pas davantage pour faire de /V«n un ylthec : de n'en faire iiu'un X.,f/.

tuMaaire , c'eut t'tc trop peu. La tolérance de ce fameitx Qyu^fiter ctoit fondée

fur ce principe
s
que pour titre bon Chrétien , il fuffit de s'en tenir aux Articles

fondamentaux de la Religion Clucticnnc, c'cit i-dire aux vérités exprimées aflez

clairement pour être A portée de rintcllij;cnce de chacun, & qui font conhrmcc»

par l'autorité de l'Ecriture. J.
C. reconnu Sauveur du monde étoit une des ventes

drcntielics Outre cela il recommandeic cxtraordinaircment l'étude de la Morale,

& la pratique de (es devoirs. Il faut rcnvoier à la fuite de ce Chapitre tout ce

qu'«.n a pu recueillir des Dogmes des premiers 8c des derniers Qu.tquers.

A peu près dans ce lems-lA les pcrfccutiorts le rallentircnt. Les Qii.i^uers profi-

tèrent de ce répit pour fe former des régies & une diftiplinei fur quoi nous répé-

terons en peu de mots, ce que l'ililtorien L.itin rapporte en bciucoup de paroles

inutiles, fie fouvcnt allé/, embarrallccs. (a) Us s'établirent des Miniflres ou des Pa-

fteurs fixes , c'eil-à dire
,
que forcés de reconnoitrc , maigre légalité cju'ils afFe-

éloicnt qu'il y a toujours des perfonnes fupcrieures aux autres en mente ôc en

talcn;,'ils en choifirent parmi celles-ci de propres à diriger leurs aflcmblccs, ôc

à entretenir l'ordre parmi eux. Entre ces Palkurs, ceux qui vont (ou qui alloient

au commencement de la Sec^e) de lieu en lieu, pour inftruire les hdclcs, exami-

ner les profélvtes, &c. ont re(;u le nom d'^potres. Ces prérogatives ne font pas

feulement afTedees aux hommes v
les femmes y ont le même droit. Apres ces

Minillres, ou, pour parler comme les Quaqucrs , ceux qai font d.tns le miniftcre^

viennent les anciens Se les ^nntnna ,
qu'on fupi.oie plus (agcs que les autres A

caufe de l'.igc qui donne de l'expérience. Ils veillent avec les Miniftres à la Dif-

ciplinc, & les allitk-nt de leurs conieils. Us travaillent aulH avec eux a entretenir

U concorde & l'union -, ils pourvoient aux bcfoins des pauvres & des malades
•,
ils

recueillent les deniers, & font comme les tréforiers de la Sede.

Ces Miniftres Se Anciens ont des aflémblees régulières ,
qui rencmblent à celles

que les Protcftans appellent des Prtshytirei ou des Conjijhires. L'Hiltonen Latin dit,

qu'on avoic voulu établir chez, les C«././«rrf de Hollande une cfpcce de Sénat ec-

clédaftiquc dans chaque Eglile , & que ce Sénat auroit ctc compofe de perlonneS

mariées ôc d'un iige mur ,'lerquelles auroient dirige les airemblees (uivant certai.

neï Loix arrêtées : mais cela tut rejette , fous prétexte qu'un tel règlement condui-

foit .\ une nouvelle Hiérarchie, détruifoit l'égalitc,Cc contniignoit , »u unnullott les

dons de fefprit. - , , i
• -

i >

Ils ont aulli, t.int hommes que femmes , des afTembiées plus générales ,
quoti

peut appeller des CUIfes , des Colloqua , des Synodes. Dans ces Allemblces
,
qui

font ou provinciales , & convoquées tous les trois mois, ou générales ôc convo-

quées tous les ans , on fait les ccnfures , la revilion des affaires eccleliaftiques

,

l'examen des livres -, & on enregillre les affaires importantes dans les archives, hn

Angleterre , le Synode général des Qujquers s'alfemble le troilieme lourd après la

Pentecôte, non par un principe de fuoerftition , comme fi les députes de la Secle

dévoient être plus particulièrement inîpirés dans le tems où on célèbre la delcente

du S. Efprit fur les Apùtres , mais uniquement par un principe de régulante
,
parce

qu'il falloit cléterminer un tems fixe , &c s'alTémbler dans une failon convenable.

Le S Efprit {!>) { l'efprit intérieur) ne connoit point ces diftindions. A ces Syno-

des céncraux fe rendent , { ou fc rendoient au tems que l'Auteur ecrivoit
, )

les

députés de tous les Qu.tquers de l'Univers. Le Synode a un Secrétaire pour cnre-

gillrer , ou rapporter , ou copier les matières difcutccs : mais il n a point de 1 re-

lident vifible ,
parce que c'eft le S. Efprit qui préfide.

Sur leurs exercices de dévotion , on n'a autre chofe a faire remarquer que les

Pigures qui les repréfciuent ici , les uns dans une rêverie profonde ,
les autres dans

l'extafé & la contemplation , oendanc qu'un d'entre eux ,
foit homme ,

loit fem-

me fé lève quelquefois avec'bcaucoup de tranquillité 8c d'un air raflis
,
dautre-

fois avec impetuoiite , comme s'il ctoit entraîné par une force invincible
,
fouvene

auin en foupirant , en gèmillant , en pleurant. Tous ces différens mouvemcns ne

font que des imprellions de cet efprit
,
qui dicle fouvent au pncheur ou a la pre-

(a) Ubi fup. L. II. p. 19 ?. & fuiv. Cet Auteur

eft allez, .ipprmivc des Qjiarjurrs en tout ce qui con-

cerne leurs Dogmes & leur Uilcipline.

Tome JK

(h) Les !QH4quers Anglois l'appellenc ihe fprmt

vvithin.

¥ Kkk

uv

m \ I



iii CERLMONIFS
, M(&:U1\S 1.T COUTUMES

theafi dcî Scrmonj de deux ou trois heures , après un fileiue morne , oui a com-
rnc endormi rallcinhlcc de ce* entouliadcs

, pendant u\\ audi ionj; elpaie de tenu.
Les (li.i.jutn dKcnt , ijue dans cette ictir^i^n ipinimUc il, (ont lomc/itr,} en eux-mcmes

, .dforih ,
s'il huit ainli dire , dans une méditation par Lupielle l'clnrit fe

prépare les voies
, «lui le conduilent au caur des tidcies. Mais Iciprit ne dicle pas

toujours des Sernu)ns
, ou des exhortations : iiueK]ueh)is il inlpiie des pricres lux

(lu.i^u.-n
(
il'autrctois il leur inipire de pLdmo,t,*r. Tendant le dilnuirs , la pric're

ou rexiiortation du tidele, (jue lelprit a laili , les autres (è recueillent, s'examinent'
loupirent

, le h)nt des applications de ce iju'ils entendent , s'agitent aulli dans ij
combat mtéricur de l'elprit contre les pallions

, &: dans les elK.rts i^nc Saran d ce
cju'ils dilent

, ne tait ipie trop (ouvent pour (e maintenir en eux. Cell durant' ces
agitations ôc ces comlsats , iiu'il prend un tremblement au fidèle

s & il cil mêina
arrive

,
dit { ./ ) Vroclim

,
que le tremblement a été il univerfel dans l'allèmbiée

tjuon aiiroit dit qu'il (e tailoit un tremblement de terre dans le lieu où „n ctoic
adembie. Il arrive encore, iiv mène pi' s d'une h.is

, que l'ailcmblee (e feparc
lans que perlonne y ait prêché ni cxhoru : mais enfin on' n'en prie pas moins in-
térieurement. On a parle du chant de ces Qujqum -. qu'on ne s'imagine pas qu'il
rellemble au notre. C'ell une efpéce de bourdonnement, digne de l'alloupillcment (pi-
rituel de la Sede. On doit avertir ici, que la dcicription ingenieiile que donne des
allemblcçs des Quaqucn l'Auteur des Lcttrei Vhdoluplnqucs

, n'eil qu'une belle fi-
ction ,

ou il a répandu le vrai autant qu'il l'a jujrc propre à embellir le tableauNous allons donner cette delcription
, ik nous diltiniruercMis par des guillemets les en-

droits dont on doit k défier.
^ i b

Les Quaquers ont plui-eurs chapelles .i Londres ; celle où j'allai eft près de ce hmcux pillier que l'on appelle le Monument. On étoit de)a allcmble , lors que j'en-
trai avec mon conducteur. Il y avoir environ quatre cens hommes d.ins ri-i;iiic &
trois cens temmes. Les femmes (e cachoient le viC.ge avec leur éventail lès ho'm
nies croient couverts de leurs larj^es chapeaux

; tous etoient alIis,tous dans un nro-
tond (ilence. Jt pallai au milieu d'eux lans qu'un leul levât les yeux lur moi Ce
iilence dura un quart d'heure : enfin un d'eux (e leva , ota (on chapeau ik après
" quelques grimaces .. &: quelques Cupirs , débita moitié avec la bouche' » mV.iric»avee le nés, un galimatias tire , à ce qu'il croioir , de l'Evangile, on ni lui ni
" perlonne n'entendoit rien. t. Quand ce laileur de cor.torfions eut fini Ion beau monologue, & que l'ailcmblee le hit Icparee toute édifice, & toute (hit-ide le dc-
inandai a mon ln.mmc pourquoi les plus (âges d'entre eux louflFroient de pareilles
lotciles. .. Nous (onmies obliges de les tolérer, medir-il, parce que nous ne pou^
» vous pas (^avoir li un homme qui le levé pour parler lèra inipire par l'ilpiit ou
» fiar la tohe. Dans le doute nous écoutons tout patiemment

i
<. nous pornietti)njmême aux femmes de parler : deux ou tr..is de nos dévotes Ce trouvent louvent

inlpirecs a la tois
; » & c'eil alors qu'il (e fait un beau bruit dans la mailon du S-i

» gneur. .. Vous n'avez donc point de Prêtres
, lui dis-je. Non , mon ami dit^Ie

(^uaquer
, &: « nous nous en trouvons bien. Alors ouvrant un livre de la Secte il kit

» avec cmphale ces paroles : A Dieu ne plaile que nous olions ordonner ."i quelqu'un
" de recevoir le S. I-lprit le Dimanche a l'exclulion de tous les autres fidèles Gia
» ce au Ciel

,
nous lommes les (euls lur la terre qui n'aions point de Prêtres Vou

» drois-tu nou> àtcr une dillindion Çx hcureule ? Pourquoi abandonnerons-nous no-
» tre entant à des nourrices mercenaires

, quand nous avons du lait .i lui donner?..
Ces mercenaires domincroient bientôt dans la mailon , ^ ., opprimeroient la mercSc
» lenKint. '. Dieu a dit

,
vous ave/, revu ,?rw//i, donnez ,^r^//j. Irons-nous après cet

te parole -marchander TKvangilc
, vendre iTIprit Saint , &: faire d'une allembl-e

» de Chrétiens une boutique de Marchands -. Nous ne dmnons point d'an'ent i des
» hommes vcrus cle noir pour alliller nos pauvres

,
pour enterrer nos morts 'pour

» preJicr les h( vies
^
ces laints .emplois nous (ont trop chers, pour nous en dcchar" ger lur d'autres. ..

• ' t <-tiiar

La méditation la prière
,
le recueillement , la contemplation , enfin la ledurcde

JLcriture voila leurs occuparions domelliques
, pKis ou moins longues fréquen-

tes diverl.hccs lelon que l'elprit l'inlpire. C'elV d quoi ils appliquent àulli leurscntans
,
auxquels ils donnent avec cela une éducation fort fimple & fort modeftc

lans sembarafler de parure ni de beaux habits, ni de ce qu'on appelle le* belles'

{*)C<-„r^„!, ubi hip. L. II. p. ,co. Comparez
I
Chapitre fuivant.

cela avec IcbConvullions.dont on parlera dans lej



RF.LlGIF.UStS DLS PROTtSTANS. nj
mnnicrcs , ni lic pl.iiic aux yeux lU'j autrct. L'habit du ^w./^wrrdl oïdinaîicnicnt

noir , tout uni , ïv prciquc (ciul'IaMc ,\ une vcilc , lans plis aux totis , (ans hou.

tons (ur les nue lies éc lurles manches. Leurs chapeaux Innt i grands Iidi ils lahatiiii

Leur politellé le réduit X avo'u l'abord franc te la t«invcr(.iriun naturelle. »>
(,/J lU

»> igni)rei\t rulaj;e de tirer une janihe dcriierc l'autre , & di pmter à la main le

" i|ui ell fait pour couvrir la tcte«.. Si le Qji.it/uenfmi n'inlpiru t rien de plus (inj;u

lier, ni de plus Idamahle (]uv ces ula^es , il icruit pre(ip'4 louhaitcr c}uu tous les

hommes (c (illént ti/<./^/«fri.

Voici l'entretien de M. de V. .1 te fujet avec (on QM-t^/ner. ». Avoue, dit-il
, qutf

" tu as eu bien de la peine à t'emnCcher Ac rire
,
quand )'ai repondu X toutes tei

"civilités avec mon cliapcau fur la tiite , lie en te tutoiant. Cependant tu me pa-

» rois trop inllruit
,
pour ij;norer que du tems du Chrill , aucune nation ne toni*

"boit dans le ridicule de (ubllituer le pluriel au (in^ulier : on diloit A ( clar Au-
'» pude

, fe t'.iiMc , If te pue
^

/i te rcnnnie ; il ne loulVroit pas même qu'on l'.ip.

» pell.it Afonfic.-r , Duminui. Ce ne tut que très long-tems après lui que les Imin-

»» mes s'.ivilérent de ic taire anpeller vum ui lieu »le /« , comme s'ils etoient dou-
" blés , &: d'ulurper les titres nnpertinens de Granileur , d'I-.minencc , de Sainteté,

" que des vers de terre domient à d'autres vers de terre , en les ailurant qu'ils (imt

" avec un protond relped , ifc une taullète int'ame, leurs tres-luimbles iic tics obeif-

" tans lérviteurs. C'ell pour citre plus (ur nos j;ardes contre cet indigne commerce
<» de menlonne & de tiareries, que nous tutoions également les Rois &. les charbon-
'» nicrs

,
que nous ne (allions perlonne, n'aiant pour les hommes que de la charité,

" & du re(pcit que pour les Loix.

»> Nous portons aulii un habit un peu différent des autres hommes , alin que ce

») (bit pour nous un avertidcment continuel de ne leur pas reflendiler. Les autres

" portent les marques de leurs dignités , i!c nous celles de l'humanité Chrétienne »..

On a dit qu'ils n'ont point de l'êtes : mais connue tout (e (air clic/, eux par ind

piration , il leur elt permis de s'ailemblcr tous les jours , t|uoi qu'en Angleterre &
en Hollande ils s'aflemblent plus régulièrement tous les Dmianches. Mais ni dans

le public , ni dans le particulier , ils ne prieront, ni ne parleront à haute voix que

quand r(//>r/V /w/(r/f«r leur aura dit de le (aire. Si l'clprit (c tait, ils ie contenteront

tie pcnfer , (oit dans l'Hglile , (oit à table , (oit en ie couchant ; & à caule de cela,

dit l'Hidorien , leurs ennemis les ont accules de ne prier jamais Dieu , iic de n'a-

gir (0 que par inllinc^ à la manière des bètes. De même, à caule qu'en Angleter-

re (c) ils etoient autrefois contraints, pour (e mieux cacher , de s'adembler dans

de fort petits endroits , rù par conié.nient il arrivoit (ouvent
,
que pour prévenir

des det'aillanccs les gens d'une toniplexion toible tiroient un petit (lacon de leur

poche , &: (e failbient revenir le civur avec du vinaigre , ou avec de l'eau de la

Reine de Hongrie; il n'en fallut pas davantage pour calomnier les pauvres Oui-

tjHcn ^ lii. faire publier par tout qu'ils s'infpiroient eux mêmes , & faifoient delcen-

dre W'fprit par la force d'une certaine liqueur. Les calomnies de cette e('pecc ne

i'ulent jamais, & font toujours de mile dans tous les partis. Elles vont du peuple

aux l-,ccleli.dtiques ; iic par un retour .avantageux aux partis , elles (ont renvoiees

avec adrellé de l'I-.ccleliallique .lUX Laïques,

Ils ineprilént allez les Langues iic les (ciences
,
quoi qu'ils ne prétendent pas i]uc

CCS connoidances (oient abiolument inutiles : mais , di(ent-ils , elles ne (ont point

necellàires au Miniilere. C'e(t re(prit qui parle -, fie il eft bien vr.ii que ilans leur

Sillême , cet elprir n'a be(i)in ni de Philolophie , ni de Grec , ni d'Hébreu pour

expliquer l'Ecriture &c la développer au peuple. Us meprilent lur toutes choies la

Théologie Scholallique &. la Philolophie, fiv plus qu'aucune autre celle de l'Ecole,

les regardant comme des inventions de S.it.tti.

UsVeiettent les titres d'honneur, tant ceux qu'on a dans l'Eglile que ceux du mon-

de , & n'ediment pas davantage les gr.ides établis dans les Académies. Toutes ces

dilHndions , di(ént ils , ne lervent qu'.i donner des Maîtres. Or , (èlon l'Evangile

pris .î la lettre, nous lommes tous frères égaux. Ils traitent de mercenaires les Ec-

clelialViques Protellans , \ caule de leurs revenus, ou des dixmes qu'ils reçoivent,

ou des peniions , ou de leurs .autres (alaircs -, & on peut bien croire que dans leur

niVême , ils ne doivent pas approuver non plus que les Minières foient réduits à un

(.1) I.etirfs Vhilofoph. &c. ubi ftip. Lettre prem.

(/') Niiwrjii.cH or.ire Deum , C-*" peinJum rilu pro-

filire .id emnia j ce qui «iit un peu plus qu'agit

par inftinft.

(f) Croefm , ubi fup. p. )0J.
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certain nombre , ti U vocatinn palloralc fixée A un cerrtain orilrc de gcni

, pinTmie

Vtfftit nVU point , bi ne peut ctic home. Outre qu'ils croient que le nonidre tic»

Palpeur* e(l trop petit pour U^ Iteloin» île l'I (;lile ,& t|u'ils vouiiroient «le\ Million-

nairci ()ui tr.iv.iill.illcnt l.m^ celle ,ioinnic veux liei (.'Jtlioliijucs ,<à I4 propa);atioit

de 1.1 toi, Il leur paroit i]ue Je I.1 in.miere dont let Prutclbn^ le gouvernent en cciie

occalion , ili Iraient le cl)i:inin;i l'Anteiltrill.

Lei droit» , le* inniot» , le< (î.iins Se le» (ulairci cxccdlti , I.1 plupart de» moiVni
qu'on emploie dan» la lociété civile pour porter le» hommes i taire leur devoir

,

ou X ie rendre utile» en leur propiilant l'elpetancc d'un gro» profit, paroillcnt auili

aux Qu.nfutn de» chofe» odieu(e» *c dan^ereule», qui tont de» mercenaire» & non
de» citoien», & de» ouvrier» elclave» de Favarice

,
plutôt que de» Ciiretien» qui ont

i ciiur leur devoir.

On le répète encore, \ «)n dit en llilc île Ci«^^«<''' , que dan» le Qji.i<fiitrifmt \'c(~

prit e(l lilirc , & ne »'allu|ettit ni aux Sym)dej , ni aux lumière» du lieelc , ni i U
lapcde du monde C'ell l.i un de» point» tondanH-ntau* de la Nedc. Touv le» mem-
bre» de l'rj;li(e peuvent ic doivent concourir au bien de ce corp»

,
tou» peuvent

prouver le même Iciour» du S. I (prit , & redentir le» mCnie» effet» de la vertu.

Conime le» membre» de mitre corp» , ceux de l'I );lilc lont tou» nourri» Ce vivifiifi

par une même vertu te de la même manière ienlorte que par cette vertu, il» peu-
vent concourir tou» .1 l'éditicatioii du corp» nuUique , conin\e le» autre» au bien
conunun du corp» hum.iin. Sur ce principe applique du mieux qu'il» peuvent au
Minillcrc r,vanj;eliquc , on dit cbex le» dn.i^iiert

,
que l'cfpru en tailant connoitre

par (on impul/ion le» beloin» du corp» de rrj;li(e , oblij;c le» membre» dan» lelqueit

il taie (cntir cette impulficn , À lecourir promptement le corp» myllique : mai» ne
peut il p.is .irriver que par parcllé, ou par negii|;ence , ou par dillnulion , on ne
lente na» \'unput/ù'i ! Souvent nou» ne tailon» pa» attention aux detaut) de» mem-
bres clu corp». Il t,i) taut le reveiller , rept)ndent le» Qji.ttjHni , fie éprouver en foi

fur un part'.jit recueillement, le» don» tfc la vertu de l'elprit de vie. C'eft l.\ toute
a vocation pjftorale : elle ne demande ni appareil , ni cérémonie , ni culture de

l'elprit , ni pixparatN-.n , ni examen , ni en un mot aucun des moien» ufitc» dam
le» autre» Stvle» A\^ ChriUianilme , pour donner de» PalK-urs .i leur» Fj;lilés. Cc-
fcnd.'nt lorlqu'aprè» l'examen intérieur, il arrive que t|uelqu'un le lent entraiiié par
elprir ver» le Minilléie,on doit t'.iire la formalité il examiner dan» le Conleil Ix-

clelialbque. Il Vmfpirè y ell véritablement propre , s'il doit être delliné \ cette t'on-

ftion ; aprc» cela on lui t'ait une exhortation qui tend i lui en apprendre l'impor-

fancc , tant par rapp(»rt à lui même , i|ue par rapport .1 l'ij^lile -, & de cette ma-
nière il lem!)le {h) que le» autre» l'aileur» ,& l'allemblée de» tideles Ciw-'YWTi con-
courent avec Vefprit .» l'élection. Il (ort ainli de l'ailèmblee

i
8c le voil.l Minillre

ou Palleur. A cela s'ajoutent quelquetoi» des lettre» de recommandation des 3-

tre» Eplilès , ou Société» des QkK/itrrs. L'entretien de ce» Minillrc» ne conlinC
qu'en liber.iiité» volontaire» , (ans convention , lans contrat. Chacun les (ait li-

brement (elon fc» moii-ns -, èc le Minillre ne doit le» accepter qu'autant qu'il en
a bc(oin pour vivre , c'eit .l-dire

,
pour vivre tVut^alement. Si faute d'entretien le

Minidrc tombe dans l.i p.nivreté, il hi eft pcrmi» de renoncer .1 l'I j;li(é qu'il def-

(ervoit
, 6c même , dit l'Hiltorien Latin , // peut fccouer lu poudrt dt fcs pieds tonire

cette Eiltfc.

A l'égard des dixmcs
,
qui (ont des revenus de l'Fplil"e,8c des droits on des im-

pots qui (é lèvent en tems de guerre , voici le parti qiie prennent aujourd'hui les

Quaqucrs
,
pour éviter les pcrfecutions qu'ils ont (oulrcrtes pendant long-tems .i

cette occadon. C'elV de paier ces dn)its , (ans vouloir (i,avoir , & (ans s'informer 4
quel u(agc on ,les levé

, Ce pour ne pas choquer la didipline de leur Sciflc, laquelle

c(l ab(olument contraire .î ces droits , on fait (emblant de ne pas s'appercevoir de
cette intr.idion , & on palle l.î-dedii» , comme (iir une fai.te d'intirmité qu'on trai.

te d'incvit.ible. Autrefois ie) ils auroient été inflexibles (ur cet article : aulli leurs

ennemis ne leur padènt pas un détour li contraire à la Morale F.vangélique.

Dans

(a) CroffiMs , ubi fup. jio. <îicu>it iiriHm^uodijuf requête pour Être élargi» , .ipris qu'on les avoir

mernl'rgnirn Cl rijli oportere Je expir^ef.icerf ,& txpt- mis en prilon , & île ['.lier les ,)iiiciu(cs aiixqiiel-

rin w fe , &c. le» ils ctoicnt condaiiiiiés ; ils rcfiiloient même Je
{h) Croifliii , ulii fup. p. ; 1 1. M accim tmeffitu- paier les gaces ou le< droits du eeulier , & ili ap-

^ue Ciii.ifi hirjim venittt tic Spiriiiii. pelloicnc Cela de» g.igti d'iniqniH.

(c) Non. feulement ils refuloieut de ptcfeiiter
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Hâni cette t..nvef(àtiim âvec un Qt^fntr (i inKciiicufciHcnt ru|>|H)ftc par lAurvnir

tk*^ Itttrti fur Ui ^niUii , on lit le ijui luit lonccrujnt l'iilvc >.\uv k\ Uji^^an, (c
»oiit de U j;iicrr«. .• Nom n'alUim )jnui> À U guerre» te n'cU pj* que nom traj.
••gnioiu li mort ju «.ontruire nom l>tnillon\ le ntoimnt *jui nmi\ unit i l'F.trc d«i
»» ttrc»

! nui< c'cll «|uc n»)»% ne lomine» ni loup»
, ni ti^re^tii »lon«ci , mai» lunii-

»» mci
, nui» Chrétien». N«»tie Dieu , «pii nou» a tinionne il'uinicr nt)» ennemi»

,

'» te de (ouffrir fjn» murmure , ne veut pa» (un» .l.iutc «pie non» pjllion» I.» mer
'» pour aller t'goij^er no» trere»

,
parte tpie »le» meurtrier» vt-tu» «le rouge , avec un

» boriiict haut Je deux pied» enrollent de» titolcn», en failant du luuit avct deux
» petit! I>at«)n"i (ur une t>eau d'àne bien tendue. Ix lorfqu'apre» de» bataille» gaoneci
••tout I.ondrc» brille d'illumination», ipie le (.ici ell enliammc de »ulce» , oue l'air
•• reteritir »lu bruit de» aaioii» île giace», de» ilothe», de» orgue». Ue» tanon» ,noHI
'» gt'millom en fileme fur ce» meurtre» qui caulcnt la piibliijue allegrelle. u

Pour peu qu'on ait entendu parler de» Qii.i</iirrt , on ne peut i;uere> ignorer qu'il»
h'ont ni naprême

,
ni Comm(!!\i.>n. Aulli el\ (»n torte de »'etrier avec Uirprilcil'l.

mitation de l'Auteur de» Inirei fur Ut Anijui^ , dan» l'entretien ou il lé tait inter-
l«>uiteur avec un Qit.njiitr : ismmtnt mtrbltu , vom n\tt$ dtHC p.ii Chmient ! La vc'*-

rite ert qu'il» traitent le HaptOme «le ccrcmonie Judaïque » ou'il» conléntcnt pour-
tant que Ici a\itres Chrétien» le regardent tomme un ligne de rcgentiation , d'ini-
tiation, d'introdiidion au Chrilliamlme , à condition que dans une Religion toute
lainte & toute Ipirituelle , le ligne ne prévaudra pas lur le ilevoir , fie qu'il n'arri-
vera pai <|u'en vertu de te Baptême \\n méchant honune l'oit recoiuui pour Chré-
tien

, tandis tju'un homme non baptilc , qui pratiiUK-ra tous les ilevoir» du C:hri-
llianilme

, ne Icra pourtant regarde que comme un dcntil. l.e vcritabU- Baptême »lc
Chrill, ililenrils, t'eil k- Uaptcme ou l'ablution de l'amc

i
& celui là leul lauve les

nommes. On n'ert pas moins kandalile de leur opinion lur le Sacrement de la C oni-
munion

j & après avoir entendu leur confelIii)n lur cet article, on ne |eut ;;uere«
.l'empêcher d'être encore l'eiho de l'Auteur des /.titres , 6i. de repérer après lui,
ifHoi point lie ComiiiHnion I Mai» les QuMjuer) nous repondrtmt de la manière qu'il le
fait réponiire par l'un d'eux , nous n'en ^v»ns point d'.iutre que ttllc dt> titan.

Sans répète r ici ce qu'^m a pu remarquer de l'averlion qu'ils ont pour le» lermen»
& les )uremens

, comme tous les yiii.iù iptijUi , il lullira île rapporter le» propre»
paroles de ce ni^me Auteur. " Nous ne tailon» jamais de lermens

,
pas même en

" jullice
i
nous penlons oue le nom du '1res haut ne doit point erre prollituc dan»

" les dcbars milèrables des hommes. Loi Iqu'il faut que nous comp.iroillions de-
» vant les Magillrats pour les affaires de» autres car non» n'avons jamais île pro-
" ces

) nous .illirmons la vérité par un oui ou par un non ,ix les juges nous en croient
" lur notre limplc parole , tandis que tant d'autres Chrétien» le parjurent fur l'E

.

" vangilc. «

Dins le mariage, même limplicité que dans tout le relie. Il fujii'i tint l.i ntcelfi-

té iiou) l'or.lonne
^

diliiit un ilu.iqucr Holl.mdois , .'i qui oii lailoit un iiime de cet-
te (implicite

, Ce de \x f.iinte tndifftrencc qu'il temoignoit dans un acle d'hommage
dii .1 la Nature , où le vieillard même s'elForte de tondre les glai,ons de l'âge. La
N.uiire ne parle pas .lutrement aux Quaijuen qu'.l t»ures les ScxU-s , {fc .i toute»
les Religions

; mais ils t.ichent de la corriger , &: ils veulent qu'elle s'explique
comme parfaitement régénérée. On commence donc par exhorter Chrétiennement
les jeunes gens ("ur tout ce qui concerne l'état de mariage, lans oublier de le» aver-
tir que le mariage e(l une affaire délicate, d'un grand examen, qu'on ne doit point
entreprendre lans l'aveu Sv le conlenrement de les parens , ni l.iiis choix & lans re-
flexion. Si après les exhortation, on perlllle dans cette rcloUition de le marier , il

faut donner connoiffànce de Ion delléin au Conleil l'cleliallique , fie ici on tait ces
quelMons

;
Si l'on ejl en ct.it de fc ni.irur > fi l'on en ./ U lotifcntement de fo p.iren,

,

&ic. Le Conleil s'adrelk- aull'i .i tous ceux qui (ont prciens , pour li;avoir s'il n'y a
point d'oppolition au mariage ; enluite de quoi on publie une clpeee de ban le Di-
manche d'après la communication donnée au Conleil. Voila tout le préliminaire du
mariage

i
&. voici ce qui achève de le rendre valable chez, les C^w-'^wit...

Après les b.ins, les .ifpir.nis an m.ni.ii^e lé rendent à l'allèmblee, avec les parens
& les amis qu'ils jugent .i propos d'inviter. Là en prélènce de ces païens fie ami»*
on leur demande s'ils s'aiment , s'ils lé veulent mutuellement , s'ils (ont relolus de
le recourir fie de s'aHifter l'un l'autre , fie autres choies convenables à la ciivonrtan-
ce. Sur ttiut cela les (liun/uen repondent comme on repond ailleurs , avec les meil-
leures intentions du monde. La réponle donnée , on enregillre le coniéntement de%
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fiiiuf* crnijoln?» , & ili Hi'iwnr leur num un lui , de m^mc nue te* pircn» d jmU
icimiin» 4lc iVngJ^'wnicnt , jpré» niml on envole ce» nmivciux mark* okir reli^^u-
fcnunt .uix or»lrei »lo li Nature l,c> excc* «le» noiC» leur li.nc iiuonnu» , «u ,|oi.

vent litre. Selon l'elprli tle b SccU* , le (^1 e«»r()* etint 1'/,,,*;/ Jt /*.<«-<, jl tjut le

conAfrvrr Ac l'enircienir , miU »l4n» l.i (implUlcc , dan» U nnHUrt'e , lan» luxe
, Ac

lAtw «hereher i Huer le» icn% un ilepem ik* b t»urctc île l'Ame. AutreioU ,'»l||

l'IlilKiiien l,.»iin , vc» in,iti4j»c% tici t>»>^tini eroleiii tenu» |)..iir ille);iiime» ; ni.ii»

«laiiH U lliitc on A bien voulu lei permettre en Angleterre ,tt IN v lont tenu» pour
valjltlei.

'

Qujire ou eln«i ]<mt% jpriri b ni\ffir\se de* en^an» on .ilKinhlc avee la ùaç^
reninie

, lj mrilc »J< U remucufe , tmitCN k*> nunnurc* tjui ont allilU' i l'jieonelie-
nient

, ^c on re<,oit leur renioi^n.ii;e »iuc l'on enie^illre. In mente tem% on nont*
me l'enhmt.

Pour le\ h.nt'ni!!"* , Ici Q».»./»cr) ne >'emb.iri.ilTent ni île pompt-
, \.\ d'oraifimi

f»ne!>rci. Selon leuii principe* , lel.i h\t\ p.i* fiii>in> ioturaiie .i l.i iunpiiiite Chré-
tienne

,
que le» /a/ifi .miinfitt cLin» le» pieliniinaire» île» m.iri i^e» ihc/ touD Ict

Cluetien». (h] Pm* le» funeraille» «pi'v .1 1 il lie plu> extrjv.ip.mt , «liknt il» , ijuc
de (e mettre pluiieur» enlenil>le, p.tren» ,.illies , .nni» , a. (uivre tiilKiniiit un luppi
niort,*t lie I .Uionip.i^^ncr en li.ihit» Je Jeuil .ju tomhe.ui

,
pour revenir enluift

•Un» la m.n'(on «lu ilefunt <i, Ixure A: >'enivrer à (un luuineur r QiieKontrjfte iljn»
eettc lonJtiife ' ^ il'aillcur» ijuelle eomevlie que cette trilK'dé li methiKliipie ilc
<iuclt|iic% p.ircn>i vêtu» île loncs m.uueaux île ilcuil , & (.ii( inr (i-mdl.int île pleurer
"n nvirt, ipii le» f.n'r riie ilo lion mur p.ir le» luen» «ju'il leur l.iilfc ! l e^ CiH.ifufrt
évitent l.i plup.nt ill- le» .U>u» , en f.til.int porter leur» mort» (an» appareil & (ani
» euil au cimetière île la Seckv Seulen\ent on le contente en cette occalion de mé-
diter fur la fragilité de la Vie lunnaine, de »'exciter à la vertu, &: d'être imita-
teur du mort , »'il d\ vraiment dlj»ne d'être imite, ^e.

Voil.i ce qu'un a pu recueillir de leur» u(aj;e». Revenon» au propre» du 0» i./Hf.
rtfmt. Fn l'année 1667. Keitlt étant en priion .1 Aheaken en tcolFe , écrivit un
Traite ./>/./ uviLiunn i.'urniili.nc île /. (\ ,hni i'l.om>»f. IKnx fut aulli eu'pii.onné
il l'oecalion d'un livre <.\\.\\ , lelon le» Orthodoxe» , detruiioit la Trinité, t'n cer-
tam /<•(/(., de Mulicien devenu l'reilicareur C'*.''/'"»", Auteur vilionnaire &: ("uia-
tiijue détemune

, entreprit \\r\i: nouvelle manière de convertir II entra lui uua
triènic dam un Oonventicule de Catholique»

,
portant \m réchaud plein de (eu

fur (a tcre
, avec lequel il mena<;a (<i) de le. brûler

, peut être & en le monde
& en l'autre , j';A m rcnun.ot.'ht .# leur idol.itne. Il louriit avee la ntènie loui^uc
les aies de Londres , & Ce Ht entin th.itier (wlon les mérites en Irlande. I n i'an-
nee_i67o, le» Clr'"/ueri f'urcnr extrêmement nialtraitc». Le dtt.iil t]ue iTlilhnien
Latin donne de cette perieuitiiii , (uppolc qu'il (.lit exaiK-ment vi.ii , (ait aut.int
de tort aux perfecuteurs qu'aux j'erlecures. On iemir>]ue i!c ceu'i li.que leur opi-
niâtreté prelque tou|nurs aulii ridiiule que peu ( hierienne , avi-it pourtant quel-
«jue chi)(e de touchant. Fn voici un exemple. Quand on le» chalî.'it av«.i toute»
loite» d'ourrî\%"i, des endroit» où on les avoit (urpris a(TeniMes, au lien l'e (e de
r^'lier aux in('ulre» de la populace, ils (c rallembloient tranquillement ilev.mt la por-
te de la mai(i>n

, iic s'expoloient volontairement a toutes (ortes d'ontraj»c». Le» tom-
T.oncemen» de la cuerre de ir.-î. entre l'Angleterre & la Hollande leur donnè-
rent quelque rel. che ; & on peu: dire que depuis ce tem» l.'i l'Angleterre .-.'accuu-
tdma inlènliMement .\ voir des Ou.i<jr/er).

lei on retrou e Jox
,
que nous avion» preliiue perdu de vue. Fn ir.71. il p.,(Ià

en Amérique
, Ce alla viliter tour ce qu'il y avoir de iVere» nu.iqneri dan» le» p.n»

du Nouveau monde npparrenans .1 l'Anj^Icrerre. Revenu de Ton voiay;e
, il hit en

tore einprifonne.^ Fnh'n .\l\lord H.ilti aiant hien voulu intercéder pour la liliertc
de /«Y, celui ci n'enfouir pas le talent. Il écrivit de ton» cote» de» lettre» de
remontrance

, ôc de» exhortations .i la convcrtion f au Ouaqueriline. ) Il prèJia
aufli par lettre» aux Juit's d'AmIlerilam , aux Catholique» R ifc au Pape même.
Il écrivit aux Princes d'AtVi.|uj &: au i^rind Ttin -, car c'efl de ce titre qu'il qua-

Jitioit le Grand Seigneur. Je ne crui» pas qu'il loit nécellàue de luivre ce fana-

( Jl) CnrpHi iviiirt v^i .(( V'j} >ne>tlu>.i,

II') Ceci ift un |ie;i paraplirafc fur If I.jtiii Je
Cntjîu' , p. 1 5 .

(i) Qi^ioique cet ulage continue encore , il n'eft

|vis à he.iiiciiiip pc» li cumnun , qu'il l'ctoit du
teins lie iJoe/im,

{ d ) CtttrofHi'i fHlHium , Ht Htivirp i^nt inuu*M.
Ctoefius , ubi lup. p. ju.



R

RrLIcntîSRS DE? PROTESTANT. a^
lf«|iK ir^rtnéc en ^nnit t»if.i ' ' mh Ac fi urtlérc. Il m<ii»fiii 4rt eomfntncntunt
de l'inru'c i«i.)», (ci luMi. t .m

, .iv.iit le inrp» Af l'efprlr éKâltfnictic ii>fa

li^Ahlo
, l'un fwr li honte .»ii remfH>r.imcnt , l'anir* a »iwje tk- fwrkvéfjme t(

«t'4riiffur j »,'.tr itii rdVe, mirrc .|n'rl ne r.tv.>it millcmeni atné , (I nvintutott île %\t

ïkMtiSt, k n'.iv<»lt qu'uinc
|

• " r, iti«,f) f,\rt miJ.HiKrt. t^io^u'i l'enemplc tin Ans
Kipfillc^ >4i>iit.j»K'i f«i prcikiclfcur* , Il nu'nrilir e^n^ralemcM Mute» fttriei tl'irj»

& ik' liiciue», |ii(«tii'j en it;ni>rcr Ici nininilrei prlmlpt» , il ne Ulltoit p.t» il'cm-

floicr ijHclnMcriti'. »le> fiiluihje» capable^ é: le faire palier pour im habile homme,
I en)ic l.tiHtrl«(it ^ inMri^'.ible,*c r»« tralj^nult p<li de prciulre l cJmimp je peine
•iir peu «le iliiik*. Sa fcrnief'-

,
»m pltirm l'up^niAtreté êc r-inlcur 4vre lelqiieik't

loMiln' (1 liiKlrbc fc Ici «lidiple* , n'ciireiK p^iint «l'excmplo «^ui lei lurp.ilKir,

Avec tell il eti'U enirOniemcnt patimt,* tl'utie lokiere Um p.irtille II evInÂ
toute» lurtc^ d'exiè» .ivec (iiin , nmin» pnir l'ammir ilr la fanre , i|ue pjr devoir te
pjriin nrlnvipeik' Religion, A un {•r.tnJ n>iir,ip;e II |oij;n«iit «ne r>refi)mpfi«'n ii une
lurdîv'ik' exri4i*r«!in.itrci , di 4voit une li luiire idée de ic\ r.tlen» , «p» il vouloir
être p.ir rouf , k mcMfr »le tout , te tw «.rtilidr rier» de hiin ù\t ijUi' le mi'il avoif
e«ccHtt' de U m.iin,im iUrlj;e pjr (ci nmléiN, l'nc muikllic te une llmpliclt^ fijln-

ie> i.uli.>ic«l icf orgueil , «pii en nu^tnc rem* i^wil lui permcttoit d'eue doux tC
dtt.iMe Cttveri cchn «pil etoient de (im put! , l'irriroir Ijinrement n»nkre le> aiirrct.

A I.» verire veitc colère route laitue en apparence ne lui pcrmcttoit pj< de leur
nuire autrement <jiie par di^ parolci i mm %xs p.Ui>Ie<

,
ptnir tradiiirc à la kttre

le texte 1^) de l'MilVirien L.tfin , ne tniniuuileni (juilipicrois m d'Imptudenie , ni
d'impu«lenie, Api>^^ l.t more tie h»% la ilivilu'M (e mi p.irnii les (^'inf i. Vm au-
torité .ivi.ittou)our entretenu l'union & cnipêt lie k'%iali.de>. On verra dan* la Culte
*]ue k"» lcntinicn% tc Kci/I> (iir rh«mnnite de

f,
('. turent l'itri^jinc de eo ùitrcn-

lioni
, qui eaulcrert une elpe^e de Svhiline , fc penlercnt ruiner la Scc>e.

Nous ne feront qu'in liipier ici la contcirnce qui (é tint à Londres en i6-f. en-
tre les /h.ik.ipttjh^ ifc le\ (^n.i.jiuft. L'orij'ine île ccffc conlercnce vint de ce qu'un
Minilhe Anibaptillc , nommé f//i*, avoir iniurieuk-ment impute aux Qua^nm de*

u'etre pu (luctiens , .i caufe qu'iU enk'ipnoienl , ddiiit il , ip.ic ) C", n'exillc '/')

pav /»/;/,' ^«(•,7<•«((»/ hor< de l'Iiominc i miix ipie ccrtc lumière qui tv.l.iire l'amc in-

térieurement
, crt (evilc ). C. imputation londec lur ce que qiielipici Auteurs (?.<m-

^»rri avoient écrit , tp'.intHii iinmine n'.i /.inuis v/t \, C. des ytnx Jh lêrpu Seli»n

l'Hidoiien Latin , la conférence tourna entièrement A la honte de» yln.ihapti/ttt,

Deui: ans aprev Rnhrt fl.ini.if écrivit t<r publia cette faineuk* apo|<H»îe des (Ik.i.

//*rn,qiii jut prefipr.uillitot réfutée par divers Tluoloj^'icns Proteflans de Hollan-
de i)< d'Allemagne. Il la prelenta au Roi Charle fécond. Voici comment cet Au
teur lui parle dans l>in l'pitrc dedicitoiie. »»lii a\ j;oute de la douceur te de l'a-

" mertume, de la prolJHrite ^' du m.uiuMir. Tu i% ete challv: des pais oii tu rc|;nes

'•à prefeiu Tu a> lenti K- poi.K Je l'oporellion
v
tu dois donc l«,avoir coir.liien l'op-

" preilion elk en horreur \ I)ieu «Je auv liommei. Au lieu decouter la vmx des ti:i-

" teuri de la Cour, écoute celle de la eonkience, qui ne te flarera januls n, L'Au.
teur lies lelttt\ Philo^ophiijiifi alkire,//»*" ctttt /etOi- ttriic .m Km f.ir n'y f.irinHlttr

jtiiltMr In ^cljer l.i ptrficutinn Surquoi on doit remarquer deux choies ; l'une
, qui*

les Ojt hjittri furent prel'quc r.uiiours perlccutes julqu'A la fin du règne de C.'ôaric

k'cond j l'autre, que HarJav ii'ctoit nullement un p-irticnltcr chfiHr.

Prclipie en mc^ne teins parut . , Mhhrl Afoimoi en Italie. ( e Prêtre Lfp,iv;noI écri-

vit en ltali>.-n \.\<.uiJe ipintacli- y(\\\'\ contient toute la dcKhine mvllique ^•.'s^Ihi ttjhi.

Le teins de la »') naill.mcc du f^?/ï7f/>«c , & le rapport i!e les Dogmes .t ceux dci
(hi.i /mn , ont l.iir rej^arder k*^ uns Ce Ic% autres comme cnt'ans dune même y. .U'»

&i il elV vrai qu un des priiuipaux Qu.iqiitrs {e) parle d'une manière li conforme

i*.)) (.V«^/i'*( , uhi (np L I. p (S(, T-r,^c, -;< (1/.

Wn P''ttr,ii , U Ifm , /« ,»»«» iMlfrlum «tu /./«» im.

prHltm , /*(/ o' imitrfcii"élliiii,it al /!!<• ii/ipu.Uni,

(/') OnijUt'H lia» , ii /tti-ftH^Mt
, fM li: >\'ti4 h»~

fniirin, at hominn K.ijufiur luitm mniiii inllr/um

Chrijhm elfe.

(,) V<ve/. Cirim. Reiin.SiC. Tom. II. Jcs Ci/*.

(li) (Vl piiitùt lie 1.1 rt>t.n(f,vicr.

{ t ) Ktiih. Viiir/ (lins uti p4irij;tf que ctic Cn4-
{iui , Util Qn-i^ir. !.. i. p. 4 jo. foninisni ce Q»4-
ijHcr ','exprmic l'iir Vi'iIIhcik* Ut I).:tii il.m» Limo jla

411 ctu Je du h.lclc pciiJant l'iiifluctiCf & l' i>tr,iii*n

(te DiC'i
i
lj perfr; .r t>!Ct dt It rfiito itf jvant (\\\f

lie ;>4llcr A l'.iihiiré ^ en loit» t|iie \>ât Ce froid»

l'r('p n aci|uiert tn peu Je lenis une tit Jivint (y

f^iHif , ikC. A» un i^uc il i.ii«ri'|neri lie (|iioJiiue c«

toit , on itoit ttrc convaincu qui' i' f fpni fi meut &
.ififfri nom II iluit rioin faite Itufir i\u;' U lil'<r.

lé li'.riir nous cil tffHiiiéf
, y//,/ cla-iii' au ptrmtt

l'.'')ii»i. Ta toi rc(1fmi)lc aux rctfcs
, cl'e prenJ ,

elle .utire .» loi le iitc, endiiie ,'Mi-agitencroiirint

|A( fiiictili.i:i(. Ce |ugon niylkique cil iulU ctlui

i

i. .^

I m>
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«Il CEMiMONUS, MdURS ET COUTlFMr*?
•ri Uitfifttki M«h»»i, qu'ià |H.'intf uwuvtfi un»l« lé i(lllï.'rvn«c cnir« l'un k \'i»u»

L«i |h/rt«tui(0A> iuniiitiMitfiii à ftu ftt\ )ult)u'i t4 Im tiii tv^tut tin ihéiW ||,

L'HUkufkn LaiIm riffhWM •!«* clu>ltf« fftHlwitfo» (uf ^ci aiii^U', «|tri;tl«» («niirni

c«|P«ble« lû imIIMct «h motn* itvvAnc Ui liomnm Ui ntèt que riitiulerjfuc 4 iMt

«wmm«itrtt ii4n» k* auir«i licli|(ioni. Jiv^twi 11. monu' (ur le itima p4ruli4 d .ttuirti

pour uiiw iiiUrAiK* yéniirjU, «iaiu U vu« ik f4*urit«r M propre Kvli^u>n^ y^t un
molcn qui lijtt>ii ii>u« U« p4ril«, Le« ((•^fcrn , «prci l'itvoir IvlUiiti Iwr lt>n«vii.

iMtiMM 4 u CouriHtne , Un JUeni «Uni U* ftiU d« U !k'cW. •• Ntmt 4von% âpprd
lu nVt p4i (i4ni Ut Icntirtwnt «k l'I^liltf An^li«,4nv , tnm pitii i|u« nuti«.

>• Ntnu t( ili*m4ml»ii« I4 min\i IIIkiIC t)uc lu prw-n« pvuir loi ••. L« ^<iU' «prouva
I4 hoimc vot4inie Uu Couver 4ln puur I4 ioU'r4iKV Prv« tiv i|uint« mn% Qf.t^fttu

«^ticni iteienui <S*n% \<\ priions 1 ii! Prime leur lif rendre b tiberré » k ti>mni«

mil);re eei 4^\e «le ioU'r4n«« on ne billoii p4t li'en onpritonncr encore |>«Hir te

rcttM tic paier lc« dimnct, uu iltf priiicr le Icrmetu, ou de t.iiiiiiiluiwr X divers hc-
loim de rLi4t, il ordonn4 de le» relâcher, U ne voulut point «|u'iU (ollcni in«]iiie-

Ivi ni pour Icurt lentiinvii* , n! pour tvutt uli^ev. Ainli U Uur tut |Kri)iit de p4jler

()cv4nt le Roi tOiinne dev4rii un P4tiivulier , kt de p4roitr'.' eit I4 prelenie 4vec
le ch4pe4u lur I4 i^tc, de le tutoier, de le tr4tter ùiititivrcnKiU & ionuiic e|;,il,

PttH t'4v«|uit k» luMinei gr4ve«dc jui)ue> II. ^ |)roh(4 de l4 uvcur luitir le rrn*

drc utile 4U p4tli i 1)1411 p4riC qu'on ».rui qu'il (ivoit (unlcittc 4u Roi t'4|t«dit{on

du lermcnt <k dci Z«i« ftn.itn , èi que ih4cun le pcrfuddoit qu'un projet li odieuii

ne tendoic qui rendre U Religion Catholique d>>it\in,tii)te eit Angleterre, il perdit

fircl'que totiie I4 iontianie de ion pjrti, 4c *'4ttiia I4 li.ttne de« l>rotelUn>. C eu» ci

e ti4itcrent de /'.in f fii de hlmit. Le» Hjn^n^ft qui prcvoioient , ou crurent

«V(»ir i cr4indre d4nt I4 lupprvllion du lennent k de ce» Loix le reubliltc-tncnt du
p.i/>ifinr

^ diioicnt hautement qu'un l'iouc de cette Heli^'ion ne nuiiquer>>it p4t de
retatilii ic» Loix

,
ptuir «en lervir «.ontte eux .tullt hicn que contre te» l'iotcibn^,

jtiilitot t|u'j| le verroit utfermi en Angleterre. /'f>n vUmnoit lieu tout au nioin» i
de grandi lou^i^on» contie lui II 4voit détendu p.ir un écrit t'aholition de» /a/v
ptHiiiei , ii il «'vtiMt ti>u|oiir» dciLue lunir une toUrankC univetlelle, ili'iii le pl.in

ctoit de Uidcr à ton» le» C liictiwn» I4 liberté de U-rvir Dieu chacun lelon le> prin.

vi|>e»,(S: de n'exclure perlonne «le» Ch4r^e» (S; ue» t.nqtlois, n'inp4> même île» plu«

Haute» I}i);nitc'», pourvu qu'on »'y gouvernât toujoui» d'une manière ptuiiique 0c

niuderée, Pour (é rewoiuilur le» un» 0c le» aufie» , /'tin crut devoir laiie ion ap.i-

Itv^ie ; il iiiihlia dune un autre Ciiit poiu te deietulte de l'acculation de l'.ipiini.*.

Il eut le nonheur de peiluader le» Qji ijneri le» Irere», «!< de re^acner Lur conrijti-

ce ; mil» heauioup de l^roteUau'. d'An^-leterre, Je parmi ceux ci le» n»tuveau\ Rc
ru^lé» de Iiance, ne purent le reloudte A reiMneer aux idée» qu'il» »'etoient laite»

dk' lui. tu eurent même lieu île le confirmer »ian» leui» (ou pi, on » , lorlqu'a I4 ré-

volution caulee par l'avènement du Prince »l'Or.m ;(

lettre que Jacque» i I. réfugie i I > Cour de Irance
litr cette correlpondance. /'««« rep.indit avec hj;ellè flc avec ^;cnerolite. Il deJara
c|>mI n'entruit ni li.ini le> vùe\ , ni i.i.u\t le^ projet» de Jacque» Il £c qu'il Kiiiuit lim-

plement protellion li'êtie Ion ami ; qu'il avoit aime le IMme dan» le tem\ de ù
piolperite, &: qu'il ne croioit pa» devoir le haïr dan» l'adveilite ; mais dan» l'aj^i-

t ition oii le trouvoieni le» parti» au tem» de cette révolution , la reponle de ce
ilua.furr ne lut ^iiere» i\iieii\ rev,ue, qu'une deilaration nuverte en laveur de I.1

ciule de Jacques II. ic li plupart îles Protellans d'alors, (urtout le» f-udnn ,it

tihcllei , ti altèrent de irahilon fa qualité d'ami de ce Prince. Depuis cette afiairc

rcnn (e retira entièrement, flc le recueillit ilan» Ion domelliiiue julqu'en l'année
t(<*)\. 11 taur le luivre à pielent en Ameiique-

I.on^tenis avant /V«w, ic îles l'annce \(<s \. il avoit p.ille «le» Oji.i/jufrf d.ms lc<

Colonies ilu Nouveau momie, qui appartiennent aux An,.',liii». Des leur arrivée, ils \

revjurent les plu» niauvais traite wcw'- , «Jc on donna de» ordre» exrrc'inement leverct
contre eux. On les punit par des ameiule'», par le louet

,
par l.i pril.m, ifci. ji^- ^•,j

laut s'en rapp irter aux mémoires de la SeOe, il» trouvèrent plus d'humanité clie/.

le» Sauvages, que the/ les An;;loi» leur» compati iote» : mai» que cela ne liirprennc

point. Le» idée» de ce» Sauva %'» etojcnt toutes limple» ; telle» devroient erre les

notre», (i les preiuges dont un les ehap^e, ne ren.loieiu inlenil[>lement les honmie»
perlékUteiirs &: mauvais, piiur einpèJier les proi^res du Qj4..ifi(trifmr dan» ces ttilo-

nics , la loi a|outa nux amendes, au bannillcinent flc a\\\ autres peine», que qtii.

conque leroit denoi\tc comme Quiqutrt ou (e leroit converti au QM-ijutrifne , i\\-

tuit

n •> au tn.ne, on inteicepta une
Le ecrivoit X /'tu». On l'exanniii
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rwii U prrmltfrt foU fofflttlt €m^, (i c'éiuii wi iMimnM, k k feMt, fi t'é^t^

MM Ârmm*. Intfn là fém Ai man fut miliiiin<« contre (|iMk|tw« um ii«« ptui oMt>
ni»* !«>fi p«n«iif «)#« Qféftt9$ à MliMi. C'«il p«r U *}(m n«Ni« Rnitr^iru (t petit il4i«ll,

(HHir levimir A /*/••'

U R»{ Ac l« P4rltm«nt M lèonnérvni «n ili > U p' U fottttfaliMlé

ifun« Pruvimtf tlw I Am«rk|(M êN S«ii «te M4r,ln>.4 »«tonwiitHff tiff

grimk* avance* ()uc dm p«r« «voit laiic* 4 ti < it;lt«« ii n'jvoic pt*

•itf nrmhtNirlti. L4 l*ri»vin*« rvt,ui k mmi >lc /'.<•/;.. .*'• , .i.! ijji>ti»*» («m itotivt*

r«in, qui canHn«n«,A pr U f)«u{ii«r de pin% Ak U V>\U', ii v UmAn Ia VUic ti«(>#)

l*>iil^.hli>hit i fil uiw fi^uc JvvA. U'i S4uv4i(tft ttc« cnv iront
t
liunnA tttfi Loi» •» CItIt

Rcpiiltliijuc »i« Qiêé^mtfi t (k t.>(4t>lii il« U mjnivrc *\»»t\ V4 te r4|»pt»rit'r, cciiv to*

ierance te cette (*) lii>«'<e (hrciicnne, plu* c4p4l>ie« tl'inrpirer i4 verii4i>le Reii«

!((t>n t|ue te ruue U. Ic> cjli-rcs ( , i piurvu ! >>% te nom %\t liberté, on ne ro*

cre pu ie nom it«; tilK-rnnagi? •• i.e n<)>iv. . i iil4Ctfur Uewl4r4, i|u« i»ih «eue
M qui reconnoicrMicni un Icui Dieu, tout iHiiit4nc , Cr(^4ictir 4c C»nlwrv4icvtr M
n i'univcri , i|iiî tiil fcitiiij^iivriiU'tii lt,'ur (iUcUfC ia fiii*4iif C^jt.tftn«'iti Ici rc||icv tte

M cette venu , oui «U (eutv (4p4t«tc «t'jpprotiter l'ittutimc ite l>m Cre4tcur, K tte

H le rciulrc Ienutl4hle i luit ^uc ccux-u, tli«|c, |t*uiroieni d'une entivrc liberté.

•• A( i)u'ilt ne (croient iurvci i 4Uiun 4>ie religieux contr4irc k leur tonUicnee, ni

M contr4lnii il'4iriAcr â un culte qu'île itiUppruuvctoIrnt « Ai t'il ârrivnU k t)tictotrun

H Je nultr4lter (im lomitolen ite t|iicU|ue laiton que ce put fiire, au fujct de U lietl.

•i|i(iitn, il ortlonn4 t]ii'un tel ttommc hit ptini lomme un (ediiieux , bt connue un
H petturl)4(cur du rcpoi piiblit ••. l'nc l.ol Ii rjifonnjlde ne Ijifoit ni dei l)i|UKri-

let, ni tics prtipliou'. , K ne iKniiccdiic aucune de cci ùcUnnv eickralilt)iiei qui

plut d'une foi» oii! i I4 décadence de» EtAt». Il ne le contenta pa» de tolérer

toute» liirte» de saïc» «c de Religion», de 1 : dcmantler mcmc qu'une llmpie

croiance en Dieu 4 «.eux oui voudroicnt >'c(ablir dan« iii Kcpuldiquc : il leur hit

encore perniU, comme on Va dit, de prétendre i la Maglrtrature 6c aux Dij-nite»

de l'Etat
i
avec cette diffcrciue luannioini, que lei Qii^^iurt ne pouv»)ient man-

quer d'titre prélerei i caulé de leur ^r.tnd niimt>rc
,
plutôt que p4r tui)»iic i>u par

laUalc, n>iut dit II lilloricn Latin, piree que cela elt contraire i ta limpluite du
(^n^./mriftif. il luppole ainli que ictte liinplicitc cU inviolable

«
qu'il n'y a jamaii

eu, 0c qu'il ne peut y avoir jamai» , ni exception», ni contravention» X ce» Luixi

c'ell ce qu'on ignore ^ Se on ne voudroit pa» carantir non plu» qu'un tel F.tat pik

durer de» liccte» d^n» la même limpliiitc. vn doute prop«tlc dune certaine ma-

nicie, une loludon nouvelle ctoient capable» de la taire perdre ^ Ac cela penla arr{<

ver de ta manière liiivante.

A iK'inc cette nouvelle République «ftolt fondée, torfquc (</) Kfith y caufa

quelque» ililputc» tlc^ vive», lur lelquelie» le» l'enlylv mien» prirent parti pour flc

contre. I.e jujei de la dilpute fut le lentiment de Kaih lur l'hum.\nltc de j. C.

Selon lui elle ctoit doublet l'une tclelie, (pirituclle ^ ctcrnelle » l'autre tcneftre

& verir.iblement corporelle. Celle ci etoit le corp» de JC. ne de la Vierge Mario.

On a lien parle d'un Traité de Knth, où il ctabtilloit cette opinion lingulicre,

qui failoii un double
J.

C. lelon l'obicviion de» Clit.i,jitiri du parti contraire. Mai»

A'<(//< obieiloit , que Ion lentiment avoit été conllamment (uivi de toute la Secle

j

Îiu'il étoic la baie du Chrillianil'me « Hi qu'en nier l'orthodoxie, c'étoit nier la paf-

ion &: la mort de ). C. Kaili mena»,a même de (e Icparer de ceux qui w>ppole-

roient a le lentiment. C;ctte dilpute en lit naître d'autre» entre ceux qui »'ctoitnt

déclare» contre Keith. Les un» loutcnoient que
J,

C, n'ctoit ni rell'uliite, ni monté

au Ciel avec le corp» qu'il avoir pri» en naillant de M.uie t
les autre», que ]. C.

ctoit véritablement relluluté avec ce c»>ri>» , mai» qu'il l'av«)it quitte .'» Ion Alcen

fion ; le» autre» enfin revoient d.ms le doute, fie pour non» lervir de» terme» de

i'Hillorien Latin, (i)o« «c f^.ivuient a ,/u'ih titftieni, »« ne f\.ivoicHi ce .ju'ils dtv urnt

dir,-. Les plus modère» taiti>ient cette quellion de peu importante &: d'inutile au lalur.

C^c» vaines redierche» furent hiivie» d'autre» nuili frivole». On voulut s'embarallèr

de \'ttat dti amc) .ipn> U mort i ii, il »'en trouva qui ioutinrent que le» gens de bien

i;»M !

(4) Ce nom fur ilminé .1 l.i Cai'itilf ilcl.i Pm.
vince

,
pour u-tiu)i(;ner l'union de la ftaietnici tie la

Uùe.
(*) Voi. I. r uhi (up. //.// OniifHtr p. 4(.).

(1 ) Ce railoiiiiciucnt de l'Auccut autuit beluiii

de pnndei rcftrift'on» ; ni»ij le» Catholique» fij»«

vent \ qtini s'en irnir,

( ./) VntJÎHi , ul'i liip. p. 4«rt. t< Tuiv.

(t)Nc]i4i ifiiil iliitrtnt n^iitjith.mt, Cette ev«

jneirion ne peut recevoir un iloub'c fens,

* M lu m
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oliolcnt droit au Ciel, & les mechnns en Knfcr. Cela liippofoit , leur difoir-oii

,

que le uns & les autres croient )u^cs immciii.itcmcnt après la mort, & que par

ct)nlequent il ne tievoit y avoir ni relurredion Hnalc,ni juj;ement univcrfcl. D'au-

tres QH.iijueti prctenilircnt, que les hommes ont le Paradis & l'Enfer en eux dci

Cette vie. On impuroit encore à Keith de croire la tranlmij»ration des anies. 1 ou-

tes CCS quedions frivoles , auxquelles (e mêlèrent beaucoup d'obllination 5c d'ai-

greur, devinrent enfin l'objet d'une allèmblee générale des Qii,itjHirs, qui (e tint

en i6<)j. Kiitii y trioniplia
i
(à dotlrine touchant J. C. fut reconnue orthodoxe:

mais il eut bientôt d'autres allants à loutenir. Un nommé Fitt^.i\ner l'accula d'en-

/eipner que /./ liimiJre de /. C. n'cji p.is fu/fifinte aux hommes. Ceux qui en vertu

de la dccilion du Synode de 1691. dévoient lui faire rèparatiim, la rcfulércnt, &
bien loin de là perliftèrcnt dans leur acculation. Enfin ils conduifir-nt les chofes

au point d'obtenir une rcvifiun du juj^emcnt de i 69 t. dans une allèmblée de i Gc)i.

où Ktith fnt cund^imni', par i'mlriqne lie (es enremis
^ f.ms tire oui

, Cr traité ti'homme

qui ft'rf p.ti lu cr.tnitc de Dieu. Cela fut iin'vi d'autres circonftanccs que nous omet-
tons, & qui obligèrent Keith & Ion parti d'appeller [a) de ces procédures au {b)

Roi &: à la Keinc d'Angleterre. L'appel n'eut point lieu : Keith (c rendit aux in-

ftanccs de les amis, qui l'exhortèrent de céder au tems , & d'éviter une plus

grande de(iinion. Le bruit de ces divilions parvint bientôt aux QH.u/uers de Lon-
dres, à quoi la prclèncc de Kcith revenu de l'Amérique contribua; & malgré les

précautions qui turent prilés pour empêcher la contagion de ces dilputcs des Qu,i~

tjuen Américains , les Quiiatins Anglais le diviférent en deux partis. On fit une
nouvelle Contillioni on aflembla le grand Synode annuel : mais ces deux grands

nioicns que rou^s les Communions ^nt accoutumé d'oppolcr aux dilléntions ecclc-

/ialb'ques, ech.oucrent chez les Qu.iqiicrs. Trois Synodes coniccutifs examinèrent

l'ob|et de la controvcrfè , & tachèrent inutilement de réconcilier les partis. Enfin

il fiit rcfolu au Synode de 1696. que AV///' , aulli obftinc i foutenir la conduite

& la manière dont il s'étoit expliqué dans les difputes, que les autres l'avoient

été à le chicaner fur cette manière de s'expliquer , ne (croit plus reconnu pour
frerc

;
qu'il feroit déclaré coupable de Schiime & de divifion

, & qu'il relleroit

exclus & Icparc de la forietc des Qu.tijuers, julquà ce qu'il eiif reconnu fa faute en
public , & s'en fut fmcérement repenti.

Voilà ce que nous trouvons de plus digne de remarque concernant les progrès du
(lit.iquiri[me en Angleterre. Selon l'Auteur des Lettres l'hilofophiques, leurs ailcm-

blées s'y cdaircitlènt tous les jours. » La Religion des Quii/uers dépérit, dit-il,

»> tous les jours à Londres. Par tout pais la Religion dominante
,
quand elle ne

»> pcrfecutc point, engloutit à la longue toutes les autres. Ils font réduits à la né-

» ceilité de gagner de l'argent par le commerce : leurs enfans enrichis par l'indu-

»» (Irie de leurs pères veulent jouir, avoir des honneurs, des boutons, & des man-
»' chettes. Ils font honteux d'être appelles Qua/juers , Si fe font Protejl.ins pour ctrt

i> .« ta mode <.!.. Si ce que cet Auteur rapporte eft exact, on doit prefquc craindre

qu'au défaut de cette Sedc , il ne s'en établillc d'autres qui fadent rcgrèter les Qu^^i-

(ftiers, & que l'on dilc d'eux un jour ce que (r) Galba diioit de Néron.

L'Auteur des Mémoires é- Ohfcn'ati*ns d'un Voiwieur tn ^n^lcttrre, parle [d) d'une

SecT^e de PhiUdelphes, » qui publient que leur focietc eft le germe, ouïe commcn-
»> cernent de l'unique vraie Eglifè , Fpoufe Vierge de

J. C. dont les membres dif-

»> perlés dans les diverlès Religions du monde vont bientôt naroitrc & s'unir à eux,
i> pour former cette Eglifè pure Se fimple, telle qu'était celle de (f ) Phil.idelphie i

n la naillàncc du Chriftianifme ". 11 ajoure , » que l'opinion commune fait de ces

» rhiUdelphes une efpèce de Quaquers «.

1.^% faifeurs de Catalogues des Scftes en ont fabriqué une de Muqlctoniens &
de Réevicns ; Voici ce que c'eft. Deux Q«,tqucrs ou Ariah^ptijhs fanatiques s'avifé-

rent en i<!5}. ou \(>^âf. de s'annoncer dans Londres en qualité des d(H.< derniers

Prophètes de N, S. J. C. nommés par lui
,
po»r préparer les hommes à fa venue avec

fes An^i é- /" àix milliers de Saints , &c. Ces Fanatiques (c firent quelques Se-

(.7) Dans la cnnceflion de la Penfylv.iiiif, le Roi

Charle avoit réftrvé à la Couronne le droit de

îuper en dernier relTort les Caufes qui ne pour-

roiciit itre décidées dans la Colonie , Scelles cjui

ne le (etoient pas .a la Citisfadion des P.\r:ies,

(h) Guillaume &c Marie.

(c) Nero à fcjfimo quoque femper dffiAerabitHr i

prczidendiim eft ne etiam À bonis defideretur. Tacit.

Hijhri^r. l.ib. I.

(..') Pag. ) 69. & )70. L'Auteur écrivoit cela en
\(..ji. Les idées de ces Vhiladclphtt rciremblent

allez a celles des prétL'udus Frires dtla Roftcroix.

[e) ^focat. Cil. III, r, 7, & fuiv.
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dateurs , Se ciuciit Li lunlicllc de dcfcndre les fondions pallorales aux F.ctléfu-

ûk\{.n:s Anglois , (oiis peine Je il.iMin.xtion éternelle.

On trouve ibns Stuuppe , Auteur du ju-tit livre intitulé Relation des HolLincUis^

le nom de certains Sediires qu'il appelle Borrelipa. >> Les (./) Jiutrelijlcs , dit

»»cet Auteur, ont pris leur nom de [h] Jiarcllc Chef de leur Sede , homme très-

>»(i,.iv.uu dans les Langues Hélsraïq"' , Grecque & Latine. C'ctoit le frère dé

>» M. Jiarcl Amballadeur des Ltats aupu i du Roi Aouis A'/r. Ces li'nrctijivs (int

»> la plus grande part des opinions des Mettinoniia ^<\\xm qu'ils ne lé trouvent point

"dans leurs allémlslces. Ils ont choifi une forte de vie trcs-lcvcre , emploiant un«

» bonne partie de leurs biens A faire des aumonea , fie ^'acquittant avec grand (oirt

»de tous les devoirs d'un Chrétien. IK ont en averfion toutes les outres Egli(és,

«» l'ufagc des Satremcns , des prières publiques , & de toutes les autres fondioni

«extérieures du férvitc de Dieu. Ils (buticnnent que toutes les Fgliics
,
qui font

»i dans le monde , & oui y ont érc depuis les Apoires , ont dégénéré de la pur4

» dodrinc
,
parce qu'elles ont fi)urtérc que la parole de Dieu contenue dans le V.

»> & N. Tel\ament ait cté cxpliciuéc & corrompue par des Dodeurs qui ne (ont pas

>» infaillibles
,
qui veulent faire palier leurs Confellions, leius Catéchiimes, leurs Litur-

» gics fie leurs Sermons
,
qui (ont des ouvrages des hommes

,
pour ce qu'ils ne font

» point , à fijavoir pour la pure parole de Dieu. Us fouticnncnt qu'il ne (aut lire

•> que la (eule parole de Dieu , (ans y ajouter aucime explication des hommes. S'il

» (c trouvoit aucune telle adèmbléc , où l'on fe contentât tle la (éulc Icchire de la

" parole de Dieu
,
quelles que pudènt être d'ailleurs les perionncs qui voudroient y

>» ccrc reçues
,
pourvu qu'elles rcconnulTént que la Sainte Fcriturc eft la parole de

" Dieu , ils (outiennent qu'on devroit les recevoir dans (a Conununion ». Il y a

lieux chofes .i remarquer à l'égard de cette prétendue Scde. i . Qiic cette Dodri-

ne touchant la corruption de toutes les Lglile:; , l'inutilité des Sacremcns, ficc. pour-

roit bien être un adémbl.ige mil entendu de celle des Br.wnijtcs , des Anuh.ipti-

fies & des Q*.iquers ^à'i la façon de Stoufpc lui-même, ou ic celui qui l'a inftruit

des (cntimcns des Sedes qu'il veut décrire, i. Que l'erreur capitale de liorcl , fc

peut-être la (éulc qu'on puillé lui attribuer vérit.iblemcnt , conliilant en ce qu'il

Ibutint en 1645. que la parole de Dieu, contenue dans le V. & le N. T. (c; m*

doit être ni expliquée, ni prêchce , mais (implement lue, moien infaillible, félon

ce Dodeur, d'éteindre toutes (brtes de Schiimes ^ il pourrait bien être vrai que

l'erreur de Bord a fourni un nombre infini de conféquences.

Le Patriarche Fo% fut le premier qui fournit ^à) des Millionnaires Quaqucn â

\x Hollande. Il s'en établit en plufieurs Villes des Provinces-Unies Dc-là ils paf-

férent dans la Wertphalio j & la Princcllé Palatine F.li/abeth
,
qui relidoit clans

ce païs-là,ne dédaigna pas d'entendre prêcher ces Millionnaires. L'Auteur des Z?/-

/r<T Philoiophi.jiics , ou fur Us yfwtjots ^ dit que les j^mis
, c'eft le nom que fc don-

nent les Quaqiicrs , eurent audience de cette Princedc à la Haïe. Fox lui députa

deux (îu.iqunilfes , cjui eurent des conférences avec la Princedè. Elizabeth répon-

dit forT civilement à fo.v, fie lui témoigna qu'elle étoit fort dilpofec à écouter (es

conféils & ceux des Amies. Penn eut aulli quclaues entretiens avec la Princedc. Un
certain ^mes commença l'établidèment à Amiterdam , à Rotterdam fie ailleurs. Ils

s'y gouvernèrent comme en Angleterre, [e] On leur ordonne de fc retirer
;

ils s'ob-

ftinent A re(\er : on les met en'prifon , après leur avoir défendu de faire les Pré-

dtcéins ; à peine fe voient-ils libres
,
qu'ils prêchent en place publique. On les ban-

nit le foir de la ville ; ils y rentrent dès le lendemain matin. On les traita à peu

près de même partout : on les cmprifonnoic
i
on les envoioit aux petites maifons:

à la fin ils fe firent jour ; fie la (îngiilarité ou l'obftination de ces gens forcèrent les

Magidrats de les tolérer , ou plutôt de les mèpriler. Le Ottiquirifme refta de cet*

t. manière dans l'oblcurité .r peu près jufqu'en ^(^(^i,. Se pour lors on commença à

confondre les Qutqucrs avec les Socinicns : mais ce nuage (/ )
s'ctant dillipè.la Sccitf

(4) Il écrit ForrcHiflc) &: I!wclle , au lieu itc Po.

réel. La famille des Roréth c{\ ilhiftrecn Hollan.

de , & a oc :upé plulicms ch.ujes d.iiis IT-tit.

(A) je crois que c'cll Ad.,»! Hc''-:d.

(i) Voiez Oiiii j4»>i*1. ylnub. An. i ô + ç.

{d)Le% premiers Milïïonnaites S^ficrs paf-

ftrent la mer en i 6 ç 5.

(<•) Ce qu'on lapporte ici leur eft arrive à Am-

tterdam.

(f) Les Etats avoîent donne un FJit eoncre les

Sociniens , &c. Les Synoilcs HolLindoi; travaillè-

rent à le f.iire mettre en eicécution, £n l'.innés

\6Cyi. les Etats de Frife avoient aiil^i donné un

Edit contre le» Sociniens, les Quaquo's &: les Ana-

baptiftes , connus en Anglois iou» It nom de Dif*

fers (
plongeurs. )

II-:;,
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i?i CEREMONIUS, M<KURS ETCOUTUMtS
fc Hxa , Ce prie fa place comme les .lucrcs li.ins Ic-i Provinccs-Unics. On peut dater

l'on vciital.lc ctalilillèmeiu en Hollande de Tannée 1669. 6c en Friic du commen-

cement de 1,1 guerre avec la France en 1671. De-li ils pallcrent dans la Frile Orien-

tale , Ce voulurent c»)mmcncer X s'etaMir à Lmbden en i 674. mais ils y trouvèrent

la même perlecution ou'ils avoient éprouvée ailleurs. Ils hudifierent fort peu en

Dans (./) le l'alatinat la récolte Ce reduilît aulii à fort peu de chofè.

Deux de leurs

]uerque ; un autre en ne autant d Ca-

cc. Les trois premiers jugèrent A pro-

trairé en crime d'Iitat. Le dernier

Allemagne , .

Les oii.Kjiien tirent aulIi queUyie tentative du coté de la France. De

Millionnaires cllaicrent leur Million A Dunquerque ; un autre en fit ai

Liis
i
un autre enfin pall'a plus avant en France. L

pos de fe retirer d'un pais , où le fanatiime cil tra

y périt vraiCemMalilement
,
puii'qu'on n'a jamais entendu parler de lui. On racon-

te que dans le tcms de la guerre qui luivit la Révolution d'Andetcrrc , une cer-

taine Qttjcjuerelfe qui s'appelloit Pjiher Jhdlcy , s'avila d'aller exhorter à la paix de

la part de Dieu , les Puiilances qui étoient en guerre. File i'adrcllà d'abord a la

Reine d'Angleterre, Marie ,& lui rit (es reprelentations. Cette rrincelle eut la com-

plaifancc d écouter rAmballadricC i Se cette complailancc ne f'ail'ant ouanimer ion

zélé ou fon Fanatiliue, elle lupplia la Reine de vouloir lui accorder les moiens de

palier en France, aiant refolu, difoit-clle , de fe prcfenter au Monarque de ce Roiau-

mc, fie de lui faire de fembl-iblcs remontrances de la part de Dieu. La Reine tâ-

cha de la détourner de cette relolution : mais voiant qu'elle ne pouvoit v.uncrc Tob-

ftination de cette femme , elle eut encore la bonté de céder à les lollicitations
, ôc

même de lui faire donner quelque argent pour ce voiage. Avec ce petit Iccours

l'Amballàdrice k rendit à Saint Germain. Elle y obtint audience du Roi Jacques

IL fie lui prcfenta fes patentes pour Louis XIV. dont la teneur croit ," que parles

" ordres de Dieu , Souverain Monarque des Monarques , elle le rcndoit auprès de

» S. M. Louis XIV. pour le prier de faire la paix avec Dieu iic avec les Nations,

" fie d'ancter par ce moien les torrens de iang
,
qui couloient depuis lung-tems pour

" le malheur du genre humain». Jacques II. ciui connoilloit la Qu.i(/uercjfe ^
aianc

TC^ii autrefois d'elle de pareilles exhortations , VadrclFa au Duc d'Orléans frerc du

Roi : m.iis le Duc témoigna fort peu d'attention pour la lettre fie l'Amballàdrice,

& lui fit comprendre qu'elle ne pourroit point parler au Roi ;
fur quoi la du.ique.

reffc lui répondit en pleurant : " Je m'entretiens tous les jours avec le Monarque

»> des Monarques , Se il ne me fera permis de parler un leul moment au Roi d'une

» Nation \ " Aulli-tôt que le Roi fait l'arrivée de la (liuqucrclfe , il voulut la voir:

il lui donna audience en préfencc de la Cour -, fie après avoir eu la patience de l'é-

couter S. M. lui répondit: » ma bonne femme
,
je louhaitc la paix comme vousial-

" lez dire au Prince d'Orange , cju'il ne tient qu'.l lui de la procurer ". Ll Roi la

congédia avec cette rèponfe , fie lui rit donner de quoi ^'en retourner chez, elle. Re-

marquons ici en partant
,
que les révolutions d'Etat &L 'de Religion lont d'ordinai-

re avantageufes au fanatifme , fie qu'on voit alors beaucoup plus de prophètes 6c

d'inlpircs qu'en d'autres tems. La revocation de l'Edit de Nantes ,
le refuge qui

la fuivic.fie la Révolution d'Angleterre, donnèrent l'efprit de Prophétie à un li grand

nombre de réfugiés de ce tems-l.î
,
qu'on ne voioit fie on ne rcncontroir que pro-

phctes , fie fauteurs de prophètes. Mal en eut pris alors à celui qui auroit contre-

dit aux heureufès conciliations de l'Apocalvpfe avec ces révolutions. On l'auroit fi

bien noté comme efpion , ou apolht
,
qu'enfin on l'auroit envoie au moins faire

quarantaine dans une prifon
,
pour s'y purifier du mauvais air de Babylone. Ce qu'il

y a d ; plus fingulier eft
,
que la plupart des Prophètes , au lieu de détefter l'Egypte

qui les avoir chalTes , ne prophétiloient guéres que fur l'efpcrance de leur retour
,

fie fur les avantages qu'ils fc Hatoient d'y retrouver conduits par leurs Moïies fie leurs

Jofues. La manne des déferts, où ils fe voioient forcés de vivre , fie où ils ne pou-

voicnt s'empêcher d'avouer que Dieu les avoit conduits , leur plaifoit toujours inri^

ftiment moins que les gros oiî^nvns a'Eiypte.

Depuis ce tcms-là on ne trouve ni chez nous , ni ailleurs aucune cfpéce de Scclc

qui ait du rapport au Qua^ucrtfme
,
que les Prophètes du D.iuphiné , les FAn itiqua

des Cevennes , &. les Convulfionnaires de S. Medurd. Ajoutons-y les Convulfionnaires

de

[a) Tous ces Quaifutri font confondus en Al-
j
n'a qu'à comparer la DoArinc des uns & des au-

lemaj^nc fous le nom à' Anith^ptiflei ,camme l'ef- très. V. Oitii An*l. Anabitpt.

pcce ibus le genre ; & pour preuve de cela , on
|



RELIGIEUSES DES PROTESTANS. i^
lie Londres , rcpamUiv ilcpuiv A Aniftcnlam ,il ncrlin,& en pluficurs autres endroits,
d'où ils ont ctc luccellivciuent clullcs. Mais avant que de parler de» un* Se dci au*
trei , il tmi rapporter ici les dogmes des véritables Qu^iquen,

Croiancc des Quaquers.

On a de la peine ;\ réunir exactement le corps de Dodrinc de la Sede j U
nous avons déjà vu qu'il en eft de même des An.ibaptijïet. Les Dodeurs QUitqucrt
n'expliquent pas leurs lentiuicns d'une manière uniforme

i
&: mOme ils Icmblent va-

rier a(k/. louvent dans leurs idées. Leur Lint^age ell (i oMcur fie il myftérieux
,
qu'il

cil prelque toujours aulK inexplicable que celui des Alihimiftes : peut One aulli ne
s'entendent-ils pas cux-mâmes. Si cela elt , il e(l dilHcile qu'ils k Liilent entendre
aux autres. Qiioiqu'il en foit , voiti l'expolition de cette Dodrine fur la foi (./)

d'un Ant;lois très nv)derne.

Tour homme qui vit moralement bien , & pratique lincérement les devoirs de la
Religion naturelle, doit être regardé comme aiant l'edence d'un bon Chrétien. En-
f'<; l'ii vertueux Paien Je un bon Chrétien , il n'y a pas d'autre différence que la
toi hilloiique pour certains taits extraordinaires , telle que l'ont les Chrétiens. Cet-
te foi qui manque aux Paiens , n'cft nullement ellentielle au falut.

J. C. c(l la vitituble lumière tntirieure <jui ccLiirc tous les hommes. Cette lumiérC
inrcM-ieureéiLiire les hommes par une inipiration immédiate, & non la dodrinc ex-
rcrioure de l'iwangile, que

J.
C^ a annoncée aux hoi\unes pour en faire la rcgle dfi

leur, fentinicnsfc de leur conduite. La prédication extérieure de la Dodrine Evan-
j;elique n'ell pas la voie ordinaire dont Dieu fe <ert pour éclairer les hommes : mais
il les éclaire par des inipirations intérieures

,
qu'il leur communique .i tous. L'E-

vangile n'cft proprement que cette lumière intérieure ; fc on doit adorer cette lu-

micre
, comme n'étant autre choie que

J.
C. fie Dieu lui-même.

L'Fcrirure n'eil pas la véritable régie , ni le vrai guide de la Dodrino &: de \x
Morale ChrétK.'nne : mais c'ed !.. lumière intérieure que chacun a au dedans de Ço\^

ou qui (é manifeik- dans les Allémblees des Ereres , mi des Amis, iélon le nom que
les Qit.ir/Ni-rs (é donnent chez, les Hollandois. Nous ne devons pas avoir le même
égard pour la lettre morte des Ecrits facres

,
que pour la prédication de ceux quî

en (ont les Auteurs. Les Ecrits dont la Bible ell compoiée ont cté adrellés à des
Eglifes , ou .1 des pcrfonnes particulières, & ne nous regardent point.

La publication de l'Evangile n'a pas aboli les inipirations immédiates; & comme
il arrive une infinité de cas particuliers ,où l'L«.riture ne peut nous (crvir de régie,

il faut nécellàiremenr regarder la lumière intérieure, comme la véritable règle qui
doit diriger la conduite des hommes. Ce n'cll point par l'I criture qu'on iloit juger

de la certitude des révélations : il elt nccellàire que chaque fidèle ait une inipira-

tion immédiate, £c les préceptes de l'Evangile ne nous obligent qu'autant qu'ils Ibnc

confirmés par cette inipiration.

L'inipir.ttion du S. Eiprit
,
qui nous cnfeignc intérieurement, efl: la principale ré-

j^le de notre foi
, &: l'Ecriture n'ell qu'une règle lubordonnee à cet eiprit. Il nous

cil auiïi nècellairc qu'aux Apôtres d'être immédiatement inipirés. Cette inipiration

nous enfèigne tout ce qui elt necellaire au falut. La promclle que J.C. a faite aux
Apôtres de les injirune iLiin l.i vfr:te p.ir (un S. Jfpnt , 6c que le S. Efpiit dcmeu~

reruit tonifiirs ,ivec eux , n'eil nullement bornce aux (euls Apôtres. lUIe regarde
tous les tidcles ; &: c'eil de tou^ les fidèles qu'il eil dit

,
que l'Onclion leur enfci-

^nera toutes choies.

Il vaut bien mieux converfer avec Dieu immédiatement, que mediatement. La
joie ij,- le pl.iiiir tjiic nous [entons il. un nos .ilJLmUte) u l.i m.nii',ilt.iti(n de l'cfprit

.,
ej} une

preuve cert.iine tjti'il h,ibite ,iH milieu île nous. C'ell ainfi que parle un fidèle Qu.iijuer.

On ne peut avoir une preuve certaine de la vérité du Clnillianifme,&: de l'au-

torité de l'Ecriture , que par le témoignage intérieur de l'Elprit. Ce témoignage

cil nécedaire , <)iiclque fortes que loicnt les preuves extérieures que l'on a de l;i

vérité de l'un £c de l'autre ; de de même il elt nècellairc pour la vraie intelligen-

ce de l'Ecritine S.iinte. C'eit .i l'I'.lprit (eul qu'il faut avoir recours
, pour entendre

les choies obkuies qui le trouvent dans cette Ecriture.

(.») SmitI) , dms Ir livre intitule P>-c'rrz:itirr\Ci/>rfiii y\>, llj.&'iliv. Hijl, Qjl.fjllcr,

ne.ii'ill Qjiii-liirrii'rt , LonJui). i75i,V'oiwj; aulli 1

Tom IF. * K n a
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i}4 CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
Dans un livre du Qjt.iqucr VVyith , intitule , Switch for the Sn.ikc , c'cfV i-dîrc

,

U hvul/int dcintun .jm :>erjint , titre iligne d'un illuminé , <.n rrinive que la lumnrt

Intérieure eft toujours coiuniuniijuéc aux Minilheï Qtitii/iieri d'une m.tnicre furnatK-

rclle
, qui la éUvf à l-t praph'-tic ry- aux vijiutu

j
que Dieu (e ni.initerte i (es en-

fans ju plus II mt di'trè de l.i Rèvtlmon immcdi.ite \ qu'en vertu de et priviléj^e , les

Minillres rei,oivcnt l'I" vanpile , ou la parole de Dieu, tonuiic S. l'aul ,t'eiV .1 dire,

iininediatenient par
J.

(;. C,'i;ux <iui ne Ion»- pas intailliblcs n'ont p.n i'Ifpnt , on

mot i mot , ne font fat d.ins t'IJpnt , ifc par eonlequent ne (ont pas Miniilre;.. Clia.

que véritable nienUuc île la véritable tglile pojlede U certitude (^ i'inf.iilliiilité dm

jugement , /;*/ lin Montre l'inf.ullibilitc de la vente dont il fait prof'eîlion. Tous les

membres de l't^lile de
J.
C ont ncLClIàiremcnt une mefuie de i'tfprtt de

J.
C. (ani

quoi ils n'appartiennent pas .1
J. C. Ur lu plut pttnemefure dt cet J//>rit , eu l.t nioin-

drc m.nufejl.ition dc cet 1 (prit , ou la pl;is petite luni.èrt intérieure , doit £trc infail*

lible. Cependant l'inlaillibilité , di(ént ils au(li,ne rélide pas dans chaque particu-

lier , ou du moins , il y a plus d'in(aillil>ilité dans ri',j;li(e en corps. CJumment ac-

corder CCS contradictions ; il eil vrai qu'elles ne (ont pas toujours dans un même
Auteur.

Tous les véritables Miniflrcs dc
J,

C. font au(fi infaillibles en ce qu'ils cnfeî-

gnenr
,
que les f.») Prophètes iic les Apôtres l'ctoien: : (ans cela l'I'Iprit de J C.

ne (croit pas infaillible. Toui ceux qui (ont remplis des dons de l'I.lprit ont la

infime infaillibilité ^ fans quoi il faudroit (éparer l'mf'aillibilitc dc l'iJprit. Il n'y a

fiiu'nr de forme extérieure de Dodrine,(]ui puide (crvirà jc^^er de la vérité de cel-

e qu'on prêche. L'inlpirati^m immédiate (ufKc à un Miniltre (ans le (écours des

Ecritures , ou des autres moiens exteneurs pour prêcher. Ceux qui parlent fie rai-

fônnent fur les paroles de
J.

C. ou des Apôtres (ans une inlpiration particulière,

font de faux Prophètes Ce des trompeurs. Il ne doit point y avoir d'autre Mini-

ftéredans rF,i;li(c,que celui de ceux qui (ont appelles par une inlpir.ition immédia-

te
i
& pour la preuve d'une vocation immédiate, il ne f.nit d'autres miracles que

des miracles intérieurs , donc les extérieurs n'ont été que la ti^urc. Il n'eft point

néccilaire que les Quj^juers tallent des miracles pour autorilèr leur Doctrine, pi.iC-

qu'ils n'annoncent point un évangile nouveau. Une iuccellion dc Minilhes extérieu-

rement établis, c'elt-à-dire par ordination, ou autrement , eil tout de même inu-

tile. Tout homme qui (e (enc intérieurement appelle au Minillere , ell a(Iè/ qu.^-

lifié pour exercer cet emploi. La (ainteté intérieure e(l necedaire pour un vérita-

ble Miniftre , comme elle l'ell pour (aire un membre véritable de rt};li(c. Voil.i

ce qui s'appelle pouder cet clprit particulier des Novateurs aulli loin qu'il (e pui(-

fe. Point d'autre ré^le de conduite que l'inlpiration ,ou pour parler plus ju(le,ril-

lulîon. Mais cont nions de rapporter les aurres rêveries de ves fanatiques.

Il peut y avoir de véritables membres de l'Eglile parmi les Juiis , les Turcs, &
les (*) Païens

,
quoi qu'extérieurement ils ne fadenc pas pri)teliion d'être de l'I;-

plife , Si que même ils n'aient aucune connoidànce de
J.

C. &: des Ecritures. C'ell

un très grand orgueil aux Minidn;s de s'approprier le nom de Clergé , nom qui

doit être commun à tous les Chrétiens -, &i c'eit être un faux Minillic que de ne

prêcher que le Chrifl extérieur , au lieu de prêcher celui qui ell au-dedans de nous,

Ce de ne pas apprendre au peuple à le (entir.

Suivant ce même principe , les fenmies peuvent prêcher comme les hommes , &
être Miniftres de l'Eglilé ;

car en J. C. il n'y a aucune dijimchon de m.ile f>^ de fe-

mclit , Ce le Prophète /oi/a prédit que fous l'Evangile les femmes prophétKeroient,

comme les hommes.
A l'égard du Miniftére de l'Evangile , c'eft le traiter mécaniquement & d'une

fatjon peu honorable, que de fixer des pendons & des (alaires pour l'entretien des

Minidres : (alaires qu'ils exigent , comme une dette. Le paiement des dixmes ell;

un reftc dc Juda''"'>ic , 8i une marque d'Antichridiani(mc. En un mot c'eIt porter

I ^1

(4) Ils conviennent pourtant que la m.tnifefij.

tio't , ou \i communication qui s'tlt faite diii. I.f-

ptit aux Auteurs Je rF.c.itute , a été plus grande

en eux que dans les Quuqiiert J'aii)! nul liir. Voici

ur.e autre contradiiflion. Cependant , ajoutent-ils
,

ceux qui
,
par leur obtilfatice , aHontrniext (T prr-

ftclioiinent leur tulem , acquièrent le S Ff|irit au

mcmi? degré
, pour la leiffure !<. rintclligence de

l'Ecriture
,
que les Apôtres & les Propiietes l'ont

eu pour la compofer.

(b) Quelques Auteurs ont cru long.teins avant

qu'il y eut des Qjiujiiers en Angleterre
,
qu'il s'cll

cunlervc par tradition chez les l'aicns une lumiè-

re ^éiiér.ile , iiiénie une ln>iiiére iniérieiire , qui leur

a tenu lieu de révélation. Ceux qui n'ont pas réli-

He .1 cette lumière , un .Socratc fi tout ce qu'il y a

eu de gens de bien dans le P.iganilme , ont pil être

Ijuvés , dit on
,
pat la vertu de cette lumière.



Rr.T.îfiiriTsr.s des prothstan.<k lu
le caraiîlcrc de f.mx Prophète, que de tirer du faUirc de (on Minillérc i,ii cclacd
Condamné par |. C.

Il n'dï lit nulle i>art d.xm l'Ecriture, <|uc le Pcre , le FiU , & le S. Ff'pric foienl

trois pcrionnos
,
quoi qu'il y air trois m.initclbtions dirt'crcntcs. In Kiirc trois pcr-

lonnes , c'cll en taire rccllcnient trois Dieux. L'Ecriture n'aiant rien déterminé Tuf

la manière de l'Unité , ni (ur la dilliiulion qui (e trouve dans Li Trinité, c'efl Une
témérité .i ri'i;li(é ducticnnc de s'en enih.urallér. (./) La ilillindion dc> pcrlon-

ncs dans la l)ivinirc cil une Iuluilicc (pecul.itive , dont la reclienlK" ne tend ert

rien à n:)us rendre meilleurs , fie nuit au contraire beaucoup i la conicrvation de
la paix. Pour bien exprimer les articles do foi, il faut lè borner aux termes dont
(e lert l'Fi. lirure.

Le véi icable Clirift eft celui qui etoit , avant que d'être manifefté en chair , flc

qui n'a jamais été vii des yeux de la cliair. j. C'. comme Dieu a une lunnaiiité cé-

leite , dont la tcrrcltre n'ctoit proprement que i'Iubit , &. le type ou '.i tigure.
J.

C. la Parole & le Fils de Dieu ne sert point uni perlonnellement à notre nature

humaine. Il ne l'a prilc q\ie connue un vêtement ,
dont il devoir (e revêtir pour

quelque teins, ille etoit iiilpirce comme tous les autres hommes
,
quoique d'une

manière plus particulière.
J.

C. n'a pu s'unir perlonnellement A une nature corrom-

pue ). C. né intérieurement au dedans des hommes c(l un plus grand myltérc,

que (a naillànce extérieure. La toi &i la connoillance de ). C;. (clon la chair , fie

telle de tous lés myftéres n'ctoient qu'une elpece de rudiment pour l'enlance du
Chrillianilme. Ce rudiment ell devenu inutile après notre (ortie de l'cntance ; auf-

Ji-tot après en être lortis , nous avons commence d'apprendre X être en Chrill , à

Être de nouvelles créatures , -i LiJJir ftijjcr les cheja anciiniia pour faire pLice ,tux

KoHVfi.Cf.

Ce n'eft pas refTufion extérieure du (anj; de
J.

C. qui nous a mérité l'expiation

de nos pèches : (on Cang n'etoit pas plus précieux que celui d'un autre Saint. Ce
n'eft pas non plus le (anj; extérieur de

J.
C. qui a racheté l'Fgliie , mais un (àng

intérieur & (pirituel. Par ce (anp intérieur il puriHe nos ctturs fie nos conicicnees.

Ce n'eit point du (anj; extérieur que l'Ecriture dit, qu'il a cte répandu pour notre

juflification. Entin ce n'ell pas de ce lang que
J.

C. dit, que /< en ne Lui$ jun jun^i^^

«n n'.mr.i point l,t vie,

L'Ecriture ne dit point que ). C. ait (atistait ii la juftice de Dieu pour nos péchés.

Comme ce n'eft pas une injuiUce en Dieu de pardonner les pèches (ans (atisfadion,

cette (atishulion n'eft nullement nècellaire. Elle eft incompatible avec la rémillioii

gratuite de nos péchés, fie on ne peut concilier avec la julkice de Dieu la punition

«le Ion !-ils i]ui cil innocent.

J. C. n'eik point monte au Ciel avec le cotps dont il a été revêtu for la terre.

Ce n'eft point ce corps tcrrcftrc qui eft maintenant dans le Ciel , à la droite ds

Dieu. C'ell une erreur de croire que le corps de
J.

C. qui eft dans le Ciel, occu-

pe une place particulière ïc bornée. Ce corps doit être par tout où c(t (on Elprit.

s; le corps de J.
C. eft (eparc de nous par la diftancc des lieux

,
il ne peut nous

fauver -, fie c'eft être un faux Miniftre , miC de prêcher une telle doctrine.

Il y a prélèntemtnt dans l'Eiilile ce même don de diicernement fie d'examen des

elprits
,

qu'il y avoit au teins des Apôtres.

Quand nos péehés nous ont cte pardonnes , il n'eft plus néccflàire de s'en repentir,

ni de continuer de dem.xnder .\ Dieu le pardon de ces pèches. Nous devons en être

purifies avant qiie d'être Serviteurs de Dieu. Nous avons dcja remarqué ce même
îèntiment dans l'ancien yliuh.iptifmc.

Dieu n'accepte la juftice de pcrionne , avant que d'avoir rempli toute la loi &
la julUce. On peut parvenir à la pcrtedion de la juftice (ans commettre aucun pé-

ché ;&: pour parvenir au (alut , il eft nécellàire de vivre (ans aucun péché. Il n'y a

aucun tondemenr dans l'Ecriture
,
pour diltinguer deux (ortes de pcchcs fie de pé-

cheurs. Enfin Dieu ne demande pas (eulcment que nous nous abftenions de péché,

que nous nous en rendions exemts par nos eftorts. Il veut un dei'.ré de pertci.'hon en

connoillance fie en grâce , qui ne (oit fulccptiblc d'aucun accroillcment.

Le ferment , ^ nièine en julb'ce , eil un péché, j. C. l'a détendu.

Il n'eft pas permis de faire la t;uerre,ni même de repoullér la force par la force
>

8e c'eft ce que
J.

C. nous a prelcrit, en nous défendant de reiîfter au mal.

< il

li^fllip» !

'I • iit

(.v) Ce qui cil contenu dan^ cet article jn.lific le I ri-m , A' AntitriniiMyis & de Smnicru cachés partni

préjuge vulgaire , ijui dl , iju'il y a beaucouji d'^J- 1 le» ii^rtjiKOi
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Tout honiiciile, m^mecn nucne ,clt contraire au prcccptc iraimcr (es cnncmN.

Il dl dck'iuiu lie liiinncr aux hoiumci ik"* titres li'hoiinour , & ilcs ilillincHons tjuJ

nuri]uciu un rdc^'Ct particulier, de (é découvrir devant eux , Ce de s'incliner pour

leur marquer c clpecl. Le cummandement d'honorer (on père fie (a tnerc ne doit

.s'entendre tjue du relpetfl intérieur. Il n'ell pas permis de le conhirmer aux niodei

du (iecle j & il ne convient ni à l'iuiniilite , ni a la vérité , de donner ni de rece-

voir le rirre de ( .1 ) f^ous.

Perlonne n'eil .iMii^é d'être de la Communion de l'Enlilc i|ui eft établie par let

Loix. On ne iloii pomt appeller l'I'criture J'utvie tic Ditu
,
puilijue ce nom ne con-

vient qu'à
J C.

Dieu n'a point ordonné qu'on lût l'F.criturc dans, le Service public. Les Mini-

ères n'ont rien qui L's autorile à prêcher liir de* textes de cette Lcriture. S. Paul

dit lui-niêiiic , qu'il n'ell pas le Mi»i//re de li lettre, mats de i'efpnt.

Dieu écrit les L-iix dans les civurs des Hileles , ou par une inlpiration immé-
diate , ou par le miniUere de ceux qui (ont immédiatement inipircs. Il y a des per-

lonnes qui arrivent a un tel dei'.ré de connoillànce Cc de tui
,
que cela leur rend

inutile ûc le minillcie & les préceptes extérieurs.

Toutes les prières extérieures , c'cll a dire les prières .iccomp.ipnécs de fipnci

extérieurs, {6} ne lont apreables A Dieu, qu'autant i]u'elles (ont faites par l'inlpi-

ration immédiate de Dieu. Il n'clt point necellaire d'avoir un tems dcterniine pour

Jcs prières publiques ni pour les particidieres , ni pour le matin , ou pour le loir.

L'homme aj^it toujours par une impuljioH plus ou moins forte , qui le porte A prier

intérieurement ific c'ell ce que veut dire l'Kcriture, lors qu'elle détend de prier ou

de prêcher lans un nniuvemeiit particulier de Dieu, On doit donc j^arder le lilen-

ce dans les allemblees publiques, quand il ne s'y rencontre perlonne qui (ente ce

mouvement. Les (J'ircti» '" d'aujourd'hui , comme autrefois les Prophètes & les

Apôtres, ont des infpirationj particulières qui les diliiolént à prier, en (orte que

tous les f'ormulaires extérieurs de prières (ont incompatibles avec les mouvemens
de l'efprit. L'ordre que nous avons de la part de J.

C île veiller pour prier , c'ell

d'attendre le mouvement de l'eijr t,& cette impullion dont j'ai parlé. Il elt inuti-

le de prier avant ou .ipies le repas , Il on ne lent cette inlpiration.

Nous ne devons point ofî'iir nos prières .1 Dieu au nom de Jelus Fils de M.i-

rie , ni .1
J, C. exillant corporeilement & extérieurement dans le Ciel. F.nh'n tout

(îj;ne extérieur de vénération &: de relpecl dans le Culte public , ell contraire au

précepte d'honoier Dieu en elprit iS: en vérité.

Le- Baptême extérieur n'a pas ete ordonne par ]. C. ou du moins ne l'a pas été

comme '.me Loi perpétuelle, (Croire que cet ordre de baptilc- doit s'entenilre d'un

Baptême d'eau , c'cit ajouter au Texte, qui n'en dit r::n. Le Baptême prelcrit par

J. C. ell un Baptême d'elprit , &: non im Baptême d'eau. Le Baprême d'eau croit

de S. Jean, Icipiel a ère aboli. S. P.iul àk qu'il \\\\ pas ère envoie {/)ur baptiler,

mais pour prêcher. C'etoir par indulgence pour la foiblelle des Juifs, que les Apô-
tres ont pratiqué le Baptême d'eau : mais cecte (orte de Baptême ne peut être d'au

Clin u(ai;c pour le bien de l'amc. L'I^criture ne parle nulle part du Baptême par

alperlîo'n. Le Baptême d'eau ÎS; le Baptême Ipirituel lont deux Baptêmes diftérens.

Le leul Baptême intérieur , ell le Baptême de ]. C.

On ne doit point baptiler les enf'ans
,
puilqu'ils ne (ont capables d'aucun enga-

gement , ni de faire une protéllîon de foi , ni de répondre à Dieu (elon le témoi-

gnage d'une bonne conrcieni.e.

Prendre ou recevoir rr.iuhariflie n'eft pas d'une obligation perpétuelle. Cette

rnllitution n'a ete faite autrefois
,
que pour les nouveaux Convertis à la Religion

Clirerienne , ou pour des Chrétiens foibles dans le commencement de leur Chri-

flianiline.

Si nous Tentons en nous-mêmes ce que fignilie le Baptême , fc le pain & le vin

de l'LucharilHe, l'un & l'autre Sacrement nous deviennent inutiles. L'Kvangilc étant

la fubltance de la Religion, toutes les choies extérieures ne lont que des ombres,

qui ceilént d'être utiles
,
puilqu'on a la lublLuice, Les inltitutions du BaptruiC &:

de

(.() H'ycth , iilii fup. dit , the huly Spirii fijoyiii

tu to iifr iliee an ihnc , nr ilir pl.w: t,l>:^!i.ii^i\ ('ejj

veut ilirf cil un iiioc , iiu'ils tutoient par oul;o Ju

Saint Flprit,

(/•j Ils dilenc aulli q^ic la pratique des touiinan

ilei'.iens A'^ rntriture , fins rinipulin>n Je l'F.f-

prit , cil iboiiiiil.illf JvV.int Di-i; . To pr.Wfid:

• any cniiinuiul of .Scriptutc iilioiit te ninving

» uf clic Spiiit , is an abuiiiinati^' 1 to (lie LorJ.
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de rEuclurillic, Se Icui'» Ci^ncs cxtcricurs , n'obligent point ceux qui prcftcntlcnt 4

«ne inljiiration iiiimcJiatc. Qiunil l'Apotrç dit , /fut It puin ^mc mut T»mn»ni c^- It

Vin ifue nous hinom [unt l.t communion du torpi c!- du fltns^ dt f.
(-'. tcii nc il«iic point

kVntcmlrc tic il.ucliaridic. On }n."ut fie 011 dnil faire en tout tem^ ii» loninicmo-

ration de I4 niort de J. C (ans participer à rKutIurillie ( & ce n'ell point ./« torps

C •'* p«iÇ nrrr/Jre dc
J.
C que l'on participe par l'KuchariiUe , mai* \ celle du

terpi ci'lrjlt , le (cul par le inoien duquel
J. C. communique la vie aux hommes.

Le lionheur éternel de l'ame ne conlillera point à Être rcnnie .1 (on corps. L*
rc'Curreclion du môme corps ne (i,aiui)it contribuer à l'accroillémcnt du bonheur ou
du rnallicur des hommes.
On ne iloir pas toujours entendre de ta riifurreilion du corps ce qui cft <\\t de

la relurrecUon des morts. L'Apotre traite à'tnjtnfct ceux qui veulent rechercher la

nature de la reCurredion.

Ce ne fera p.is le mùme corps (ubftantiellement qui rcirufcitcra. La thalr (^ U
fini^ ne peuvent hiiriter au Roiaume de Dieu. La croiancc de la rélurreilîon du
nnîaïc corps en (ublLmce nVIl p.is un article fondamental de la loi Chrétienne. Un
corps qui eft change , ne (i,auroit être le même en (ubilmcc : mais quoiqu'il en
foir , il importe peu de croire la rcMurrcdion du mtlme corps, pourvu que l'on croie

qu'on relludite avec un corps. Lt il ne nous importe pas davantaj^e de hjavoir quand
cette rélurrcc^ion (e fera.

Outre l'avinemcnt de J. C. en thttir i Jémfilem , il y en aura un autre X la fin

du Monde.
Le Ciel c(l la préfence de Dieu an dedans des hommes. J.C. nous a dit lui-mû-

me i)ue (on Koiaume étoit en nous.

C'ert une vair.e imagination de croire, que le Ciel dc Dieu ic des bienheureux

foit un lieu vifible ôc n.atcriel , ou on vivra comme ici , ni que ce Ciel ait de U
conformité avec ce monde vifible.

Il n'y a point i\c m.il ni d'herélle à nier que le Ciel & l'F.nfer foient un cfpacc

DU un lieu particulier. On doit entendre par le Ciel quelque cho(e de (piritiiel.

A ce détail que fournit (./) le Preftrv.ifif contre le Cij''"}ferifme , il faut ajoutci"

ce qui (uit. On le tire de liycth^ Si de quelques autres Auteurs peu connus ailleurs

quecheiks QH.t^uers.

Les nouvelles révélations {/>) (ont néccfTaires, pour donner aux anciennes le droit

te l'autorité dc nous gouverner, ou pour julliher qu'elles (ont la régie de notre

cimduite.

L'ame eft une portion de la Divinité. C'eft ainf; que s'eft exprimé Fox , le Pa-

triarche des ^aquen. Les Auteurs qui (ont venus aprcs lui ont voulu juftilier cette

cxpreflîon, en (c) l'interprétant dc l'union intime de l'ame «vec i)/f« , enibrtc qu'elle

devient comme une portion de fon ejfenie.

C'ell une abfurdité de croire, que la félicité des Saints foie imparfaite dans l'état

dc (cp.iration de l'ame &. du corps , fie que le bonheur dc l'ame dépende dc celui

du corps.

(ï/)Je(us-Chrift, c'cftà.dirc(f) le Cor;»; f//f/?f , ou le Corps fpirilueUk J.C. diffé-

rent de celui avec lequel il a paru dans le monde, rcHufcitc dans les hommes pat

leur convcrfion. Les pèches des hommes le percent, le déchirent fie le crucifient.

Jl meurt en eux par leurs delordros . fie par leur rébellion contre Dieu -, ou plutôt

cette mort n'ell qu'une profonde léthargie
,

parce que la lumière intérieure ne

s'éteint jamais enticremenr.

( f' Le Corps lp:ritucl de J C. c(t cn tout tems la nourriture du fidèle, qui ne

celle jamais de mani;er la chair de J.C. ni dc boire (on (ang.

A ces deux Dogmes dc Keith ^ il faut cn ajouter un autre moins déclaré, mai*

(,t) CÀit , ri'i fitp.

{{<) H'e miifl h.ivi nrvv ReviUlhus to jiijlij'y ciir

bting govrriifd l'y at i eus.

(i) Il lémble auffi que quelques Qji.t'iiicrs , &
princip.ilciiieni AV;W;, confniiHeiit l.i limiicre intc-

licuri ( le Clirill intcrieur , ou ihr lii'ht z'VhIjih
,

£i Cliiiil vviihiri ) ,ivcc l'ame. Les plus moJercs

de U .Stfde iHlcnt
,
que cetie erreur a été .ntri-

fcuéc .1 leurs (reies, f.uice (f'enteiulu: les cxprcflions

niyftiqiies & hipeiboliques qu'ils ont cuiploiccs.

Tome JK

.^nilréCefalpinPliiloropIieduKî.riécIea cru .iprèl

plulieurs aiicicus l'Iiiloloplies
,
que l'ame de lliom.

me clf une portion de l.i Divinité.

(il) Ces deux Articles renfenuent l.i do(flrine de

Kfiib , touchant le double corps de J. C. Voi. ci-

dclfus.

(r) Ils fe fervent de l'une Se de l'autre exprcf-

fion.

(fj Voi. ci-delfus le fcntiment des Qu.t'jHcrj con.

cernant l'Euciiaridic,

* Ooo

\Ê

fi

il'
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tjii il fcinl)ltf p nirtant iiu.- Kfiih 6i Ut tlikipUt imi ùvorilc. Ci'cll celui Je b tranf
mlgrâiiun tk"» imcv tm le rctiult 4 iccl.

^
Toutci Ici anK'\ i>iK ctc trcce* , ic h.il>lrciu >\m\ un uitrc moniU' .iv.int <\w ,lo

»*unir il un ll•rn^, A|>ic« celte uninn, il kur l.iut iiu.»tic mille .nu vk- puriHi.uiun
^

*: l'cll cette |nuitii4ti.in i]ui k> |ti\p.ue .i I.1 félicite éternelle. L'.ilni> .)u'elkt font
lie U patience divine, Ici prépare au contr.iirc i tiei peine* lonj;uei & vruellei,
i)ui le» attendent X U Hn Jci (icclei. l'emlint tei quatre mille an*, l'.ime d..it <i»u»-

hir douie revolutùmi, ou retxurner »li>u/c iois ,|.m> le mOme CDrps» ili.iiiue revo-.
lutiDn dc\ ame> (e fait au l>i>ut Je trente triii> .un & «inatrc nu)iv A la \erite il y
a «kt aniei tmiten extraordinairei, qui (c truuvent puriHeei ilè» h première, «>u an
moins dès la k-condc revolutinn Le* âmes ne (e perfediunnint pas pend.int qu'i Iles
font ablentei du corps

j cllci rclU'nt ahlolument les menas. C.ellcs t|iii ont lou»-
Krr quelqu'une de les révolutions avant la i\u>rt du ( luill ne de la Vierge Nfjiie
& n'ont pas été (auveei alor-i, peuvent l'ètie par l'Ivan^ile de

J
(,. quami elle^

rentrent dans un corpsi ; mai» i l'e^ard de celle* qui (e (imt unies à des vtirp»
depuis la mort de | Cl. tfc s'y uniront eniorc julqu'au dernier |our, (an* avoir ton-
nu l'I'.van^ile dans leuis différentes révolutions, elles en auront une //(>.// on un
inOnie tenis &: en un même lieu

i
Se pour lors elles entendront la voix de l'I van-

gile, <fc feront (auvees fi elles croient, (^u'il ell danj'.ereux de vouloir innover en
matière de Reli^ion 1 D'une erreur on tombe dans une autre , ik t)n va enfin |u(-
cju'aux extravaj;anic< les plus inouies, ( 'ell ainll oue Kni/> vW tombe dans lelle
de Pytli.ij;ore par rapport .1 la metemp(>eo(c , Liquelie nulj;ie les rafh'nemens qu'il
a emploies, n'en ell ni moini lidiculeni moins abiurdc que telle de ce Pliilolonlie.
Mais continuons.

'

Le retiiur des .Saints Air la terre eft la prtmiire rèfurreUien, on le rej;ne de nn'llc
ans, pendant lequel ils vivront enlemble (ans pèebé, comi\ie Ailam dans l'état d'in-
nocence. Il y aura une féconde refurredion, après laquelle les Saints relkniblen-nc
au fécond Adam

, d" te (fut leur ff/ioit Je ttrrejire ftr.i ,»mme .ihforhè d.ms la curpt
(clejiei dont iU feront rcvOtus. La félicite de» gcn» de bien fera éternelle : nuis Ici
peines des met. bans feront limitées.

Remarquons que ijuelques Qu.ufuert ^ li mtime des Théologien* de l'Fglife An-
glicane

,
ont renouvelle l'opinion Platonicienne de la ncrpetuiré de* pallions ik de»

delir» dans les mecban» après leur vie. Leur ame , d!ll-nt ils, confervera dans \'m\-
tre monde les niauvaifès habitudes qu'elle a contraclees ilans celui li, ifc lette cor-
ruption qui tfKue en elle rimai;e de Dieu. Cette perpétuité de p.iflions ic de delus
qu^cllc ne pourra latisf'airc, feront le vtr qui nr meurt Point, <<c te feu de l'i nfer
qui ne peut s'éteindre. File verra, tomme Tantale, l'obur de fes défos (ans

y
pouvoir atteindre. Une furie, c'efl a dire le deiefpoir continuel de l'âme dans tet
état, attilera (ans telle le feu de la tonvoitile qui la brûlera fans la confumer,
t'eit .i dire (ans jamais la (['tisfaire. Virgile nous a parfaitement bien reprclenté le
méchant puni par la perpétuité des pallions, quand il dit:

%

— Fini num mt\inu jiixt.t

AccubMt
, c- WArnhui pruhibtt continytre menfus

,

hxfurptque f.ucm attoUtth , atquc intom/t ore. ALnc'ïà. L. VL

Vers que le nouveau Tradudeur de ce Poëtc a rendus ainli. .. ^^u^ la plus reilou-
" table des luries placée .i leur cote leur interdit les .nets, (e drelle contre eux
>' & h. ilLnt le bras arme d'un Hambeau , s'etrie d'une voix menai;ante i..

Les ^ens de bien partitipent des te m<Mule aux privilèges, (]ui appartiennent .1

la Nature Divine. Un de ces privilèges efl la joie, & la tranquillité qui piote-
deiu d'une ima|;ination vive &: délicate, que l'on doit à la lumure tut. ncun^ 6:
qui dans le cours de cette vie mortelle nous fait trouver infuiUihleuient le Cul fur
1.1 terre. Par le moicn de cette joie, nous poflédons ici bas les félicités du Par.x-
dis

i & cette félicité (c trouve dans toutes fortes de tems, d'Ages, de circonfhn-
ccs, de conditions, de locictes , de pais, &:c.

La tranquilliré intérieure li ellentielle à la vraie joie, doit être le fèirl but des
fidèles. C'ell déjà un état de perfeJion, &: le commencement la vie et>.rnelle en
ce monde, i!c la même que celle du Paradis ^ car comme il n'y a (]u'un feul Dieu
il n'y a aulii qu'im feul moien tie pertcclionner Ion image, un ieul amour de Dieu'
une ieulc véritable joie, une ieulc tranquillité, Ccc. La plus grande marque d'i-

''*
j'i
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moitr que l'on |.,„ilc t|.,nner i Diwi , te de <.>uiiiiii;..ii â là voI..nr«l, c'cft de n*Jjmi^'cr lie t]ii<M iiiic ce luit (]iii anivc d.uH l** moiulc.

Tel, (..ht |,> ,U.«c> de, a>>4i0tn, & en parilculicr de nuciquci uni de leur»Doaeur,, entre IchmeU il ,'en trouve .,uc Li SeOe a delivlnicv Peur éfre m.lli

. !

""."' '7' ?'' ''".'' '*•'' '""/'"" '"•' ''^•'"'"tnt le c;hrilli.tni(n'e 4
l..rct de V..U ..ir le rendre fuintuel, & nuiU n'en t.illeut une KeliKu.n J.i.ncrioue
«'u •mpr.uu.d.le. Il elk il vilil>!e que l'euJitc .,u il, ur« voulu ...U,|fr duu iHo eSiivie en ruinant to„fo lu[,.,rdin.iti.MM U delenle de |urer, de l.,ire h iruerrc &de le défendre ne peuvent luhlilkr ,vee le bonl.eur du pcnre humain ,\u.'i|7f;,ntionime h.ue, de reconnoitre rin.,.oii,l,ilitc de le conlerver, Un, le, ri»: e, ouc hfoueteuvdc

.1 établie,
, ftc de le In.mer .1 f., . dire .juVlle; ne u.nviaSntr.i .Ca luir Seae, On traite aulli de vrai lanatlline leur inl ,irati..n iuMnédiate «c leur»mpu l,..ns .nteneure,

, nur. un traite encore plu, nul leur prétendue ,ouil!anee dJla telkne Ju ( lel lur la terre.

intitui:^'l "r'"'; '';'Tt^"''ti ' ^"'''r 'V '^'' \
'^•*"' "" ^''" "^'«'' Hollandof,intmdc \c(n r^rh /errf. Connue .1 scrforcoit d'y établir cette /r//r//^ pr,m.,t„.

P^r'rlh ir. r ."'Tr'""
""'';

V^-'P'-'''"?
'c^^avantai-e, & la necellitc de la ;.,e /m.

Ç :,' • ; ' "" "'''"•' ''"'"" >"^ (:'»n<'<k..ire> Oc le, Svnodei de li.n pai,Le, M.nulre, le, conirere, hrent tun.ber lur lui une ^',rèle de rclutati.-n,
, mi \ùrçnt de cet Auteur un Libertin

, un l-.pieurien , un Spinoliik- Je un Atlav • c r«.eut ete trop peu i|ue de n'en laire .]u'un (M«'/«rik un ùnati.iue. le, ïeles Théo-

l?""I;'»Yv''
avoir examine la l)..arine de /.u„hol , padc.ent dans le don,elHouc

«le et Mimlhv, & voulurent y examiner aulli le, ni.turs «c la vie. Il, examinèrent
a toute rigueur

^
en un mot ,,va ictu inihllc (i oppok-c .1 la joie c\ deirite i-ir

y.ft»haf,y. ^,. Je Ion Livre , comme une lource de delaut,
, un moien lur n^nr

aire de, ipv.r.m, des h^p,^.ir.•s .\ de, tiraiu, On a loupconne aulli «lu'unc de»
lieredes capitale, de ce Minilhe 1 lamand , tut d'avoir caraaerile la c.îndi.ite de
«l"ch|«e, un, de les conlrérc, p. ji. «ç î V de ce livre Or dan, .,ueloue SeJe uutfte loïc, cjuc Ion eherehe dan, tous le, pais du monde,

De r.ni$ au J.ipon , du l.ipin juf^M'à Rome,

le» hérédes de cette eCpéec approchent beaucoup du péché contre le Saint Efinît
i.iies (ont irrcmiihble, iS: inexpi.ible, : mai, reven.m, aux principes de Iccnhif

l 11 de, endr.Mt, de Ion Livre ipii donna le plu, de prile contre lui, lut celiioù
• rehire p S ,. & s+ l'obiecUon prilé de la trilletlè de j. C. Apres avoir répon-du

, nue la trillelle de j. C. a ete une luice de le, l„um,.nce' m.ur les ncche»
«lu ^;enre Iniinain

, il ajoute que le, lidele, ne doivent pin, lent:' : trill -(le &
M'iaii contraire il, doivent travailler à être conllammcnt |oieux

, puiliuic 'j C iCNMie par (a mort ce, inuiuites
, qui pouvoient être un luiet de trillellé p,nir ks

lulele, Salflii;er
, ou ûtre trille pour les pèche,

, ceil luier deux loi, •

i| fu.r
«lonc k-rvir I)ieu avec toute la joie pollible . la |ulHce ne lui permet pas dexiircr
le même paiement deux toi,. C.'ell ainl, que ,e développe le commencement duIccond narapaphc de la paj;e S 4. Quoi que cet endroit de Ion livre le puille inter-
préter .ivorablement

, on doit convenir pourtant que les exprellion, en lont tron
dures. Il dit ailleurs .,. ,r6. c\c. qu'il kroit \ louhaiter

, que l'on put éviter do
..rrer les homme, a la dévotion .S: a la pieté par la crainte , ou par la terreur, ou

pai icttroi dont on trappe les conkiencesen les nienavinr de, peines de l'enter Helt cerriin que ce lentiment peut d'autant mieux s'internrcter lelon les rcles deorthodoxie, qu il puoit direaemcnr npp„lc a ce qu'on appelle WA- .,//«/;.«: mais
• laut pourtant convenir que la minière d..nt l'Auteur du Cul fur /.. terre tachede le taire valoir

, ell mOlee de Sophilme,. Voici a quoi elle le réduit"On peur dilhibuer en troi, dalle, tou, ceux à qui la cr.xinre i<c la rii-iieur de»
..pcmes peuvent lervir de trein contre le libertinaj;e, ou de nu.iens elHcace, pour
» es conduire a la ReI,i;ion. la première dallé comprend le, meehan, , l'autre
" les pcrionnes éclairée, .S: cap.ibie, de Icntir la nécellire de, devoir, , &: la troilié-
" me les per/onnes fo.bles Ce timides qui ont beloin de conlolation , & que l'on ne

f.<) "Ciu-| Nkv.IHr.nei, orJain.d j.y Cul to .. Iv ..llovol m liuh .is ire not nn.l-r tlic Gofpel
» in'"ish with the («o,,l, but it is „n!..>vk,! f.)ranv " M-iH • '.-.-' "

• -

'

» to iii.ilxc ulcot'it. Tl1cc.u11.1l «M-.HMIU .lu-one-

il 1

lis

" Miiiiliratioii
, v'vc. <i ll'yeih , uIm l'.in.
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%40 Cr.RFMONirS, MCEITRS ET COUTITMF.S
••l.»ii point tWnkr. U« Impki H Ict me^ham »m» »hI, leur |kiiiI cv fttin f»%«
•• .ipptlit Utitti*» & "<*""' ^* f""" ''' ' • *f** • "* '«'* rettrtu p*.int, II» ont »v

(ouvcnc"ntMe ce urne, il» »'cn mi>qucni, En fc monJc imc nu«re prcntiiurcc ,
«t (ouvcnc

•' honicii(c nVli |U» 4.ip.>l»lc ilc le» cftVakr . jprc» avoir vi'cM à U'«r lantiUic. I tfi

•• rcni..ril» nu'iU knccut alur» l..iit phimt IVHct »lc l'imptiilluiKC où iU k- ifouvcm

••ac faire du m4l. q»w «.tliil J'un vcrUabk repentir. Un Ma^iOrar ,
j|».jitc-t-n

,
A

. IWiarion yk^ peine» hi ilc» W» ilvilc», dl plu» «.«pAbItt Je rcpiii»«r le» Impie.

»ti le» ntcilun» , une f.ni» le» Mlmllrc» enl«n>ble. * , ,

.• Au» «cm ccUirci, ^ A t»»u» teun mil knicni par eux même* là ncceflité <.W%

H Jcw.ir» mie priùrit i* Religiun , il cil i.Huilc Je leur jnclcnier le» peine» «te»

H menace». Il» vivent Je|A de U vie de» bien heureux * th poilcdent U ifAn.juiUtid

••intcrirurc, & icccc H# lupciieurc 3 '•
• 'le» chjtimcn».

.. Pour vc oui reiririle U» ame» »'.'i '. '• ''}'«»« «•« deux mot» ,
il leur faut

" U loic fie U um(,^.i«i.m. U Vo^a , U V „ ui «C la pureni de. i.utur» n; peu-

M vent le nuintcuit Ja/. ciix que fit U |oi«. c'eft i elle iju'i» i.iuvlr..it ..ulurnKr

» rcxtéricur de la Hclivlion & i nue» fe» ccrém.mlf». Il leroit nc^clLurt : illmt-

" nucr le nombre de» |our» dellinc» J U iriM't ^ i l'alHiaion. .. Il y a apparence

que lur ce» lour» , l'Auteur entend le» |eune» , fie le» Coinnuini.m» de» l'ruiellams

mal» il ne peut »cinpc».her ilavertir un moment âpre», »• que ce» iour» (ont utile»

..au peuple , fit qu'on doit vaimre vertain» vice» p.ir K- r .
.• p.»r la prière

,
..

t.jnt il cil vr.ii
,
que dan» le» tirtème» .pil tendent .i- paradoxe ou à de» lingulatl-

te» danzereule» . il ell ditliulc d'éviter le» contradidion».

L'Auteur ti)U|our» prévenu en taveur de cette idée , «)ue la Relltfîop doit être

cale , fie que dan» la vie de» fidèle» Il doit y avoir une |oie continuelle ,
prupololt

cnluite que l'on ban«»it de» Ejj;lilè» Pn.telUnte» le chant trop grave ,& (elon lui,

t.ille &<. lueubre de» Vlcjume» , fie qu'on lul.llituat à la p)i'lic huide flc LinRuilUntc

de la tr.iducti4)n, une poiiie plu» vive fie plu» animée. U vouloir aulli que ion

iK.ilir f„iiri..i l<-v . fr.im..nie» t'uncbre» . tout ce oui reveille ue» iilée» aUlii-eante»

,

abolit toutes

oui

le» ccrenuMue"!lunie» t'uncbre», tout ce qui réveille ue» ulee» .iftlii;eante»

,

fii qui par nu\lequcnt eft contraire .'» la ;•/» ftlt^tmlt » qu'on celsàt aulH dentcrrer

les mort» dan» le» Lgllles.où le» fidèle» nc doivent i'allembler que pour le rejouif

Cn nieu. /,..,, ^ I
/••

Tel eft i peu prc.» le VUl que Ltenhof non» i>frroit fur U tirrr. On a p.tr.iphrUo

cn quelque» endroit» le Icn» de l'Auteur. Il a eu le» partilan» : nui» il n'a point

forme de Sede •, tfc le nom de lunhtvun ne parut que comme un cclair aprcj U
première dénonciation du livre.

CHAPITRE III.

De quelques autres Sc(5lcs Fanatiques.

NOtrp dcfléin cft de d.mncr dan» ce Chapitre une Dclcriptlon hiftorique

de plulicur» Sede» fc Allcmblee» 1 anatiiiucs ,
peu noinbreules , ou peu (on-

nucs »,u qui ont celle d'exillcr. l'.ir le det.iil ilan» le^piel nous entrerons .i leur

fu)et \)n verra
,
que tout le 1 anacilme ne »'ell pa» renferme dan» ccllci que nou»

vcnun» de décrire.

Les Fer/r^ Prophc'ccs du Dauphinc.

Commençons par les Pronhétet de D-tuphinè. Le fanatifmc qui le» infpira vcr«

l'année 16SS'. »'et..it lu.mitcftL.- des le tcms de la Révocati.m de l'Edit de Nan-

tes & juCaM'à ce tems l.i <.n .iiiroit de la peine .1 produire tout i la foiv de la part

de la Reforme autant de merveille» fie de mir.ules, qu'on en vit naître coup fur

coup & i'ins avoir le tems de lo rcconnoitrc , les trois ou quatre premières an-

ncel qui luiviieiu la lupprellion de l'iidit. De» l'anncc 1686. (a) on entendit lins

(,«) Scpticmc Ltlir0 P.^JlirMt dt hritu , an. iC8<?.



KrLIGir.U«JES DES PROTESTANT 14,
/••' ^-'.

. ,Y ^*» #«f/r««. dt, /M»v *é ,/ p mv0ét ,» éêtftfêéi ,Ui rmfUt , Jh %,0iM

ItfM
,
^néf, n( f4nt Ut fnndn f»at Mtnt tti,(t, N.m («uifinv^r .«» mm^ dUtire itu#tciw mcl.ulic ecutc telclVc: mai* ..n 4|.nnc vn^orc

, q„«,c» v..K AnKillmi*i ihan
t»tWW Iv» Pl«4i»m«« frfan b verrion ilv < /.*.« A/.'»w !< .lc r/.M^*7/ J //rw. k
«cl4 «loi. a.tH, k, riglo II Mll..(i Junur en Irân^*!, A ét^VuncoW L«»*,,l«
»"»i*i»t iiiMi.liK'» dam k- HcjrH. .Ijih k> ( cvcnno , 4 V*flî m M 7«w» Ml-wltrchmc «jM.k r«p,i.4,i.m a4n. le |.arii Pruirlbnf

, & .,.;i narojiloic luflcftl
ne j rcvucilhr U'« (crvcilU, .»c »c Uitu li , m Mviwr dtf ic«x .it,c k-, illuli.m»ncaihini p.ii mi..i,., <|ui- U vcr(i«, x tjtkrtibk- jvct <oin lo um,.iRn4«» ik- i-ci
nici^> ,|lo,

,
.iprr» »]i«.m i| 4 cumin, de lu nianivrc .)ik' |>.iuv«iit tomlHrc un anrticxuMK ->f Lov-utcn «lu* l'cioii icr I irivain , conirovcmac |urc .lu lurri & le t.l.u

ilcicrmmiS th..mpi..n <|u» loii lanui» entre i« Ikc p«mr U difcilc .k^' nouvelle,
r«JvcUtion,» il ,1 omilu, .li, ic , .pre /'<^ii .'./.»/» ,'^// dn ^.*,/.ri ^« «//,,» ,//i ^/ri
tel» un rcproj.w ihilircck .|>ie I.» r>»vi.Untt l.ui mx tnii/t.tHt dt tr.tmt f,t, ,V*
i»# /*! i,y iAt,Um,nt

, ikc. IViuêrrv ilan* un tcmi «m lc» ciprlt» juroicni été
ntt.in» a^iti.%

,
auroir un tk-cmvcrt l'illuliuii »lu ptcmkr .oupi nui, il hut ivouer

fA. Î.')"S,*''"'Î
'•» f«-'Vi)l"t;un .)iic I.Killrircnt ks l'iotclLnH 4,.,^, |., (upprcllinn ,kMul.t

.
Il »-,ut Um r..il.l>ii- .U' la.r pcr(uaJcr le, p|«, al.lurJc» chimcrcî

. puur peu
411 elle, iMrulvnt »jvuii(cr leur jurti Le mn.ulc dn v#/« r./,-//r. J,4i,i.<>,i U i>L/-mùu»,.\M^, \c |4„Rapc Je Af.o*/ ^ .le V?/v. purtà bientn» .lun endruit .1 l.ultre,K (.«j lel..„ ,|e I., riumpetie s'y lui^çnit dan, k lijuc l .inj.,ue.l.K De, U.) Mm^*me, lu^;mi, mrent e^orce, de vctte p(,.linudk ./m/rr i & mune U trumpenc rteles jl)a.ulnnn.i qu'apu .juil, eurent tranchi k, Iruntièrei du K«)iauine & uu'iU
hircnt ariive, en pai, *le (wiete, '

De, nuhuk-i de let onlue ilevuknt avoir dn luire, tuutci mcrvcllkiik'i cc«iuj
i»e manqua pa, d'arriver. la Jhri^m dt f'r„ parut. Cette petite I)aiipl.in..ile ctuii

^VV- '<^ "" "''• •'"^' ^l'i'»"'* k'^^'x»-''*-"' <!<i k» vilion, cuminenierent M imuH
«jui Itn ii.cme avoir .k^^i u.ni.uenec (t) iWniMénr U .Un d, rrophvocjdi rapportJ
tlan, un t.and .Ura. la manieic iU.nt la noun-lle ProplutvtU- inlbuiluit «^ u.nlo-
k)it k, Auditeurs, Il a eu loin de not ^ avertir aulli , que le, inlhudion, de laHtrgere tti.ieiit [.^nt m,,h»,U

, c- h,f, .U, ui^lt, crd,n.mt,
, f.,r •« fUf, ,•,» .tvie»tMMHfi», •i^t.iH.t (ar.iiUr. de divimit \ »i,trt ,,t,t Ut infpir,, , d.,», Unr, hnti ti- J,,.,

UUft difiuiin
, n'unt p.n fmvi U> mctUitt hum-unt,. Une (eule cxprellion v» nuui

montrer le rapport ,\<i eet elp.it pruplatique a la eon.lition île Pailanne & p,rconleqnent la liirtereme ile l'./«r/.n ,H>,„ .,« m»,tnnt. I.lle appclloit les C'.'.nvertiV-
IciM, de \on teni, .le, w.mh ,ndi c- dtt imouun d'^mn, txii meritoit il d'êtrecompare au lul.linie de, anvien, Prophète, > & en lailant une -elle lonipirailon
netoit-cc pa, avilir le taradere de la prophétie i i\l\ tependaiu • ouc hrent i^eiî
ludiiieuleinent M. ho,.„

, & plulieur, Minilires nouvellement rehiu.Js k', imita-
teur'.. Us pieduhon, de la petite Hat^in furent marquée, .l'un earaclere .le veri
te- pareil a celui que le Minière rraphtn ,Un\ apoloj;iile , a dv.nnc ,k, liennes dm»
le, troi, v..lume, .le (on A.cômpliljemtnt dtt puphfttn

, & cn partkulkr .i celk nui
«nnony.it la Im .lu monde. ^

La eontanion du fanatilme s'étendit plu? avant dans le Dauphînc <fc caena le
Vivarets. On vit naître alors de, ellain, de petits Pr.>phctes, prelque' t...i; enUnsK ineapahle, de ir.imper

,
tous ef.alement limple, , tou, c^.ilement erolliers &*

tous e- dément inlhiiits,,\ dielle, au manej;e qu'on kiir KiiK.it |ouer. il ell piefque vi..ileml>l,il>le
,
.]ue la /"./'';,<//,;« de la prophétie le ht parmi une partie .le

ce, camp. .„,,,.Is.de I manicre .lee le P. M.,lîtLr.,mhe u , nous a li ini;enieulement
Oecnt .\lle «le l.i m, j & de loitilc|',cs. La lourberie s'v trouva mèk'e. Ils avoienr
de, maitie, qui leur apprenoieiu la manière de piophetrier ; mais le Prophète /«
».'<•« ne voulut pas en avoir le .kmenti 11 loutint toujour, qu'il y avoir en cel i .,uel
.lue choie de divm. Quoiqu il en loic , au lieu que l'elpiit .le piophetk (emlWo
devoir reveilkr & animer k, nôtres, ks remplir de teu, ks lul)tililer

, pour ainii

{•) Lettre iiiftri^c .lan, Ici r.ai,fi P.ifl^mUi àf
J^rttii , iu)llicnic ariiKc.

(h) /.rtire hifëref ,8<C iilii fiip.

(4) Son ai(Or,.plij],n,enl dit l'rj^ktits itoJt im-
primé Je. Ijiniicc lûSr..'

(,/) Rtfl(\ :(iiii litr it ii.irA le d. 1 /; i d.ins l.i j trji i-

Tome n\

m d'Hiit Btrf^tn lu /);«/'/i).;»,troilicnie année Jei
l.rtnti l'jjltirjlit.

f!f,l'rt.tir de l.i rèy,tt , !.. I. Ch. Voie/ au
ilcUiit du I'. At,illcl'i^,i,ht

, (on conitle M. It

Clerc , dan-' la r.ifii'/i,iiolo^tr.

'' w
I

,
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Ml CIMMONIIS, \mVK% ET COUTUMES
ilirtf , afin nw'IU ft^mm re*K *ir» It CWl.fc «^«'M» f« ikiwtni umft4tt»m«ni m>

W*rwfl||«i« , aiif li»AiKi«»« uni Ay^xWv /.»«<.#<«• W/i /)»«» , li .j»»é * Mit n»n»i>mir»

dmn'nt l«i fMw»t*i« \ê\ [^tfhi u** , un tlvloMU i)W k* cm^twi <k tcti« ilu IXiu.

phfnc me vi>n(!ll»>knf qu'en wt *iliiu(..tkrtHi»i M s*«« ëwli «n en clki .
i\ w |«.h»

v.'lt tuM rclkmttlrr i nfl tl qui miu«U« n*»t»« ««wnMfil , »iu à celui «jmc l'.m Km jpè«

f. .liiî;|Mil.mUV»i>fiM aniHiJM» ,
.|tit «•» l*Wl«^ U MHwM ik ptnitr le

ri .Um«u l)*uin% «! ifM »V'«
» «^'"'* '•«)•«« k»fc*r|5k, fmààM \êt\M\'

K- il» rtffwrnk'ni Un* rv«l^ , « par le t*ni(>k nuiicn ik k r«minlkfnct ()wi kiir rc

rtuic in t,tft cMi: , Si! «lu'iU 4vokni «wl »iirc ,
•>« 4|»i»rt» fmi tn\tt tn vdtlini. l 'fi«»li

tk" ^vei* nunkrc K tn tel <wi nw'il» pit'isuH , (kUniukn» d«» Plwumo , l'alli^cnt

ik» pruiiiclk» X kur» jw»lii»;uf% , itliMVMt .k ii>wn.uei d*n» un UnKiifi ininlflUtStbk

À liHii êulrc <]u'4 »lc» l'jiUn* tk' k«tf» kJin»''M»

Tel» t'urcni dtini k» |»iopl»«;«tf» il»»ni TAiiKur *ki X/i/m P,i^trétti â iiic,(»)

••/ A.* «'.^K// f./i l.in dt n tr^ndti .A#Vi àtfnit iftt U rhi/*ht>nfmt *i*if thtèt,.

hJmwaU Auteur ne lut jvlui lertik en railotu
,
(Kuir «Icicnilre une m-»uv4ile «auki

«uill dvv»i( ii , avtfi; une ^limle iubiîiUc d'eiprii , l'heurvu» ukni «le ne relWr ja-

mal» vouri

S»»ie .|ue la Pr.i^iluilc de DaunMne lui l'cffi-t »i'unr mabiUc , «« d'une Im-igiru-

tlun J'rapt'ée (ur iiuitiWlon , ou d'un /ik ilercalc t\m (Ulliiic |»ar i<int.«j'l'tn »l'un

Vditin.» lautie, K (e repamliiii Jan> le» Mmillc» , «ut Je U Inurk-ric »k «iiitl.|uc»

fKrfomie-. nul iiucniionncc»
v

(t>it enhn «^uc ce» ou.trrc taule» y vttnfrihi.illvitc um-

h\ enlemMc , <» Il tli (nr »lu nw\m i|uc l.i prupkfie ne lut |»a» f<iu|itiir< un |ue-

»• k'Pt ilu l.muiKil »u «le l'ailou|>itiei»»ent. Le prctciulu Hi»iir extita bientôt Uan»

" pluiicur» »le ckt proplu'te» le» miiuvinicn» 6c le» a|»ii.iiinrn nrillnaftt'i aux fana.

" tmiii» Minlirme»
t
tunvuhion» , rreniblemcn» »lc nienibre» , vue écarte, p.>r.tlc»

»• Arru.nipéci, ètti, M Mal» dunnun» plutôt en abrcfte une petite relatl.tn «k lette

S in'eteik Prophète», Une Lettre (0 île v« tcm»l.l nou» l'ournlra ec «|ue miu» allon»

in (lire,

On V lit , «lue I inlpirati«>n «le» f>ttiti Pm/ilidi^i i. miment;,» .ui m.tii «l'CXlnlirc

Ki'.U. I.j Jl ri^tn df Ctti av.iit icll'c «le pr.iptietilcr peu «le tirii» .mparavant , {c

VraîlèmMablcment «leinii» qu'on la tint renicrmèc La million proibalnc «le» foitt

/'r»p'iiii\ lut la ilciniciu* prciliiUon , aprc» «juoi (.mciptit fé tut IValiofil l'Mprit

pi'opheti.jue ne (uilit «]iie troi» ou «)uacie leunc» cnt-ui^ ,
il tu lailit .ipuN ludiu'a

15. mai» en peu Je tcm» il (e re'pantlii «le telle Kjrte , «^u'on en comptiut |ul«|iri

rroî» ou «jiutre lein , & môme le nombre lurpalloit «le bcimoup lelui la ver» K-

moi» lie M.ir» i6S.j. en loite que i)iieUpie» vill.»j;c» «hi IXutphmc n'avoient plu»

•rie «le» Prophète» jniur luhitan», 1 nlin la rapiilite «le la pr.>plicric ct.iit relie, «]ue

félon la lettre, "t>n voiou «le» troupe» «le deux ou troi» len» petit» Prophète» nai

•Tre en une nuit , tonimc de» champignon». On vo!«>it «k» pen» de t»n (tm J rc-

MM.inpie/. l'esprellion, / ne peiH.mt a lien moiii» «(n'a pr.jphetikr , «lan» uti tenu

»> où on empiilonnviit les Prophète», le lerirant la nuit dure alUnibUe avec «les

•» personne» de leur villaj;e , inmbtt t«>ut a coup dan» le» nipc» , conunc h.ipptc»

"du haut mal , lé veautrer lur une «oiulie «le «leux pieil» «le ne};e , luUiu'a ic

relevât, 6: «iu'«)n les mit en leur leant. Alor» le» s&nix lerii\e», Se cum-" «r; t>n le» i]u «)n

» lue de» j;en» i]ui dorment , il» conu\icnvoient de piêchei ë\ de nriiplutiler lan»

Mliin^-er que le Cure , qui avec les larellite» avoit dillii'e l'allemlOee pre«cilente,

w.ill.'ilt le» laire t«nu décréter le lerdemain ... Cet clp«lr de pr.)pherk le rvp,mdit

afnli en plulieur» endroits , & palfa pilque» dans le haut I anv',iiedoe Selon quel>]iies

cerffs du tems. \\\\^ nuladie «l'envir.m qum/e lour» • preicdoit le niira«le de l'inl

pirati'in. Divers accidens etoient nulii .les préliminaires plus on nioins el.'i;,',ni« de

rinCpiraii n Nou» en indiquer..)n» leulement trois
,
que les moins haluies nudc-

ein» peuvent cxplii|uer lan> le lunner la torture. La Lettre parle i. de la lai};nee

f*> Il atiivitoiit le cnntra'te .t r^r»/',./? r»-»»- 1 Matiip? cft aux femme» un ftcellem prifcrvaiif

rM' . Pr.iplKtill.- Irl'. |n..ne cri irtiS. A; tillc'.runcoiiii.' Ifs v.ii. iit<. lu jjfiictjl le-. Pmplutelliî

Po''inoi> , (|iii
,
par w e lituicii i- initm-nri lu. le, ) ilt-vroieiii itri' ou tillos "ii veuves. I es |To|)h*.

lie ,M<iine «jii'il aviiitcti- Ir fit Minilln-. I llcioin- ! jic» de cetc- Chrilline ont ne leoieiUies par Co.

hat-i irtf; .linsuiK'li prof m.lf litlurcic, «^u'on miiiiis , avec crilcj Je Ktiur Clotioicui &: d«

Jar.iiit nuirte. H't en rev'nt, mai» piivce piMir Duihnitu .Miiiirtre,

j.nnuis l'ii nliiticiix il..ri .le propliiiif. «."•uLiiic- i ) r.'tirei Pajjir.iln \ Annie,

lems.iprfs (Ile atliva«le perJre la ijulitc Je Vi- ^i
1 Lettre écrite de Oenévele 1 j.Fcvt. iCij.

riumuitecn k niatiaiit, Peiloimc ti'ignuic .^uc le
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MiMfMlrtf (|uHiiut»il litrvimtw imx yîiu Vf» |t4r«n« tltrctii ^u l tiifui^fcn ...tu,!!
**

»'î *Tr *ï"* ** P»«»»»«»*l l»**« #«rv «M f„p„t,>,„ .« ,'^,,, „ ,/,^,, ^ .4.,^ ^ ;(„^.^

••é ImlpfrMHif) 4m>» fcr iiHnmnl Trvé» »•»«» tprci . k /i*#«w// ^r t^n^thM »(! A
i. «f«il» Il préclM « fNfil)«tU4 .. I I M. iKitii» l'r..|.h,i,ffc .le I • A I x uns,
*Ml ttti««ttiH it>ic it« I *ttlicr .lirt b lviK«ri;itf , « rllc Knr.,éi .iwlrtu* ^ >i.»k .1111 »V
Hk'voif MH éMM di-jH.!. U, fW, |u(.|.ré h n.irjrw I r( , , .,u ,'^, ../^ {| ,„„
Hi'nu-n.lrc l'ITiiHi ..«..tr .ir.ivi' ,» l\ «..r»».' . le »M..MMvt| lui . ,il M U\\^ ne Jwn«.»H
•• plm rttfo ... Hlulkiir« un».>i«% dtluriHvKi «pr fstuUni U mn>nhtHc, .lut ttumii tMtfi
J....,t i«?m, ^tM t( i.MMiitv»! kihurytkfiic. .m «%• p >uvi>4c rcvttlU-r k- l'r.mkviv int U
l'it'pln iclk- , ni en le» pi^MiW jv« une M\m^\,s , n» •,•» It, pim 4»ti hlon (Wr > r I nff

.

••>|ii'.m viiutuU tmpâiiicr k'i l'nipliitk. .k publier, ou fn.phfiiitfr m i».irMunr,
" jur timi le» p«tit« ijui rw p..Hv..un» piN^icr U h»r»c »V II Iprit .»mI lf« rt^tl^•ll , «n
•kur laiHoic As U LKirtuiuv. I »» |k'Iji vnUnt ik« k. «m |NirHli|.>ft k- r.ntni.fn'cr
HbcéHfmip

, P4KC fjir.^i IVinpi\h.>lï kU prûhvr 1 il »r(.i k (4 mcrc , U prum 411
•t i»um .k* Dicii lie Icviilki , p.ii.c ijnM ne jvHiv..ic pliti (c rciwWr (W prier, •.

Au rciU- jH'inunc li . «ut rc iiurvv ik- » cm- V. le .le l'r.ipheiei , ••« »'y ferv.»lt du mitl
»k' '-w #r p>nir illre ttrophteiler,* rjulc «pic le «viiipi.mie .le I.» pr.»phi'tk' etoir I.1

kibirp lethar)!i« «ki Pr..pltete , U.itivlle lesp.»l.ii( u |j vliure ( erte .htue nuttitf
n'eii»ir p4» tiui|«uif» prwiK' , uinofn «elle tki Pr.-phere , .Ion» pjrle li Uii>t ,'>*in
^' *;''''''''• ''"' '^' «"»»'»Ji»t l*il> «U* !'///.«/ Cl» vui^j-ciiu , f*w/..« il.in* un kowrMvr,
«Hi il le »,»(|4 I4 |imhe. A la vérité I4 verve prupheii.jiie kiipcmlii I4 .iMulcur p«n-
Uitu »jiiil eiuif «l.in» le trmi , & il y pr.»pkcti(4 âu 1! ii.itleinui.nf «pw >'j| ne (e hit
P"m» Mit .le nul. Tfe> l.uiveiu

,
.|ii.m.l .m v.ii>»it le Pr.ipluie r»nilH>t .i'.nliiiipiile»

ment
, \'eiul.»rinir endiirc , *. loinnuiuer «le prèJier il.ini te lommctl , itn le p.ir-

«••it 4inlt en.l .rmi 411 lit,& il y prvJioit tni proplueiioit «pK'l.jiieluix tr.»i> eni .pi4
Ire heure» •<< kiite. Cmmw le» Ivntplonie» pr-iplieiique» ne lont p4» |.ui|i»hi, ||>t

nicinc». le» C'onviilli.innjîrvs il An •Icterre reicvniont l.mvent II Ijxie en >'.ii',it4nr

,

en (c pr.imcnani
, mi p4r .U» trcl(4ilienu'n% , mi n\cn»e .l4n» le traniputt .le Uit il'

ne> uredc» «lev.*e»,

II» ilil.mirs pr.iplieii.iiie» «le ces l'n ''i,.->ti «le lnir lete 6i t >tn .,,.is, pnmii-t.
t»»ient ii'4kord l.i pri)i.li4lne iklivr4iKe .le H,j»ll(e I.4 fltntrf / rrc/V4v..ir Hxéc
ov.int eux 411 in.iu .le Si-prcnilne «le l'anmv i^HH Miis le» Prrdu.in» Diuphl-
«uis I4 rciitlcrent c-uit .1 t.»it 4 la \\\\ .le «.ctto même 4nnce, «m .111 i.mnnenccment
«Je i6.<() P.uir lauver l'Iuimu-ur «le U pteklivlkm, «m ililoii «pie 14 iklivr4ncc 4»i-

roit eu lien en SepreniNre, li .»n (e hit lepenti, *: «piVlIe n'.iui..ir loti crtct , ni i
Noël, ni .ui «onnnei>«ei\ient «le 1 6S1). (41U I4 nicmc «oiulition ik (e rv|vntir, Ceux
«lui v.uiloienr 4 .|ueU|iK' prix ipie «e tut 14 vérité .le ee> prophétie», Lùlicrcnr «Iç

k> f4ire rencontrer ave. I.i révolution «l'Anitlererrc ; nvii» une «hole einlvirralHiit
te» dernier» Ap«»loj;ilk's. ihiel.]iictoi» le» Pr,àn.tn< (e l'ioiiill.iienr

, ^ preiliiuieni
«le viok-ntes perk'tutions ; comment 4ccoriler «eU • Kien .le plus Miile 4 «eux .]iii

«•lucn.lent l'IiarmoniV .« nies prophéties .le ce temsii. I.e> ueiiecutions rcrardoieiu
Us |»iot.il4ns «le I laïuc, \ la .lelivr4iKe, le» Proteibns «l'Angleterre, Mal» nrt A
prelipic liuntt: de s'amuler li loni^tenu lur l'4rfi».le .les prupluties PAopluni.ik'N

j

«ejxMidant il »'4ut nctcllaireininr .ivhevei «ion «lonner l'iike, malv^rc le decri <n'i elles
toml<erent hicn tôt, ^k même chez les Ritt»iitx les plus enïportcs en leur l.iveur.

les piopluties «le ces l'^cn» I4 etoient cimtule», \ con«,iie« en m.nivais rr4ni,ois,
d'un llile lu» 6c r4mp4nt, (luvenr .li(fi«.ik'» ^ entendre à ceux ijui nétoieiit pas .ne-

tnuf limes .\\\ pitois tlu Visarets vV tlu Hjuphine On avoue dnis |.i lettre, »]ue le

plu» mc\lunt I r4Usois «.toit au deiius de la portée de «es l'rophcte», / "tnxm, fi

Mifi-t.iLlci
, n nijKl/tJn. |».)ur en )U'»er v.»i«.i une de «e» c\liort4tion», »• I e chemin

»» du I'4r4ilis ell étroit» il n'ell pas plu» I iri%' iprtm cheveu, iV .lulli fin On n'y peui
" palier, i]uand on \ cil chari;e de peihe». Vi>us tiui êtes piekns, il v a Ion'» tem»
»• «jue v«)U» n'avc» ctc ii la Mellè ; mai» )c trains bien «]u'.l la première perkwùtion,

> »

mi

t II t

(a) 1.1 circonrtjMce *toit fivuralile À la inv.li

rttHfi. I -» préJikMirs le r.'nc intiorciit .«lUTi 'uii

rfu(ci»ciu, rn picilii:ir« laiominu.itl.in J^sidun
blioN A; irll;> ilci fetiti l'nipl<ern. (Vi (niiiv.iiHe

tii tiipl'ro(>livif .Ml Devin ,ip:il.lc t'iii» .\ l'ii;»r,l

Jf la Jctccni* du Piuic» J'Oun^e eu AUj;lctefie,

il n'étoit pas nlu» JKlivlic Je ta pu'liie. l.a clijfe

arifvoit j^huMlfiiirtit , .». I s t'mt.'lUhi il.' rrance
*eo'fni loigntufpinrii» ifi(hiiit« pjr Imr» pa-cnj
tcfiiiMc» en ,\inla,'ire & en ll'illan le, Jis mcli.
ics mij le ptcnoi.iu |"nir ïliill.r le Roi Jat^iuei

Je (è» Lmu,

1"

T
i



^44 CEREMONIES, M(P.ITRS ET COUTUMES
MV0U1 n'y xQunmVm: m.iis n'v aile/, pas itu tout ,

Faitcs-voui plutôt ch,,pauitri

" f.iitcsvouN mettre plutôt iur le (hapoutifr que il'y retourner ,
6:c ...

Ouj ces pu.pl.ccies eullcnt cte (eulemcnt .Iccoulues, (ans onlrc fie (ans liaifon
i
on

auroit pu le palier à celles qu\,n reconnoit autentiques. Il y a plus: les défauts.le

liaiC.n & .le meclunle ont toujours ete appr..uvés, 6c ilans la Prophétie «k .lans U
Poclie. Ils- ne (ervir.>nc jamais .le preuve contre la veritc de ces pr..phcties iiui,

.lem.is tant de (lédes , (ont reconnues pour inlpirees, & que les cvencmens ont

'"
Les'' m-edications des fanatiques Dauphinois ctoicnt pareilles À leurs prophéties.

Ils entalloient .\ tors 8c .i travers tout ce qu'ils avoient pu retenir dexprellions &
de pallares pris de la Bilile; fie c'ell ce que leurs auditeurs, aull. tanatiques qu'eux,

appclloient une finie de hclla tsiwrt.aiom , ./«i leur .nr.nlwicnt da Lrmes. On ne

doit Otre nullement Curpris de cela : la plaie étoit toute kaiche -,
les perlecutions

continuoient contre ces prétendus Reformes. Fn talloic-d davantage pour exciter

de la compo-iaion dans les c.uurs, pour les .ittendrir? & l'expérience ne nous ap-

prend-t-elle pa>, que les difcours qui s'accordent avec nos (entimens, Rciirncnt tou.

[ours notre approbation, & (ouvent même notre idmirationî Dans une telle dilpo.

fition ii'e(prit, il n'y a pas bien loin de l'admiration au l'anatiime.

On a dit que cc>. Prophètes multiplièrent en tort peu de tems d'une tai;on extiM-

ordinaire. ( ./ ) Une lettre écrite du pais où ces nouveaux Dodcurs evangeliloicMit,

c'crt ainli qu'elle s'exprime, rapp ute qu'il s'en trouvoit quelquefois des allemhlces

de quinze cens, &: Je deux mille. A la veritc ils x\2 [b) tomooient p.is tout a la

fois
i

ils ne parloient pas tous en même tems : mais ils avoient tous un droit égal

à linli." ition Ainfi nous pouvons bien .appeller Propk'tes, tous ceux cpu compo-

(oient les allêmblees. On y v.iioit prophétiler de» hommes , des femmes & des en-

fan. , même des enfans de trois ans: quelques Cath.)liques furent aulli (ailis de la

conta>;ion prophétique, Sc detc'iterenr la Mellè par imitation. La lettre aioutc ijue

parniiVint de ;;cns, il n'y avoir que du (ommu.i peuple, &i. très peu qui (Ijullent lire,

mais d'une vie"exeinplaire-, » car ils cri.)ienr hautement ,
qu'ils ne recevoientia i^racc

»&: les dons que par une repentance lincere de leurs familles, ne pouvant l'ubte-

» nir , s'il en reftoit un (eut en pechc.
^

'> Avant que de parler, ils etoicnc quatre ou cinq jours fans manger
;

cS: après ili

"ne prenoicnrprelquc point de nourriture. Us prechoient jour & nuir, en public, au

" milieu du village. Les auditeurs croient toujours .i genoux , ne les pouvant (out-

" frir autrcment.'''si dans l'allémblee il v avoir de plus grands pécheurs que les au-

"tres, les Prédicateurs les appclloient' à eux : ils tomboient ilans des tourmens

" terribles, (dans des convulùons ; julqu'.i ce que les pccheurs (é fullènt approches

"d'eux. Us mettoientles mains fur eux, &: crioient fur leurs tètes, mifcuorte cr-

» '<r./<v, exhortant ces pécheurs a la repentance, M le Public a prier Dieu qu'il leur

>. pardomiac. Us failiiienr clvmtjr des Pleaumes, fouvcnt le ^ i
.

' pour l'amour de ces

" pécheurs )£c réciter des prières. Si les pécheurs le repentoient (Incerement
,

ils

"tomboiont eux mêmes p.ir terre, comme marts; revenus .î eux ,
ils (entoient

"une félicité inexprimable». Q^i'on ne s'iiniginc pas que la dilciphne, dont il

cil ici quellion, fut exercée par des perf)nnes d'un âge mur, 6c d'un car.actcrc

refpedable. ic , Des bergers de quinze \ lei/.f ans, quelques-uns même qui n'en

avoient que huit ou "eut, s'allembloi.nt & tcnoient conlilloire
, y (ailoicnt (aire

à cinquante ou foix.inte penitens .i genoux réparation iolemnelle ,ie leur ,i/r.//.,f,r,

c'eft ..-dire de leur retour a l'Fglile t;atholique. Outre ces rep.irations, ils en hii-

foient faire pour des iuremens &: des blalphêmes, pour .ivoir alhlVe a la Medc, _&c.

Ces enfans s'acquitoient de ces fondions avec une .uitorite de Maîtres, queilion-

noient avec (èverité les pécheur., leur diclant eux-mêmes la prière
,
ar laquelle ils

dcv.)ient témoigner leur repenmnce, & la (înillant p.ir une eipece d'ab(olution cx-

primce par ces paroles, /)/('« T/«( f« A'/A /•' ?/."<'.

Les accès de prophctie varièrent. La règle ordinaire etoit .le tomiey, de s'en-

dormir, ou d'être lurpri. d'un alloupillèment dans tous (es membres; .à quwi (c

]oignoient aulli des mouvemens convullifs. Les exceptions de la rei;le furent de

s'agiter, &. de prophcriler en veillant, quelquefois dans une exraie (imnie &: uni-

forme , Vouvcnt avec quelques convullions. Une des fourberies qui trahirent .i l.i

tin

f.ijConJe d'une lettre, &:c. dans U lettre,

ubi lup.

(A) Il cil toniboir tout a la fois ju('(|u'à io.ou 30,

(() Lettre dï Genève, ubi dip.
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fin ce fanatifine, fut que l'on emploioit ilcs (4) Maicres de jVophctie 8c dci fou-

Hciirs. Deux PiopUctcs du Vivarcn & du Daupliinc vinrent à (ienc've eu i6S»j.

& voulurent continuer d'y contrefaite le^ inlpires. QiicUiues Particuliers examinè-

rent (i bien leurs dcinarches Se leurs diicours
,

qu'ils forcèrent les prétendus Pro-
phètes de (è déclarer eux-inèmcs impollcurs devant le Confcil de (jeneve. Toute'

leur jullirication (è rcduiiît à dire, qu'ils avoient contrefait les Prophètes, pour

fortirier leurs frères & les porter à perlèvcrer fie le repentir : nuis maljjrc la lîm*

plicité apparente de cet aveu, ils furent chalFés de (jcncve.

Les Camifan, ou Fanatiques des Ccvcnncs.

Qiielqueî(^) années nprès, ceux que l'on appclloît ff) Ctutifurs parurent dant
Je Languedoc, fie dans les nionta>';nes dcsCevcnnes. Environ quatorze ans s'ctoienc

fiaflcs entre les petits Prophètes fie ces { d ) (\imifars. Dans un li court cfpace de tenis
^

e feu proplx'ihiue ne s'éteignit point, fie le fanatihnc ne fut interrompu qu'exté-

rieurement. Les hahitans de ces cantons étoicnt preique tous des ProtelVans élevé»

& nourris grodicrcment. Ils roulèrent toujours dans leur tare ces idées d'inlpira-

tion
,
que laiolitude fie leur manière de vivre fortifioient. Kntin le fanatilitie éclata

j

la révolte, fie la reheilion le (uivirent ; fie cette rehellion fut entretenue ou en-
couragée par quelques Puillances étrangères qui ctoient en guerre avec la France.

Voiià du moins ce que l'on trouve dans quelques Mémoires de notre tems : mais
cette circonilance ne fait rien i notre (ujet. Voions (èulemcni en peu de mots en
quoi confiitoir le fanatifnie de ces C.imifirs.

Selon les nouvelles de ce reins -l.i , les premiers Camifars commencèrent leur"

foulèvement ious prétexte d'impuillance de paier la Capication : mais ce prétexte

fut de très-courte durée. Le fanatilme peri;a fie iè fit jour, avi-c une horreur

qu'il eft inutile de décrire. Si quelque cholè eft capaMe de la juftitîer , c'cll la

force des prèuiges qui gouvernoient ces fanatiques iguorans : mais l'ignorance &: le»

préjugés, qui renvcricnt la (oiictè civile, v deviennent des crimes d'I'.tat. On ne
doit donc pas erre l'urpris

,
que ces tanati(]ues aient été pourliiivis tfe punis com-

me criminels. Ce n'étoit pas les perfècuter que de les détruire. Donnons ici leui*

caraclcrc, fie celui de leurs Chefs plus en détail.

Les C.tmifurs faifoient profcllion d'Otre ennemis jurés de tout ce qu! portoit le

nom fie le caractère de Cath. K. On oferoit bien alliirer,'que c'étoit le premier

article de leur Religion. Croiant qu'il y -ivoit du mérite devant Dieu à piller fie i

brider les Fglifes, fie S. malFicrer les Prêtres, ils acomp.ignoient ces dclordres de
la leclure Ai: ix parole, du chant des pleaumes, fie des prières. Auroit-on pu fe ner-

(uader que cette conduire dut jam.ais trouver des apologiiles ? Elle en trouva dans
les p.us étrangers. Certains Ecrivains oicrcnt dire, " que ces Cimifars faifoient \x

"guerre avec toute la retenue que l'on y peut obferver ( mais qu'à la vérité ils

•>> brûlaient c:- pitloievt /<> l'iliivs Romjincs
, G- ne f.iifoicnt pjs bon quartier aux Prcties :

"qu'à cela près ils ne faiioicnc aucun défordreci. On fit plus -. on leur prêta chari-

tablement des manifcilcs ; fie quelques Beaux-efprits Réfugiés de Hollande fie d'An-

gleterre, déclamèrent en vers fie en proie en leur favt'ir. Des Minillres même
prêchèrent pt)ur eux, fie demandèrent à Dieu qu'il lui plur de les lecourir.

Les Chefs des C.mif.irs ecoienr, comme la plupart d'enrr'eux, des gens de néant.

Cependant dans la luite des perlonnes de quelque dillindion furent entraînées dan«

ce parti par un zèle mal-entendu, ic une crédulité aveugle. Ils regardoient leurs

Chefs comme des Moifes &i des fofucs qui détruiloient les C.in.inécns ; fie pour

rendre la rellémbl.mce plus paifaice, r.n' ///cr, Jio/.mJ , Citin.it Sc R.tv.incL
^
quî

croient les Chefs, le donnoient pour inlpires de Dieu, fie failoient l'office de Mi-
nières de l'Evangile. Ils bènilloienr les Mariages; baptiioient fie donnoient la CénCj
ils failoient fie prêchoient des Sermons , ou plutôt ils cuuloient cnfenib'e des p.illà-

j;es de la Bible ou des lambeaux de prêches, qu'ils avoient retenus de ceux qui leur

avoient ètc prêches par des Millionnaires Réfugiés revenus des pais étrangers, oa

( a ) Volez c!- JclKis.

{() Ils fiirtiu nommes Cimifari ,3.cx^(e qu'ils

porcoifiit une chcmile bLincln; pir Jclliis leuis

Ii.ibits. CA'nife en jutois L.ui^ufJoLieu , lignilie

Tome IK

une chcmife.

(d) D'autres Jilcnt qu'un les T\ommxC<»mif.ir.<

^

;\ caolè de leur fouqucnill;- de toile , qui eft l'ha-

billemcni oiJiiui;.* Jes l'aiCuis Je ces inom.-igne54

:* il!

t. '!!
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ar lies Prcdicans, qui avant la venue Je ces Millionnaires s'ctoient cicvcs entre

es Trcre» des Ceve'nnes Ôc du Vivarcts. Outre cela muni'i d'un re»/ûrt de vieille dc~

vvtion
,
que Genève leur t'ournili>)it de tenis en tems, ils dtbitoicnt à leur ailcm-

Mcc cette tuinni, que leur tanatilmc iic leu.- ij;norance tallitioient. Genève fournil-

l'oit alors beaucoup de livres de dévotion au Lanj;uedoc. l.ntre ces livres, il
y en

avoit un grand nombre qui taitoient la controverle u Li vieille mode, c'elli-dirc,

avec quantité' d'invcdives. Comme depuis quelque tcms cette controverle avoit com-

mencé de tomber ilans le mépris, les Libraires envoioienc autant qu'ils pouvoicnc

de ces livres aux Protell.ms de Languedoc 5 & cela étoit regarde dans la Province,

comme le />./;« df U parole de Dieu , faute d'en pouvoir coniioirre d'autre.

Cavalier , dcftiné par la naillance A la protellion de muletier ,
ou à quelque cho-

fe d'équivalent , devint bientôt le General , &c en quelque l'aym le Legill.iteur &c

le Prophète de ces Camifin : mais avant que de parvenir à ce liaut degré , il palla

par plulÎL'urs autres Cliarges qu'on ne croit pas devoir indiquer ,
puiique la plus

remarquable Fut celle de gardon bt)ulanger. (./) hiatit foni ae /r.ii.i/e un p. ru qui

put lui dvnner du p.iin , il prit (dut d'en (.iire lui. même , dit agréablement Mad. dn

Noyer dans k% Lcttiei , fie ce fut en abandonnant un métier dont il s'acquittoit fore

nul, qu'il comirenija Ion apprentillàge d'inlpiration. Dieu , diloit il ,
lui avoit taie

connoitre la volonté par des longes , &: lui avoit ordonne d'aller au lecours de les

frères. Il olà s'en vanter à Genève , & porta la lurdicllè iulqu'à loutenir la même
chofe, après fa retraite hors de l'rance i^ la déroute du parti. Il le rendit auprcsi

d'eux , i!c fut , comme on vient de le dire , leur Prophète , leur Docteur îc leur

General. Selon Madame du Noyer
, ( é ) il avoit n auprès de lui une petite Pio-

» pheicllè , nommée Jf.ibe.tu ,
qui ne le quittoit ni nuit ni jour. U avoit eu loin

» de la choilir jeune fie jolie
s

»-'"»-' marchoit toujours à lès cotes , & par les entou-

»> liafmes le rcndi>it très-nccellairo à la troupe. La Prophetellè ,
après des agita-

» tions violentes , dèclaroit de la part de Dieu
,
qu'il falloit obéir au Chef

, & le

«regarder comme un Moife. Peu à peu , continue t-cUe , Cavalier voulut reunir

'> en la perlonne les charges ^Aron & de Mui[e. \\ le revêtit du Sacerdoce
s
for-

» ma un corp> d'F.glilc parmi les Cevenois , & s'en établit le Pape ,
ou le Patriar-

» che. -.t En cette qualité il dirigeoit la pénitence de lès lideles,i:c lank,oit l'Excom-

munication. S'il en faut croire Tes Lettres qu'on a citées , cela le pratiquoit de la

manière luivanre. Cavalier , "avant, que d'adminillrer la Cène aux lideles
, les ex-

»» hortoit .1 la rcpentanci -, les avertilloit de ne point s'approcher de la Table , s'ils

>» n'avoient les a^lpolitions nècellaires pour bien communier, allurant que Dieu lui

» feroit connoitre ceux qui devroient y être admis. Pendant la cérémonie , on

» voioit Ton bras le roidir de tems en tems
,
&: refuler le pain a ceux qui le pie-

» lentoienr pour le recevoir. Les exclus le retiroient contrilles , & alloicnt prier

"julqu'à nouvel ordre. U les rappelloit
,
quand il les croioit luHifamment peni-

» tens. Cl

Tel ctoit ce Général Fanatique. On ne lui fera aucun tort en le coinparant .à

:ob , ce fameux Hongrois
,
qui de Moine de Citeaux, que l'on dit qu'il avoit ctc

s la jcuncllc
,

pail'a che?, les Mahomctans , & revint enluite en Lurope
, avec

nialite de Prophète ôf ^X Illuminé ^ le mettre à la tète des IKijtoure.iux
,
qui etuienc

Jac
dan

la q -_ . ,

en général des Païlans , & de la populace ramaflee de tous cotés. Cet tntoLiliallo

allim)it
,
qu'il converloit très familièrement avec la Stc Vierge & les_ Anges. Il

avoit dans fcs etendarts un Agneau tenant une Croix. Les Pdliouie.iux tirent beau-

coup de delordres en France l ce qui n'empêcha pas qu'en quelques endroits ces

vilionnaircs ne fullènt regardes comme des Prophètes. Le fanatique Jacob eut mè-

ine l'audace de prêcher publiquement avec les Ornemens pontificaux , &: de con-

facrcr l'eau-bènii^ , iic.

Cavalier eut l'adrclFe de faire goûter aux fiens l'accommodement qu'il fit avec

le Maréchal de Villars , en les aU'urant qu'il le failoit (0 par ordre de Dieu , &

(a) Leitr-es (Ultntes & Hifiori-jiiti de MaJ. du

Noy^r, Tome III.

(/') Ldtres , lîcc. ubi fiip.

(f) Voiez le Thè.ttrr ficri des C. irntits. L'F.fprit

lui dit en cfttc? oi cafiun plulicuts clml.'s qui fn-

r'nt (Ic'mentics p.ir l'cvénement. Tcllt"> fuient les

deux prciiftioiis luivantes. .Selon 1'' fprit , C.iva-

lier rentre L-n çracp , ou pmir parle- plus noWc

arec lui. ,K peu près Jin'; la même circnnftanco

de unis un petit Proplicre Camifu prédit , i]u'cn

l'année i7c(>. il le p.ill.niic des cliofès extraordi-

naires ;"i]uc les frcies cfi.rnteroicrit les louange»

> de Dieu dans les rues
;
que leurs ennemis le

Il priifterneioifnt de.atit eux
;
que le Roi de Fran-

.. ce enten droit le bruit de c.'s merveilles &.- s'en

informeroit
;
qu'alors il deminderoit tout cron-

ment , tccuncilic avec le Rui , de^.-it s'entretenir l» né, ^«f font tei tnfmt ? qu'on lui téponitoit ,



RELIGIElTSLS DES PROTEST AN S. t^f
pour le bien cln troupeju. " Il coinln en cxtjfc ilcvanc les amis avant i]u6 d'aller

» trouver le Maiccluil : Ic lie ilai.s lequel il ctuit cimchc trembla par la force dé
"les agitations ^ ik Dieu lui ordonna, par une voix qui (ortuic de (a propre bou-

" che , Sec. lie ùire ce que l'on loubaitoit de lui : mais cette révélation n'impola
i> pas aux plus éclaires »>. L'accommodement du Chef tauCa la déroute du parti,

Ces tanatimics avi)ient retjû parmi eux les débris de ViCubaU jD^uphtnoife ^ fie Je ce»

débris s'ecoit Formé le nouveau troupeau dans les Cévenncs. Ils (e rallc'mblcrciit de la

nièmC manière en Angleterre , & y formèrent une nouvelle locieté de i'rupliétes,

C.iv.dur le déliant des promelles &c îles ci)nditions (pécifiees dans l'acconnnode-

nient, y pallà avec les t'reris , &: Fut tc\\\ d'abord comme un yUiue tutel lire de U
Religion PmteOante. Ce n'eft rien que de dire qu'il Fut couru de tous les RéFu^ié»
en H ill.uule & en Angleterre

j
qu'il m.ircha pendant quelque tems fur les parens ôc

les amis i^u'il trouvoit par-tout , & i]ui vouloicnt .1 toute torce lui appartenir par
quelque endroit. A A ... il Fut accompaj;ne a l'Ei^lile d'un cortej^e de Languedo-
ciens

,
qui Failoiont retentir bien liant le nom iic les louanges du Prophète des Cé-

venncs , tfc répetoicnt louvent d'un tm éclatant, »ioh Cnujtn , mon Cou (in ^ aHn qu(*

le public n." put i;;;iorer, comliien ils meritoient d'être dilHngués ù caule d'une pa-

renté li illullrc. On lui deFera des honneurs ii extraordinaires
,
qu'il ne lui nun-

quoit que ce culte Fuboidonnc au culte divin , tel que l'Eglilè Catholique le rend
aux Siints. Un RéFu^'je véritablement zélé auroit eu de la peine à décider alors,

lequel des deux devoir être le plus agréable à Dieu, d'un mitron devenu Prophè-
te, Chct d' I-'ntoHji\4//es , cxtermmateur des l'apijies ^o\x de Malboroug libérateur do
l'Allemagne.

(In doit avouer de bonne Foi, que les premières années de ce fiédc ont été fer-

tiles en r.inatii|ues. L'Allem.icne eut alors un Tenh.ird, dont l'Hilloire des vidons,

qui meritoit bien de relier dans leur Langue naturelle , a été traduite en Fran^iis.

Cet homme
,
qui étoit À moitié Fou , - & qui ignore , répondra-t-on peut être, que

tous les lanatiqucs le (ont ? ; n'a pas lailVe d'avoir des dilciples Ce clés (éclateurs

,

même des (éclateurs (cnFcs
,
qui ne cédèrent de l'être qu'en courant après les vi-

]iv)ns de Tfn i.ird : mais il lera tou|ours vrai que la Folie cil plus conta;ieule (]ue

la (agelle. Cet homme fembloic rapporter toutes les pcnlees a l'infpiiation divine,

(ans en excepter les plus ridicules & les plus prophanes : mais doutant cnFuitc que
toutes les pcnlees Fullènt d'iiilpir.itiv)n divine , il en attribunit une partie (./) ./».<

fu^%c:it)ns l'e S.it.in. Il croii)it {i>) le (ermcnt mauvais -, en quoi il Fuivoit le Icmi-

tiinent des Qu.iijuers : mais il y ajoutoit une claule tres-permciculé
,
qui tendoit .1

cxciiFer le md quand il e(l Fuppole inévitable. Il (embloit regarder le travail com-
nu' inutile. Il ell vrai qi'il p.irnit mettre une condition à cet article. Etant en

doure (ur cet article , Dieu lui apparut , £v lui dit : » C.Hi'as-tu .î Fiire de travail-

» 1er
,
pHif.fue tu ,is tii'i nviiiui ! Je ne prens point plaifu- aux grands travaux, mais

" à une vie l'ainte. « Un autre de les (entimens i^ui participoit de celui des Qu.t-

tjiiers , c'etoit l'inliffeieiKe de Religion , (]u'il accompagnoit de beaucoup de mé-
pris pour ceux qui l'avoicnt réFormee. " Dieu , dit-il , me lit ci>nnoître que le Do-
" cleur Luther au"oit bien mieux Fait d'emploier pour lui même les lumières que
» Dieu lui avoir ilonnees \ au lieu d'ériger une nouvelle Secle. Jl y en a eu hc.iu-

>) coup Mo/m de f.f:tvi i , //nr fi l'on fiit dcnciirc <i,ins le P.ipihne , 5c que chacun y eût

" travaillé .\ mener une vie véritablement Chrétienne. Jl h'y a pus un cheveu de

>* di'i rcncc pour l.i z> /leur , d'une Rdtnonù l'.iutre.n. Il (e declaroit contre les plai-

lirs , (ur tout contre les plailirs du goiit. Un jour il tût allez voluptueux
, pour ac-

C(>mp.v.;ner un haranc;; grille d''m |ilat de choux -, & mangea de ces deux mets avec

beaucoup d'-ipcic vn: de pl.iiiir. Dieu l'en cenlura, & lui dit ces belles paroles ; r«

lievienlrns bicntit lochon. Dans une autre occalîon Dieu lui dit : Recoi le p.un com-

me je le d'nne ^ t'S n'en rctr.inche r.rt ce tjm t'en dcpint ; c.ir de cette minière tu le

reçois de l.i m.tin du Di.ihle. l'ntin il ajoutoit, lelon le génie de fon pais , beau-

coup de Foi aux {c) apparitions du Diable,

» ili prieur Dlru : fur quoi il rcpliqueroit
, qu'on

*> les l.iilk' ilonc piii.r Dieu. «

{a) h la pa'.;e 19J. Je (es Rcvclntiim"! on tr(iu-

ve ls5 [i.ïiok's ('iiiv.>nti.*s. » l.e I)iitslf ji.ir Ic-s (iij;-

») i;clHoMs ni'.ivnic voii'ii i.x'wc rnltrc iks iloiitcs

,

>. innir me r.ivir la ]i,ir>iL' iiitcricure «, Il ililVitl-

yiioic iliinc entre les doutes it la parole iiitofieu-

r« , qui cil l'iiiFpirationi

f/')P. lôS.Jelapr. I> Il .IfmanJe ,1 Dùu, s'il

oler.ï taire un lérnicnt ; & Dieu lui ré;'oi\d ; >, je

II te le permets
,
quoique cela loic mal f>it, parce

>> cjne iiéifffiic )i'.t po:>it dt Loi. Là Loi n'eft point
I. et.iblie pour les juftes. n

fr) Il parle àc ces apparitions en divers endroits

de les vilion«. Croiroit-on
, pour le dite en paf-

lant, que le fumeux /ibiidie
,
qui a li bien dcfen

illll

!''l
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Un autre Propht'rc Allcniaïul ilo ce tcnis-IA fut Gt^frini ,

ou 0-<7./f/'r»y Wimkltr,

Le don de Propbt-tic lui vint en 1707. ù 1'.»^;^ de .4 ans , ..^e marque pat \x

Nature pour fcrvir d'cpoque à l'utilité nue la iotiétc retire des hunuiiev Cetagc.

oui lui iJrt J fixer une des -r.'.ndes révolutions du corps lunnam ,
ne lui «ert pa»

moins .. décider de la maturité ilu iui;c.uent, & de la détermination de lelprit.

Il parut viiildcment que les prcdicUons de ce )eune homme etoient leHct d im el-

prit malade 4 Se leur taulleté acheva d'en dclahuler le ^>uhlic.
_ ,,...,

On pr.^duiroit plu-, d'un Fanatique de cet ordre: mais \ qm)i cela lerviroit il

,

.Mon A apprendre au I.edeur ce qu'il l^ait dc|a
s M""^>" P'-'"^

''^^^•.""' vilionnaire par

accident
,
pcriiiter à l'Ocre par le (uccès que l'on trouve , & enlm (e tromper loi-

mémc en trompant les autres j à peu près comme les perlonnes accoutumées i

mentir A qui il arrive de réciter li louvent le même men(oni;e ,
qua a hn elles-

ouhlieni que c'en c(V un. Il ell vrai qu'il y a des fanatiques iloU;
,

s'il faut ainli

dire tels que l'ont cte les deux Allemands dont on a {.,) parle, «< tant d autres

qui n'ont pas eu le bonheur de (e faire des fedatcurs. Cela prouve que la folie ne

rencontre pas touiours, 8c qu'avec un certain caradere , il lui faut ceiraincs cir-

conftances pour le laire (uivrc. Si cela lui manque , elle reftc dans lobkurite. Il

y a dans les hommes des |e ne (sai quelles dilpolitions, qui les fi)nt courir dans un

tems après des choies que dans d'autres ils mepiiient (ouverainement.

Environ un an après la pefte de Provence, il parut dans le Languedoc une Sedc,

ou Société , ou C:onfiairie allez bornée de j;cns , dont a parle fort diverlement.

Les uns ont cru qu'ils le diloicnt tllumnièi , Hc qu'ils avoient quelque rapport a la

ScHc ou Confrairie des Kofaroix D'autres ont cru que c'ctoient des lanatiques

de bonne foi, fie que parmi eux il le conlervoit aulH des relies de ce l-anati(mc

des Cevenncs ,
que nous allons voir bientôt reparoitrc en Ancleterre D'autres

prétendc.ienr entin que c'ctoienr des libertins & des débauches de profellion
, qui

couvroieiit beaucoup d'infamies Ions des mylteres extravai^ans, ou le meloiciu i|ue|.

ques apparences de Rdij^ion. Quoi qu'il en loit, ces /Ilumin.s diioient,ou du moini

on leur fait dire , " que le Père J!c le l-ils aiant eu leur rétine, il lauc que l'I (prie

') régne A Ion tour ; Ce c'ctoit ce dernier règne qii'iU pretendoient rétablir. ?our

" cet effet ils emploioienc plulleurs cerénninies pucriles, oppolees à l'ivangiie. Fn>

»tre CCS cerem.inies il v en avoir quelque-unes de Judaïques. Ils fetoient cgaie-

» km:nt le Samedi cS: le Dimanche. Ils ii .cioient aux myftercs de leur Sedc par

»un Haptème d'eau-de- vie ; & avec ce IViptéme on allure qu'ils pratiquoient aullî

>. la Circoncilion. Les prétendus Cliels de cette Sede , li t.int elt que c'en fut une,

» etoient vêtus de robes blanches dans le tems des allcmblees ,
Se portoient des

»i couronnes fur la tète , ou des bonnets lurmontes d'une manicie d'.iigretrc. Les

» couronnes etoient compolees de douze plumets , ^lui llgnitioient ,
di(oient-ils , les

» dou/c Apôtres. Le verre dont elles etoient compolees repieleiuoit la pureté
,
donc

>. la trufifiuroin- du verre ctoit remblème. L'aigrette du bonnet l'etoir de rnuon-

» ftance des chofes humaines. Ils poitoient aulli un baudrier; Ce ce baudner
,
qui

» étoit peut-être comme la marque d'un Ordre de Clievalcrie ,
étoit orne de ru-

«bans de pluficurs couleurs , de Heurs-de lis , iivc. » On ajoute qu'un tatetas blanc,

qui couvroit ou cnvironnoit les couronnes ou les bimnets ,
repieientoir i'mnocen-

ce i
qu'une dentc'.le qui bordoit ce tafetas , delignoit ( bien ubkuremenr à la véri-

té
)'
le ialut & l'am.iur de Dieu

;
que les rubans de la court)nne noues en croix

flgnitioient que J.
C. avoir couv/rt nos peJies connue d'un chapeau. Qui ne (enc

l'extravagance ou l'impollurc d'une pareille aileinblce?

Les Frcrcs de la Rofccroix.

On vient de parler de la Confrérie des Rofccroix. Voions fur le rapport de

Naucie qui en fait le liijet {f>i d'une Dillèrtation , ce que cetoit que cette Société.

La Société ou Cunfvaic da Jiofaroix avoit pris naillancc en Allemagne On (up-

polc

du la Religion Clirctienne.eilt eu une paicille foi-

bkllc r II lui cil pcuirtatit suive, étant a DuWin
,

de ciic! une nuit a t'.iide cin.tre un fantonic : nuis

ceux qui accoururent au bruit trouvcicnt que le

famôine ccoit uiàc vache , (jui Je tems en tems lui

niontrcit fa tète cornue par une fenêtre de l'éta..

ble.

(4) Tenhardnt le fiit pas tout- a-f lit.

(/'y Injlrudion à l-i h'iMCf ,furiii zcùtide l'hi^

jliiiridti irirct de i.i ^'/à>«/.v , Palis i6i'.
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pciCe qu'environ l'jr» i j'H- "" jcwne homme de 16 ans, élevé d.tni un couvent dc«

puis l'.»;^c de cin'i .m« , Ht connuilTince avec quelques M.igicicns, apprit leur fticn-

<c , 8< all.i voiaj^cr eiiAiife en Levant Si en Arabie -, mie là il apprit des (ecrcti

extraordinaires de» D«><keurs Arabes, qui l'aifurcreitt qu'il fcroit l'Auteur il'unc /t<*«

fotm.ttion ^ènrritU. On ajoute que f Arabie il alla en Barbarie ôc en rjpai',iie ,
oit

il Frcquenta les CabalilU's Mores U Juifs ;
qu'étant chalff d'Mp^gnc où il prétcn-

tliijc coninmencer \\\ Rélormutinn , il s'rti retourna en Allcma<^ne <a patrie , 6c y
mourut en 1+H4. â';c de cent (ix ans. Le corpi de ^ct homme tut porte cian<

une grotte, & on l*y mit en dépèt lan» rcntcrrcr. L'orack,ou la dellinec avoicnc

ordonne tju'i! v rclleroit cent vingt ans •, & eontormév.icnt à ce décret , il ne tuc

découvert quVn 1604. Cette ckkouverte ;ionna lieu A h iblillemcnt des /•>/.

»vi de la Rufc reix. ï-.n 161 ^ Un aufri.' Alkniand imprim.ï "c Manitclle ik la (]on-

felHon des h'rerf^ Voici , (élon une Chronique Allcman'^c de. Afl/Tro/v , comment
lé rit la d< couverte dont on vient de parler. Un des Jiofetroix , plu ; pcSnetrant ap-

p.ireminent que les autres , apfwrijwt en un endroit de la crotcc une pierre percée

d'un clou II ota cette pierre, «c i'-tiant otée , dcCouviit la grotte où etoit en dc-

pot le fondateur de la Confrérie , avec cette infcription , au boni île uut vinp tins

je (er.»i m inif'eiU. Au-ddHis du monument ou du lepulchre du fondateur , on l'.'oit

après ces quatre lettres A. C. R. ( . pen<l.tnt m.' vie /i* me fuis donné four [, puUhre

tft .ihni^e de i'Vnivrrs. A ces paroles croient jointes des devilés. Le corps renoit

entre lés main-, un livre écrit en tertres d'or , où etoit couche l'éloge du fonda-

teur , Se comment après avoir amallc plus de trélors que les Monarques , trouvant

le licde inili;:^ne de ponédcr ces richeflés , il les avoir ab.nndonnees ,ou pour mieux

dire, enrouie"^, laillànt a la polh-rite le loin de les découvrir, Çv lé contentant d'ac-

quérir en abrégé la connolllancc de toutes chofès ; aprc.. quoi il avoit rendu l'amc

à fon Crc.iteur' (ans maladie Ce (ans Cniffrance , après avoir vécu quelques années

audelà de cent ans , £vc.

On trouve ce qui (uir dans \inc autre Dillcrration touchant les Frères de la

R'tfecroix, » Il y a environ trois cens .ins
,
que la (ociete des Frères commen-

" i,a ( ou plutôt' (é rcnouvclla , comme on va le voir) en Allema^^ne Les con-

" dirions de la Cociété furent , de (é jurer hii mutuelle ,& de s'engager \\\r mè-

"mc(érmeiu de ne violer )amais Ic^ Loi\ de la Confrérie. Ces Loix conlilloicnt

" prinJp.ilemcnt A être (ecret , .\ ne . '.rier ni écrire que par énigmes &: allep^ries.

" Le pl.m do la (ocieté etoit de rétablir la diicipline & les iciences 1
lur tout la Mé-

"decine, donc ils prerendoient avoir le (ecret : mais celui-là n'ctoit pas le Ceul. Ils

" (c vantoient d'en avoir un très <^',rand nombre, dont le moindre étoit celui de l.i

» Pierre P'nlolof>h.tle. lis (e diloient les (uccelléurs (S: les relhuuatcurs de plufieurs

.' anciennes Confréries , qui , comme la leur, avoicnt eu pour but la recherche de

.. la vérité , fv la perfeai,>n des lujnces -, ifc ainlî on pouvoir bien les appeller les

» RcfaroiK de l'y^ii'i</ui/,-. Tels etoicnc les mvlterieux Prêtres & Philolophes d'E-

"gyptv'i les riimo'.pide^ depi>litaires des mviVeies de Ceies, origin.n'res de ceux d'f-

«Tis : ces lirno/fiiles delcendans d'un l-umilpe rils du Poëce Mulce ,
avoient la clef

» des invlleres de la Décile. Tels croient uullî les Samochraces , dcpollcaircs des

» moien-l cpii conlèrvcnt la (anté , ifc qui le furent aulii îles lecr -ts qui empêchent

" la pauvreté ,
puilqu'ils avoicnt le 'ir.ind auvre , 6i par confequent la clc'i de tous

«les trctors. Tels étaient enrin les Mages, qui pallerent leur vie à étudier la Na-

» rure ^ is: les Chaldecns , Ls Hiachmanjs ïc les Gvmnolophilles. u

l)',ib.)r,l les 1-reres n'etoient que quatre; ils s'accrurent enhiite au nombre de

huit,&: même dav.intage. Us dévoient tous garder leur virginité , Se ne (e taire con-

n,..'rre dans le mon.le que (ou> le nom ^'illumines de h KoUcrui.x. Selon leurs f.oix

cS: leius rc'j^K-s, ils ne pouvoienc exercer la Médecine que ;^,'v//< , Ô£ par principe

lie charité." Il leur croit o lonnc d'èire bien-failims envers tout le monde , de s'é-

tudier .i acquérir la iagelle iiv la picre , de s'appliquera relormer la Religion, d'en

retrancher le (upcrtlu
,'

^' . . Jelendre coniLuv.ment la verice des m.ixniies de leur

conircrie ,
lelquellcs , (el a ; ^ir.'on leur tait dire , dureront lul.iu'.'i la hn du mon-

de Leur> ui'.iges ^c leurs o;- nions conlilloien-: , iuivant le rapport de X.iude
, a

s'habiller à la"mani;ie d" p -s où ils le trouvoient -,
à alliltcr au moinsune tois par

an aux allémblees de la I. .1ère , linon ils dévoient donner de luftc. railo: de leur

àl>lence , à avoir toujours le caradcrc de la Rofecroix ,
conune une marque ou un

ivmbole'de la Cou'r.iwni-t ; à le regarder connnc dellines .1 relormer toutes cho

les cS: en vertu de ce droir , comine leids potlelleur^ de toutes les grâces que U

Nmnc d .nn... Ils dévoient 1 ublier hautement que le Pape ell rAntechrill, Êc qu'il»
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ifo CERLMDNltS , MCfrURS ET COUTUMES
rcnvcr(c'roicnt un |oiir la triple tiuironnc. lU lomLimnoicnt l.i l)»)c1rine tlii P.ipo C*

lie Mahonwt , ijualitiant l'une Ce l'autre ilc Kl.iplnmtt n'i)^i.i>Unt c- tfOrunt, |U ik*

rcioniiDidoictu uue ilcux Saircmcin , {< pour tcrcin.diic ",uc telles tic rr^lilè pn".

initive. IK appelloient leur Coiitierie \jlI onfrei.e du S. t.ipni. \U mccctuloient avoir

le ilroit lie le clioilii' leur luceelleur , Oc île pouvoir lui remettre leur» privilèges &
leurs vertus , avec la qualité de ftfrifint,tnt. Ils (e ilonnoient pour tonnoitie par

revel.ition ceux ijui etoicnt tlinnc» de devtnir incn^bres île la Confrérie. Ih prc-

teniloicnt avoir la pnilKuuo Je louniettre les ileinons , & de det»iuvrir les trelorv,

Leur Confrérie, diloient ils encore , ne pouvoir jamais être détruite, ajoutant i]uc

Dieu les environnnit d'une nuec impénétrable à leurs ennemis Ni hiim , ni loif

,

ni maladie , ni auiune inHrndte ne pouvoit les incommiuler. Qiieliu'un des Irereu

venant à mourir , la 'épulrure devoir relier inconnue , fie les tonj',rcj;ations devoimt

Atre aulli tort lecrttes pendant cent vinj;t ans. C'ctoit comme un article de loi de

1- Sedc
,
qut Li (.omp^i^init vtn.mt .1 dr/ uUir, elle pouvait it>e npatét .tu mounnnnt

( ./* fepuUhrc ) de (on jondaieur. Fnlîn ils Te vantoient i' avoir trouvé un nouveau

lanpapc
,
pour exprimer la nature de toutes ilioles. Cependant , & c'ell tou|<n,ri

Nuudc i)ui parle , ils no s'cxprimoie \t ni par énigmes, ni pir paraboles : ils ne

vouloienr point palier pour auteurs .le nouveautés \ ôc on ne dcvoit point s'imagi-

ner , i]u'il y eût m imprudence ou (bftile , ni malice ou fourberie dans le détail

qu'ils donnoient de leurs merveilles. A la vérii'.' il Ulloit les croire liir leur parole,

tomme l'exigent nrdinairemeiit les Charlatans ôc les Alchimifles , avec lelquels les

prétendus Frères lUumtnèi avoient beaucoup de conlorniitc , tant pour le jargon
,

que pour les myllcres de leurs prétendues l> iences. Aulli les uns

cte tormes ëc inilrnits aux Ecoles des Arabes fie des Allemands.

Ci lie i.i liojccroix ,IA réparation oes oreines es, uts utiauis ut- -univers, vom-
li la Nature etoit capable de vieillir , fie que cette Providentc qui la gmiver-

ïit aftoiblie au poi"t de [b) la laillër tomber dans la di-tadencc j le ret.blille-

ir de l'homme dans fa vigueur fie (3. vertu priniitive» } l'abondance fie la com-

tes Rofl.roix diloient encore, qu'un !ol i! éclairoit la j^rotte, où le corps de leur

fondateur croit en dépôt, fie que ce loleil recevoir là lumière du lolcil du rnondej

que par ce d leil on découvroit les merveilles de la grotte. Quelques unes de cci

merveilles étoient gravées lur un-; plaque de cu'vrc polee fur un Autel. On y voiviir,

par exemple
,
quatre figures avei. ces quatre infcnptio is

;
j.nn.in vutdc ; Iv juwi^ di

i.i tut i la liberté de l'J vin^ili i li 'd>>ire de Dieu. N(us i\e dil>>ns rien des nurrei

merveilles
,
qui léroicnt bien dign.s Im Commentaire il un Alrhimilte, ou d'u:i C'a-

balille vilionnaire , enfe lilquels on en trouv. (./) qui ont promis . comme .'cï

Ircrci de l.i Roffcroix ,1a réparation des breibes fie des défauts de ''univers, vom-
mc 11

ne fiit

menr de l'homme dans la vigueur ce la vertu prir

munaute des biens ; 'a connoillame univcric'le dci icientei ^ la convtrlion gêné.
raie de tous les Peuples , fie l'unitc de Relii:^ii)ii.

Remarquons qu'un Si,avrnt du liede pa'lé a très bien parcouru toute \\ Nature,

pour piHHiver combien elle ell coniKintt dans les Loix à »'«';iird de rn>is les Ltrev
,

de tous leurs dirterens états , ikc fie par tonleqrvnr qu'ei'c ne vieillie pi int , .ri'el-

le n'ell point en décadence, q"'elle ne s'ule point d.r.;s le mouvemens fi< dans (es

révolutions , comme les rell'orts de» ouvrages Lits de main d'homme. A !a veriré

il liî fait en nous fie autour ce nous in inclange, une uanlinutation , un alliage det

f'cmens. La matière ic nionrre .'i nous >. ii^ une iriliintc de iorines fi. de tiguiev

ditlcientes. La nature croît Z< décroît d.ns fès p;'rries ; les plante'; végéter-
, le

dcllci lient fie meurent e.fm ^ les hommes naiflcnt , le perleclionncn. , le icparent

par la voie de la génér.-?iion , decroillenc , .''tftbiblillent 5>' meurent enluite. La
railon même, parce qu'elle dcpeiul en nous des oigmv's de iiotrc torps, croit ?;

décroît avec ce corps , d propoiLÙn du bon ou mauvais ét,-.L lic ces orgai-.es
^ fie

l'ame , ce feu divin, ce je ne f^ai q^ioi
,
q'i cl> loi'Jii {x véritable dcltination , la vé-

ritable image de l'Etre fuprême.e:! forcée de pa:;icipcr à ictte tiei.ulence du cnrps

par le décret de la Providence , leule imi, uable , du Maine louveriin de la Na-
ture. Notre terré fie le tourbi!!. n d'air qui l'env'ronne loiilfient aulli de> révo-

lutions , t'ell-à-dire un mouvement ii liniincnr varie de la matière , qui n'inHiu-nt

que trop fur les niœuri fie lur les intlinacions de l'ame
, par les liAètou:. ctroicci fie

(a) Nnude , ubi fup. cite Pc/ltl , <]\ù .•» écrit ne |
fl- Cul une- erreur popiiliirc que He croire in

ÎHlhiiiratianf rirmi omnium , &c. P.jr.icelfc , qui a ' déci-L'iicc Je la N-Kuic , & qui n'eW pas miruf

fircdic 1,1 venue d'un FJie aiiille , lei]u 1 en icvc- funike i]ue l'erreur il,.- ceux qui 5'im.ii',iiuTit
, que

int le fccret >le la Pierre l'iii aiopli.ile & Ju^ranJ les ma irs & le;' dcicjjleiuciis Ji;. huii:rie» voui

auvte , apportera 1 abondance , la lagiHi- , &c. | en empirant.



RELIGIEUSES DES PROTt^TANS. ifi
né(C<rtirc^ de tittc ame avec n«Hïe corni

i
f»: il cft encore vrai que Ac cei incli*

nations c\m lonucnc , t|ui .ituftHi ie» pelions
, qui tont cclorrc lv!> pro|c(]i, natilcnl

cc% autres rcvolutioni
,
qui botilcvcrlcnt le l.mpirct & le.t ttats , & rendent let

Pcuulcs tour i tour maiirc.t ti ciclavct. M.u quoiqu'il en iuit , la Nature toujours

iUlue , tuu|ours confiante , ne loiitftc ces vicitiitudcs que dans le.s Etrei , & djni
les corps, qui font partie de l'Univen. L'F.tic (uprcmc

,
qui cil Imiverain morcur

<an» ûtre cUranlc , veut qu'il luit to>»iio*irs le lucmc dans cette pcrpctuelle agitation

de lia parties. En un mot , telon ces beaux ver» d« Mjtult

,

{d) F>tut,t v,»rlant fjdcm ptr f.tCMU %tnttt.

At mantt inttlinms mundut , fn/njHt tmnia furvat ,

Qjiit %t( l»Hy* dit* iii$.ft . minuitqut [tntcUi
,

2^t( motat pitH.f» ciinit , (Kr/M/que fatiytt.

JJcm ftmper eut , quvm.im fimper fuit idem i

Non ,tliiiin vidtre patres , aliumvt ntpotts

ytjpiiient. Dtus cjl qu$ h»h mattttnr tn avo.

Maïs pour revenir .V Ton/^oit
,
qui cfl le Sytvant indique au commencement de cet-*

rc dif;rvllii)n , il publia en if. 34. un petit Traite intitule de N.iiHr.t lonji.intta âi^i-^

(é en 5. propoiitions
,
qui lont , i. /.« ion//.ir.ce de la Nature en fan tout, 1. Un ce qui

eoiiternf le Cul (3* Us iorpi leejies. 3. Duns les llémcni. 4. D.iiis les ctrps mixtes t^^

les ir'.itiiris .iriimces é^ intnimèes. j. /*.<r r.ipport .t l'homme.

Pour prouv'cr la première propi'liiion , il ne laut que confidércr. i. cc niouvc-
mcnr ciriulaire de lu N.i:ure , auteur ou créateur , s'il faut ainli dire, de ces nuui-

vemens innombrables
,
qui deiivcnt du mouvement j:;énéral, qui ont tous des pé-

ri. ules fixes, donc la plus ^;r.inde partie noMs ell incimnue, par leiquels les Erres

c,>inp.)l,js le parties ifi île particules de matière paroill'ent fie dilparoillént (ous dif-

férentes fi)rmes , éi unis ilittuens arrinj;eiiien3 de ces parties.

1. A l'ev;ard du (,'îcl ^: des Corps celelles', leurs mouvi'ineni f»: leurs révolution*

y (ont les mêmes ipi'aurrefois ^ fi; li ne faut que la moindre connoillance de l'Allro-

nooiie
,
pour en être tonvainci. Uiitin la matière de cc< corps , leurs mouvemens

,

fie L'urs levolutions ^ lont les mêmes qu'autrefois •, fie il ne faut que la moindre
iinnoili.incc de l'Aihor.omie

,
pour tn ûtre convaincu. Enfin la matière dos corps,

leur mouvement , leur lumière , fi:c. Ii)nt toujours fie inconteftablement les mûmes.
Certaines taibes dans le loleil fiv dans quelques autres Planète, , certaines irrégula-

rités r>'marquees dans k-urs mouvenu;ns, &c. tout cela n'a ni chani;e la nature de
ces corps , ni rallenti L-ur action . ni dérangé leur itcimomie , fie ju(qu'.i prelént

n<uis n'apjirenons pas qu'.mcim Pbilolophe ait pii demonticr
,
que les choies vont

atijou' l'iuii dans le Ciel tout atirrement qu'autrefois.

r,. Si nous p.ill'ons aux 1 Unu'ns , \U lont encoic les mêmes j car ont-ils changé
dans le nombre , ou dans la qualité ? dans la proportion ou dans la tranlinutation?

Fl y en a toujours quatre , 00 trois feulement , fjlon iMitre Auteur, qui en excepte

le feu , c(>.nme n'étant., dit il, que la partie la plu-, (uhrlle , la plus pure , la plus

délicate i f l'air ; &: d'aillems , continue-t-il , t)n doit s'en tem'r au nombre ttrn.ii-

re
,
qu'il le.nble que la Nature ait afHvle d'obferver. On ne le (uivra pas dans le'

petit détail qu'il donne touchant ce nombre /rrwarrf : écoutons le plutor (ur la c >n-

rtancc des F.icmens, A l'cj^ard de l'air , tous les phénomènes qu'on nous ofïre de
fa parr , (es inrillencc^ , (es effets

,
les rigueurs , les maladies qu'il cauie, tout ceU

va fie vient comme aunefois par de» règles jultcs & neccllàirt's , dont nous jugeons

tour autrement
,
parce que nous ne les connoi(Ii>n> pas. Par exemple , les Hifto-

riens des liecles pilles nous parlent d'hivers beaucoup plus rades que ceux que nous

avons vÙn de nos jours. Ou il ne faut rien croire, ou il faut être perluadé (ur la

foi lie ces llilto.iens, entre leiquels on en trouve d'infpirc» du S. Elprit , fie qui

font partie des .SS. Ecritures
,
que l'Antiquité a vu des pelles plus effroiables que

celles de viotre liécle ; mais les pais oii elles ont régné étoient ciiflerens. Soit : com-
parons donc pais à p.Vis , fie encore n'y trouverons-nous pas notre compte. L'air

nous a oté des maladies , mais il nous en a donné d'autres -, fie qui fcait au(îî, s'il

ne les a pas conlervées au genre iiumain (ous d'autres non':, i Peut-être les f\mp»

(4) Ajiron, L. I, On ne traduit po.:it ces vêts, parce qu'ils ne (ii^nilîcnt que ce qu'on vient deJirr.
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MI ri.RnMONii:s. mouks it couTiTMrs
tomci ne (ort p4> tou|iuir> Ic^ nitmc» jur Mut »

pcuc-itrc iU (c n,tl.in^;ent
, aug-

mentent , t)u iliinini.cnt Iclon le^ vn^», le» 4-ei , lei JaiUnh. Mau ne peulon» |u»

ile vue le t-raïul lilîtine ,
qui ell iiue tout etk fii fera toutours conlUniment une

(uifi du nu.uvement ile% |uuicN ile li Nature, Ix prctenaue nuli^nite de Liir, «c

(cj lnriuente% tantut lionnes, t.iiui.t niauvjile» , lont île nicuie des rnouvenuiu re.

Kle« pcriodiiiue» , necertairci , dont noui ne lonnoilliMu pa^ le le.ret ;
ainli k»

ni.il.u:ieH v.mt ^ viennent y.\t cc^ ntiHivena-n» , fie nui)Uiuil en li.it . Ii nou> leur

cli.niue..iu .luel.iueliiis leur non» , c'eU \uuc .\»c Amu ce% mouvemen» ,
il » y a|ou.

te ou s'y diminue, «ce. Noui n'avons peut eue *|ii'une maladie
,
pour rempLucr

la li-pte de nos ancêtres
,
peut être aulli avons-nous encore la nieme du.le luus

daiures noms. Le koil>ut .
pour m'exprimer dans les termes dewiiUipIes dHip

poiiatc elt une c<fchi<if du corps, «pn procède d'une melincolie mali;.:ne .d'iib-

ihuiUons de rate, &:e. Mais outie ipie nous lit. ns dans oucKiucs Auteurs île l'An-

tiquite , iiu'il exiltnit un tel mal dans les isais où il cxille encre , n..u. ne km.

mes pas faits autrcnunt <iiie ces Anciuis. i\^ avoient connue nous ui\c rate
, ipii

pouvoit le cluri;er il'I. ..meurs ^ ils ont eu des htpootuhei & des (Mlndi^un uMumc

nousi & par tonicoucur ih avoienr des maux (cmlslables A notre (ciluit
,
.Uns les

pais oii le mouvement de l'air uouvoit le |.r..dune. Nous ne hnvroiu pas ici norrc

Auteur dant les preuves v^u'il allègue, de la connoitlan.e i)uHippocr.ite Ce CiaUten

ont eue de ce Icoibut -, "' ^'" «•^' M"'' ''"' t.nicluint les ieu\ l-uterraun anciens &:

modernes
i
ni en ce <pii concerne l'eau is. la terre ^: leurs prétendues variatirniv,

leur décadence , leur epuilement. Le trop grand détail nou» menetoit au delà des

4. l'ali;.ns aux cnps mixtes, (oit animes , loit inanimés. Nous y voions dci

météores , îles loliiies , îles plantes , des animaux »
l'Iiomme enttii iiuj i'aurois di\

nommer le prcnn'er , ipioi ipi'apro tout il ne loit peut ctie pas le leul ipii doive

fe vanter de lu. palier en excellence «c en dii;nitc les autres Ltres crées
»
car ijui

nous a dit iju'on ne trouve pas dans le relie de l'univers une inimité de mondes

,

& de hil.llaïKcs aulli excelienu'. , auill partaitcs , aulli a;;ieal>lLs .'i Dieu ipie nous,

iiui en prenant le texte des SS. l'.criture.a la lectre nous ie;j;aiiliins li.irdiment com-

me dellincs à être leuls pullcllèurs , lèuls d'-miiuteurs de la Nature : Les nutco-

res (ont les mème^ qu'aunelois. Ils ne t'ont ni plus ni moins de delordres
, ni plus

ni m.iins ,/«<• /./</.> de cliaiij;emens fur la l'urface de r 'tre terre, & d..ns le touiMI

Ion qui l'environne. T.n tailant exception de ces pluies iiu,>^;in.iires de lan^;
, de

pierres, de lait, 8cc. que la lùperllltion & l'i-iior.mce ont invciitces , de ces eru-

uions (ubites £c elfroiables de monihes dans des tieml>lemens de terre &: des de-

oordemens d'eau , de ces comlMis d'.irmces dans les airs qin" n'etoient que l'effet

du mouvement des nuées ?i ;urees ilillcrcmment .-.ux yeux des Peuples , (clun que

l'air ai;ir..it ces lutees ,& la'ciainte l'elprit des Peuples : .ni plutôt ce que nos pli\-

liciens'^.ippellent auiourd'luii la Luuiiere lloreale. In (allant ,
dis je

,
ces_ excep-

tions , nous ne voiniis pis que les mereores dllleient en rien aujotuii'iiui de ce

qu'ils croient chez, les Anciens. )e ne touclie point aux /-''//.V. .- on Icait que leur

cermc ne (e détruit point 2c qu'ils renaillent , ni aux plantes &: aux animaux
,

.'.

Feî^ird delquels l'expciience route Icuie |iillilie la coniLnue de la Nature.

"5. Venons A l'homme. D'abord il tant avouer que depuis près de quatre mille

ans ia vie elt A peine la treilieme partie de ce qu'elle etoit avanr le l)clui;e. M.iis

entre plui'eurs raiions qui n.nis conduimient trop loin
,
on peur le contenter de

dire que h britvete de \.\ vie ell , lelon la Sainte Lcriture ,
l'elVet de I.i volontii

de Dieu, Ha/ardons en un autre qui ell ,
que le Delu'^e aiant cliant^e l'ctat M les

produ.ii.-ns iL' la terre que nous habitons ,
elle n'a plus eu cette vipieur primi.

tive , cette force dans les lues ,
par lelquels elle reparoit les brèches que le mou-

veulent ëc le hoiilemcnt des parties font dans le corps humain
, fe dans tous les

êtres .mimes formes de matière comme nous, de même «]ue dans les vc^étaux
,

6<c. iVlais ne railonnons pas davanra;.',e fur l'ecat de la terre avanr le Dclui;e uni

veriel , & confidcrons la limpienient telle lu'elle dl depuis le tenu de Noc. Peut-

on dire que par rapport à nous l.i tcne ait perdu (a force, depuis l,i mort de ce

P.icriarthe .= Les accroin'jiv.ens ifv les i!ccroil]eniens de l'homme ont ils c!ianj;e de

n.u.irc ? Les révolutions des années dimideriques lont elles dipluees
, ^: l.i plus

I . :lee Antiquité les .1 r elle lîxees autrement que nous l'eut être dans ces orc-

niicis ceins , la vie de l'homme étant plus (Impie ^ plus uniforme, on therchoit

beaucoup moins qu'on n'a fait enluite les moiens de rabre;j;er ; & en ce cas ce

ii'eft pas la Nacme qui dedieoit , mais l'ame (jui e(l en nous précipite par le f.uix

ulaire

r,



RrLir.ir.usrs nr. s prottstans. i^\
\>f.H'e »le b raidi» U iltculcncc ilu t«)rpv D'aillcur» li l.i vie CMlt cnmre fi lon-
gue ju tcm< de» ticrnicn Pattianhci , on trouve aiiiinirtl'luil île» pju mS elle ne l'elJ

giicre» nioini. Le Nord «le 11 uropc, Um montdi;iic\ d'iiolle, deSuiflc & de fran-
ve , l'IUhiopie même 6c le» Inde» en fonrnillent «li» exentpte»

,
que l'on peut lire

clan» le» ihuvrti du (Chevalier /'tmpit , it dan» piulieur» KeLitlon» d'AJri»|uc 6c
tl'Alic. fthnfitn rappiirte aulli dei '.-xemple» de vie» cxtrêmcmcnr lonj;uc> i nui» il

faut avouer <]u'il y en 4 qucUpie» un» de lulpeth.

A r<f{;4id de l-i caille, »'il y a eu de» (iéan» jutrefiii» , il y en a de m£rii^ au"
jourd'hui , (|ui)i (]u'il» ne hirment ni ilei Peuple» , ni niûme de» »'an>iile» entière»

|

car ncni» devon» mettre au ranjç de» tlmle» «lU ùhuleulé» , ou mal expliijuèe» , tout
ce qui cfl parvenu ju(qu'i nou» tombant let ancien» Gcani, de même que ce (iu(

nou» efl ramnté de» Pipmei , tie» ^»V/>/i.//r/ , de» ()fii»pti , Jet. Le» o» nieantef-
<]ue» dcterrê» en piulieur» pai» le (ont trouvé» tout autre tholè que de» o» hu-
main»

^ fie il »'en e(l trouve aulii qui «tnt vej»ete dan» la terre tomme de» KoJfi.

le»
, peut être de la même nunicre que la lurbe Ce le» on^le» tmillcnt aux ta-

davre» humain». Suppolon» pointant qu'il y ait eu autret'oi» de» pal» peuple» de
gen» d'une taille extraordinaire , non» leur oppolemn» no» Relation» moderne*
<]ui nou» parlent aulli de» Pata};on» qui (ont beaucoup plu» granil» que le relie des
homme» , de même que nou» avon» le» Samoiede» 6c le» Zemblien»

,
qui valent à

peu prei le» /'li^Hici'i. Dire que la matière prciiitique étoic autretoi» plu» torte
,

plu» pure , plu» abondante, fit une autre rrreur, puilque dan» l'Antiquité le» Peu-
ples ont dcpcnerc , comme dan» ce» dernier» tem»,par la dclicatellé , le luxe, lef

oçbauche» , ficc. qui ont dibitit. dic/. le» Ancien» , tout tomme il ell eniuite arri-
ve thet le» moderne"! , cette matière prolifique. V.n un mot , la force de cette ma-
tière n'étoit ni plu» générale, ni plus ctendue que dan» ce lietle. Le mélange île

toililcllé &i lie vij^ueur êtoit le même ,& loit deluuclie d'elprit ,(oic exce» du corp»,
ioit indrmirc de» paren» , «mi voioit alors de» homme» relier fort au dellou» de U
croid.uice rixcc par la Nature, tandi» que d'autre» montoient au deli. On pallé les

exemple» cite» par folm/fon d'une force extraonlinaire, qui ne doit rien à celle dev
premier» homme» ilont IT.criture nou» parle, ni .1 celle de» Héro» vanté» dan» lAn-
liquite piojilune. Voion» les iacultc» de l'I Iprit humain. Si nou» examinon» l'une
«prc» l'autre toutes le» faculté» de notre ame.nou» trouvcron» au)ourd'hui la même
mémoire fiv le même juj;emcnt que le» Aniien» avoicnt autretoi», ik de» exemple'»
aulli lurprenan» de l'une Hc de l'autre qu'il s'en puille trouver chez. eux. A rej»arcl

<ie la plupart des (cience» qui découlent de ces deux facultés , il eft comme dé-
montre qu'elle» ont au;^menté en vigueur au lieu «le diminuer -, ic quand 1 nie il

feroit \ rai , c^ue nou» n'avons rien aioute à ce» (cience»
,
que nous n'avons que re-

nouvelle les lillèmes , rcdonix': au Public une iiitinite «le choie» qui n'etoient qu'é-
garées , nous lerions du moins au pair avec les Anciens. In nous reprochant que
nous nou» attribuons des découvertes qu'iK «»nr faite» , il» ne feroient qu'avouer
«jue nou» avions la «apaciré de faire tout ce qu'ils ont fait, i!c un génie aulli pro-
pre à inventer que l'étoic le leur.

Il (éroit peut-être trop odieux de toucher à nos vices 8c .1 nos abus, pour mon-
:r que la piiillànce de mal faire ell aulli i;rande auiounl'hui que dans les llecles

lades. Dans la Reli<;i(in mêmes Uiperllicions, mèiiie» pre)iii;es i^: mêmes abus; dans
,1 Politique mêmes fraudes , mêmes détours , même lubliitution du menlonj;e X ïx

vérité, pour eu lier aux Peuples ce que l'intérêt, la honte, ou la jaloulie, ou d'au--

très motifs veulent qu'on leur tienne cach.e. T«)ute» les paillons ont la nième force
parce «]u'elles (ont acionqvi^necs ilu même teu , îfc échauftees par les mêmes objets.

Nous avons des monlhe» de cruauté, d'avaritc, de luxure. Les femmes £>: les mari»
le v«)lent réciproquement l'Iionneur dans le m.uiaj;e , flc y meprilent tous les de-
voirs qu'il prelcrir. Le» biens, les honneurs, le mérite, les talens de l'elprit , fou-

vent même la vertu, (par où fentens la vertu naturelle, & n(>n pas la vertu Ciiré-
tienne ) n'etoient pas plus llablcs dans le vieux tems , & la fortune , ou pluiuc
la l'rovidence , ne les avoit pas autrement rixes. Ils rouloient alors tout comme
aujourd'hui d'un homme .-i l'autre, êc de famille en famille. Par des révolution.»

necellaires alors ci>mme en norre tems, &: toutes aulii inconnues, la fortune fuioic

louvent le mérite îk. le rendoit malheureux
i

le mérite i^émilloit de l'inlolencc de
tant de malhonnêtes ijens infiniment heureux en cemoniU*, par un eflet, (ans dou-
te , de rarran<j!;cment des choies lous la direclion de la Pnnidencc. Peut on mieu:ç

parler en cette uccalîon
,
que l'excellent Pocte qu'on a cite au conunencement «le

ce long article? D'abord il ie laillè aller à k verve, en dilant peut-être avec dépit

j
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•M CLREMONIES, M(ETTRS tT C.OUTJMES

Q,in tilém inftUM virm , é' ••*'•* /•''«•

Mê méli ttnfitlm frtt^m ifi ,
frtidtnn.i f.illit,

2^K f»ntn.i frti^t r-t«/rfi, ftJjitUBf^mt mtunmt

Sfd v^%^ ftf (»nUét nmltê difinimnt firt»r.

Mil» revenant enliilte i 1* n«lcc(ru«5 At l'ordre éternel
,

Il ai«>MM,

Aftrnn. L IV.

Toile donc a M t.n.jm.n, «< relie fera fan, doute M^ l> fi"

f
conftance de U

N turc, Tcllewmtct'c le. révolution, pcncr..lcs, (k telU au.l. .cHcs ou, nou. .on-

cern.r.t partia.li.rcment. Nou, roulons .o.mnc tou, le. ôtre,. »c acl.cvon, nom-

co.rlo .,; mihcu A, ce r.fyolurlonv Mai. Dieu nou. y a donne P»"' "''"^
J""'

duirc «c nou, conlolcr. Il Religion & la ve.ni. par m. nom devons aull. no«s U-

crirtcr 4 Dieu . .lu prix du.jucl toute U «cUdt.i lublunalrc n'cft p« même tumn.c uo

point compare \ tv>ut l'univcri.

Q»id (itU daiimm, éfniniiim f/f ^»» vtnni »mntt
Ibid.

Noui avoni cr^ mie le Le.îleur noui pardonnermt une diRre^. n
^ITr..! nlf.^

truirc le, prc,..,c. L Frère, de la Rofccroix «c de cur,
'f''^''»'''^:-;';';;'^"

.P'"'

volonticr/ouVilc aura dctournc pour vn moment r..ttentlon contmuclle ^u d ilk

oWIrc de donner .1 de. Dopmes «c i d'auac. matières (ouvcnt alIcT abll.aitii.

A/tW parle d'un diminutif', ou d'un rcictton des /<«/nr«<s
.

(ous le nom de

Ctlltnum M li.in^m , Société de Rof.n, du nom d'un vii.onnaire ,
qui ella.a île la for-

mer o S.ivoio, près du naupl.ine, environ Tan ^(.^c. La Soi.cte ncto.t que de

trois perll.nnes Vn certain A/«r«,.i , qui le d.mna k-aucnip de pcme pour en ctre

le q.utriemo, lut re|c:té Toute la faveur qu'il put ohten.r, tut d être adnm pour

fervitcur. Les trois fccrcts capitaux de la petite Cionirer.e etou'nt (4) le mouve-

ment perpétuel, lut de clian;cr les métaux, Se la Medccme univerlelle.

Après cette petite dekrimion, que -loit-on c.oire \'-) d'une Sooete luppofee toute

parfiite, poUlJant la clef de tous les trelors & de toutes les K.ences
,
m.vis tmi-

Tours ei^alement inconnue, inviliblc comme les l (prits, inaccell.ble aux mhrmitc^i

liuinaines? oi.e ce!l une lidion qui me.itoit bien d'orner un conte,Uhn>. Il elt

pourtant vrai que des folies de cette nature fiappeiu le l'eupic i & qu .1 s en entre-

tient volontier^. ainli nous aurons touiouis des Juul.uans Ce des tous. I.atontre-

rie des Rofecroix fit beaucoup de bruit en France, p.-ndant les .|um/e ou viurc

premières .mnees du liede pille , en loitc qu'on mit en pr.lon plul.eurs perlonnes,

qui Ib vantoient d'être de .ette Confrérie, Une nlfiche d'un ^retendu hnc donn.i

lieu à la folle crédulité du Peuple la voici - Noui députes du Collège des I nr,i

».lei.i R^fco^i , fiilant (eiour vild>le «c invif.ble cn cette Vdle, par la j;r.ue du

"Très Ivuit vjrs lequel le tourne le caur des )urtes ^
nous montrons & enleijîPon»

«lans livres ni nuirques , \ parier toutes lortes de Linp.es du p.usounoi.s voulons

»âtrc, pour tirer les hommes nos lemblables d'erreur de mort .>. C.ell amli que

N.iwU apporte l'alfiche dins fon /«,/r//,//«/« à U tr>mc. \n ^(^^^. on publu

qu'un Acs Lfecro,, de Darbarie , nomme Muh l-hn H.mri
,

après avoir delaïC

avec une poignée de i;eni fans armes l'Empereur de ïcl & de Maroc
,
alluit fondre

(.1) Or» peut voir le iLtjil Se l'explication .le

ce» troi, fecri-ts >ljiis M,>,h,.f, L. 1. th. i ; .
ubi (iip.

{h) Pou: cnnnoitic a Ion I ces putffndus lllu-

mi>:ii J'ii flKifmi\- , il Faut liie le Tr.iitc ilc f.ih,!

vmi , invtAà de l'hU'p'r'h .1 //iw<»»m-»w.i^/M

l'y.i'tHm le RoC-.: Cnur. Au ru'lls Ic^ Ko''f'aix ont

tvoi" cile<>li-rc:l(cuts U AlU-minl nunwué Afryer

fît Irur Apologie lous le titre <le finitiuin p>li lU-

f/'tres , II. r. iraà.ilHi ,ii nliretiCHS , ^«o i-ml-t no» lu-

lu'» cl.imi'itm l'H rf/rUnnnum fr.irernit.iti< Grnii.i

tiic4 d* R. C. pu & fileniii , feu non rtidiié ndfiih

piUrum v»té rffpnif!o»ii , ««4 cHtn mMerolùrm n.

!,,,iio-ie tréihniiir Cr /ir>ni>iil}>.iniii, .
Kulie I HhI.I

Si !•.,>: Ileidnn An^lois ont ,iu(Ii i>tit eu faveur

.li% Rnfccroix : fi il paroit par cr qi^' 'lit .'/j'A"'',

T. I. !.. I. t.h. I \ ile Ion l\.lyin,t'->\ ipie le ili-i-

nier fait beaucoup va!(«ir l.i foice îles noinbies,

loit pour évoiiuei les Onies , ou p ui fur • .lo

i'iJ"les m-rve-iles Ams laNituc. R'He a Ra-

voir Il le pouv .irdcs non tnes '• t uinles huet»

Jcs RofnrQtx,i.u AUrh'J ne iexi)li4uc pik lur cet

atcicle.
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RrLICIEUSIS DF.S P R OT l ST A N S^ iH
far l'Frpi'»nc ti b lomiutrlr OiicU^uc» pri-rcmiti% tlUmintt «Une pdru Axtw le int

te, l'iit^uilitciir fie »ict ri-vitrrihct qui jrrCrcrcnt bien lui len<C tenu cit I liM^nc , l'iit^ki pru-

C»mmc cercaini Itlii nnit d'Ffpjgnc faifxlcnt parler il'cux 4 peu prc» A.\t\\ k mi-
me icnn ijuc Ici tnut dt U Ht.urxix , il irt Ixm il\n ilirc Aewx imm. Lj (Injçu

Urilii Jci uicct , bi, i|uvU|uc conl'>irmltc tic lcntitiictt>, ou plutôt tcrtaii» raptnirii

2UC l'iin Viuiloit trutvcr .» <|iicK|uc prix que ic hit entre le% un> ic le» .uirtc», nrcrU
et /iië'Hinfi &c iict K>,\rH\ une iitèine Si-i\e s tiiji« ne le\ nuiUiplioni pat cc«

Stf>>ci . 0C ref^aAlitin plutôt cc« /Humilia comme tict cnntcmpl,iiit\ tic U plut ibn-
gcrctife elpét-e , 6c «l'une iiHhiudt irèi criminelle, t'il ell vrai A\\ muiinou'ilt jienc

cni, tpic l'cipric ahlvirbà luni \'Or.iiftn mini.iU & uni i Dieu île l'union i.i plut jn

timc, ne participe point en cet état aux crimet lUi cornt, A celj iU 4|outi)icntt

que Ici SJiTemen> croient imitilct, &c. iiue l'cicvation à Pieu tcnoit lieu Je bonncf
a'uvrct. L'Inipiilitiun leur compta loix.nite fc lei/e errcurt| ce ipii ne doit nulle,

mcnr (iirprenilre d'un Ttil>unil lommc iclui l.l , «]ui ne veut rien ipio cl'cxtr.tnnU-

naircmcnt puritic en maticre «le Rcli);iim. Let illumiHtf parurent vert |.t Hn du (ei-

zléme riécitf t miit l'Inquilitlim arrha bientôt let nro^rct de leur (anatitme, lufqu'i

ce «]u'ilt reparurent aux enviions de Séviiic dans ict prcmicret années du fiéclc iùt-

vanr
j
p.nir lort ilt pallcrent ptnir dei t'rertt M»ftir»in dant l'clprit tlu Peuple.

\'crs l'aniue I j i t- il »voit paru dans les Pais-Rat Ce dans la Picardie une erp<Jce
à' 'Uitinims , allé/, conl'n , à ceux d'l,l(uj;ne. C'et JHnminn Mamans eurenr pour
Chefs un Tailleur nomme Quintin , 6c un certain C»pin artilan de pareille étoffé.

En ce lemt-là tout h(»mmc ctoit bon pour prêcher. On leur attribue d'avoir cn-

Ieii»né tjue l'intentiiin (eule t'ait le pcchc -, cjue l'I.lprit de Dieu participe i toute*

let acUiint dct hommett C< que vivre tranquile, tant le tonner ni doutes, ni (cru-

pulet, cil vivre dans l'innocence. Cette /«/«»//«« Imlt </•//.////«• péchf , & cet ffprit

$Hiim ment uni .i /)/».•< ffitlint ifHe le car/n péilic itiit i fuH.nfe, paroillcnt J JH'U prèi

la imiiue chofc II n cil \\\s dilHcile de comprendre, quellet (croient les fuiret t'u-

nefU'H do ces l)o);mcs dans un l.tat gouverne par «k^ ianatiquci ft uni» a Dieu, tt.

f\ partaicement dctuchct de la maticre.

Les Bohémiens.

fpii|i|:

S'i M Ar, f N E RO I T -et M dcvoîr trouver parmi des Fan.itiquct Ce de» Fntoufiaftcî;

un onlrc do j»ens ivii ell ro'^arvlc par toute l'Furope comme Vi'inut des Pcuplei

qu'cl'e renferme t un les y trouvera pourtant ^ Se on ne li;auroit (é difpenler d'en

parler, quanti ce ne (croit qu'.i caule de l'oripine qu'on peut leur ilonner.

Il s'.ii;it de ceux que nous .iiipellont liihcmiem, ou /hln/nrt, que les Italien»

nomment ( ni^irei, iSi. Ici Ailenians / it^i-nners ^ d'où les Irah'ens ont tire le mot do

Cm/. ira. D'abord on trouve dans Hunl{a) que J}«em en vieux Gaulois a (lénifié

•Il fat Ifh' : {.i: qui t'accorde allé/ a l'art de deviner, Ce auK (i>rtilc<j;es que le vuij;airc

leur attrib le. Cet een< ( >nt errant Je va;.;abons, tomme croient autrelois chez. Ie«

Germ.iins Je dans le N.>rd , '/>) les Druidcllis , les Sibvies Seprentrion.ilet , Ce les

fuUi i"!/*
/(( F'i'i do n »t anciens Gaulois. On pourroir peut être rei;arder cet .5»-

h'm'cif dans leur première origine, coinme des relies des .vuiens Druides, que le

ClirilViiniln.' ren lit nupiilabtes te dot relira tellement
,

que n'étant en aucune

coniideration d.ms les Villes, ils furent obliges de (e retirer d.ins les cavernes, fie

d'errer dans les campa\;ncs. F.t comme les jjueux Ce les vapabons cherchent ordi-

nairement des i.v'ns A^: leur f irte, il le pounoit qu'.l ceux -1.1 il s'en fût allocic d'au-

tres venus d'Afrique Je ilAiiCi par exemple, des(i) K.iiili.< de Perle qui, comme
les lioh'mieni , courent les p.iis , Ce le retirent dans les endroits écartes , vivent

lans culte Ce (ans Keli};i.>n, du moins qui paroillé. Ce n'oblérvcnc ni règles, ni loix,

(.f) Perherci'fi c^ A'iiipi'of'i (iMlvf < ,t<c.

(b) Voitv. Kn/hii .fi'iU]. Sfft.& Ciiin.iCC. 8 .

H.rnov. i-'io.

(<) Voi. l'ur ces A'.c//'/, Cktrd-n , Tome VMI.
i<e le< Voi.ii;c"î in 1 1. lUlit. ilt; 1711. p. 14.4.& liiiv.

r.ir K-mlfl il't il , 1)11 enieiul un homme cxcir.i-

He, un inc'.'lliiciix. U'i icnte 1'eil.m L's fiit tk-l-

ccnitre d? l'incHk- il'iin li iiiiiu- , uni s',ip|<flliiit

*'<««, avec la taur, qui s'ajUK'lljit l.j. On les ap-

pfllc' ,ui(Fi K'X-l'fii'tc Kohutis , termes, dit le m?-

ine (''/'.i'';, ijni ('n;nihei)t le crime coiitie ii.uute.

Ces KmiIii , i)iie nous pouvons bien .ippcllcr les

Holiémieiis il« IVrCe , lont peut itrc eux-mciiie»

des relies de ces U\:cn» ,
qui luhitoient d.ins les

mont.ij^iiC'. de r.Xrinciiie N!,i)eurt', oO lotit les Ibut-

cesilu [iprc. On dit qu'ils il- nic^oicnt de prédi-

ctions, cS: qu'ils .tlltiicnt prcdilant de côté Ce d'ait<

tru cumnie les Uolicniicn;.
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ifô CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
Ces gcni fe rcpandcnt par toute la Pcrfc, 8c vraUcmblablcmctit gagnent les pûN
voiliiis, comme l'Arabie &. ITgypte vers le Miili , &: la Tartarie vers le Noni
d'où ils pénètrent plus loin. Aulli les appelloni-nous £gy,itiens

,
par la mOme rai!

ion i^u'en Saxe on les (</) appelle Tartares.

Nos crc'iliiles ancêtres s'imaginoient autrefois
,
que ces Egyptiens , ou nohémitni

tftoient des e(pions du Turc, fie que pour expier les crimes qu'ils avoient commis
chez eux, iU ctoicnt obliges de vivre de vol & de rapine en pais Chrétien. Plai-
Tante pénitence i Nous l'avions faite auparav.mt, mais d'une manière plus noble fie

plus héroïque, lorlque nous nous croïfions pour piller & ravager ces infidèles. Au
reftc ce qui rendoit probable

,
que la plus granae partie de tes Bohémiens vien-

nent des pais méridionaux d'Afrique & d'Alie
,
que les Auteurs ues fiécles pallés

confondoient finis le nom d'Egypte, avant les navigations des Europ.-ens aux Indes
Orientales par le dip de Bonne tfpèranct , c'ell qu'on trouve dans un des premiers ib)
Auteurs qui oi.t parié d'eux, « qu'en 14^3. les Ci/^.mes . qui (ê difbicnt venus d'E-
" gyptc, abordèrent en Allemagne u

; fii ce fut à peu près dans (c ) le même tcms
félon un autre vieux Auteur cite par {<!) Ptiftjuitr, qu'ils vinrent roder en France!
Le pallage eft curieux. On y lit que ces gens éroient originaires de la bafle Egypte
& qu'après avoir renié la Foi Cnrétienne, fe voiant miièrables, chailés de thc2
eux, renutés de tout le monde, l'Empereur, qui les rcbura comme les autres Puif-
iànccs Chrétiennes, leur dit, » qu'il convcnoit qu'ils allallènt au S. Perc à Romcj
» & là ils confeflcrcnt en général leurs pèches. Le Pape leur ordonna cniuitc
"d'aller fept ans en pénitence parmi le monde, (ans coucher en lit, ficc. puis fe
» départirent , fie furent avant cinq ans par le monde

,
qu'ils vinflent à Paris. Et

» vindrenr les principaux le 17 d'Aoùr l'an 1417. & le jour [e) S. Jean décoLci
"vint le commun «i. Cet Auteur ajoute, que ces Égyptiens avoient tous les oreilles
percées, A chaque oreille un anneau & quelquefois cleux

;
que les hommes ctoicnt

fort noirs
;

qu'ils avoient les cheveux crêpés comme la queue d'un cheval quo
l'habillement de ces femmes étoit une if) vieille floffoye très grofle , ceinte' d'un
lien de drap ou de corde j & que parmi ces femmes il y en avoit de forcicres
qui regardaient es mains des ^cns , c'ell-d-dire, qui difoient la bonne avanturc. En
un mot ces Egyptiens exilés, renégats, méprifables, rebutés par tout, & deftinés
à errer fept ans par la pénitence que le Pape(?) leur impofa, reflemblent entièrement
aux Bohémiens de notre tems. L'Auteur cite par Pafquier ajoute, qu'ils furent ex-
communiés avec ceux qui fe faifoient dire la bonne avanture, & qu'ils s'en allèrent
de Paris A Pontoilé le jour de Notre-Dame en Septembre.

Qiielques-uns croient qu'il faut remonter bien plus haut que ces Egyptiens
pour trouver l'origine de ceux que nous appelions Bohémiens ; ils pcnfent auffî que
nos anciens Druides , les Kaulis de Perfe , les Vxiens d'y/rménie n'ont que très peu
contribué à l'origine de ces miférables avanturiers. Ne pourroicnt-ils pas la devoir
plutôt à ces (/;) Meff.iliens errans & dirperiés dans la Thrace & dans la Bulgarie
&c. confondus avec plufieurs autres Sedcs & Herefies finis le nom de Manichéens'
& que les compilateurs d'Hercfies ont chargés libéralement d'un grand nombre
( / ) d'épithctes

,
qui les rendirent avec le tems plus noirs & plus monftrueux que

les

' {a) Taterns, parce <]ue!es taxons les croient ori-

ginaires de Trtj-MW» , d'où ils viennent pat la Rudie
& la Pologne-

{h) Citât, dans Fromman, de Fafcinat. p. py.
On dérive même le mot de Cigane , Ztgenner

,

A'EgyptianHsen mauvais Latin, pour Egyptius. Les
Efpaenols appellent les Bohémiens , Onanos.

(c) En 1417.
(d) Rech. de la France, L. IV. Ch. 19.
(e) Lu Décollation de S. Jean-Baptifte.

(/) Floffhye, grolTe couverture faite du plus gref-

fier & du p us mauvais lin, ou même détoupes ;

'

de Ftitx, qui en Allemand fignifie tin. Le mi)C eft

refté en Languedoc. FUJpide y fignilïe une gtoflè

'rouverrure de lit,

(?) Cette pénitence a été peureux une malé-
didlion femblable .i celle que Dieu fit fentir à Caïn,
Î)uifqu'ils ont toujours continué depuis ce tenis-

à d'cite eitans f: y^gabons. rafquler a raiion de
[

croire que la pénitence impofée aux Egyptiens efl

fabuleulè.

(h) tn Grec Euchitts
, prians. Le nom it Mefft'

lien ou Maffalitn vient de l'Hcbreu ou du Chal-
déen, 7/.t/4, au participe MctfiU, qui n^\c. On
les appelloit aiiifi , .i ciufe qu'a la manière de nos
modernes Quictiftes , ils étoient perpétuellement
en extafe fi tn contemplation. D'autres dérivent
le nom des AUffuUens de Moful , nom que les Ara-
bes donnent à l'AlTyris ; (<. la raifon de ce nom
vient, dit-on, de ce que l'Héréfie des MtffMens
commença en AlHyrie.

(/•) A la tête d un petit Ouvrage i'Euthymiu»
Zigabenns contre ces Maff.tlicnt, public par Tolliut
en 16^6. ils font appelles Entoufiaftes , Athées,
Blafphémateurs

; & de peur que la SeCte ne parûc
trop fimple aux yeux des Orthodoxes fes conrem,
porains, le Moine Grec l'appelle auflî t«aoii</ h, q^
eft compofée de plufieurs c|péces de Stiles.



JIELIGIEUSES DES PROTESTANS. i^
)cj(rf)Dc'mons infernaux aux veux tics Chrétiens Orthodoxes? On date les com-^

mcncenicns de ce» M.i/f.iiiens du rcpne de l'Emocrcur Conftaïuc. D abord ils ne-

toicnt qu'en petit nombre : peu à peu ils fe multiplièrent
i
8c quand on commcntjadc

les connoitre, on les confondit avec les Manichéens. Aurti admcttoicnt ils une(i)

Krandc partie des Doj!;incs des Manichéens, félon les Ecrivains du quatrième lic-

cle. Les premières Loix pénales qui furent faites en ce tems-là contre les Schilma-

tiqucs &: contre les Hérétiques, autoriférertt l'Eclife i rechercher les M^ijMtientt

& pour lors ces cens que l'on avoir moins regardés comme des (r) Chrétiens, que

comme des Idolâtres & des Paiens, fe firent Chrétiens, & même Chrétiens [d) très

Orthodoxes ^ nous dit-on, par crainte, ou par politique 6c par intérêt.

Comme on ne prétend parler ici de ces M^tfiliens, qu'autant quils ont de con-

formité avec les Bohémiens, nous indiquerons fimplcment ce qui les rapproche les

uns des autres. Ils ne travailloicnt point, nous dit-on, 8c ils ne vivoicnt que d'au-

moncs, pour fe conformer aux Apôtres, à qui
J.

C. avoir commande de rie rien

pofféder en propre. Cette oifivcté perpétuelle , leur pauvreté volontaire, & le mé-

pris qu'ils faifoient des commodités de la vie 6c de la fubordination ,
ne pouvoient

manquer de les conduire au mépris de la diftiplinc 6c dc.« loix. Il eft donc fore

vraifcmblable que les vices 6c les défordrcs s'introduilîient dans le troupeau
, 6c

que parmi les Mafilitnt de bonne foi, il s'y rn ^lifft bientôt un grand nombre,

qui hreiit toute autre chofe que prier Dieu. Non feulement on les accufa de vivre

entre eux fans ordre, fans régies, ôc fans obferver les bienféantcs les plus ordinai-

res : on prétendit encore qu'Hs menoient une vie tout-à-fait Cynique, ôc qu'après

avt)ir erré 8c fait les vagabons pendant tout le jour dans les champs, ils fe raifcm-

bioicnt la nuit, (f) 6c couchoicnt cnfcmble pcle mêle, (ans diftinftion d'àçrc ni

de fexe. Ils prétendoicnt , ce font toujours les Orthodoxes qui parlent ciu'il fal-

lolt fuivrc entièrement la Nature, manger 6c boire 6c fe foylazer quand elle 1 ordon-

ne, 6c n'avoir aucun jeûne, que ceux que la fanté 6c le bcfoin de faire diettc exi-

gent de nous. Outre cela ils avoient des alTemblées 6c des teftins noaurncs, où ils

commettoient, félon les Orthodoxes de ce tems-là, toutes les abominations que les

Paiens avoient imputées aux Chrétiens , 6c qui le furent dans la fuite aux Héréti-

ques des derniers fiécles,pour les rendre plus odieux aux peuples Catholiques.

Vers la lin du treizième fiécle il parut en Italie certains Fratricelles , aulquels on

donna auflî le nom de Btzpques, qui peut également fe traduire par ^roffier Sx. bigot,
'

Ce nom leur fut donné fans doute à caule de leur manière de viVre »
6t de la

crofllèretc de leurs mœurs. Le rafinement de dévotion qu'ils afFeaerent d abord;-

a pu de même contribuer à les faire appcller Bicoques. Pour ce qui eft du nom dcJ

FrMTicelles ou Frérots, qu'on prétend leur avoir été donne, parce auc les |)remicrs

Fnmicclles étoient des Moines, ne pourroit-on pas croire qu'il cil le même que

celui A'Adelphiens ,
qui a été donné aux Majfaliens > Nous allons voir la confor-

. mité de ceux-ci aux Fratricellcs , qui , à ce qu'on nous dit, eurent pour premiers

Doaeurs Pierre Maurato 6c Pierre de Foffomhrone. On leur donne pour Chef urt

Moine apoftat, & dèferteur du Couvent nommé Pongtloup.
^

Quoi qu'il en foit , ces gens errans la plupart 6c vagabons ,
a caufe des perfécu-

tions qu'on leur faifoit fouffrir, 8c de la vie libertine dont ils turent accufcs
,
mô-

loicnt pluficuis erreurs capitales à la débauche 6c l'impureté ^
6c s'il faut s'en rap-

porter aux Auteurs contemporains , ces vices étoient chci les Fratrucltes 6c les

Majfalicns les fuites nèccflaires de leurs erreurs. Les uns 8c lei autres prctendoiei|C

que les biens dévoient être communs, 6c conddmnoient le travail des mains. Ils

nloient que l'on dût obéir aux Magiftrats : ils admettoient la pluralité 6c la com-

munauté des femmes -, à quoi les Orthodoxes Grecs ajoutèrent l'imputation vraie

ou faulTe de ne s'affemblcr de nuit
,
que pour commettre toutes lortes d excès

,

comme ceux d'Italie l'imputèrent aulTi dans le même fiécle aux FratrtctlUs. Nous

(.») On leur donna le furnom de S.ttanitns , à|

caufc qu'on leur attcibuoit d'adoret le Diable, pour

l'empcclier de leur nuire. * . , I

{b) Aux erreurs des Manichéens fur les deux

principes, &cc. ils en avoient ajouté d'autres qui

leur étoient particulières , fur les Sacremens , la

Croix , la Sainte Vicrae , les Saints , la nature de

l'ame , la corruption de l'homme, &c.

(() Dans le titre de la formule d'abjuration des

Manichéens & des Pauliciens , o.» appelle les Ot-

Tome IK

thodoxes Chrétiens tout court. Il en eft de môme
aujourd'hui en divers lieux d'Efpagnc , d'ItaHe !c

de Provence , fice.

(d) On lit dans l'Hiftoire Eccléfiartique, que les

Manichéens aHrftoient extérieurement beaucoup

de dévotion & de pieté
;

qu'ils parloient comme
les Orihodoxes, &c.

( ; ) Tout ce détail fait des MuJpUitnt de vétitSM

blés Mavtitet.

r
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iWons vu dans le Cluipitrc I, de cette r.irtie, i^iic Ici Chch des AtiiihjjnirtLs Fa.
iLuiqucs tumbcicn: dan^i tous les cxtc» de ces trois erreurs capitnlcs , avec plu-

/icurs de leurs Scclateurs ^ ce «]iii (embic titre du moins une preuve iiidirci'le du
lil)ertin;ii»c , dont on aciuloit les At.ill'.iliini Se les l-r,it'it(iif>. Il (cinlde anlii que
cein (urti(oit

,
pour |ulUrier les perfeiutions i^ue les Ortliodoxes Hrent (oufViir 4

ces Hérétiques. Olerai je pourtant m'expliquer en faveur li'une partie de ces mal-

Ireureux ? Il cil bien vrai oue la Doctrine det C'hets fait non leulenient juj^cr dtf

leurs niaurs , mais encore de celles de leurs troupcf,ux. Cependant il ell vrai aulli,

c]uc cette conlequencc li bien établie dans toutes lortes de Sedes 8i de partis, n'eft

pas toujours équitable
i
car de même que II laintetc de la DoC>rinc n'empèch" pat

toujours le libertinage d'un troupeau qui tait profedion de la (uivre , la niauvailê

Doctrine n'elt pas toujours une oppolition i la vertu de ceux
,
qui ont le malheur

d être membres de la Sede qui l'enleigne. A Dieu ne ptaile pourtant que je veuille

jurtih'cr les Heréiies : mais il me lemble qu'on devroit dimmuer cette hame
, qui

fait une partie de la foi de beaucoup de gens. Je (iiis aulli dilpolié à croire, qu'ex-

cepte un certain nombre de perlonnes , ijui fe dévouent aux vices lous l'autoritc

de quelques (iftèmes dangcrcu\ , le reiVe du troupeau ne cherche nullement à pé-

nétrer dans les opinions , dont ils (ont reputes âtre Sedateurs. Ils y vivent 6c

meurent par habitude , comme beaucoup d'autres vivent ôc meurent dans l'Ortho-

doxie la plus marquée. On voit dans cet écart de l'Auteur l'rotcllant un prand
fond de Jouceur fie de charité. Mais n'clV il p.iint A craindre que cette chanté ne
(oit poudee julqu'à l'excès ? Dans certaines gens

,
qui pcnlent d'une certaine fa-

«,"on
, ne dégénère telle pas (iiuvent dans le plus outre Tolérantifme ? C'eit ce que

nous laillons à examiner au Ledeur.

Revenons aux M.'Uliltens , tant de Grèce S<. du Levant ,
que d'Italie. S'il cft vraî

<]uc parmi eux il fe foit glidé autant de libertins de profellion
,
que les Controver-

iiitcs & les Hiftoriens des liécles pades l'ont dit , on peut croire aulli que la cir-

conrtance des tenvs
,
jointe à l'ignorance & A la perlécution , n'ont que trop con-

tribué à réduire i la pratique les excès de leurs faullès Doctrines. Il en eft ici com-
me d'une perfonne qui tombe dans un crime capital, ou qui (è trouve diffamée par

quelque mauvaifè adion. Les hommes la fuient & la méprilènt j fie ce mépris qui

\i rend odieu(c à la fociété civile , la conduit fouvcnc à la miférc , fie à une cfpc-

cc de défefpoir qui la perd entièrement.

Une autre choie que je ilois remarquer ici ,{a) cft que les anciens fie les modcr..

lies Controvcrfiftes ont rendu louvent les Sedes fie leurs fiftèmcs plus dangereux
,

qu'on ne doit peut-être les croire en eflFct. Il faut pardonner au ic\e , diront ceux
qui affedcnt d'enfeîgncr à leurs troupeaux

,
qu'il ne doit jamais être borné lorfqu'il

s'agit de diiputcr contre l'Héréfic : mais on pourroit leur répliquer, que le /cL*

qui entre dans les diiputes ne doit point éteindre la charité , fie qu'un Controvcr-

lille fubtil
,
qui exprime avec fora tout le venin qui fe peut tirer d'une opinion , fait

i la focicté ,
que celui qui l'a quelquefois trop précipitamment adop-

tée , fie que le dépit ou l'orgueil forcent enluitc de la foutenir avec opiniâtreté. Ce
fJus de mal

même zcle dont je parle , a fiit aufli .""-tribuer A une même Scde de. Dogmes ab-

iblumcnt oppofcs fie contradictoires: tant la précipitation de VOrthodoxic i:[\ grande

{k) quand il s'agit de » rger fes ennemis de toute U haine d'un parti régnant. Je

(41 On va voir dans ce nouvel cc.itt i(e i'Eilitc iir

Hollandois , de nouvelles preuves de ce grand feu

de charité, dont il cft conlmné, (nr font pnur tous

ceux qui en quelque rems que ce foit ont été ac-

cufés d'crter dans les mauis 5c dans la d> vitrine.

C'cft dommage que tous les anciens hcrctiqiies ne

l'aient eu pour Avocat. On ignore , Si on veut

bien ignorer le motif, qui pour 'lifculper des gens

dont la mémoire eft profcrire Se diff'an ée , le porte

fraris , fans r-iifon , làns fondement , iV fur de

amples prutitre a re)ettcr (ur les Orthodoxes tout

l'odieux des accufations intentées contre ces an-

ciens hérétiques î Prétend il par l.i fe donner un
air A'Efprit fort' Mais ignore- 1 il que les préten-

dus IJprits forts fe décident eux-mêmes tous les

i»>urs , pour être les cerveaux les plus foibles ? Ou
relie il a beau chercher a lullirier les anciens »n.

nemis de 1 Eglilc & des bonnes mœurs p.ir des

probabilités & des peutêtre î On lui répondra,

que nous avons vu renouvtiler prefque de nos
jours toutes les abomin.itions qu'on a imputées aux
anciens .Seftiircs , & que la corruption des héré-

ti.]ues modernes nous rend croiable tout ce que
des .Auteurs dignes de foi rapportent du liberiina.

gede ceux qui les ont précédés.

f /' j II n'y a point en cela autant de précipitation

que le penfe l'Ecrivain Proteftant ; & au contraire

il v a en lui beaucoup d'aveuglement de le croire,

Ole:a-t~il nier que Luther, Calvin , tous les Chefs

de la Réforme Se des .Sedtes qu'cIL' a produi-

tes , aient donné tête bailFee dans les contradi-

élions les plus marquées ; Et (i ces nouveaux .Apô-

1 très ont pu avancer des dogmes (j'ichpi-fois con-

tradiftoirement oppolés, qu'il nous apprenne fur

i
quelle raifon il fonde fun incrédulité au fujetdes

anciens Seâaiics. Poux nou'> , nous gavons que
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ITf'Im.ijTÎnc qu'on peut attribuer A cette précipitation ii peu clt.uit.»l>lc ces catalogués,

»iii on a ralK-nililc en Ii j^ranil noinluc toutes les propolitions luppolcc, il un un

(illOnie , liins s'euib-irrallcr Ci elles peuvent le lier les unes aux aurre-, ou li elles

(é conibaicent , &c. Ceux nui ont lenti ce lUùut le trouvant eniliarrallls à s'en

tirer avi\ luinneur , ont pris le parti d'inventer îles noms de mépris
,
pour quali-

ii^r les S..'iKs chargées dr toutes ces contradictions : c'ell ainli ipie les Afinidnenr,

Ifs M^j/a'iiHs, fiic. ont été ipialiriés chez les Grecs d'un terme qui revient A celui

de (.») Afil.in^e impur
( de mCme que les All>iie>i> les y.iniUn , les Ltiihiritnt

Ci. les Catviniiles , l'ont été thc/. les Latins [b) d'un autre, qui lignifie ou popuLi-

it , oii r.n.Il/le.

linillons par une remarque. Le nom A'^Jtlphien qui fut donné aux M,i(f,iliinf^

leur venoit d'un certain yiililp/jtus , qui étoit un de leurs Docteurs. Jl.ivien Patriar-

che d'Antioche fit challèr cet ytdilphius de Syrie , après lui avoir arraché adroi-

tement le lecrct de (a Dochinc.

Les M.iff.iliens toujours crrans ii. vagahons s'cloignérent infeMliblement du païs

de leur origine. On a de)a montré comment les pcriecutions Êc les outrages qu'ils

clliiiérent de la part des Orthodoxes, purent autant contrihuer a les éloigner des

villes , *c à exciter l'averlion des peuples
,
que la fuilFeté de leurs principes & le

libertinage de leurs mœurs. La propagation de la Secte rit celle des Dogmes : on

fient bien croire qu'en s'ctendant vers rEurt)pe elle y trouva ,
comme en Alie, de»

ibertins qui s'accommodèrent de l'inacUon Ce de l'oilîvetè que prêchoit la Secte.

L'ivraie le nula parmi (i) le bon grain ^ Ce le peuple qui juge du particulier au

général
,

prit même le bon grain pour de l'ivraie. Ils s'arrêtèrent dans la Ciréce,

en Thrace, en Bulgarie, en Tranlilvanie , en Hongrie , ëc enfin en nohéme. Dans

les païs où on parle la Langue Ficlavone, les M.iJLiliens , ou leurs ennemis les Or-

thodoxes , convertirent le nom de la Secte en et lui [d) de Jhqomila. Après s'être

réfugies dans la Jiul'Ciric lie aux environs ,ils rendirent le nom de ( c) Jiul'i^.in odieux

pal- toute l'Europe, fur tout en F'-ance fie en Italie. 11 ell A prelumer qu'aiant palIc

de la Bulgarie fie de la Hongrie en Bohème, dans un teins où les Bohémiens com-

nicntj-oient de lever l'étendart contre l'Eglile , les Orthodoxes confondirent bientôt

les Bohémiens avec les lin'f^omilcs ou Af.i/f.iliens ,S<. i^ic dans ces tcms de crilè pour

l'Eglilè de
J. C. beaucoup \'> mifèrables fie de j;ueux s'étant mis de la partie , tout

fut confondu fous un mê.iic nom. C'ell ainli vrailèinblablement
,
que celui de

J)oh. mien ne fut affecté enrin qu'.l des vagabons fie à des coureurs ,
gens liins prin-

cipes , lans loix fie fans Religion, que les (/) Etats bien policés ne foutlrent pas

dans leurs villes , fie qui aujourd'hui n'ont d'autre retraite que des cavernes fie des

fourerra'ns , ni d'autre rellourcc pour vivre que de gueuler 8e voler.

S'il falloir croire tout ce que le'. Ga/.ettes nous ont débité de romancfquc tou-

chant ces liuhcmUns., qui ont cour'. , il y a environ cinq ans, la haute fie la balle

Allemagne , leurs preuves de vaL-ur lèroient allé/, lingulieres. Qiielques ga/ettes de

l'année 173 i. racontent de ces Bohémiens d'Allemagne ,
que t'etiMt parmi eux

une marque de dirtinâion de n'avoir point d't)reillcs
;
qu'avant que d'initier les nou-

veaux Confrères , on leur en coupoit une ^ fie que l'autre leur étoit coupée , après

ia première expcilition jugée hcroii]ue. On n'a garde d'appuier fur de pareilles h)r-

v.irier & ftf contrc'ilirc a toiijoars été le caiaflére

cllcniicl He:- lH'rc'ci\]ufs & Ae l'Iicrcdc.

(.,) Wtufii-itK. On les appcllaaulTi, |imir l'jii-

vcr les coïKiad tkions , rr^.\uft''»uu»i , iiefXe a plulicurs

noms, après quoi on pouvv-it y renfermer liaidi-

n'.fiit tome Setle qui n'ctoit pas Cirtiiodoxe.

Ib] Cdlit: lis , mot qui dr.ns la bonne Latinité

a toujours (ii;nific Cin.tHU.

Il
)
Qu'on ne s'y trompe pas, remarque l'Editeur

1 |i)!laiidois , l'appelle bon j^r^in certiinî p'-incipes,

qui liant réduits .i une jultc modération ,
pinivoicnt

écre ie'4.irilés comme dij;nes du véritable Clirilb'a-

tiilnie. Mais ce que les Sectes ajoutent a ces prin-

cipes, & les c(uiUHrs qu'elles y donnent , c'ell- la

d.n. Hiuire ce qui prollit le parti ,
puce que le

nombre de ceu\ qui (é prennent a I'extéri(.'ur &
k l'aritlloiie cil inliniment plus tjrand , que celui

des l liu'tiens qui )ur;cnt & qui r.iilonnent. Voi-

la un i^rand |u^;c , &: un grand railoniieut ! Mais

or perce an travers de fc$ raifonnemms. S'il en

doute, on le renvoie a la page jûj. du Tome lU.

de cet Cuvra^e.

{il) On nous dir que Boji en Langue Efclavono

lignifie Oifii , & Myle propice. fioa^ouiyU lignifie

dùnc qui implore la grâce ou la niiléricordc di-

vine.

( f ) De Bnli^nrr ,
qui étoit le nom fous lequel

on connoillbit les MaiMimi , on fit Hul^rf.

(f) « Par d i Aftes faits fous le rignc de Hcn-
> ri Vin. Jfc de les deux filles , les Holunies ou

•> l'gvpticns l'ont pendables , comnic félons , dès

• l'ace de 1 4. ans , tin mois après leur arrivée en

» Aii'Metorre. Av int le mois accompli , ils en lont

•' quittes pour perdre leurs hardes. <i Mémoirei &
Obfirv.itio>is f.iites p.ir nu roi, !feut en /Inqielene

,

p. ^ I . Par divers rdits renouvelles en divers tenu,

ils l'ont bannis de Irancc tous peine des galérei

& de punition coipotclle.

*'lti|lll'
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Uo CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
nettes , dcbitée» par des gens qui rallcmblent le plus adroitement qu'ils peuvent lê

vrai Ci le faux ,
pour remplir leur tÀclic deux ou trois fois par (emaine.

Les Prophètes , ou hs Convulfionnaircs ^'Angleterre.

Revenons aux Prophéêei Jet Ctvtnnes. On a dit qu'ils portéfcnt leur

«ntoufiafmc cn Ani;leterrc. On ortftend que les Frères Camifars ne pad'crcnc

dans ce païs
,
que pour obtenir les moiens de le rétablir dans les Cevtnncs

j

te que fi le ficj;e de Toulon
,
qui fuivit quelque tcm> après , avoir eu le fucccs

qu'en attendoicnt les An^;iois & les Hollandois , ces deux Nations auroicnt fa-

orilc de leur mieux ces lanatiqucs rebelles. C'eft lA ,
nous diloit-on alors

, le

droit de la guerre. Quoi qu'il en (bit, les Prophètes trouvèrent dans cette Ile Jci

efprits tout dilpolcs .i recevoir leurs iniprellions i bc fuit foiblelle d'dprit
,
«oit ma-

lice , ou libertinage , il y eut des peiliiniu-!, de réputation qui favorilercnt la nou-

velle Prophétie , & Hrcnt une cabale aflcz forte pour la maintenir avec luccès pen-

dant quelque tems. Mais entrons dans le détail.
_ •/ * .

En ranncc 1706. fie au commencement de l'hiver , trois Camifars ,
Maritn;

/rf<<' & ce C\iv.iiier , dont on a parlé nlus haut , s'avifcrent de fe redonner i Lon-

dres, en préfcncc de c-c qu'il y avoir alors lio plus illultre 8c de plus éclairé dans

ti)utc l'Europe , le don de Prophétie , & les inipirations qu'ils avoicnt eues dan-i

les Cevennes. La réputation que les Camifars s'ctoient acquifc , la circonftance du

tems , ec la haine invétérée que les K.éfu};iés portoient généralement .i leur patrie,

qui vingt ans auparavant les avoir traités en marâtre , enfin la dilpolition de cer-

taines perfonnes d'efprit au libertinage, & l'occafion avantagcufc de le faire valoir

i la honte , comme ils croioicnt, de l'ancienne Prophétie j
voilà ce qui tprocura aux

Prophètes la confiance des unes , & la protedion des autres. Sur ces diffcrens mo-

tifs qui portoient A les Contenir , on le fit auffi des idées différentes de la nouvel-

le million prophétique. Qiielques-uns crurent , nous dit-on ,
dans un (</) écrit de

ce tems-là , ^ que c'étoient des gens envoies pour fonr-cr de la trompette ,
afin de

"lever des Soldats pour leurs compatriotes j & peut ccrc que certaines perfonnes

M fe flatoient
,
qu'un ne pourroit pas réfifler à la voix de Dieu, donnant ordre de

» lever une armée pour la defenfê d'un pais , dont il avoir fait le théâtre de fes

»> merveilles. Un des agcns du parti ne put s'empêcher d'avouer, que tout le delleiii

»> de l'intrigue étoit d'envoler du fccours dans les Cevennes. Pluficurs perfonnes at-

" tribucrent le prétendu talent prophétique ;\ une imaginatitm blcllcc :
quelque»

» autres fe perfuadércnt que la nouvelle prophétie étoit un art, fie que les Prophé-

»> tes avoient appris les inouvcmens extatiques, tout comme on apprend à fauter fie

» à danfer fur (a corde ». Preuve de cela , ajoute l'écrit, •> c'eft que depuis que les

» Camifarî font à Londres , ils (è limt fair beaucoup de difciples en cet art. Plu-

» (leurs perfonnes les imitent fi exa(ftement
,
qu'cl'"s pourroient ,

fuppofé qu'elles

> cn cufTcnt envie , établir une autre compagnie de Prophètes ". Or fi c'eft un

arc, ajoutoient ceux qui fe piquoient de [h] penfer plus hardiment que les autres

fur la Religion
,
pourquoi ne croirons nous pas aufTi que l'ancienne Prophétie cti

ctoit un ? C'efl ainfi que le Fanatifine s'eft toujours joué de la véritable Religion.

Ceux qui fe déclarèrent les protecteurs ou les promoteurs de cette Icole de pro^

fhctic, avoient trop d'efprit & trop de lumières
,
pour ofcr croire d'eux (qu'ils fuf-

fcnt des Fanatiques de bonne foi. Entre ces protedeurs on en rcmarquoit princi-

palement trois , dont jufqu'alors le caradérc n'avoir pas été tourné du côté du fa-

natifme. Ces trois étoicnt L.icy Gentilhomme Anglois , d'abord difciplc
,
cnfuitc

Prophète, & Prophète rrcs-diftingué dans le nouveau Séminaire prophétique ,
{c)

auteur cn un mot d'un volume aflcz gros de prophéties -, le Chevalier Richard Bulk^

dey ; & Fatio de DuiUitr Genevois ou Suiflb de naiflance, grand Mathématicien,

mais à qui on rcprochoit cn même tems d'avoir fort peu de religion , & de ne (d)

s'accommodei*

pouvoir ctre regarde que comme un grand fou , ou

comme un grand fourbe.

(«/) Voici Clavh prcphetica , ubi fup. On l'y

accufe d'avoir dit, que la vérité pure & fans mé-

lange d'erreur ne fe trouve dans aucune Relii^iori.

S'il n'avoit parlé que de la pratique , on lui auroit

(<i) CUvit prcphetica , ou Clef des Prophàies ,

6cc. a Londres 1707.
{l>) On les appelle en .\nnlois l'n'ihwkfn.

(c ) yivertijfentfni de rffj/rit éternel parla bemhe

de fin fci^tteur Jean lurnommi l.ocy. Le livre étoit

écrit cn Anpiois. Cepend.int le Prophète i<'ii7 pf-

phciifoit fouTcnt en ftançois. Cet homme ne 1 donné gain de caufe
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s'accnmnvnicr proprement il'autunc. Cc'jUi ccoit nim-fculcmenr , nom dît-on, \t

Secrétaire ile% Prophètes , {.«) «".lis cntore leur infpir.itiur. \'\y t]iMrricme
, i]ul

titoit {b) Afi/fun , écrivit les merveilles Je l.i Proplietie. A l'eiVUil Je\ Prophè-

tes Cévcnnoii , c'ert»it , tomme tm Va ileja tlit , un Muriun di 4)ue /•'./</• comlui-

loit 6c (lirigcoit imméiliatcuient i, im l.i'j^e , qu'on nous ilétinit le plut p.iuvrt Jt tout

les merteli \ un Civ.ilnr , que l'on nous reprélentc , comme fort ctp.ible de tophA*

iton frophciique , en ce qui conccrnoit l'entoulialiiie extérieur Ce les mouvcmens du

torp^ , mais d'ailleurs trop peu (érieux pour un pareil rôle , 6c n'aianr pas aile/, de

mémoire pour en retenir un long \ un tUtar
^ dc)nt «)n a dit qu'il ctoit en mûme

rcmj Prophète, Aj;ent ficTrélorier de les Ireres de Londres fie des Cevennes
,
plui

favorifc de iTiprir, fie plus heureux que les autres, s'il cil vrai que l'Flprit qui le

»lirij;coit dans l'adminillration des deniers , lui ait laillé le pouvoir de s'en appro-

prier ce qu'il )U|;eoit A propos, un ylllut menuilier avec (a femme 1 Unnttte j fie

une lituf ou llif.ifieihdr.iy^ qui avt)it mouché les chandelles A la Comédie. L'Ei-

prit qui inipiroit M.irian procura l'édition de les Prophéties en l'année 17t.-». Lei

deux Recueils de l.nv venoient d'être imprimes preiqu'en même tenu , avec ((/)

cette approbation de l'EI'prit
,
qualitic 1/prit étemel à la tÊtc de l'Ouvrage

,
qut

ceci /oif imprimé.

Le jeu , dilons mieux , la fourberie prophétique, commenijtt d'abord avec beau-

coup de (Implicite. Les Convullions fie les déclamations étoient moins violentes
,

qu'elles ne le furent dans la luite : les invedives etoient générales , ou dans la vieil-

le routine des Sedes j4nti-C.itholit/ues j c'elVà-dire ,
qu'on ne prophétiloit encore

que contre B.ibyUne ^ l\4ntecliri'/
,
par où les plus idiots Protellans comprennent

à demi mot
,
qu'il s'a'.;ic de Rome fie du Pape. Cela (cul ,

(<• ) nous dit l'Auteur de
la Clef, " cnrinnmoit'lc /ele des Proteftans •, peu d'entre eux ont la force de le

" fâcher contre des gens
,
qui ont l'adrellé de faire des imprécations vigoureufés

" fur ce fujet ««. Mais les Protellans le trompoicnt. Au lieu d'un yinteihnjt Romain
& d'une liahylone P.tptiic , on entendiiit par ces invedives une Rome fie un j-tnte.

thrijl c.ichcs dans le fein de la Reforme. L'ivlprit leur diloit,(/) H.ihylonc o- l'-^n-

techri/l font pjrtiut. » Avec ces deux mots pris dans un icns tout nouveau , il leur

••dicloit tout ce qu'il vouloit contre les Fglilés Rélorniées , mCme contre ce qu'il

"y a de plus pur dans la Ret'ormation. Si on (é fut plaint, l'Efprit auroit dit, le

>•> p.irlc de Rome ,
je p.irlf du P.ipe. A tout cela (è joignirent la vocation des Juifs,

"l'approche du Régne de mille ans, avec quelques autres opinions agréables (?)
» à diverfés perfonnes dilpolées en Angleterre , comme ailleurs, à croire aux chi-

" nicres fie aux vilions ». Ph.ir.io ij,- la dcilrudion de fa I-i.its trouvèrent aulli leur

place dans les Prophéties ^ fie Ph.ir.io étuit Louis XIV. l'nluite on menaça dire-

flement l'Angleterre, d'où on vint A la ville de Londrc> en particulier, hnrin on

prédit un m.i'llacre gênerai , fie on menat,a l'Etat fie l'Eglile. On peut voir les ex-

traits de ces Prophéties ou plutôt de ces extravagances , dans le petit écrit que

nous [h) citons.

La f./^.//c /';o/»/«7/V/«fcflaîa de fe mettre en réputation par des (0 miracles. L'im.

fircdion d'une partie de fes Prophéties , bien loin de l'accréditer , la menaytît de

a décadence. On voulut donc ha/a\dcr quelques miracles , fie pour cet eftet l'Ef-

prit ordonna A Luiy fie A Ion Séminaire de lortir de Londres , Se d'aller A la cam-

fiagnc. Cependant ils en revinrent bientôt. Ils étoient A peine hors de Londres

,

oriquc l'Flprit laifit ce Lacy pour lui déclarer que ni lui, ni aucun des fiens ne dé-

voient avoir honte d'Otre les Minières du Seigneur ^ fie pour faire cette déclara-

tion , l'Efprit jetta le Prophète dans le tranijiorr que l'on va décrire »» Ravi d'une

» fi glorieufe commillion il (e leva de Ion hegc , fie fit plulicuts fois le tour de la

» chambre , en contvefailant de fa voix le Ion que rend le tambour
,
quand on le

(rf) Voiez Cl.ivh piopli. y. fi.Si -'. \

(b) i'ort connu p.ir ion fniu^e d'Ii.die. H eft

Auteur ifu Théâtre f.uré des Cvennes.

(( ) a.ivii , &c. iihi fup. P. 7. & liiiv. F.M/'o eft,

dit-ou , l'Auteur ilu P^ccueil Je M.ino».

(d) Voiez Lritre première d'un parltcidier » M.

Af^fin l'hnrtnèie homme , touch-wt tel mir.uleJ hiir-

ieJijHes, Sec. à Londres foy.
(e ) Ubi fiip. |i. ir<.

(f) V. 96. Jcs Pmpliiiirf de M.trion.o\\ lit ce

qui luit. » Mon enfant , l'Antecluift n'ell pas en

Tome IV.

» lin enJroit feul. Il y a plus d'un Antcclirift: il

" y en a plulicurs fur la terre. Il n'v a nul lieu oïl

.1 il n'h.ibite. Ne vous flatc/. point les uns les au-

•• très. Vous avez tom trempe dans l'erreur, k Ce-

la ctoit conforme au fentimcnt que l'Auteur de la

Clef attribue au Prophète f.tiio.

\n) L'Auteur de l.i Clef, ubi fiip. p. i S. Jonno

a entendre que le Secrétaire /•'.k/o avoit bien exa-

miné l.i difpolition des efprits.

( h ) Clef , &c. ubi (lip. p. 1 ç. & fuiv.

( / ) Lettre a W. Atijjàn , &c. ubi (up.
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» lut pour l'cnmlcmcnt de» inilivc». I.nlnitc il (c remit dir Ion lîc'i;c » luttît fur U
*• cluilc .i itroiccdc .1 ^;juwl)C Uwlcux puints termes, ioniiiic Vil eut voulu Imiter un
»• timl>.ilicr , t'jiUnt icpcnJuit pir intcrv.ilo iVxcrciiC tlu moulinet & du ilr^peau,

" tirant l'epee ,
preient M\t |,i pique. Apre» ti»u% ici mnivcmcnH il (e lev.i une

» féciuulc loi» , marcha j;ravcment , fit i^uatre ou d\u] f'oit le tour de la mî'inc

»» thamlire , continuant .1 contrefaire la marche d'un Re/,imcnt tie la voii \ »lc I4

»• m.iin. Aprci tant d'.i;^itatiiini le ililcviurN (uivit. Le lendemain le l'roplute (onna
•• la chary'e, Si Ht t^ueliiues mouvemen> militaires , avant t]ue de pronom er ou chan-
»« ter ce* belles parolei en méchant I ranyiii » Dkn, ih nom /tr.n limftt. Nu tf.

\\ fttti (troHê A%ir mm la mtmLwi {.ip.tblti Je tt fcrvtr peur Iti tthitauaHs 0!* la
»>/<•/// i//(i imfff'iHtfi 11.

Ces par»)les furent le prélude d'une clpécc de Sacrement , t^ue le Prophète An-
plois vouloit inrtitucr en ùveur des inities \ la Prophétie. Mais avant t]ue de dé-

crire ce Sacrement, il taut rapporter, (ur la toi de l'icrivain (a) que nou» citons,

les difKcrentes manières jle s'aj»iter de ces Prophètes, leurs polhircs hi/arres , &:

leurs iiuiuvemens e\tatii|ucs, Il le» a pris à la marj»c des y/vnt/ffmtni propheu.inn.

On p>Hirroit bien appeller cela / / ivo/niiom tir PcKeruic pri>/>lf/i./ric

'» I. Ici il (le Prophète) prelente , comme un poijrjiard à Ion cllomae. x. Ici il

" levé le poinj^ ,i)c le remue en (e tenant .1 une fenêtre, ijui rcj^arde au Nord. ^. Ki
»» il p.ide de cette lenêtie A celle qui re^;aide vers l'Orient. 4. Ici le Prophète pieu-

•» re , <!«: le tord les bras d'une manière pitoiable. j. Ici il ctcnd (es Jeux m.iinii

"ouvertes. 6. Ici il va vers le Nord. 7. Ici il court A l'Orient. K Ki il étend

" les bras vers le Nord ôc vers l'Occident. 9. Ici il lève le bras en haut d'un air

" menaçant , Se remue la main , comme s'il donnoit le fouet. 1 o. Ici il s'ailieJ

" tout penlif , regarde en haut , retarde en bas. 1 i. Ici il tombe hir les j^enoux,

»> prie avec une jurande ferveur, va lur (es j»enoux d'une extrémité de la clunU>re

»> à l'autre , remue les bras de cote & d'autre avec une extrême vitede , imite le

» mouvement il'une pendule , (e met en parde comme i'il faiioit des armes , al-

" longe une botte , Csic. 1 i. Ki il lirtle comme un merle i>. Cette appollille eil ori-

cinale : peu de gens s'attendroient à voir (ilHcr un Prophète. L'i'lprit humain peut-

il produire de pareillcj cxtravanjçances , & ces extravagances pcuvent-ciles trouver

des u;ens qui les adoptent ?

Les miracles répondoicnt aux aj;itations prophétiques. La petite Cr.iy .^péc feu-

lement de I 5. A r 6. ans , avoit pallé de la qualité de moucheufe de ch.inilclici a la

Comédie , A la dignité de femme lœur du Prophète Anglois ; Ce cette nouvelle di-

gnité l'avoit lendue en mC-me teins Prophc telle. Fn cette qualité elle (ervit A plus

d'un miracle. (/') Hn jour elle (e trouva tout à coup paralitique , c'cl\,idire, les

membres li engourdis qu'elle ne pouvoir s'en lervir. L. cy mit la main (ur elle; ce

qui fut (iiivi d'agitations Se de grmiaccs. Le Prophète dit gravement d'un ton d'inl.

f)iré : /< te rifeive à de 'ir milei inufes : je te mettrai mon Ir.uelct .i ton h.if -^ & prit

es bras de la fille , les lui mit (iir l'on (cin , y conduilit dévotement la main g.iu-

che , ajoutant ces mots
, le mctir.ii une ch.iine .intoiir de ton cou , & en même tem?

porta loudaincment la main au cou de la pauvre maLide. Le miracle luivit, le corps

de la paralytique le dégourdit, &:c.

Une autrefois la ,'etite Prophctcllè devint aveugle. On la porta dans une autre

chambre ; elle s'y jctta lur un lit , 5; y relia vingt minutes
, y pria

, y tomba en
extale. F.lle avoit eu auparavant quelque doute. L'E/prit qui devoit lui rendre la

vue cenlura ce manque de f<ii : mais enfin il s'appaila , & pallànt tour A tour du
Prophète à la Prophctellé , il le lit enrre eux un Dialogue , dont la conclulion fut

le recouvrement île la vue pour la petite lictty (•'r.iy. Le Prophète L.icy fit le mi-

racle , en frappant doucement iulc]u'à trois fois de les deux pouces lur les yeux de
la prctendue aveugle. Le Dialogue eft un chef d'auvre de libertinage. Le voici.

" Seigneur
,
je viens .i toi pour te demander du lécours. C'ell toi lèul qui peux le

"donner, l.icy
;
quel ell ton mal. B. Seigneur, tu le lijais. Je luis aveugle : tu peux

»- me rendre la vue. Scignev»- , il faut que ta main le fallè : viens promptement. L.

" Combien v a tJl que tu es aveugle, mon entant , fie comment cela cll-il venu?

" ( L,icy avoit toujours cté prélent. } B. Seigneur , tu le Içiis. L. Pourquoi t'adrel.

" le> tu à un homme incapanle de te rendre la vue? B. Je vous ai été amenée jjour

" ccre guérie. L. Par qui t B. Par le bon fie Saint lUprit. L. Donc la gloire de ta

(•I ) Druxiimi Lettre iTim p.irticuliir à M. M/Jff, \ (l>) Pr:wii)e Lettre, Sec.M fup.

Kl
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wguerlfon fera duc cnticrctmni i tel Kfprlt ërcmcl , «uil envole ti il.mnc b t'.if,

" i|iil iltinno 1.1 (çuéridm, Vcux-Cii aririinrcr lj l'Ioirc tic t.i gtutili.n i lui Uni > H.
••Otii , Scif|;ni'iir

, |c le veux •. t'.ill..n» le mitai le «t|Hrc (.11 .ipic» le* vafK'ur» , »c
lc< ti)nviiirn>n> .utitiiicllc^ »lc la l'i'>|»littcllc \ comtiKnt l'Ilorit loiuluilit enct-rc
liaircuIcmcDt U main «lu i'ruplictc A la gorge tie la padentc

, Ce tic li au lein
fcc. comment le non» tIe tette petite Prophctclle »'ut chang»,' en celui «le A.«m

, te
le mariai;e cclel>r«i (i} entre ^kr.ih.m ( /.i.y ) a) Hi. S.it.» Pcio et Mère «le» nou-
veaux criii.tnt, Noiii ne llilitll^ rien mm plu\ île la vocation n\ervcilleu(e tlu Pro-
pliete Marhcmatiiicn (</) A une elpcic ii'Ap»(hil.it , âpre* laquelle l'ilprit tlonn*
le pouvoir au MatUcmaticien il'impoler lc% main» , <k d'accoriler la vertu du S. Ef.
prit. .. l.\ petite ruice lUii)/ prit le M.ttlicmaticn par ta n».iin, Il le lailla mener
" *c (c mit .1 genoux comme nn cnl.mt devant /./.y, qui Itii Ht un Ion;; ililcour»
"plein lie promellc, magniliiiuo île la part de l'I (prit. Il devoit Otre un"e lolonne
H dan» la Mailon de Dieu

t
polkder le» charme» de l'elomicnce

» avoir le don de
Mgucrifiin & celui de» Lan(',ue». Pour achever de ratirier la vocation, L^iy donna
"le nom ii'//,i.i( au frère i ,110

, au lieu de celui de Ni(*l.i$
, qu'il portoit aupA-

»»ravant,ii & accompagna la voiation de ce» parole». "Tu leia» le Patriarche
" Kaae 1 t.i »;ic ne lera pa» , en (e» circonllancej extérieure», lenihlahle i celle d'I-
"laac. l'Ile fera plu» errante. (Cette prediwlion tut accomplie quelque tem» apré»,
»nui» un affront public précéda l'accomplillcment

^ l'Apotre hit condanmc au pi-
" lorl. ) Tu hei itéra» le» promellè» hitc» A Ahralum ( l.»iy.) Tu dois m'ctrc (ou-
» ml» , tomme K'aac le Uit k [\>n pcre , flcc. u.

La cabale prophétimie ofa prendre aulli la hardiellè d'inviter tout le Publie i
une relui reJion, qui devoit crie de la l'ai(on du Proplu-te L.ny. Pour y réullir,
"il ne falloit pa», ic) non» dit on, un de te» mort» qu'on enterre tou» le» jour»;
" mai» un mort de la f.ii;v)n de» inlpirc». La petite Ihtty (Ir.iy, qui avoit achevé
"de faire Ion apprentiiri",e ilan» le voiagc de campagne, entreprit de jouer cette
" comédie X Londre». Le 17. d'Août 1707. fut choili pour cela. Quelque» Anglois
"curieux de voir /«•> ttrifa pr9i»'/c-tt./tif> , »'y rendirent le jour de la relurreclion.
" Li petite Comédienne etoit alors dan» la rêverie 4!c l'agitation. Le» adeuti de h
" pièce dilvu'ent qu'elle etoir A l'extréniite

i
qu'elle lèroit étouffée, &c que l.uy la

» relUiJteroit. La cabale avoit cependant apullé un Médecin de la faction, pv)ur
" autv)riler l'impolluie. Les Anglois Incdateur» de la pièce pigèrent à prono» d'ob-
» lerver la rille, & tou'e» le» denvirche» de la cabale. La comcdie dura huit hcu-
"IV», parce que le» adcur» avoient delléin de lallér ce» incommode» Ipeilatcurs
"6c ceux ci ne voulurent p.i» le lallèr. De tem» en tem» il» tàtoient le pouls de là
» Coiucdiciine, en lorte qu'elle ne nut trouver un moment favorable pour f.iire la

"morte». Ce miracle m.inque pro.Uiilit contre eux deux(/j petits rcrits An loi»

qui leur utcrent une grande partie de leur» nartilan» & de leur» admirateur» : outre
que deux mois auparavant le Lord CMicf' ilc |ii(licc leur avoit défendu le» allem-
blces

i
ce qui tut peut être la véritable caulé de leur coi rlé à la camp.igne. Le

Pr.)pb>.te M.mon cleve de l'.itio, fut condamne ( <) comme ,i,'eint 1^ cenv.n/iiH d'im-
p'ijÎHre, de faurheri: CT d'impictc j.i/ii fvi pr:tcni:ies prophéties. C'îux qu'on regardoit
comme le» Chef*» ou le» Directeur» furent attache.» publiquem..nt au pilori au com-
mencement de l'année 1708. fie ce fut aulli la le commencement de leur dilpertion
dans le» p.ui étranger».

Ce» affront» ne décourngércnt pa» abfolumcnt les Prophètes. Il» avoient ofé de.
mander prelque en même tem» la p'.'rmiliiun d'établir de» (A) conventicule» A la
manière des .uities Se^esi il» revimeiu à la charge, Ce prélénterent une Requête
à la ReiiK'. C;omine il leur rolloit encore un grand nombre de partilans, ils eurent
la haidiede de fixer une nouvelle relurreclion au j. du moi» de Juin 170 S. ifc pu-

( .1 * Ubi (iip. p. ly.

(/') /.^'», Jan» l'accès lie l'entouli ifiiie , ap
pcUoit ce beau marta^jc; Ut citrnelU; ipouj^illti en-

Irf ini C fd tienninit'r.

(i) Comme .\ljic Je» Croians , elle fut infpi-

ti'c de trav.iillcr avec les Ptoplictes .1 lavi^ne Ju
St;i;ncur. En vertu Jel'itil|iir.rtion , .-//»•.//. 1,1 ( La-

cy] rciiili;,iiriit & la luMiilIoit en piéfence iL's

aiitrci l'rophctes
, qui fiitr'a lires cli.>lcs lemar-

<]ii.iliies , ne piitcnt s'eiiipcclicr ilctrc t'iaiipis de
la belle jambe de S^m. V. L.iiie j. a M. éMijfoii

,

p. 14. &.' M- Toiitcela fepafToit penJ.iiit L- voii-

ge des Prophètes a la campagne.

(d) Lettre dtHxit'me , A:c. ubi fiip. p. iC.

( I ) l'raijicme l.eitrt , uhi liip, p. i 9. i^c fuiv.

(7) Tht hiinrl} QH.iijucr, c» tmli,.(>:;fi<k! ImfO'
\flo'i. Ces petit! livres étoicnt de la fK^Dii de ceux,

I

qui jvnieni voulu t:re tcnioiiis Je la pictciiJue

rcfiirrcClioii.

( q ) i'crmes d? la Sentence.

(h) Corjfniiiiilc eiiFraii(;v)is le prend toujours en
niauvailc oatt. Il n'en cft pas de mfme en Anglois.
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i<4 CEREMONir'; , M® tTRS r.T COUTITMFS
bli^rcni que ce même |.nir un tcrui» DoMi» Kmti, mort te cnicrrc , rcrtuftll^

Dit I.i I.Hilc .le» IjHJikAicun qui «atiururcni |Huir vi>ir U prtiicnJuc riMurrciUttn

fut (i (trandc, que le (iouvcrncmcm lui uhlij^û ilVovoicr ilci ^itAe-* A U PUic «ici

M0>/iildi, oïl ilcvoit (ir ùirr \c mlutlc, |H»ur y cmpî'ihcr le atlorarc. Ccpcnilan»

le iiiiiri fdU tnorc.Ôt le» Prophérc» jH»ur «c p4« rclkcr abJuUiincnc cuuil, (c tleUif

«llrcnt |>4r l'inircluliré »lci ((«Valeur»,

Au in..i« d'Août ilc Ijuihc i-'o-», le fanatique l-tty ht Ici autre» nircrteuri lie

U Sc^e avoleni inrtirué une nouvelle elpcie Je Sacrement .le U Cenc
,
telle que

volwl. (.1) Il couvroit me t.iMe il'une najH;
, y

|>oloii une 4iliefe,^ (ur l'ailute une

wllè» le pUtoit lui même .ui U.iut bout île cette table, avec la petite l'ropherellc

ix ftmmtlfmr. Le» autre% Directeur» «C Prophète» (e ran^^cient aulli autour île I4

table
i
aprè» quoi Im^ ic levoit, palU.it au ba» bout tie lette table, «c dirige par

l'Kfprit , adrelloit ce» parole» i le» e«>nvive» Ipiiitucl». •• Me» ami», h le ne Vi)u«

" avoi» appelle» , vou» ne Icrie/ point venu». Je vou» ai prépare ceffc tible nauvrc

•1^' .11. fil... .vf.ri.iiromi'nr nui» ceiKUilant pourvue ilc met» Ipliituel». Je fuit

nie pai

••\' liiet'ive extérieurement, mai» cependant pourvue de met» Ipliituel». Je fuit

"teliii qui 1er» nu» pauvre» Apôtre»... Apre» cela il rcprenoit (.» place, & conti-

mioit en te» terme». .. Huve/ de ce vin : il me coûte iher. le y
h que |e voui

" donne, t'ell mon elprit avec la pracc, &e. Se levant cnluito, il raîloit le tour .le

•• la table, prenoit la main de la Propliétellè , la mettolt dan» la lienne en lui di-

" lant, /< Il (<^tlt i(i lu ptomella 1 tn vtilÀ U 'inn- ftltmntt , <kc. Il en diloit autant

••aux autre», leur ordoni\ant de minier, cVIl .idire (pirituclicment Cxtte prc-

" miérc partie delà céreMnonie étant laite, il otoir |.i talle de deliii» l'allitte, pre.

.. noit l'allictc, ec la preléntant .1 la ronde, il dilolr, v^tlÀla r/VA,//// Ipirituellci

,

**f»itt>-ltt , Hturii.to, , Sic ... La lercm .nie de la (-"npe Fuifuirif/ir/ur (e tailoit .1 peu

prè» de la mCmc manière, Par un privilcj^e particulier, le Pr..plicte Mcnuilicr ^Hnt,

qui ctoii un i.>ur de Ccne étendu par terre. Ce dan» l'cxtale la plu» parKiitc, fut

relevé par Z./<v, & honv.ré d'un dilcour» que le l'an.ui.iuc Oirecleur lui adrella,

Âny aiant c.mtinué de cmmimier Ion aflènibleo ,
prit je Prophète W//«/ par I.1

main, cV t..us deux ai;ite», inlpirc» .l'un même elprit, d» firent tr..i» ou qu.itre tour»

de danic autour de la chambre, en chantant te» parole» j // ^r/a-i Roi vitni rm

irioMnhf. ,' .,

,

Mai» ne nou» amufons pa» dav.inrapc A ce fanarifmc outré, melc, com.nc on l'a

deia dit, de toiblcllc ifelprir, de libertinaj^e, de malice *c .le la plu. artreufe im-

Eietc. Une delcription courte & bornée peut inllruirc &: amulcr a^;reablemenr.

inili;.ns donc par la création burlcl.iue, qui hit laite d'u!\ P.itriarthe de la Sede»

Patriarche de nom leidcment, puilque le pl.in de ie» Fan.iri.]Hes , ti c'ell aulli celui

de tous le» lanatiques en gênerai , ct..it de n'avoir point .le Supérieur .jans leur

ivglile, ISi{i > d'arracher fiutn les rl.i»ui h >t iflti ,im! l'a'ii corroxifue. C'ell ainh qn'iK-

trait.ii'ent le Clerpe de rr^lile d'Anjileterre. Le Patriarche qu'ils éluicnr, hit un

petit ^ar^.n de cabaret :v^c .le trci/e ans. Le Menuilier le precniiila
,
la l'roplutellc

i/<-//y lui impola le» mains, & en déclarant au Séminaire prophétique quelle en

éilloit f.iire un in/irumcnt ,U l-i 'iloire , elle ihan^',ea ion nom, & lui .lonn.i celui de

Jacob. En ce même inl\ant ITIprit prophétique lailit licy:i.k l >(y^[ H'-i au Me.

nuilier-, du Menuilier il le repandit dans toute la chambre, anita violemment Ici

Prophètes Directeurs , & jetra les autres dans un l'iUnce extatique. Alh't rompit

cnlin le niencCi &: parlant par la veitu .le l'I lprit,il publia à haute voix & avec

tranlport le» prochains miracles du petit (r) idiot devenu Patriarche. L.uy ajouta,

d'jnnoit Lt m.iin U'uJJ'oitMion ,
pour truvjilier (onjaintement .tvec lut dans la vi'^ne

11,

qu'il lui

du Sei'Hiur.

Ce» Fanatique», quoique décriés ic décrédites à Londres, fe répandirent pour-

tant en plulieurs Provinces de la Grand' Hretannc , fie vrailemblablenient julquet

dans iTcolTé. Les nouvelles .le 1700. dirent alors, qu'il s'y ctoit lorme une af-

femblée allé/, nombreule de lémblablcs Intoullaftes , (ous la conduite d'un Lcol-

foîs monta-;nard nommé M.ickmdi.m. rlles a)outoient, que ces j!;<'ns prêchoient &
Jaifoient leurs autres exercices de dévotion en pleine campai;ne

,
qu'ils av..ient une

m
m
ce

aniéie t..ute particulière de faire la Cène, (on ne nous dit pas quelle et..it cette

aniere,) qu'ils y exconumioient les devins & les (ortiers , ceux qui avoient ac-

;ptc [d) le /<•//', ÔC ceux qui comnumioient à genoux à la t'avjon des Anglicans.

(./) Deuxième Lritrf, &C ulii fiip. p. 4.

(tj Voicf Lettre dnixiane , Ikc. ubi liiji. p.

\c) Il lie ii^avoit ni lire, ni cciiic.

(ii) C'eft-à.dire, le ferment qui conHlle à re-

noncer a tonte autte prinuutc que celle Ju Roi

dan» rL^liie,&:c.



M.LIGItUSES DES PKOTESTANl Kf
En Eco(& ici un* N^inluUni cet cent cnmm« fMêéitti h ennemii tin CtDUvcmc-
mfnt, lei âutrgî vimime »n refte tlê te* (:imir»nitni , AnM i 4 > il 4 été ^t)* ^flé.
ûucit]uv« uni viKiliMcni cnliii iiuti) i'uilênc t\c% Cji«iiUi> tuuicil't, 6c proittiii en An*
oTefcrre. Quoiqu'il en (uic , Ui Prophéiet d'Angleterre le letuglereni hkniôl vn
HoitjnJe te en Allem4(>ne.

Avjnt que de k rcnJrc i AmAcrdum, j4tl»t & qucUiue^ uni de iet trtrci, ave<
la (iKur Htnrmit^ curent ordre de le irjnljportcr de Lnndrci i Koiicrdini La nunle-
rc dont cet ordre (iinana de b pjrt de l'tiprii elk reinarqtulile. ««Le Seigneur, dit on,

HAlant divcrièi fuit commande en 1709. A( 1710. i i)ueU)uev-un« de Iet (eivireuri

•ijc Tervantet de le trinlporicr de Londrct i Rotterdam, 6c vouUnt envoier au
•> Peuute de cette Ville un avertidcmcnt nu medagc imm<idiat de ion clprii , Il clud»
H fit â Londrei troii de Ici iervttcurt inlpiret*, & iroi« autrct pour écrire uu rctueil-

•* llr Ta parole Fnftu le cointnandemcnt du Seigneur leur «iant ct^ pleinement don.
M n<f , & confirma tant par la l)uui.he de cet iroit inipirtit mêmc%

, que duin une
H ailcmltlife générale dc> inlpirCi Angloit Ac Trant^oU lonvoquct A re lu|et^ili par-

M tirent tout (\% de Lundi ç^ avec iin autre de tcur> treret le 17 juin i"!'!, ti. ar-

M rivèrent te prei\)icr Juillet i Rotterdam «. Ils cummenc«irent i y prupiictiicr^ U
tuavtrtutt dt U fit»! prtffiiti^m ft /i'i le lendemain de leur arrivée par y<//«/,

tlie£ U (itur Jeanne /{.<*•«, que l'tlprit avoit munmce Dtê»r.«, Ueniamiii tarifa

fameux Qa^t/Htr dtabll A Rotterdam, tt Apolugilte iclé (4) de ce Fanatilme, It

imprimer en 1710. Iet Prophetict
,
que Iet frerct nouveaux vcnut d'Angleterre

prononcèrent i Kotterdam. Le Recueil contient vingt-quatre Propltc(ic>, précë-

déei d'un titre allèt (îngulier. Le voiv.i. <> nifccmement dcN tcncbret ilan> la lu.

umic're, afin d'inciter le> hommct X chercher la lumière, l'cCprit de l'Kternel, 6tc.

H ta Invitation aux créaiurct de Dieu d'entrer dant l'Arche de crac* qui lé bâtii

••aujourd'hui, avant que le déluge de feu de la colère de l'ilternci vienne «<.

De Rotterdam Ailiéi & le» trerc^ pallércnt A Amilerdani , & ili relièrent plu-

ficur» moii en cette Ville, où ilt formèrent d'abord une petite locietc, qui re»,ut i
fol, comme en Angleterre, troit fortct de Fanatiquet, de» tout, det libertint 0c

dct ignorant : mais cet gens lé difpcrlerent encore. Des ordres liipérieurt triud>lc-

rent Te nouveau Séminaire prophétique \ Se dclUnct A courir le monde fi A porter

{lar tout l'opprobre du l'anatilme , ils eurent pourtant: la conloLition ilo gagner i

cur parti (fj une peribnnc, en qui fe conlervoient comme en deput, des reltcs de
cette force prophétique

,
qui avoir anime le célèbre furim pour la ctulé des /V»-

phhfi Dauphinois, Tout ce qui t'eft pu réunir de ces debrit d'Lntou(ialK"> prophé-

rifans a formé long tcms une Secte peu connue des Etrangers 4 '"^me des li.ibitan»

d'AmIterdam. Elle s'alFembloit (d) hors de la |uri(diclion de la Ville, dans une
mailon , où elle tomboit A petit bruit dans les tranfports prophétiques fC les nuiu-

vcmcnj convulfifi.

La Convulilonnaircs de France.

Des Convul^otiMitci d'Angleterre, (on peut bien les nommer ainfi) pa(Tî)n$ aux
nôtres.

L'origine de ces C»nviilj'i»nn.nres & des convulHons cft due aux prétendus mi-
racles opérés au tombeau de l'Abbc J'.irii, enterre à S. Medard. François P-tris

étoit un Diacre de rEi;lilc de J\tni. Il étoit liK d'un Conleiller au Parkmcnt de
Paris , & l'aillé de la famille. A la more de fon Perc , il céda la Charge de Con-
feiller A fon frère, pour lé confacrer A une vie retirée, pauvre Se pénitente dans

l'Etat Etclcliaitiquc qu'il avoit déjà embrallé. M. /'^ris menoit une vie li aiifterc,

que plulîeurs de les amis crurent devoir eilàier de l'engager à en modérer les ri-

f|ucurs. Il croit Appellant fit Iléappellant, & mourut, dit le Parti, en oileiir de
aintetc le premier Mai de l'année 1717. Ces miracles décident en faveur île la

Dodrinc Janlcnille : au moins c'ell ainli que les janlénilles le dilent. Un Parti op-

pofé les combat & ruine ces miracles : nuis ce n'ell pas lA notre att'aire. Un Jeluite

de Reims les compara aux miracles de l'Antcchrilt, des Enchanteurs de Pharaon,

(4) Voicz ci JelFus ce qui reiarJc les Prtflyti-

t'it»<, 1. P. Ch. II.

(h) Il cil l'Eiliceur du Recueil .luit noui «lon-

nons le titre. On découvre alIL'^ les diiiiolicions

Tome ly.

fanaciquus Ju (hmqiitr , d.ini le mauvais iatgun J«
fon Avettlfrmiiil <iii l.itl<Hr,

(t ) Maii.iiiie lufitM.

(dj Sou» le nom de Tmnhltws.
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%té CEREMONIF?, M«irRS ET COlîTWMF.f
•1* S'mtm k MiftUitn, Im. 1% iir««lt «)ii« ki ^Th/p. tuUf. ilrcif «t« U txcm ilit

Ji'Wu ttl linKuli<r« i ctl« dnli |»4r et» Mrolvt. « |.ff fcttl It gnl.|iit mlrâdt .(«fH |4nfi>i)lftffi, qui Im rtnart c«lébft« à iJmjU, c'td rft filrv iKiiUr i.hh |«« tour*
H .U' i r4iHtf cti HoNtMlt dt« foUtitdt* lUm kt Vttl«« dn C;h4rtr«ut«i 4 tr(r«<hit
•••l« (han^tfr «ici iApucbom «n pernK|uc« fc «n «hâMAira thml** , ilf« Prftrtt «a

U prtmitfr mirâcU ccmAiirf , Mtm k Parti, «0 ilu moU At Sf-ptmihrp 1 ?i?, tuM ptrionntf il'Mn nummé A/r#, Ctlwl li »m« lui»i ilc pluiiniM intm
, v» f.iiic «iiAwi

•« â f4ii f^i «If» rtcurih à(ki u)n(iilér«hlcs «m th^quc un. .. I. cl» muni ,lr» ln»i,r.
RMiioflf ,(kii«rAiiun«li4lép«>(iri<«n« nécfffiim EU il ih.îIiI.U- ij.fr, idi mi* lin»,r^.
dWIfé le Inii itiihdinct «vc» vitilcme, H K\»'«\k (t Hé»iuinc cmorc» Flic te i|,|!

Uâina cfpen«(>tnt & «vec railun, lic» le iommcmcmcnt A<\ mirât le», <le vlv« volik p4r tm grâml ruimhrc «l'cirm titi iiiwic flprfie, (*) frrictix , r.j||.inn«?» , fjtyri*
«|wi , l>urlrl.jiii«

, it.n»i»Hifv |.f, mirai !«'» t!ti Sjim }jnfcn!ile Unmt «.omiâmnc» par
«c» m4n»lcmvni, jn.<ih</m4tif«i en ihairc, U. nmvalmu» île fjoi pw dei otivragct
ft'lltlc»

, h. ilv» oijiiicn» (^ricHX »U'» prriivci Se de» il<ép<)liii<tni. Cette mtmo IruriJ.
*luliic ne (c lii^iluinc j».m m«)ini 4ii|itHr»l'luil ihc/ le» Pmccftant » *< t'H peut «iiro
tju'ili n'.mt pa* mal (eum.ljs le» janknilkev lu un m»t, lulnu'i prélênt la U'içenJ*
tle» titiraile» «le l'Abbé f'^m nx tum^i Avt trcUi «|iie .lan» le P.iril janfenllU"
mali^ré t«Mitc» le» demonrtration» que le» i»nvtilji»ndirtt tt leur» »le»tfn(eur» dilenc
hardiment avoir donnée» de leur autcfttii Itif

.

Ju(v|ue» ver» U fin d'Amii 17» 1 le» miraJc» de» nurfrlfoni Vctoleni fait» au cl-
mcelere de S. Medârd avec alJc/, de (Implivire. Le» malade» faifolent dei ncuval-
nc»

, tt Implorolent rinrcnellion du ijint Diaere en »'ctcrulanr (ur (im ti)nd»c.ui

& luilant m<Jme la terre *|ui Icnviroiinoit i mal» dan» le m.tl» d'Août 17 ji. Dieu*
(elim k-H Janlenille», than^ea le» voie»

» & »elle {() dont il le fèrvli alor» pour I4
gu<irilun de» malade» fur •• de le» faire palier par de» douleur» trèi-vlvc» , & dei
•• convullion» lrè»-extrai»r«linaire», 0c trè» violente» •«, .iiix.iuellc» le» nmrs du Parti
MolinilV'.' donnèrent le nom de S.iui,^ & aux Convuliionaîre» tclui de .V.»/»//«r». Ici
première» convi''(ion» miratidculc» qui ctlatcrent dan» le Public, furent celle» da
lAbbc de H*" nt' i MonrtHlIier ii peu orc» dan» le tcm» de» Prnphérei du Dau-
pliinc ^ du Vivaret». Le» Conltitutionnaire» ne mannnfrent pa» terre rem.ir.iue
PtHvttt-il venir (jutléfiit ihtft ,U à»n ,lt N.nntth' Un OfHii-r fort connu fut .lulli

dit-on, gucfri {d
) p.ir le» convullion» de pludeur» infirnWte», qui ctoient le fruit de

fc» Campapnc». Inlenlibicmcnt l.i foule ilci c:«)nvull(onjires ilevlnr li gramle, £c
Ici coniequence» en parurent (i dannereulc» i la Cour, t|u'.in |nibli.'. le 17 J.in'vier

17}». une Ordt)nnance du Roi />«*r fermer t.i faut du ptni ( imttirtt lit l.t t*.in)ilft
et a. MeJ.tr^, avec liéfmfe de i' svrir /mon ptur (.mfe d'tnhtimjtion. Il efl neiellaire
de rapporter le» motif» exprime» dan» rC)rd«)nnance. 1. Le rjpnort de» Medciini
& de^ Chirurgien», d'où il reluire que les lonvullion» (ont de» illu(ii>n», ^c. x. Le
contour» du Peuple, qui ctiut ilevenu une oicafîon de licence, de lihertin.i^çc te
de vol». ». La contr.ivention {fc l.i dclobeillantc dtf la part de» ConvuUi maire» «t de
cur» adheran», au Mandement de l'ArchevOque de r.irii Aprir» cette Ordonnance
rexluimation du f.iini cêrpi fut propoice, & cependant n'eut pa» lieu. On prit le
parti de mettre de» (iardes autour du tomlieau pour en cloij»ner le peuple i 6c cela
ne fit »]irau^;mcnter en lui le delir d'en approcher,

In même tem» on rendit public» le» l'rocè» Vcr!>aux , nue le» Médecin» & Clif-
ni.^ieii» avoienr drelie» Ce ligné» par ordre du Roi , au fujer de» Perfiinne» (oi di-
fant agitcev de Ctuivullion», Ce» Perlonnc» etoicnt alor» au nombre de 7. f.,avoir
Pierre M,irttH dunner

, fe.in lut , (!iêiiLiamr-y4nl*ine Af.iufuitt , Afint TulfuH^
Cl.mtie.fr.ttiion Tierf.tult^ Pierre L thir ti Pierre l.i Porte. On y dit qu'elle» recon-
nurent toute»

,
que leur» niouvcmcn» & leur» convullion» étoient volontair?». Com-

me ce» Procè» Verbaux feroient trop lon;^» pour «!rre inféré» Ici, on fc contenter*
de donner celui qui concerne (iNiILiume-^/nioine M.mpoint.

» Nous Maître £l,t CoUt-riiUri , Z»«r/i Ze/w , DiK^eur» Régens de la Facul-

f^) KerHfil 4'i mifflfî tptWt mi imbtAit de
M. l'.irii , 1. V >l. a Lftrcilit i-»ii.

,.('') Viii. yV»«fi. Frrlff. ,\n. 17)1. I-'14.

(',' A'j.i". Eichf. icc. An. i-)i. p 14c.
f.OP.)iir.iii'.i rAurcirilit.il ,i((/y7, piil(;,itel'.\b-

ht lie n ' • ne le fur |vn
j ce qui cft Ac nm »-

rictc publique, tV a itc prouve par la Jrpoiition

Je» Médecin» qui l'etamin^rent dan» le tem» qu'il

l't'iir ,\ S. 1.1/ lie) On put liic lei Inlhu'Honi
l'allor lie» de M. l'.Arclicviipie de Sen» , qui prou-
ve (an» te|>ll(]iie que ce» picteti<us giivtl» au toui.

he>u (ont encore d4n< le même rtjr , fi ont Im
incmet intirniitét qu'iti avoictit aupaiavjnt.



RFLICIEUSES DES P H n i r S T A N 1. iif
m té d« MkUnln* en ÏVnltttM iW P^rO , Cmkiïkn Mckdn, Ordinaire» au H.»!
» Jwréi êtt CKéivkt, rréit.*n.BHf94t4 tt ÀUén

, n^nàtUmi t *mkn4 , Ch,,lt /)*,.
t»«#l , CfcUurnkiw l)nik»4lrvi iln Kui «tufli ( Itlititt «k /•-«! le fp40 Jt Jltr-
M imW /-ilf-,

, PrtmWr CWnifRtcn itt U KcIm ètf^wt
, y^^n M.tr;»Un , Prt-

••mltf CMrurgWniit M It One «fOrlMni.lc M«ttrr Chiruielcn A r^m.êt Met,
H /«»/• c'^wM

, c;kirwr|i«n t)nMMirt da CMrttii •!« I« ifyi//* i i^^r or.lrç .l« M.
" le l i«u(cn4ni Oilnértl itt Micttn dâitt dt et jimr , m>m fumiitet iraniuon^t
" JiMtii Chérviii tk h B^/ftlIt. in un« chambre uii fO le niimitMi antUmné-^ii,
M *.!« ht4êf*int, à l'eih il* revAminer , le «<e cimiuiiire Ji Ici lonvulfinn» dtmi il

Heft «gité limt »i»loni«lre« utt <breée« Kn enirgni déni r^ chambre, n*»»% i'êvuni
H trouvé jiru Nir «ne ch^ilt , rtmMnf (a tén A droite ht à giuche, le cnfulie en
H toiH icni loimiic Uir un pirot, i»ec beaucfNip de vltefTe k de rapidité, en grln-
M ont lu dcni»

,
4t4nt n<4nm.ilni le rcfte du corp* tr4m|uille , U vik jlfurJr

, I ouïe,
»» 14 jurwic de I4 raijj»n libre» , fi p<mii<inc »»% queAiont »juc nou» lui uiii.tm «c
t»fân» mic notH 4fiini renMr«|»it' de 4»tnif.uH..n ni de roidiitèment d4n« le» niiikle»
•• du lol

,
ai«nt tni-me cire I4 Unj-iie lorf-jue n.ui» lui 4vnti» dit tie le faire «cniulie il

•• VU loidi l«» l»r4i te \v> main» , Se le» 4 lonluurn»!*» derrière le do» «vec vlo-
» lente, en ierrant k nWdillânt le» duint»» fc cependant il ni.u» a éU facile de le»
•» ruincttre d«n» leur it» naturel. N.iu» 4von» 4uin rcnuri|u(f do mouvemen» tri»'
Hcxtr««»rdi«aire» dam le» lamlu» ti d4n» le» pied», bien muin» viidea» que vcu» de
H U^e l( »ie» brâ». Dan» le» grande» aKititluns éi fa téte.nou» avon» jette delHu
M Inopinément de l*e»u traU hc

,
^ui la lupri» , 8c a fufncndu Icfdii» tnouvcinen» , en-

»• liiite de quoi il le» a remtnm.iKe». Apre» avulr ccfte tmite» lefUice» a^iuiùm»
• nnu» lui jvi.n» ffiiuve le p.uiU frci]ucnf , 6( une palpif4il«»n de cnur Icnlible!

» I.ul ai.uit demande piMiriuni il cti>it aile a S. Mtdut.i au Tombeau de M. I»arlij

M il nout a répimdu «^ue c•e^»it nanc iiu il avolt une di«Kci'lr<i de parler , ne tH)u-
II v.uit pronom er llbretn»nr la Lettre V êc ijue le fruit o.. 1 en a rey» tt..it ue la

« prononcer micii<. Ne lui aiant rcni.iuiue aiicimc maladie, nou^ eilinum» que tou-
•• tei leldite» agitation» l»mt aflêiïléc» , «c »lependcnf ablolumcnt de la volonté du<
H dit M.iiip»int. Fait \ P.i,ît auJit CliAteau de la li.4jitUt , le 1 j. Janvier 17JI.
•t èc ont li|;né en la M imite.

••<•#/ d* f^ihirs , Ithte , d'ytiitH , L»mb.ir,i
^ DtrLt , MuffiLii , PthM ic Car-

» tttf.

»» Nou» Sou(îij;n«S» ttv«m» examine' le nommé Ctiliiumt Âni0in0 A^^»/»»/»/, pmir
M connoitre la nature de» miuivcnum cxtraordiii.iire» dcmt il cil aj;ité, aprè» l'avuir
» ri'iiuis do n<Hi% le» faire voir ; il nou» a répoiulu que cela m dcpeiuloie i>a> de là
•• vol.Mué

, mai» que fi rot qu'il (e mettroit en priérei , fc» ai;ltatlun» naîtruient,ou
«i p luiroicni arriver. Il s'ell mis a (renoux

, \ en récitant Ion P.iter , il .1 eu' un
" trend>lement depui» l'epaulc )u(qu'i l'cstrcmitc' ilc> doigts ^ mouvcmciis que nous
.. av.ins (ulpendu» en le t|ucl\ionn.int , fc que nous avon» arrOtés tt)talcmcnt en lui

»» lerr.mt le» poi|^nots fc les bra». Pour lor» il nous a dc'».larc' n'en pouvoir l'aire i\i-

« vantaj»e : mais »|uelque tenu aprè» , l'aiant prie' de faire les mouvemens de tète
>• décrit» dan» le Procts Verbal ci dclHi» , Il les a fur le champ imites voljntai-
M ren\ent

,
avec le» mène» circunllancc» que celles enomécs il.iiis le rapport pré-

». cèdent
, en »latc du 1^, du preient nmis.Sc les a celle» dans l'inftant qu'»>n l'en

»» « requi»
i
d'où ncuh concluons

,
qu'aucun des mouvemens ci-dedii» rapporte» ne

»• lont ni eonvullii» ni (um.iturcK. l.n foi de quoi nous avons ligné le preient Cer-
Mtificai. A P.int le ij. Janvier 17*1. Ce ont ligné.

» Chirac
,
Him.mt , ^tzjvtAo , [Vinjhw , /»#•//*, Siiva , dl Je y/U.in

, ytrna.
»»p , ZrA»f c* Oêttt.iril,

'» lit Ptyrontt , /V///, Af.iLival , l.eJrin , Ii>Homont ^ Lomhrd .A'^lUtn , Dirltt,
f% Pibr,t< , Mor.ind , Sorbier , Houllet fie Cirrere. •«

Qiielqucs fcm.iine» aprè» l,t publication de l'Ordonnance de la Cour, on enleva
le <hcf âc le ni.iitn lia Convulfunn.inf) ; t'cfl ainli qu'on appelloic l'Abbe de Jir-

ef)er<in. Il hit mi» .1 S. La/are , Je remis en liberté environ trois mois après , au
eommcnccment de Juin. Sur ce qu'on objeJoir touchant cet Abbc

,
qu'il n'avoic

point eu de C'onvullion» .1 S. La/are, on réuondit
,
qu il (embloit que Dieu l'eue

permis .linli
,
pour cacher la veiité A ceux qui ne cherthcnr qu'.i la combattre, &c.

CJiioi qu'il en fi-it, mal'.',rc toutes les dctenles & les oppolitii>ns , les miracles &\s
convullions

, qui ne celioient point i /'./m, conimcMucient de ga<^ner p.u» , Ik par-

vinrent à Vendôme , à Tours Ce mÊme d Abl>eville , où on cllàia de les faire pal-

il!
i

«t'I

il ur''

t*

b i

Mal
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fer pour des ^ccè, Je Hut^urnoti/me

i
enfin .1 Limoges & il Montpellier , où un je*0'; terre du tonibeau de l'Ablic Part, gucrit , diton , une femme.

Bien loin que la clôture du cimetière dinrinuat les convuKions , on les vit aller«u contraire en augmentant. On a dit que les miracles furent trcs-(Impleï d'ahord.que dans la /uitc les convuUîons
, ou les contorfions , les trcllaillemcns intérieur!

6c cxtcrieurs
,

les agitations , les {^) ci.UfMr- furent nccefliirei ^ fans doute pour
rendre- les miracles plus éclatans & plus Imguliers . c'cft a dire , la comédie plu,intéreflànte Mais à la fin d: l'année 1731. il commença de fe pafler quefauêcho'e de pins remarquable encore. Aux convulfions fe joignirent les prcdiélionrdont les parcilanv des Convulfionnaires aiTurent qu'on vcriha l'accompliîlcmcnt. Xi
découvertes de chorcs trcs-cacbées -, des reconnoiffances d • perfonnes inconnues Onne doit pas oublier les difcours

,
les exhortations , le.; pv.cres.les defcriptions"rr<^»

patnctiqucj
, très fubimcs

, en un mot tout-iUfait cxtiaordinairc; de fa Mrt de-perfo.mes très fimples ou très peu inllruites , & def .uellcs on ne devoir attendrerien de pareil, n fi ell vrai , nous dit-on
,
pourtant ,(/.) qu'on remarque dans plu.» lieurs Convulfionnaires do énonciations faufles , des prédictions auxquelles l'cvcf

» n.«ment n'a pas répondu , des pcticcflès , des chofes frivoles & peut-être clio"
» quantes ... Mais qui doute

, répondra-t-on pour les I..n:én.ftes
, que le menfoncêne fe mclc d la venté

, & que fes Prophètes véritables n'aient été fouvent imité!par des hiurbes & des impoft'nirs ? On répliquera q-ic cctt.- rcponfc eft trop géncrale,& qu'elle ne décide point qui font les véritables Convulfionnaires -auiRne prétend 0.1 point en décider
j & il n'y a que Dieu , les Janféniftes , & ceux ou^idtrcnt les ConvuK.ons

,
qui puillènt clecic/er de l'autorité de ces Convulfions

ec des preuves qu'elles doivent donner à tout le Chri/lianifme de la vérité de leur

Dans le commencement des ConvuK.ons , on a voulu trouver de la reffemblance entre les Convulfionnaires & les Fanatiques des Cevenncs. On a iuftifié l«premiers en montrant
, qu'ils ne font ni rebelles , ni furieux

> qu'ils n'invcA?vent point contre l'f.glife Catholique , & qu'ils la regaraent tou ours comme leurmère
-, quils nont point en horreur les choses faintes, ni les Sacremcns : qu'ils refpcrtent la doclnne de l'Eglile & la tradition

,
qu'ils ont pour eux les mirïdes quiont manque aux Camifary

-, enhn que le fanatifme de ceux-ci n'étoir que fourbemcnjonge
,
im^-ofture

, un artifice auquel on s'étoit formé dev imit...curs auaucîon drefFoit furtout les encans. On ne f(;auroit nier qu'il n'y ait en plufieurs' circon
ftanccs une grande dlfFerence enirc les Convulfionnaires & les Camiiars • miK î
fa-ic avouer auflî que les preuves qu'on allègue de leur cifflrcncc en certains cilne lont pas tout-à-fait roncluantes. Outre cela le Fanatifme des Prophètes Daimht
nais Se des Camifars avoit -ne autre origine , fie d'autres principes «uc ceux drç
t-onvi-Idonnaircs. Mais ce qui prouve fans réplique la charlatanerie de ces Convul
iions.c'efl que les plus éclairés du Parti les defavouent.
An mois de Mars de l'année 1733. il fut défendu de la part du Roi i tm,r^

perfonne attaquée de Convulfions , rie fe donner en IpeHucle ,c'k-\-Ahe de foufF- rdes LonvuHions en p blic , ni de faire des alTemblées dans des chambres & dolmai.ons particulières
; aux particuliers non Convulfionnaires , il fut défendu dlmême d'aller voir ceux qui ètoient tels. Dans le fille du Parti, c'ètoit comme fiics Souverains des Juifs avoient défendu autrefois aux anciens Prophètes de donncr des tcmoif^nage^ publics de leur infpiration , & aux peuples d'écouter h vofJde cette infpiration. L'ordonnance prètendoit

, que les Convulfions venoicnt ou A'uZimagination dereglcc
,
ou d'un elprii d'irnpofture

, par r:quel on vouloit abuflr dela crédulité du peuple. On y traitoit les Convulfionnaires de Fanatiques & leurcpropheues de ^auf^es & chimériques
, &c. Les Janlènifles ètoient trop éclairerpour ne pas fcntir tout le danger de ces imprécations : aufll dèfendire" ils ks Cnn'

vuilionnairev contre l'Ordonnance avec toute l'adiefTe, dont on fçait qu'ils font cT
Ifyr ' ^\ V'^J""" ^'''' manquer

,
difoient-ils

, au refpeft dû au Souverain & \JFgli.e. Ma.s un £:rand nombre de gens plus éclairés & plus foupçonneux qup lepeuple ne left ordinairement, n'a pf, comprendre le myflère de cette oradation inconnue dans la prop.ietie ancienne, i. D'abord beaucoup de miracle? que Die."opère aujourd'hui par un fcul homme : à peine en rafTcmbleroit-on le tiers de U
fa(,on

(a) Voiez NoKv. EccU/îéijt. ^c. Ann.
P-MJ.

•75^ .

j
(^) Noiiv. Ecdef. Sec. ubi Cap. p. 1 5 5

.



RELIGIEUSI-S DES PRÔTESTANS. i^^
hxjort de pluficui-s Proplictci joints cn(cmblc ^ «c même encre les mincies du Saint
DiMrt, il s'en trouve que Dieu a laillcs imparfaits. c;"c(l ce quVm ne voit pas dan»
les miracles des Prophètes «c des Apôtres, ni dans ceux de leurs (iiccellèurs. i.Des
Çonviillions qui commencent ailci long-tems après les miracles, & viennent, s'il

faut ainli dire, li leur iecours. I.toit ce pour rendre l'ouvre divine plus éclatante f

Dieu n'a pas liefoin de ces agitations
j fie la nu)cltc de les iruvres ne doit pas per-

mettre .lu'elles (oient expolees à la rilee des prophanes & des Iil>crtins. 3. Le don
de prophétie

j
qui hit celui des Convulfions. Mais laillons ces difKcultès , auxquel-

les on p.nirrâ repomlre que les tems fie les circonftanccs ne font plus les mêmes.
Il ne nous appartient que de décrire & de raconter.
On doit ^ctrc juftice aux Jan'enilles judicieux, & qui ne fe font pas laillès em-

jiorter aux apparences
,
qu'ils n'ont pas ajouté foi à tous les excès oui lé (ont mO-

-es dans les Convuliions : (ur quoi on allcj^ue
, qu'il auroit donc fallu trouver un

|u(te moien
,
pour dilcerner les vrais Convullionnaires d'avec les faux , car les uns

Ô£ les autres int toujours voulu (é jullirier , ou par des opérations merveilleu(es &
lurnaturclies ,ou par des mi-acles. Et comment alors ne pas acculer de faux les
»nis comme les autres ? comment s'empêcher de les renvoier généralement à la dal-
le des Prophètes Convullionnaires des Cevennes fie d'Angleterre , fiec ?

Les conféqujnces auxquelles le Gouvernement s'expoloic , en (oufFrant publique-
ment ces (^ortvuilions , ou Ç\ on veut parler félon l'elprit du Parti Convuljionmjie

^
i'mcrédulité publique, firent bannir, comme on la dit, les Convulfionnaires fie dii
omcfére de S. Medard , & des environs de la Paroiilè, autant du moins que ce-
1 1 étoit pofliblc. Depuis cela ils U,m allés (ouftrir en chambre fie dans des gre--
niers ces Convuliions

,
par lelquelles ils ne pouvoient plus édifier folemnellemenc

tout le public : mais tic tenu en tems , on trouble ces Convtdjions clandejlines par
les enlevemens de ceux qui font agités , fie de ceux qui en (ont les admirateurs
ce le.i fpeclateurs. Entre ceux qu'on enlève fie que l'on enferme , il s'en trouve un
gruid nombre qui foutfrent , comme ils iôuffroient auparavant dans leur pleine
liberté

, les mèmîs tranfports bc les mêmes agitations. Voilà donc une auvrc fii-

pciieurc .. tous les cfUirts humains : clic caractérilé la vérité par les foufFranccs
qu'elle lui attire. Cefl: la conlèquence que cirent en faveur de la divinité des Con-
vuliions

,
ceux qui n'y veulent reconnoitre ni artifice , ni maladie. Mais nous ne

nous étendrons pas davantage fur un (ujet fi récent, fie dont tout le monde cft
informe. On peut lire les difterens ouvrages qui furent faits pour fie contre. Finif.
fons p>tr une Lettre écrite au (ujet des miracles de l'Abbé Paris fie des Convul-
fions. Elle paroit être de bonne main , fie donne une idée adèi juflc de ce qu'on
doit pcnfèr des uns &. des autres.

Lettre cVun Philofophc fur les Miracles de /'Abbc Paris,

C^' les Convuliions.

PnRMr.TTEZ-Moi
, Monfieur , de vous faire part de la joie que je relîèns de

pouvoir être bientôt .luprcs de vous. Vous f(,ave/. que l'envie de m'éclaircir de la
vente m'a fait quitter ma patrie

,
pour venir à Paris vérifier par moi-même les

faits & les miracles arrivés à S. Medard. Vous n'imaginez, point les peines que je
me luis données depuis deux ans

, pour parvenir à la connoiHance de la vérité :
.'puis oeux ans

, p(

niais malgré tous mes (oins
,
l'étois prêt .i renoncer à l'efpérance de la découvrir,

lors qu'enfin j'y luis p.'.rvenu par le hazard du monde le plus fingulicr fie le plus heu-
reux.

Pour avoîi* une idée jufte de l'embarras où je me fuis trouvé , vous deve?. vous
imaginer que la Cour & la Ville, le Clergé , la Noblellé , les Tribunaux les plus
re/pecfables , les familles des particuh"crs , les Bourgeois , les Artifans , en un mot
tous les Habitans de cette grande Ville font partagés fur la vérité des événemens
dont vous allci entendre parler.

Les uns difenc qu'il faut s'aveugler volontairement
,
pour ne pas reconnoitre le

lioip de Dieu dans le grand nombre de Miracles opérés fur le tombeau de
1 Abbé Paris

; il n'y a rien, ajoutent-ils , de plus vrai Se de plus atteflé
,
que les

guérilons mir.acuteuies que vous ave/, pu lire dans la Gazette Eccleliaftiquc. Enfin
depuis la naillàncc du Ciirilliani;me il n'ell rien arrive de plus éclatant, fie de phis
confèquent.

Tome IV. « Yyy

,11
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Les autres amircnt Je Icu. c6tc , ou'il n'y a rien de plus taux que ces m^mcj

"iiiacles
i qu'ils ne dinvenc leur naillànce qu'aux intri|;ues , 6<. X h malice d'unparti qui thcrtiie i N'actrediter parmi le peuple, que les guérilons dont on parlelonc totalement faulles

, que la nature fie l'imagination frappées (ont (eulcs tipa-
Dlcs d opérer ces convullions au(ii indécentes qu'extraordinaires. lùiHn iU traitent

dcme'""'^

'^"''' *"^'''''' P"^"'-""'^ '
'''•' *'^^''-"' *^ il'""p"'t"r»-'« 'ans preuve fie lans ton.

Les premiers s'appuient fur les recherches qu'ils difént avoir faites par eux-mô-
nies.iui- a notoriété publique, Cur l'aveu Se la dépolition des témoins, & lur l'at
teltation de pUideurs l'rètres , Curés fie Magilhats d'une vie irréprochable.

Les autres s'appuient pareillement (ur des recherches qu'ils prétendent avoir fif-tc$ par eux mûmes
, fur l'attelhition des Médecins fie Chirurgiens les plus fameux

»r lautoriré des Kvûqucs fie des Theoloj;ienv .\ qui il appartient de connoître do

H.^m"^"^"*!
" *'" ^venemens

,
i!e pareillement lur la foi de beaucoup de Prêtres

çic Maj^iltrats fie de Séculiers , qui font comme les autres d'une vie exemplaire fié
irréprochable. '

Il
y a de)a plufîcurs volumes écrits de part Se d'autre fur cette affaire. Chaque

parti
,
a la honte de la Religion mnl profcllè , s'accule réciproquement de mau-

vaile foi
, d'ignorance c^ d'incrédulité, tn cela rien n'eft plus vrailemblable nue

les railons qu'ils allèguent de part fie d'autre , fie qu'ils fortifient , difént-ils' delautonte ces Pérès ô: des palfagcs de l'Ecriture fainte. La feule différence que l'onremarque dans leurs Ecrits, c'eft que l'un nie ce que l'autre pofe en fait , & aue
1 autre pofe en fait ce qui elt nié par le parti contraire.

' 1
«=

Au milieu de cette controverfc qui eff loutenuc avec beaucoup de chaleur fie
tt emportement

, vous ne fçiuricx croire les dégoûts que foufFrc un honnête hom-me qui cherche fincércment la vérité. S'avi(é-t-il par dilcrétion de g.udcr le fUence fie cfc paroître neutre
,

il pall'e dans l'elprit des deux partis pour un homme dou-Die
,
dangereux fie vendu aux uns ou aux autres : s'il doute de la vérité de quelqucs miracles dont il foupçonne l'impofturc, il court rilque d'être infulté , fur toutdans les aflemblecs tumultueufés , où il e(l obligé de crier au miracle fous peineactre lapide. S'avife-t-il de croire ceux qui lui paroidcnt extraordinaires il eft re-garde comme un Janfenifk- , ou en fortant de Id il cfl fiftié comme un' imbécile

Kl V"''" M î-
^'"P"'" ^'^"'- ^"^'" '^''^ ^"''' ""'^

' "" ^1"''' do"te
,
qu'il nie ouquu affirme

,
il fe trouve toujours cxpolé ;i la fureur des incrédules ou des bitrotsoe chaque parti

: mais ceux-ci font infiniment plus dangereux que les autres ilsveulent erre crus fur leur parole
, fie ne font point difficulté d'accufér d'irreli-^ionun homme qui ne croit pas ce qu'ils voient, ou qui ne voit pas ce qu'ils croic^u

vJV'a ''"n'I'--, en arrivant à Paris, pour m'imaginer que je decouvrirois lavente de tout ce myftere
, en m'attachant â examiner les ma-urs fie la conduite

c es gens de chaque narti. Je m'etois mis dans l'efprit que les bonnes m(vurs étoienc

rJrf'^'TVK '" '^"""c dodrine
:
mais je m'apper^-us dans la fuite que ccitcroute etoit fau Fe Sl trompeufe. En effet j'ai trc.uve Je part fie d'autre de très u

,

netes gens fie des impofleurs
^
des i<,ts L des gens d'elprit , des gens re.nplii'de^uc, de lx,n fens fie de mente , comme des ignoians fie des fanatiques. Ce nu-

ràd.:)^. i^ nP'"'^^ cre de voir des gens qui foutiennent .1 cor fie 'à cri ces mi-racle de M Paris, fie qm vivent comme s'ils n'en croioient p.is. A cela près com-nic le nombre de ceux qui ne vivent pas confoimcment à leurs principes efl ipeu près égal dans chaque parti , comme les mœurs font les mêmes , k ou'il v
r.,V''"r -1

'"''
^'""^'^'"P d'honnêtes gens, pleins d'eCprit ^ de mérite ic

ScëT Wr^r' "^ ""' '"""'' ''"P^'îiWe- d'arriver par cette voie à la conn'oil!

rirSl.''fV ' '^""'
f''

''•'''^"'
f"'

"^"'••"^•"^'- fi '" f-T'^^ q"C l'on publioit étoicnt vé-ri ables. Vous ne fcauricz croire
, Monlîeur . les peines fie les fa igucs que cette re-cherche m'a eau ces (ans approcher de la vérité.' Pendant plus ck- lix mo s e n'

pe oient
,
d (et on

,
tant de merveilles. Je ne puis encore fans étonncment meicdouvenu- des dirterens ob,ets qui (e font prefentes A moi. J'ai vu avec

"
o'nnement le faux r^^^ rimpolture profaner toV à tour les cholis les plusiv^ucs ^fanaiher les cho es les pus profanes Les uns luirloient , (autoient e4 gamb.uioienc

?urin"^"Tr''^'r"
'"•'"'": ''-': P'"^ "-e'peaables

,
les autres attacluîient d c"-cu. ineroiables a la matière la plus vile, fie la portoient de maifon en maiion nccconfiance

,
fans fe defabuler de fun mérite

,
qui ctoit démenti à leurs ye iV'par
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rcxpërîencc. Le ilcrail que je vous fcroÎN des faits donr j'ai été le tc'moln fcroïC
lupcrHu, 6c vous c.iulcroit peut-être autant d'indignation que de (urpiKc Ainli idme contenterai ilc vous dire ici

,
que )'ai remarque beaucoup de friponnerie Ce de

niauvalle Un dans 1 1 plus grande partie de ces hntouliailes : mais en mfime tcms
je luis trop fmccre pour vous lai.Icr ignorer

,
que j'en ai vu quelques-uns faire des

choies qui mettoient ma Philofoplne X bout.Oc qui palluicnt mes luhiicres & me»
connoidances.

yt)us jugez bien que j'aurois grand tort de les accufer tous d'Impofture par la
railon qu'il y a beaucoup de cas où j'ai reconnu de la mauvaile foi • mais je me
croirois ^gaiement blâmable , lî je prcnois pour des mir.ules les effets qui m'ont
paru exu-aordinaircs

, foui prétexte que j'en ignorois les caufes.

Je luis d'autant plus obligé de fufpendre mon jugement (ur la vérité de ces p|,c-nomcnes
, qu'd m'cll: louvent arrive de prendre pour miraculeux & furnaturelv dei

effets
,
dont l'ai depuis reconnu la fauttêté , en les examinant avec plus d'attention

Aind il ne leroit pas impodible, que des gens plus éclairés que moi découvriilènc
la fourberie &c le mcnfonge de ceux qui ont échappe A ma pénétration.

J'ai d'autant plus flijet de le croire, que )'ai vu très-fouvent dans les afTemblécj
ou |c me luis trouve

, des perlonnes de mérite prendre pour bons 6c furnaturels des
cttets

,
dont i impofturc était fenfdile fie maniferte i mes veux -, comme il m'elf aulfi

louvent arrive de regarder comme des prodiges, des cbôfes dont les gens de botl
lens ne fa-loient que rire

,
parce qu'ils en connoilToient le méchanilme

Ces différentes conlîdérations jointes à pluficurs réflexions de cette cfpécc te
noient mon cfprit en fufpens , 6c me donnoient des inquiétudes mortelles pendant
le cours de mes recherches. J'exprimerois foiblement par des paroles le trouble
1 agitation ,

les doutes , l'clpcrance & les différentes réHexions dont mon cfr.rir étoit
lucccllivement Irappc

, (clon les d-'ffcrcns objets qui agiHoicnt ("ur mon imagination.
Çoncinuellemcnt balotte entre la peur de me tromper 6c l'efpoir de découvrir la vé-
rité, je ne l^avois \ quoi m'anûcer : ce qui me paroilloit vrai un jour , me paroif-
loit faux le lendemain

-, 6c comme une autre Pénélope, je dctruifois fouvent la nuit
ce que j'avois b.ui le jour.

Cent fois je me fuis die après M. Pafcal
,
qu'il y avoit de vrais miracles parmî

ceux de l'Abbé Paris
,

puil'qu'ii y en avoir tant de faux , & qu'il n'y en avoit de
faux

,
que parce qu'il y en avoit de véritables. Je me couchois avec la ferme per-

luilion que je raifonnois juftc en peniant ainfi : mais en m'évcillânt
,
je rcgardois

ce r.iifoniiement comme un Sophiline ; & je trouvois que je ne raifonnois pas plus
conféquemment

, qu'un homme qui fbutiendroit qu'il n'y a des gens d'cfprit que
parce qu'il y a des focs dans le monde, ou qui diroit quil n'y a de véritables Sca-
vans dans Paris

, que parce qu'il y a beaucoup de faux Si;avans dans cette gran-
de Vide. Ces fortes de propolicions ne me parollFoient point propres A fc prouver
réciproquement

; & je voiois cLiirement au contraire
, que li tous les miracles de

l'Ahbc Paris croient faux , leur faullèté ne prouvoit en aucune facjon qu'il y en
dit de véritables. Il m'arrivoit cependant (buvent d'aimer mieux croire que je me
trompois, que d'imaginer qu'un aulii bel Efprit que M. Pafcal pût faire un aullî
mauvais railonnement.

De ces réflexions (ur les miracles de M. Paris je m'clevois toujours .i la nature
des miracles en général : mais les raiibnnemens que je faifois ne (crvoient qu'.i aug-
menter mon trouble 6c mes incertitudes. Je me déterminai enfin à confultcr quel-
que perfonne d'autorité &: de réputation

,
qui put les dilliper en eclaircillànt mes

difhcultes.

Pour cela j'allai trouver le V. P Capucin , Prédicateur célèbre , renommé
pour les bonnes mœurs. Je lui cxpofài l'incertitude où j'étois

^
je lui peignis la crain-

te que j'avois de prendre le faux pour je vrai ; & le priai de m'aider à (brtir d'un
labir'nthc où je ne trouvois point d'illùe. Le bon Père, après m'avoir écouté d'un
air allèi dillrait

,
pour toute réponfe me recita un long l'ermon lur cette matière

mi'il diloic avoir prêché le Carême dernier avec appiaudillèment. La conciuliotî
de Ion dilcours où les Pères eti>ient cités à chaque lnf^ant , fut que je fèrois in-
cxculable devant Dieu & dev.mt les hommes , li je ne croit)is pas les vèrirables
miracles

, de il je ne rejettois pas ceux qui étoient faux, le pris la liberté de lui
demander .i quelle marque je pourrois dillingucr les véritables d'avec ceux qui ne
l'ctoient pas. Iklle demande ! me repliqiu-t'il , comme lî l'évidence n'étoit pas le
car.iclére d.' la vérité , fs' comme il les véritables miracles n'etoient pas évidem-
ment vraii I J'eus beau lui reprcienter que la moitié du monde regardoit comme

1

Hi,

„. »

IJ*

I a
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cviilcinmcn: vrai , ce ijuc l'autre moitic rcjcttoit cDiume cviik-ninicnr faux , a»é
Ici uns ou les autres le tronipoient

^ & iju'ainli i'^viilcnie ctoit |ifu propre X m'in-
ftruire de la vérité, il n'en voulut jamais licmonire, & me ilit hirt en colère, ouo
te qui étoit évidemment vrai ne pouvi.it januis ccrc taux , & que par confémicnt
ce (]ui étoit faux ne pouvoit être évidemment véritable. Je n'en pus jamaii tirer
autre cliolè. Il fernu là-deilus la porte ailcz lirufqucvient , «c me renvoia aulli peu
éclairé que je l'étois av.nt que de l'avoir confiilté.

Cette tentative ne me rebuta pas ; j'allai dès le lendemain trouver le R. P
qui comme vous (k,ave/ palle pour l'Uratlc de (a Conj^réj^ation. Je fus un peu in-
terdit de la froideur avec laquelle il me re>;ut, & du ton (cvére avec lequel il me
demanda ce que )'av»)is X lui ilire. Je lui expolài le delli-in qui m'avoit amené à Pa-
ris. Je lui dis que le bruit des merveilles qui s'opcroient à S. Medanl m'avoit vi-
vement happé

i
que j'étois venu pour augn)entcr le nombre de ceux qui y accou-

roicnc de toutes parts; mais que me déliant de me-, propres lumières, je /crois bien
aife de me ctmduire dans la recherche de la vérité par les avis d'une perlonne aufli
cclairce que lui. A ces mots le front du R. P. fe dérida , fie me ferrant la main, 1"- " "- "• • *• ' "" *• • • >- nviiii.» , vv iiik i«.ii.iiu 1,1 main
vous ères bienheureux , me dit-il , de pouvoir être le témoin des merveilles qui
.s'opèrent ici tous les iours : vous voie/, avec quel éclat la jufticc de Dieu le déploie
pour faire connoitrc la Sainteté de notre doclrine , & pour confondre les méchans
qui nous pcriécutcnt. Il n'a pas fallu moins <]ue (a Toute puitlance

,
pour mettre .1

couvert de la pcrfécution le petit troupeau qui lui cil h'dele. Nous étions perdus
/ans fon feco'us

: mais entin (a bonté a juj^e A propos de nous juftirier par les nuVa-
cles les plus éclarans. le lui répliquai que j'etois tort furpris de l'entendre tenir un
pareil lanfi;apc, Se qu'il me fembloit avoir lu dans M. Palcal,que la bonne do^ri-
ne &: la vente de la Kelij;ion Chrétienne lé loutenoicnt làns le lècours des mira-
cles. Cela ne peut être , me répliqua-t-il : voici lés ouvrages , vous n'y trouverez
rien de /emblable. Je pris le livre qu'il me préténta, & lui donnai X lire ce paflà-
Ce. »> Avant nue 1. C. fiir rclTiifi in- ,<.• mio 1,.^ w.i.;,,.,, *".,(i;.., :.... .

: pas accoi

» tenant il nen huit plus pour prouver la vérité de la Religion C hretienne, car les

... . ,

omplies lont un miracle fublillant. « il me répliqua par d'autres
^ajlages tirés du même livre

,
qui difoient tout le contraire. Je ne m'amulai pas

ge.^ » Avant que
J. C. fut relîulcice

, & que les Nations fuilènt converties
, tout

" n'etoïc pas accompli : ainli il a fallu des miracles pendant tout ce tems-là
, main-

» tenant il n'en fuir iilns nmir r\i-,iiu;r>i- Il v/Ti'r,; .1,. 1. 1) „i;. .:..., r i, _.;.:« .. i

"I

à les rclutcr: j'admirai léulement en moi-même , comment un homme ne remar-
quoit dans un ouvrage que ce qui quadroit avec fes fentimens , l'ans faire aucune
attention X ce qui y étoit contraire.

La même choie lui arriva plulîeurs fois d.ins l'entretien que nous eûmes cnfem
ble. I. me cita un pafl'age de M. Palcal

, qui dit, que c'eik le dcfiut de la chari-
té qui Kilt qu'on ne croit pas les vrais miracles : mais il ne prcnoit pas garde qu'il
aiouroir

.
que ce qui f^iit croire les faux miracles , c'ell aulli le défaut de charité.

Je n'inliilai pas lur la difficulté de concevoir, comment le dcf.uit de charité peut
Kiirc douter des vrais miracles , Se faire croire ceux qui ne le font pas : je me ci)n-
tentai de lui rcprelenter

,
qu'il féroit plus naturel île dire

,
que c'eft la foi qui fait

que l'on croit les vrais miracles , Se que c'cft le défaut de foi qui fait qu'on ne
les croîtras. Il me cita encore quantité d'autres p.iH.igcs du même Auteur: ils vc-
noicnt fort bien .1 la quertion , mais ils paioilloient le contredire, comme entre
autres celui où il dit, <> qu'il efl impollible qu'un homme cachant fa mauvaifé do-
»arine & fe difant conforme à Dieu & .i l'Eglife , f.iflc des miracles pour couler
» infenliblement une taulle doctrine &: flibtilc ii. Cela ne fè peut, ajoure M. Paf-
cal, (./) quoi qu'il convienne une page plus haut , qu'il y a de vrais & de faux
miracles, cS: qu'il le prouve même par ce pallàge de S. Marc. » Il s'elevera de faux
» Prophètes

,
qui feront des prodiges & des choies étonnantes

,
jufqu'à féduire s'il

» etoii pollible les élus mêmes ».

Mon Docteur digéroit facilement tofiites ces contrariétés-, il ne s'y arrêtoitpas-
mais il s'ctendoit fort au long lur tout ce qui paroilloit favorable à /on opinion
«i a /a doctrine. Il me Ht l.i dellùs un beau dilcours

,
par lequel il m'cxpofa avec

beaucoup d'éloquence route l'aconomie de la grâce : mais comme cette matière
cft en quelque fa(,on étrangère à la qucltion , vous trouverez bon que je réfèrve ;i

vous en entretenir une autre fois
,
pour ne vous parler ici que de ce qui regarde

les

W On doit regarder l'ouvmrc de M. Pafcal,
|
faire un Ouvra.^e mieux raifonnc-, que ces pcii-

commeunalk'mblage de inarcii.uix confus, d'où /ces indigdfcs '& trcs-fouvent fbplnni.iucs . &
cet Auteur autoïc viaifcmbjabkincnt tire dequoi mclccs de Myjlu.té
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lé» mîraclcv de l'AliW Pariv La conclulion de fci raifonncmcns ctoit touiouri

, qu'il
«nlloit jiii',11 de la ddchine par lc< miracle» , «c dci miraclcv lur la doârine. J'a-
vois beau lui reprcicnter le cercle vicieux qui faute aux yeux dan» ce railoniiementi
j'avois k-Au lu! dire que s'il y a de vrai» ou de faux miracle», il» (ont inutiles pour
t ikerner quelle elV la bonne dodrine

,
puilque la vérité 6c la bonté des miracles

ilépeiul de la bonté de la dodrinc : il ne m'ccoutoit pas,6crcvenoit toujours Adiré
ijue la dodrine de M. Paris ne pouvoit ûtrc que la lionne doélrine,pui(qu'elle ctolc
confirmée par fes miracles

, flc que ies miracle» étoient véritables
, puilqu'ils con-

lirmoicnt la dodrine. '

Il en cil
, me diloit-il crtcore , de» miracles comme des Martyrs. Il me citoitli-

defliis Tautorité de S. Auguftin qui avoit démontré, difoit-il
,
qu'iln'y avoit de

véritable

lipon Catholique étant la (eule véritable , il n'y avoit par conléqi
blés Martyrs que dan» la Relij;ion Catholique. Qiiand je vis qu'il

,
|c pris conpé de lui en lui dif'ant

, que S. Aucu

îles Martyrs que ceux qui mouroicnt pour la vraie llelii;!on , & que la Ile-
Catholique étant la (eule véritable, il n'y avoit par conléouent de vérita-

qu'il le prenoit (iic

purtin parloir apparemmentce ton
,

|c nris conj;^

i des pcns A qui il avoit démontre la vérité cic la Religion Catholique', ôiqu'ai^nli
Jl ne feroit pas mal de luivre (on exemple, & de commencer
fité de la doctrine de l'Abbé Paris , avant que d'inli

racles.

a vc-

s mi-

mencer par démontrer I

(1er fur la validité de fe

Conlme je le quittai, il me rappclla pour me donner un Mandement noi
Li(ez cet tcrit , me dit-il

; il e(l d'un famt Hvfique du parti, qui fouticnt ad
Mcnicnt bien les intérêts de la vérité : vous y verrez, les miracles de M. Paris

,

vés avec évidence
, 5c prefqu'aullibien démontrés que ceux de la première liglilc

Tout y rcCpire la vérité
, la charité & l'efprit Evaneéliquc : l'avez vous lu ? Non

nouveau.

Imira-

prou-

lui

bi

ut y 1

répliquai je

de

m
,,

que : l'avez vous lu ? Non,
ais j'en ai fort oui parler , fie fur ce qu'on m'a dit

, je vois que
Ilus

a

uc

bien des gens en jugent tout autrement que vous ; car ils dilent qu'il (éroit pi
conforme d la charité, à la piété & .i l'elprit Evangelique, de prêcher la paix,
concorde & l'union dans un tcms où les cfprits (ont extrêmement échauffes

, q..^
d'attifèr par de pareils écrits un feu qui peut devenir préjudiciable à la fociété. Hc;
quoi

, interrompit le Pcre , n'c(t il pas toujours teins de dire la vérité ? Oui , lui
repartis-je

,
pourvu qu'elle (oit bien connue , &: qu'elle ne (oit pas conteftée par

ceux qui ont droit d'en connoirre , d'en juger & de la publier : mais ce n'eft pas
ui tout-;i»fait le cas. D'ailleurs votre Prélat pourroit bien fé tromper comme un
autre. Si il devroit du moins penler

,
que 11 fes adverfiiires ne (ont pas infaillibles,

il ne l'ed pas plus qu'eux. Ce dilcours fît branler la tête au bon Père. Je lui fis ma
révérence, & je (ortis d'auprès de lui aulfi peu fatisfait de fes raifons qu'il paroidoic

I ctrc des miennes.

Je retournai chez moi tout accablé de douleur , fie faifhnt réflexion fur ce que
: venois d'entendre de la bouche il'un homme plein de mérite &C de droiture. Je
e me lallois pas d'admirer les effets de la préoccupation , 8c combien il y a dene

gens qui crtMciit uns peine ce qui les flatc , iiè c^ui font les plus mal-ai(és X perfua-
dcr quand quelque chofe ne leur plak pas. Alleguent-ils des raifons d'incrédulité »

ils
.,-.-... .

. _
ils ne peuvent (ouffrir qu'on les prenne pour mauvailés. Leur oppofe-t on ces mêmes
raifons dans un autre tems ? ils ne peuvent (ouffrir qu'on ne leur permette pas de
s'en mocqucr. Jedcplorois après M. Nicole la foiblell'e de l'e(f>rit humain

,
qui fait

» qu'un homme qui s'ert laillc pcrfuader une doctrine, regarde comme certaines les

» raifons qu'il iiut en preuve , après quoi il ne regarde que comme de légères dif.
»|i^;iilces les plus fortes». Je me perdis, en conlidèrant que le R. P. . . . fai-
fbit vraifembiableincnt fur mon chapitre les mêmes réflexions que je faifois fur fon
compte.

Je fus pluficurs jours enferme chez moi comme abîmé dans cette forte de mé-
ditations , (]uand je reçus heureulèmenr une Lettre d'un de mes amis

,
qui me

prelloit d'aller A la campagne. Je ne balani;aî pas .1 partir, dans le dellèin de faire
cliverfîon au chagrin qui me dévoroit. Je trouvai mon ami malade, & n'aiant avec
lui que le l\. ->. .. (on Confefleur qui , (iir la nouvelle de (a maladie , étoit venu le
trouver. Co. j . il étoit pour lors fans danger, & qu'il n'avoir plus bc(oin que de
repos, je profitai avec plailir de la rencontre du P.... dont les manières flateu(ès Sc
inlinua>-.tes jointes à beaucoup d'efjirit & de lecture, rendoient la converfation fore
aimable. Il ctoit difficile qu'étant pleii: le mon fujet comme je l'étois pour lors,
le dilcours ne vint pas A tomber (ur le chapitre de l'Abbé Paris ; ce fut aulît là
matière de notre entretien. Je ne lui eus pas plutôt découvert mes démarches

,

l'inutilité de mes recherches, & la fituation douteufé où je me trouvois
,

qu'il me
Tome jy. zz

'.ù' \&
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dit fort ol)lij»cammcnt, iiii'il croit furpri» qu'un iunniuc il'ciprit dit donne dam de,..,. «'•'•K^%»tllll|ivil» ) *!»•• ^««ri» tui bM lï \IVI LUI IIWII|l|lk ^IWIIMIL Wllb btl'IlllW ilallll 11%, §
iiiipofturc* Il j;ro(Iicrci

i
ijue je n'aurois pas li long tenu lanpui dans le doute, (î je

ni'cfoi» adrcllc aux i^cns que je dcvois naturellement conlulter
j
que le grand nom-

bre des wrlônnei qui iroient aux mirailes de M. l'aris, ne pouvoit pas me lullih'er,

puis qiiavec un peu d'attention l'aurois du découvrir les rell!)rts & les intrigue»
qm" leur donnoient de la réputation. Il ajouta que Dieu merci les tholei en ctoicnc
venues au point que l'on ne pouvoit plus douter de la t'auilètc de ces prodiges

» que
la crédulité les avoit multipliés j mais que leur multiplication les avoii détruits i

& qu'enfin il n'y avt)it plus que des onini îti es ou des gens du Parti
, qui pudént

croire des miracles qui ctoient maniklkinent taux, mais qui ne pouvoient Être
véritables, puilquc la doctrine qu'ils autorifoient ne l'étoit pas. A ce que je voii
M. R. P. tout le naud de la liifKculte conlllle A déterminer (i la doctrine de l'Abbc
Paris e(l véritable, puifque vous convenez., ce me (emble.que la vérité des inira-
tles dépend de la bonté de la docirine. C'ela ell vrai, reprit il ; mais nous avons un
erand avantage fur nos adverfaires

,
puilqu'il nous cil aile de démontrer que tous

leurs miracles (ont faux de droit &: de tait. Ils font faux dans le droit, puilque leur
dodrine eit faullè

; & ils (ont faux dans le fait, pm'lque bien loin d'être reconniisi
pour tels par les gens qui ont droit d'en connoitre, ils ne (ont pas mÊmo revfitus de
vrai(éml)lance &i de probahilité.

Je ne pus m'empêcher de (ourire, en voiant le R. P. fe (crvir de la diftindion
du droit & du fait. Il s'en apperijut, & me dit) vous Otcs peut-être furpris de me
Voir combattre avec les armes de nos ennemis : mais elles ont fait allé/, de mal Xh bonne caule

, pour pouvoir nous en (èrvir à notre tour Ce n'eit pas que nous
aions abfolument iseloin de leur (ecours j car il me (èra très-facile de vous démon,
trer (ans cela que leur docirine ert entièrement faud'e.

L.i ded'us il m'étala im (Klème de doctrine foit beau fie bien fuivî, que j'aurai
riionncur de vous envoier avec celui du P. L.... Comme je fuis peu ver(é dans des
matières aulli ab(traites

, je n'eus garde d'attaquer (es principes. Je lui Hs feulement
quelques objections contre des con(équcnces un peu trop hardies que l'on en pour-
roit tirer: mais je les avouai totalement. Nous n'allâmes pas plus avant ce jour-là

j& comme fes affaires le demandoient à Paris, il me fit promettre de l'aller voir
en m'atFurant qu'il m'eclairciroit (î bien toutes les queftions qui me paroifloient dif!
nciles à comprendre, (lu'il ne me rederoit aucun doute fur la bonté de fâ doctrine
& la faulFcté de celle de ("es adverfaires,

'

Quelinrc contiance que j'eud'e dans les promcfl'es du P. D.... je ne fus jamais moins
tranquille. Je voiois avec une douleur extrême, qu'il me faudroit un tcms fort con.
fiderable pour faire par moi-même un examen hdele de la docirine de l'Ablie Pa-
ris

j
mie cet examen me jetteroit dans des diicullions métapbyliques très difficiles

& celles-ci dans d'autres encore plus abllraites. Je voiois par les peines inutiles que
je m'ctois données pour rencontrer qucK|ue certitude dans des choies de fait , com-
bien il me faudroit de (oins & de travail pour en trouver dans les queftions (iib'
tiles de la plus fublime Métaphysique -, enhn je ne pouvois fans une témérité extrc
me, m'imaginer que je deciderois par les (eules forces de ma raiion , les queftionions

1UI

qui partaj^ent depuis tant d années les plus beaux génies, les plus li^avans hommes
& les meilleurs Ecrivains de l'Europe.

'

Cette confidération augmentoit mes inquiétudes, & avoit mis le comble à mon
délelpoir, quand le hazard me donna la connoidance d'un homme fort extraordi-
naire, (]ui demeuroic dans le vuifinage de mon ai.ii.

Teft une clpéce de Philo(i)phe, qui a vieilli dans des emplois confïdérables fie
s'ert retiré depuis bien des années à la campagne, où il vit content d'un revenu

médiocre qu'il s'eil réfervé, en abandonnant le relie de fes biens à fés parens. Com-
me il lait plus de cas du repos que d'une réputation fort étendue, la lienne ne pnllè
pas les bornes de Ton Canton; & ignore du relte du monde, il palfe tranquillement
fes jours, adore & chéri d'un petit nombre d'amis, ôc des pauvres de fon villai'e nue
les lilseralitcs font fubfiller. " ^

Il donne une partie de (on loilîr à la lecture & à l'étude des Icicnces, qui ont
rapport à la morale. La culture d'un petit )ardin, la converiatiun de /es amis, & les
daillrs delà table qu'il fait confifter dans la frugalité, la propreté, Ja joie & hi li-
herte

, prennent le refte de fon tems.

La tranquillité de fon ame & la candeur de fes mœurs font peintes fur fon vifàrre.
Son extérieur prévient en fa faveur : mais il achève de charmer ceux qui le ife-
^quentent par l'cjjalitc de fon humeur, par la beauté de fun efprit, par Ja (olidice d«
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fon jiiiîcmcnt

,
fie p.tr I cicmlue Je fct connoirtànccs

, .|iii (ont ai«.i)mpaKncc< lici
pracci d une clunnence naturelle , flc du ton de la In.nnc tonip.it;nie mii ne %' it-
muert que p.»r lu(.,^;e du i^rand uu.nde. Seinl.Inble i Ulyrtc .lui tuchoit K.us de,
luil om une (apelle onjoinince & une forée prodi^icufe, il cache un Lavoir èc une
iru.litK.n m.mcnle (ou% rextérieur le plu. llmple «c le plus niodclle. Sans chercher
d mettre de l'Jpr.t nulle part, il met du bon leiis par tout

» & (on bon fen. natu-
rellement en|ouc repauil un jour admirable (ur le, matière', le plu, dilliu'le. par
1 ordre la netteté oc la p.llellè avec lelquelle, il (sait les approfondir. Quoi'ou'il
paroille tort attache X la Rehj;ton tic aux Loix de (on pai^ on ne le voit m.ini bllmer celle des autres; jamais on ne lentend parler de perlonne avec mépris ou avec
C() erct Se relervant pour lui une morale (cvere & une aullérite incroiabic il a une
indulgence cxccllivc pour le, foibleHes & les défauts d'autrui.

'

Je padè fous illencc cent autres belles .lualitcs que je remanniois tous les i.xirt
il.nis cet annabie vieillard, Se i^ui me donnèrent une forte paillon de ui.'ner lucondancc &: (on ann'tié. Jeu, le bonheur d"y réullir ; & |c le vis avec un plaTlir cx-
rrcine prendre oart A la douleur mie |e rdiéntois , de ne néuvoir m'adlircr .le lavente, nulj;re les peines que je m etois données. Mais je fus extrêmement (ururi,
«le la reponle qu'il me ht un jour, (ur la relolution où l'ctois de prendre la rai-
Ion pour j;uide vlans Texamen de la dodrinc & des miracles de l'Abbe Pari» &de ne me rendre qu'A ce qu'elle me démontreroit évidemment

'

L'erat où vous êtes, me dit il , m'artli^^e fenfiblement. Je vois avec peine le
parti que vous ave^ pris de recourir aux lumières l'hilol.iphiques, pour arriver \ la
conm.illance de la vérité : c'cll une voie d'égarement, qui n'eit propre nu'A cm-

r..iMller les ventes les ^>lus capitales, & qui vous perdra infaiilibleinent
, (i vou,

-• recourez A la toi & a l'aurorite de Dieu, comme à l'uniciue ré'le de vone ni
'11. je vous dirai là-dellus, ajouta t-il, ce que M. d'Ablancour't écrivoit à (imami l'atru. " L'iiomnu' ne (sauroit jui^er quoi que ce (oit par lui-mcme: (a rai/on le

" trompe aulli bien que lés Cens , fie il e(l condamné A vivre dans l'erreur ou dans
" le doute, julqu'à ce qu'il reconnoillé qu'il n'y a ici bas de vérités certiincs ouc
"celles que Dieu a révélées à (on K-li(e ... Plus vous pénétrerez: dans la «onnoif-
Luux' des choies, plus vous rccontrere/. de ditficultés. Souvent deux opinions con-
traires (e trouvent également vrailcmblables

; vous enibiMllére/, l'une plutôt que l'iu
trc, autant par inclination que par railon. Les moindres di(«cultés vou, arrècer(')nt
a tout propos

,
cS: v.)us reconnoitre/. peut-ctre trop tard, que la railon cft plutôt un

principe de dclbucbon, qu'un principe 'd'é.litication. Il appuia ce qu'il venoit de dire
de r.uirorite de l'I-criture Siinte, de celle des plus grands Philolophes de l'Antiquité& des plus beaux génies d'entre les modernes, qui tous étoient convenus de l'im-
becillite de la railon humaine, ou qui avoient donné des preuves éclatantes de (es
cgaremens & de (a foibledé.

Je n'entreprendrai p.)int de vous répeter ici tous les raifonnemens de cet habilehomme, pour me prouver que le plus haut degrc de connoillance, où l'homme
piiille arriver

, c'eft de (eiuir & de connoître qu'il ne (sait rien, tk qu'il ne peut
lien (savoir de certain que ce qui lui eft révélé par la foi. J'alloiblirois (es (ubiimex
Idées par mes exprellions

-, ainli je me contenterai de vous rapporter ici le moins
mal qu'il me (era pollible, une partie de ce qu'il me dit (ur la quertiomuii recarde
les miracles. ' i b *•

Pour vous convaincre, me difoitil
, de la néccffîré de la foi & de l'impulifancc

de 1.1 rai(on
,
conlidércz un peu dans quels doutes & dans quels précipices elle elt

cipable de vous jctter. Les Philolophes
, avec l'aide de (es fuibles lumières une

dehni les mir.KJes, des effets de la toute puillànce de Dieu, qui .leroge A cet èvard
aux Loix générales qu'il a établies. Mais de lA il relulte qu'il n'y 'en a p.,int de
faux

i
car puilque Dieu feul peut créer la matière Se la conlerver , il s'enluit que

Dieul (eul peut (aire les Loix de l'ordre & du mouvement, qu'il peut (éul les inter-
rompre, les changer & y déroger, & par confequent que le Démon ne (Lauroit
le (aire. ^

Cependant jscut-on fans impieté douter que le Démon n'ait le pouvoir d'inter-
rompre

,
de changer & de tranigrcdêr les Loix générales de la nature , après les di-

vers nrodiges que l'Ecriture Sainte lui attribue, & ce qu'elle rapporte des Magiciens
de Pharaon, de l'évocation de l'ombre de Samuel, &c?
Que l'on vienne dire ap-ès cela, avec un long appareil de raif(.nncmcns, comment

cela (e (aitil; comment cela pcur-il être? Je répliquerai toujours que cela elt puif-
cjuc cela cil confirme par l'autoricc de l'Ecriture Sainte, Se par conléquent que .ela
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ne rc|niRnc , ni à la ùgcJlc , ni î I« tomc-puitlânic do Dieu. Y a-r il rien de t>lui

inicnic que de rjiloniwr contre dci (4it^ , 6i. contre dci taltt attciU« tt rcvctui
tic l'auMiicé divine/ Oc n'eik il pai mille t'oit plui raitonnablc de reconnoicrc que
noi lumidrei phUufophiquet , dont l'iividcncc nuui parole un guide ccritiln, font
trompeulé^ , ^: (|u'il (aut k» rediricr par lei nouvelloi eonnuillancci que la rcivtila.

don noun coinniuniquc.

En ne prenant pa% un parti (! lage, dan» «lucl «Mme ne plonj»crc/-v«)u» pai vo-
tre raiionr Car de lumnc toi, de t|vielie uiiliic la croiez voui pour pénétrer lei

vùci que )'elV propolcc la Providence, en donnant l'Otre i une créature aulli exé-
cralile (]ue le Dcnion, qin' t'ait continuellement la guerre à Dieu, Ac qui fera cter-
ncilenient hialpiicmer Ion iaint nom t

Comprendre/, vout i l'aide det lumiérei pbiloropluquci
, pourquoi (iun un être

qui ell la julUcc fie la bontii mûmc, le Démon a le pouvoir de taire de taux mira-
«.le\ qui induilcnt \c\ hommes en erreur, te qui opèrent la damnation de la njui

Îjrande partie du genre lumuin f La railon voui tera-t clic concevoir, pourquoi Ici

aux miraclei qui lonf le<i ouvrages du Dcmon , trouvent facilement créance die/.

la plus grande partie du genre humain, &c pourquoi le% vrais miraclej qui font l'ou-

vrage de Dieu, (ont crus (èulenient par un petit nombre de prédeftinc'i
,
qui ne (ont

t}u':me poignée de monde en comparaiion de» autres hommes;
Après avoir bien réfléchi lur la malice, avec laquelle le Denuin fu/cite dci faux

Prophètes , & tait de taux mir.xclei pour divifer la vcritable Religion en dirt'ercn-

tej Scolcs , cimiprendre/-vout nounnioi il en u(e de mûme dans les taullcs Rcligioni,
dont il eli l'auteur, puiiqu'il lui cil inditi'erent qu'un Mahonietan, par exemple'
foit de la Sede d'Ali , de celle d'Omar, de celle des Souphis , Ccc

Si vous voulez enluite réfléchir liir la bizarrerie fie Ici travers de l'efnrit humain.

i|<cciciiiks uv V.VUA i|ui j IIIII.I ivciK en raux

Qiielle railon doniiere/-vous encore de la crédulité des Paicns , & dc"î plus beaux
efprits de la Grèce &: de Rome pour les faux miracles, de l'incrédulité des Juif» fie

des Egyptiens pour ceux de Moile ôc de
J. C qui (ont véritables?

Concevrez-vous bien clairement pourqu4)i la même Nuion, qui avoit cru les mi-
racles de Moifé, retuloit de croire ceux de

J.
C. oui n'étoient pas moins éviJcni

que ceux de Moilé, &: qui de plus avoient ete prédits & annonces? Ne faut il pas
convenir avec M. Nicole, que » la railon humaine en s'ecoutant elle lucme, trouve
» en foi \m foulévement gênerai contre ces vérités inconcevables

;
que (es lumicrev

» au lieu de les pénétrer, ne lui fournillent que des armes pour les combattre' Se
"qu'il faut pour les croire, qu'elle fade taire tous (es raKonncmcns, & qu'elle »'iu

» néantidé (ous le poids de l'autorité divine»'.

Mais enfin, ajouta-t il avec véhémence, ce qui doit vous convaincre plus que le
rcftc de la néccilité delà foi, de l'inutilité de la rai(t)n,& du danger qu'il y a »lc

fe (crvir de (on fecours, c'elt de voir manifeflenicnt, que ce qui parolt vrai à la plus
grande partie du genre humain , ne laille pas d'être taux , & que ce qui lui paroic
faux ne laille pas d'être véritable

i
c'eil de voir que la taullete a plus d'empire (ur

J... 1—,.„,., B, 1 _i... I,. „.,....•..„. r. ...:.:.' /--.. -'

• >.in. uu ^tiuv. iiiiiiKiiii ^ (;c |iuiu|iic les i.uix iiiiiat.iks jMiouiuicni vcTliaoïCS a la pluï
grande partie du genre humain, qu»)i qu'ils fuflcnt taux

;
je conclus que ce qui pa-

roit faux à la plus grande partie du genre humain ne laille pas d'être véritable, &
que ce qui paroit veritalile ne laille pas d'être faux. Or de li rcfultc néccdàire-
ment, que ce que les hommes crt)ient ou ne croient pas , ne conclut rien pour U
faulTctc ou la vérité des choies. Il s'enluit encore, qu'ils ne peuvent diftinguer par
I

ont

le

les feules luinicres de leur railon la vérité de la faullété ^ 8<. par conféqucnt qu'ils
ant eu beloin d'une lumière révélée qui fupple.it au défaut de leur railon, & qui
Jeur apprit .i dillinguer par la foi ce qui efl vrai de ce qui ne l'efl pas.

Voil.l , ajouta ce (»;avant homme , le but Se la condufion de tous mes raifon-
ncmens

; &c comme l'efprit humain a la malheurcule propriété d'embrouiller les

chofcs les plus claires , &: de falliHer les choies les plus véritables , nous devons tous
les jours de notre vie adt)rer &: reconnoître la bonté Se la figefTe infinie de Dieu.quf
a bien voulu nous laillcr un juge infaillible , dont les dctilions pullènt régler la Un
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te h crt'ancc dci Hilclct

, 0c Ici affranchir de rinirrtitiidc turulnucllc , oft (ont
fhm%i% tout li't homtuet .jul ne rcc..nncii([cnt n..int Um uun.ritc Cette tt.nrukra-tUm cntr'iutrci in'.i t.nii.uiM fait re^aracr U Religion (.4tholi.iuc AiH.rtoli.iuc UK.)nuine

,
cmmw h (ciilc »<Srliahlc , «c m a »tctcriuinc i ne rcj-anlcr tomme vrai

que ce nuellc A lufé tel . X ne rctcv.)lr qiie lei Dogmei .lu'elle approuve . i n'a.
|.nitcr fui qu'aux miraJei cinVIle m'ordonne de croire

, «c cnHn A rciecter tuuc le
rcilc

, tomme dei erreurs, dci fiblei , &c «Ici imp<>lhirei.

Je ne pui> v.hm exprimer
, Monlieur , l'cHèt .jne le diltour» de ce Philofophf

t- hrctien ht firr mon clnrit, le cru* paJfcr tout tl'im coup dei tenclue^ X U lu-
inerc. Je yoioii la *iuel\ion Uei miracles Ac la dochinc de M, Pari» tlaircment ré-
oluiS,puif,|ue leur vérité o» leur Uullete dcpendoir uniquement du lunement «c d«

1.1 deuhon d'un jupe int.iillible, au.^uel |e ne pouvoi, rctulcr de me Soumettre fan»

dih!'.'„';lf'T?-
•*" '/"'

'"T'"i' ''''.r
'"

'T\
'"'"'^ ?*" ""'^ tztMMiUm extrême

«IKpenic de taire de\ rciherihei aulli pcoiMe» .]ii'intruaucu(e« •, mai^ ce qui „• me
lort pomt «le l'ciprit, |e vous l'avoue, «c ^c qui met le omble .1 mon «itonnem'cnt
ic-U ,le penler que |e lui> arrive par un ilicmin li court Ci (i facile i la ccmmMf'
i.itue de la vente

, «c cela iou» la direiliim d'un euidc
, qui pourroit palier À bon

»lroit pour l'Apotrc du doute fic de l'incertitude.
^

Nous croioni devoir faire quelques rcHexions fur cette Lettre . & fur le f..nddu fu|et quelle traite. N..us ne (saurions diicnvenir ipielle ne (..it très bien écrite
ÇC très ludicieule

: mais » ilioir il tant de raiionncmcns
, tant de démarche» pour

ju^cr de la vente ou de la Mullete des miracles opérés pour une caufe cent foi*
prokrite par l'autorité légitime des Souverains pontifes 6c de» Palleur» A oui e(ltonhe le dépôt de la loi f Pour des merveilles fondées (ur des preuve» convain-
cues de t.n\x

,
fur des attelKuions équivoques, qui n'ont pu le foutenir contre l'e-xamen qu'on en a fait , «c des prodiges qui pour ^r. llmcnir ont eu bcfoin de convul-

lions qui k-ront i jamais la honte du Parti , U qui furent fixement dclavouifci
par lei plus i^avan» Ce les plus édairt'i de ceux qui le (outenoient.

C H A IM T R li IV.

Ùi' plitftctirs Scdcs Myftiqucs vwdcnics.

(Ar le terme de Myjiiqun , on entend feulement ici \ei /.lux illuminés de ce_ (léclc, appelles Qu,.t,j/es, l'i,i,Jlti , &c. «c on avertit ceux-ci qu'on ne pré-
tend p.u les choquer, en les appellant f.iux ou prciendks itluminès. On ne fait iiuc
hiivre hilh.nquement l'idée qu'on a d'eux dans l'ulace commun du fiéde. W y a par-
mi ces illuminés trop de bonne foi

,
pour vouloir '-s confondre abrolumcnt avec

ceux qui (ont des contcmpluifs hypocrites.
M n\[\ nullement qiulHon de icmontcr ici jufqu'au commencement du Chriftia-

nilmc
,
pour trouver l'origine de ceux qu'on appelle au|ourd'luii MyftiaHts II ne

•s agit pas non plus de prouver, que le langage fie les idées de ceux qu'on appelle
aind

,
leurs contemplations, leurs maximes, leur entoulialme , ikc. n'ont pas ctc dc<

choies inconnues .mx premiers (lécles du Chriili.inilme , ni qu'un grand nombre
d'I.cnvains (.luetk'ns

, entre lediuels il s'en trouve même d'Iumorcs du titre de
S.iinrs

,
ont cte com.iie emportes , (oit dans leur conduitv , foit dans leurs écrits

au-del.l de ce que le C'hriflianifme exige de l'homme.
'

L'origine du Mviliquc ell (ans doute très-anciennc
; & nous ne doutons pas que

les premiers n'aient al>u(e de quelques uns des Livres Saints , & en particulier di<
Cantique des Cantiques ,&: des allégories qu'il renferme. C'elldeU qu'ils ont tire
les Fiançailles & le Mari.ice de l'ame avec Jelus-Chrilt , la challe c.nfbmmation
de ce mariage, la dot de l'ame mariée au Verbe, &:c. Des les premiers (lécles du
C'hrilHaniime

,
on trouve des itlees & des exprellions mylliqucs dans les Pcrcs • &

peut être les avoient ils empruntées de Platon. B.tylt , dans fon Didionnuire Cri-
ticjttc

, à l'article de Ploim, appelle les Quiétif/es plagiaires des Platoniciens. » Le
"but, dit il, auquel P/onn dirigcoit (es pcnices , etoic de s'unir au crpand Dieu
" Il y parvint par une efh\ace ineffable i & voil.î la voie unitive de nos Quiétifies. ù
Les Scclaceurs de ''

•< cnlcigncnt à la Chine wnc clpece de QuUtifme , & veulent
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3»i te\%% ()ui iherihcnt ii vefit4hk tctKtcv (« Uiiiimt fclkmvnt ahiurli«r À U m^

iuilon , (|u'il« ne t4llcnr nUi^ tl'u|jg« ik* leur citccnUvnttfiii, On dufl lir« (ur i«
(uict lc« rcmârtiMi ik Bjylc , aux «riiilci Uc Hftii»/^ Ik. de Tdtitr»i, ^intiÀ a rai*.

iuftiiicr l'jntiqititc ii U lublntiicc i\e cette Tl>culugi«, l^ii<iii)û'j| u* «lunitc U |Hiiio

de rc|Killcr toui Ici la-ik'^ en rcvtii'
, ^Hiur Mire voir le itrogro i|uelk' 4 l.tit |ul^

qu'A notre ten)i, il elt iCrMin t|u'elle n'i ete véritablein«nc reUuUe en Siiiémf,
i)ue depuis lei ruict du llicnlieureux jcui de b Croix i miit apre^ lui It Myl\i-
Îuc t'ril dcburtle tijnt h Keli^iott avec jIKv d inipiitiuilite. On i)e'ut vnir dant le

ivre Latin que mun vemou de iiter d'.Vr«t«/<^ , Ici prumotcuri d« tettt Titeolit

gic Myili(|(ic , & le C'4tjU>gue de leuri uuvragci.

(^uui «ui'il Cl) l»it , ceux d'entre iet S.iintt qui par leur mvAleltc noui paroiilént
avoir p4lic le\ borner de la riiton

,
|NHivi)ient avoir devant l^ieu det ptivilcgei oue

tou\ lc> lionunei n'ont pai obceiuit dant la luire , fie i]ue noui n'avons pis nueux
aujourd'hui, l'iint cette élévation «pii lu* peut palier *jue p"ur pluntalhtjuc , lorf-

»juc lei hommes ordinairci prétendent le l'attitlnier , il pouvoir liiwn être permis A
(ici Saints de parler un langage extraordinaire 6c lurnuurel i nuis ipic des SewU'i
entières prétendent ne pailer jamais autrement, 6c dirigent leurs dévots il'une ù-
yin toute contraire i vc que la (ocietc tivile exi^c , fit que le (.lirilkiani(nte n'a
jamaJi blâmé , c'elt Ii , ce lendde , ne vmdoir ni vivre , ni eonvericr avec lei hom-
mes. Aprei cela tout te qu'on peut faire , c(k d'exmler les i\ty,li^iitt anciens Ce
modernes qui l'imt ete de lionne toi , fit de plaindre veux que le tcniperament x
cmp<»rré« : maii il ell bien permis aulli de blâmer wn ordie de C htetieni

, qui fcni-

t s'être donné généralement pour règle, de parler pour n'être pas entendus, 0c
-Ctrc pour ne pa» %'entcndrc eux-mêmes, itmtme on peut très bien le repru-

.1 tous les AffjthfMtt modernes , (ans vouloir examiner de trop près ce iiu'on

ftourroir trouver i redire aux anciens, qui (tint moins .1 iraindre, a laule de l'c-

oij^nemcnt. Il lémblc à noi i'ittiftti Ac Q^iiii//ei modernei
,
que dans l'etai de

contemplation i)iii leur paroit (i recomnund.dsie , il ne toit permis ni de penler,ni
uc parler Julie, î^: que l'entouliaime du mythique doive être comi\ie une tievre vio-
lente, qui ote la railon Si le bon (ens au m.ilade. Plailante idée, île iroiie que
pour le rendre agréable i Dieu , &: digne de Ion amour, il taille le mettre hors
»Ki fcHH & de la railon , 6c que U devi)tion rah'néc , fubtiliice dam une me«iita.
tlon continuellement abllraite , loir tapable de frapper &: de convertir les hom-
mes

, en leur otViant des ihiineres dans un )argt)n aulli obitur ipio celui de» Al-
chimiiles !

Outre cela on rcprodio aux Afvf/i./nrt , &: printipaiement A ceux de ce (iécle
des exprellions dangerculei par les idées qu'elles donnent , iic qui pallLroiunt pour
cics blaljthcines , ifc des traits du plus hardi libertinage , s'il talloit les prendre i
la lettre. On (iippolc donc, pour exculèr les Auteurs qui les emploient, qu'ils n'at.
tachent pa? à cei cxprellions les idée» qu'elles préientent. Mai» p.mrquoi s'en fer-
vent ils ? Ne péchent-ils pas contre le bon (ens en lei emploiant ? A tes expref".
Hons il faut ajouter les faux delirs, que ceux qui ne font pas Afyf/i/jMti traiteront
toujours d extravagance : par exemple , lU foulKnttr u\trt U f.iblt Cr la nUt du
mondt i de fe rrjomr , (tmmt le fatfutt 1 1 bonne Aimclle , de te nue le fticie ftn.
foit G^ parlait Mal d'flle. Ajoutons À cela le delir burlelquc du Marquis de Kenti
coni^u en ces termes -. m l'aurois grand piailir , s'il m'ctoit permis île m'en aller tout
» nud en themile courir les rues de Puis

,
pour me taire mepriler &: elHmer \\\\ fou. n

Il cft vrai que dans la véritable dévotion il y a une cfpete de feu
,
qu'on n'oféroit

Prcfquc comparer à celui qui iloit fé trouver dans la l'oëdci fc que dans l'une & dans
autre

, la force i.\c la nuditarion &: une longue application détachent
,
pour ainli

direj'ame du corps, l'enU vent aux ii.r,s ,& lui inlpuent cette force & cette dignité
qui dans la K.eb\;ii)n aident a faire un grand Saint , & dans la Poëfie un grand
Poëtc. Mais outre que ce feu ne fi;nuroit être commun , & qu'il n'eft relervc qu'.l

un petit nombre d'hommes, la Religion , non plus que la Poulie , n'exige pas un
fublimc continuel

,
qui nous lallê Ce nous fatigue même maigre nous

, parce que
nous (ommck créés pour être tles hommes , & qu'il n'appartient qvi'aux Anges d'ê-
tre dans une admiration éternelle. Concluons donc , avec la permillion îles j\fy//i.

qttes
, que le langage de la Religion doit erre clair &: naturel

j
qu'il ne doit rien

avoir de rebutant , rien qui marque de l'orgueil iic de la vanité. ^.Ile peut être per-
mile à un Poète : mais elle ne doit pas l'être aux fidèles j & cependant on puur-
roic prelque en atcuiér le» Myjitqua,



RELrciEOsni nrs protf.stans. i,-V'.u. une MUre a.ffcrcme encre le (whlimc .U- li .Uvo.iun ^ ..l,„ i. i. t.

ponce, i lc> i>;.iie, Le («l.limc .le h Poi'iie n'U ...... i , ^ '''"'

4 lUhnu,,, ,.,urc. (..,te, d h..„„„o .m» droit .le p.rle ï /J!- 2 i" .1
'"'

•cur a,.,.re.,ne .i lui parler
. (a,u lo endurralliT aîn le, (2 ,' /'' ^" ''";'"

ft'iof
,

flc le, e.H.duf.e dan, de, roure, inconnue «i li Va ' ',"f'"" .^'''*

Irv Par ete.nple
, .,uel hom„,c anunera r n h ÏerS 1^

..enne
. muuuI ,u.ur'lul aider i p.rvenlr À ve«e aJ3J )

„? '' *'^\^'
i^^"^'

appelle ..../...'un l'aura .air pl.ler par la l"/ .•»- /W/^^^
^""*"'

M'iatre u.lonnc, remplie, de p.. ...le, .nutilc, Loi ni •''»"'«"«», par

' "'f".e. Ap(>lu,uo,„ par rappo.t a la KclUon
. aux uen, I

• .f.,1 ?/ '
^'*"''

.lii.Mt autreh,!, (0 „n IWtc' Apre, ce l'etir^^rcindndc^ .uVL c ; „ 'r"
'»"*

çuardc c.Mnme alWoIunwnt inu/ile
. il jiut retenir a n. , J . r'h ,n, % '

( r/l*

l^- .Itvot tout extraordinaire (!c tour lir,e..lie n un m L
* "'"' ''"' ^""'

J.Je ec Je tour p.„s. le ten,pc.an,ent a tant de part .1 ce Af//,J, i\J\ 2'l tout ce ou.
, appelle tanat.l.ne

, .e.rainei vapeurs .u.i ,Vlever,r .l.n le "ervcM.•"t tmt de rapport avec le, prctc.ulue, eleiatio.u'.lo l'au.e ^ lu c tu L L*eut (.lue. le tr..,m,er dan, ce, n,o..ve.,.e„, de rarc,.,ui cxnrc-nr ) , «5 i,k!^,;^

uc :.,/'/ '^•V'"*'"^"^''" ^'••'l^'

''^"^ l">."me,
,

.,.'e nou, pouvons lu.,' rtir i
UM Auteur Alic.nand f/) a raiion de le faire rin.ontc^ ,ui;,uM A 1 m 1 c l ra(liK .et A., eu.- prétend parler <le la véritable r/v./**/^ AfyL,M, • mus L \/,ZvcnuNc / ,«A,. Af,p.,..,lr. ./^,,.. entendent îelirrr;^;:^^,''^

r • '.
., f' .'^'•"^'V"^' ';'"' r»^ """"^ e.]uivooues dan, eur houchc .,. Ivft

I.Hilh.i.e Kclel..,b.iHcdu IV. l.ccle parle de certains Moine, du Mont Atl.o,
.. prccendoicnt avo.r po..lK; la perfechon de POrailon ,u(ouM v i de o.x ùS \'rJlT'rM'*''''\'

'''•'?'
îl"'

''"' '-••"^•"-•>^ H.Ii.- atteint pari c-nm
.1 la plu, luM.inc C^u.ctude. Dire .,ue des Mo.ncs

, «, cnu.re de» Moines d,M mr At!u,s
,
voient ce .p.'.l nVd pa, .cr.nis A tous les lu.,.n, , de voir V ù"

CUI a Ce
,
^'"iti.mr ./« ««.«*r//, à caule de leur .i.anicre de prier contenue eîce q.n (u.t. n ,

,) En élevant ton elprit au dellus des choies va.K- appuie t.rbë" ur ta po.t.n,e, tourne es veux & toute la penlee vers le n.i ieù Je ,, ut^ re
.. e.icn ta rclpnar.on

, .heiche dans tes entrlilles la place Ju cnr "du m.. rrouveras des ténèbres très-cpaillès : n,ais li tu perlcvlres dan cet e nr t „.

,"

5:. c!^',; ÎM-Tiri"" ^"'^ '•- '"^--Ptio.; Lorl.,ue lV(pr.taf.ï:"ï' ,E
*

„;r ',
^'"t '"' >"en.e lumineux

. &c. » Nous ne dilons rien de ce/ninïprétendus /«/...;<.„; da co.nin.nce.nent du xv. licde oui «voient nour f^lw'»'
certam UuJL.n. Uc H,ler,.JJc CaruK Alle.nand

. ^\ù lu^nrc^Z, lequel ^r"

{->) Goih. ArntUui dan, roiivr.iîi- intirnV-, //;-

Jhru a- nrfcripno Thitlat^U Atyjlu*
, p. S S. \ S.;,

tait. I rancof. i 701.

( /') Cette t.iMe crt ,k> //uj,„f ,lt P.ilm.t , Se Wr-
neld \a rccomiiun.l • , comme ciaiic \- fuil,-.

(( ) Hirpe nf dijfi dti h.tboe nug.K. IVtioii.
{(i) Viiitv ciileliu,.

(f) li)(cii:ntT .iu< hnmm?,, dit itn Auteur qui
a réfute If, Pitn/lti , de «]iifilc ni.inicio leur anie
«loit ffiilft 8c ag.r four j luir iL la vie de Ditu,

I .quelle conddc d,in, h iumic're dont il iclaire
ceux qui le tl.crcl.ei.t

. I.i pu.etc , I., pratique de
Il venu

, tV- d^ns le bonlicur qui eft une (uite de
cette lun)icre& de cette puretc , c'ea-l.i un A/y.
llilHf cnicignc- par les l'ropliites & lo, Apôtres. En
ce (ens-l.i toute la |<cii^iot^ c(l Myllique.

(f) A<-n'<td , ubi fup. Cip. \.6c y.

(/) Tiré li' M.,tim
, I . II. Cap. 1 y. Dt EttUf,

OuiJ. à- Oncm. perp, ctnfcmiont.

1
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IN CEKI MONIt s
, MitUHS t.T COOTÛMIS

IrmIsIi âvt4r li; JUm %ï^\lmM^m Us% fMirW* t é ^Mté H a|fntt<tét , d^i««» Mt lu (|i|M Ncbtni puéM ,•( iMi k» Mlkm» con«f«)l«m k»ni m* .W* u(m<i. Smm^ «^m
*T% ^f*k^i tttén^ytvkmim k% rflfwib en i^ktmn ^Àtk»t vtr« W vtwrv^ ffl te ciMrt et U («niuuHià . un im m4n.iiMr« «m Jt irmivtr li«4m>iupil« r^»

rwi« «»« k in imilMf», Jt flMtalr** i fc en m mtiMwr* m« tf» ais».

m nwulrti*,. Haikmk,t\ià éfuii é pru prk» cimwmportin lU «% Ufitii/tt, Cir«ti
dmw un vicrvr »l« |Mrt«r , a réfuté ew» »|mJ »*kwér«nt «n Attcmi^nc K ^iltmiri i
peu prri Uiiii Iti mJiiM wm»

i
le II « |tr«,KnJu aunn«r Jk% tt%\t% au «r«i mylU-

Mail |Hmr rw pa» rcnumtcr plu» haut ({tM i«« trofo M «Mire iWrnltr» rtécltf*
Coniulcron» iumm« chef» fc i>iiuUii,*ur« ilir U Mf^êtit* m<>«iffrntf , et «k b Quitfii».
ot lU* l'ârne fwritfe cniulic i un i«*c» tijn« Iciiucl ccu» qu'im »4 nommer n'4»i»(cn»
lârilc ti« fomlH?r, S, I»i»n4»cniuf« , Icjn TauU'r , Rulbruih , IHrnU le f:tt4rircuii

Ukm Brifin, Ia l.lcnhcurwwli- A»utli.jiitf tl« P0iip$4 » «c li on »roli ijne ve Itiit («t
•«•«r^ttr^ tl« le» rtfi;ar»k'r iuiimw ChcJ» il« et myrtln»« , »li(»im du riuilni qu«
leur» écrit» ont Icrvl tic Kt'|tl«» »|iic ce» itieux Auteur* nnt en «lueU^ue m*nl«Jre •»»•
tofUc, pjr leur vie, At par le» cx4|{er4tiun» c]ul le trouvent lUn» leur lîtkWIne
cette mylliJte , «juc le» imnlerne» t untenipUiiJ» ont outrvc, NUi» «eux «lunt .m
vient ilc p.irler ne (.mt point Jvuilc» a'4voir Uit ni Se<>e, ni SJiilmc, non pin» que
Srunil noiiilire »lc Mylliquc» venu» iprè» eu», nui le lont tontentei âulti île ^rc «f
•cirlre n»>ftli)uement. tntrc et* dernier» le« rifii/Ui le le» Qaitiijitf «imingiK'nt fur

r<Mir un )e4n »lc U Croix ,un Loui, île (irenu.lc .ilevix Sainte» Catherine», hine »lc
aicnnc &; l'autre <lc dene», Sainte Therelc , Kodrin«c/ , luleln? ilc '..Mcmkru
J4uit Iranijoi^ île Sale» même U. le Car.linal lion* , enfin llarbanlon , Horftiu,
Oeriiicre» de Louvinnv (< ruir .l'autre»

, qui pour iftre moin» connu» , ne font pa»
muin» dii^nci d'4trintioo , i-uic qu'il» ont tiui» travaille' i l'avinicnicnt «le la .li.

(\xU\c Myai.iue i mai» il» nont lait que de» Imitateur» t>cu li.lclei,qnl ont p.)u(liS
troi» loin la Ipiritualité,

'

Cepcnilant il n'y avolt point encore de Sedc de Qnhti/ti, lorfque parurent M»-
n»i éc le» Diuiolc» . «lul rtduilirent en Seilc le Qiiietilinc. Ma.lcin..i(cr

gnon
, «£ aprc» elle piulieur» autre» , entr'autrc» P.iirct Minillreen Irame avant U

llH»l
w'Ile H«niri-

rcv.)cati<»n .le l'idlt
,
enluite rchigie en I lollan.le , travaillèrent viKonrcufèmenî*

ir leur» I erit»
, 4 la propagation de la doiVrine Qjiietifttf

&: l)om |rany)i» la ( oml.e Ion Oiretieur , aprei
ie

, dan» l'I viVhé de (Icncvc H aitleùn
, le

par leur» l.xemple» *< par

dan» le» Pan-lUi. M. Ci

plulîcur» volage» , en Itdic , en Savoie , ..„ ,. .,^ ,^ .„„^.„„ „
portcrent en 1 rancc. A la vcrite il y avoir eu avant leur arrivée quelque» Illu-
mine» & quelque» Myllique»

,
tel» .jue Delnia.e» de S. Sorlin , & quelque» au-

tre». Ce dernier lur tout avoit iiimp.)(e un ouvrage lini» le titre Je fl,l„f, ,U t if.
frit

, ac qu'on appella par dcrilion iei Jtintt At t'Ifpni, .lui tontcnuit un MWliiiuc
Jort alaml»ii)uc

, Se quclijucfoi» »m galinutia» inluppurtalile.
Il cil de» tem» contagieux pour certaine» manière» de penfer. L'AncIctcrrc UTA llemagne eurent auili ver» ce tem» là leur» Mvlliiiuc». Rou»

, HronVle
cla|;e

, fie plulicur» autre» devinrent cclehre» parmi le» nuftique» Aneluis ain
quon peut le voir dan» l'.uivrage d'Arnold, qui r.ipporte audi le nom de nlidicui

Por.

n

M'
a; • .,, , .- . I

"^
; ' ''" ••rr"v -•• ,"• ""I «11- piuiicurt

ylliiuies Alieinands. Mai» le nom de l'hiijKi leur e(l donné prcfcrablcmcnt X
celui de Quiui/éa

, le premier étant artea.- aux Protelhn» , «c le lécond aux Ci-
tholîque». Souvent mOme il (e tr.)uve queKiue dttrcroncc entre le» un» te le» au-
tre». Les /'li'i'/ici en renonçant à la v.inite du < • u'>',8c. n s'ahimant dan» la ccn-
templation

, détache» dv. (en» <fc de tout ce qu'oi- (i- ir appeller t' 'i, tcrreilre
renoncent audi aux alleml.lce» des autre» ChrcMeiis, \ lau/ Je» (candale» & de» ahus
ou'i » croient

y
voir. SeniMaidf» aux Milaiitrope» , 11$ (e plaignent uns ccilè du

lîecle, qui ne cc(îe pa» audi .le (e plaindre d'eux. On prétend audi .nie le» Piiti-
fin (.)nc LAUtuÀin.ntti

^ fie qu'ils croient que chacun peut demeurer dan» la Reli-
gion où il eft ne

, pourvu qu'il en onicrve rellcntiel dan» le caur. Parlon* en dé-
tail de cesi deux Seck» , fie commenijon» par le Quictilme.

Le Quictifmc.

ll-^^LUl

On regarde la Seck des Qutitiflts comme véritablement pcrnkiculé .1 iTgliic

Chrétienne.
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'•l'I.'Ive volt |)(r., par UM iUrrl. .,„| cil U 4.vinV iïSmt ic «iï? h""":!);

M.n l..„ propre ^enrc. Elit cil ch.,ng»'c . UâmlurmîcT'blorbiï îâ^l'H,Tf••& Vécml* dam |-«irt idé«t «u'ellcVoit .le fo«w éwrn^irîLriÏÏAÎI!!^

I>ic«. I*ac tn uhr.rtc io.„nurn
. l4n, »,«'|| Im nccdl.ire Je « ré,cé"cr nk I-

•v..lt Dieu par I ail de U fol pure, clic >'amufuii i lui dire
, M,h J)J i-tlZMf./ r.„ eu, /J «ce, n.u,^A .Ll.,u'ur, Vert mi, er, Ju-rnin ...ur aile I Rome.

. .HM le, pa» »,u-il ,al. y cn./uilcni
, lan, .,uil (uic ne.e<lai/e Je lire k c hZl

'"'; M" 'avance un pie.l
. „ «>. v^o i iiU. „ Cc c,u'il ..lut faire elWleXiç pu, i n,e« ce que mnu lui avor, donné

, en aglrtln. contre l..„\lvh, Un
bïTT7 '!"<'."•l^"'J"fve pa,

,
•cllcn.e «c I.. ...n.inua.iun de Tabandon îDieu

,
k de (a c.mK.rmic,i 4u vouloir de Dieu , dureronr t»u|uuri Lc/»Wn.i-

fére, .,uc l'on a.r fan, y bien penler
, ne dctruilcnt pa, leV Im dl -nie de lIon orumé

:
me,ne le, oce.,t>«i..n, le, plu, dirtraian.eî n'in.cVro.npenr ni vJù•larnour cntlnu

,
«c n„.ind i( arrivcroit de ne longer plu, du Cour i Dieu | ne/croit pa, nccelÎ4.re ./e renouveler le don de loiWn'.e

,
qui a tou,ou ul. irt"«le nicinc «)iie le Mariage cmuinue de (ubfirter <

(ont <?loi^;nc, l'un de l'autre, fc qui ne ,'eirivcr
: I. . I. . .

''""* "" '"*'"' ^ une femme oui

^r;^ri4'd£:tt'^''
" '"^ '-i-Uc^c ou^uclqu-aucrc inlidcl/î/Z

Il tant convenir q;.c ce principe de (Quiétude & de ConriMuplatfon , ..u'il, .cçompaj;ncnr d.lent-.U d'une parlaitc r^li^nation À Dieu, peu introdu
"

!. îe
. chcnent de, m.eur,. De h luit encore l'abolition de, Kùl de o ë„ ncé daS^je S mbole de, Apôtres de, demande, contenue, dan, lOrailon DomiSe i"Tout ce 4 ncrt plu, dobhi^atu.n pour le, C^j'ictirte,

, parce que. Iclon ce me nou;venon, de d.re ame, eux ,1 ny a pour le,\ontempIatif, qu'un 'fèd l\, ï pctïï& umverlel. ( cil .m Ace de h.i que de penler \ )e(u,'ci,rirt
, & on v'InLcerta.ncmenr en rectant le Symbole

, nu en'failant la levure de, .van^ eï -tttout cela crt unifie aux Quunjla. ..Une (r) amc . lan, avoir penIcTaucun Tta

(rfi Tiic Je VliiifrihliKH fnr tu \tm J'OrMp»!
par M. Afl/w»,ijuirapii» JoLivieide /m» JIhi.
trtk.

ib) Vh/lfHfUtil fir tri it4ii .i'nr.„f,„ p» M.
A"//tt<'( non, fournit une p.itt f Je ce qucnou, c!i.

Ion, ici loutlunj le (^Mitn/mt mai, ceu». ci ne
lonvitniicnt pi, 4!ilolumeuc .le tout ce nue ce
Ptelac leur attrilnie.

{cj Ênli.MtliéH jnr In t't.ill d'()ré,f»H, p. il. Ed.
c'e l'ati,

, ,Un» un partage tiré Hc AîaUvM & du
i'. JUH f,tU»ni.

(d) amdi Spiriiuelle , f.. 1. c:il. i j.

(
f ) l>ill,Htl,„n fitr lit OMS iCOrAiftit . Jcc. p « i

Tuwe II'.

/'!*>•

Cette idée parut «ffreufe aux ennemi, de AMintt
l.e Lhfeiien qui n'» point de vile dirtinikc de le'
(ui-C,lui(l.nepeut num]uer d oublier l'humaril.
ee du .Sauveur

: mai» peut-ècte ne doit on pi,
trop prcdet lur cet argument. Le, My(»i.]uc, pour-
roient bien n'avoir pa, Icnii le conlequcnce, 'lu'on
peut en tirer contre lj diftin^kion de, perionne»
de la Trinité. L'Auteur d'une Lettre //«^/,//; qui
le trouve dan, k- Runtil ,U pit„i (,>,.,m^^l,
(iméiilmt , inipiiim a AmiltrJ^m en i iSH. prétend
jiiHihcr le iiuitiilmr fur cet article, Il croit que le.
Catholique, Romain, y ont cru voir beaucoup
plu, de nul qu'il n'y en a. pjne qu'il» tomberu

« Ubbb

iî*

.1 K



pour ainfi Jirc , au dclKis des nues i i

après que l'anic- s'eft confoiulue ,
p'-''

(./) " L'amc doit ccre morre A les lo

lit C I: K F: M () N 1 l.S , M(D' Il K S V. T C O UT U M US

»» de Jcfus-Cluiil depuis vini^t ans, trouve que toute la t'orce en eft impriirce en

») elle par ct.»t ,
quoique l'.ime dans toute (à voio n'ait point de vue ililtinde de

») Jtliis-Chrilt. t» Telle crt la lliHinùtc de cet etai conte'uplatit. Il cil bon de lire

dans ['Injlruiiion fur Us états d'Or.ii/ >i ^ la manière dont M. Jh//i/et reùite cetie /«-

frc//îun des ^tUcs de foi.

Pour contiiuicr le rctit de ces l'ubtilités , dans Iciquelles le Quiètijlc (e guindé,

il s'^lit^c d'ancantir tous les dclirs
,

,
dans l'ellènce de la Divinité,

' ; «nt conuiie li clic ne vouloitpas,

"comprenant comme 11 elle ne comp. j
.is

,
penlam connue li elle ne penloit

«pas, l'ans avoir même de l'inclination pour le néant , ikc. ce c.i\i eft l'ertét delà

«connoill.'"ice qu'elle a de Ion état contemptible. Klle le roit dans l'impollibilité

» de mériter rien , fie Ce reconnoic même indigne de policder la vertu. » (Quelques

AlylUques Y nietient cette exception, .< ;««.') .-ne Dieu i.ieiuc n'infpirut ces de/n.in-

des O" "'^ tlêfirs,é- 1^" le f'i'it Jf/»it ne nous dppl'ifuJt à ces mouvemens qui portent

i difirei par la Volo !tè divi.:e. S'il ne falloir rien demander .'i Dieu
,
que ce que

Dieu lui incme inr,>ire,;\ quoi le S. £'(|iit nous applique, il ell bien vrai que l'on

rctranchereit par la une inlinite de prières inutiles : n^n's lous ce prétexte on toni-

beroit d.ins un autre excès ^ car ou on ccllêroic de rijn demander à Dieu, juimi'à

ce que l'on rciji'ic une inipirarion pai ticuliére , Ce de là il lliivroit qu'il ''uidroit relter

finivent dans une parfaite inadion, ou on le croiroit en droit '"'attribuer à l'infpi-

ration du S. Elpric des mouvemens inej:uliers
,
que la cluiir peut taire naître dans

la plus {b) parfaite conten\)lation. Leur relignation, leur conhilion , fi on peut

le dire, fie leur anéantill'ement en Dieu va li loin, que l'on en peut conclure une

{c) oiticre inditféioicc -i être en ^r.ue on ti'y ine pas ,a'^reahlc à Pieu , tut hai di lui^

avoir de l'amiur pour lui , ou n'en avAr pas. Tel ell le (éns ratiné qu'ils donnent i

cette demanile de l'Orailijn Dominicale , Votre volonté [oit faite.

La Dodrine des Qtmtijies c\fi\\\x. toute rcHexion j & Moltnos^ cft Formel. "I.'en-

" tendcment , dit il (</,), abandonne toutes les reriexions fie tous les railonnemens.

" Dieu lait avanccrM'ame par le moien de la connoillancc olsicure d'une foi (impie,

» ficc. Lame étant une fois privée du railonneinent , ne i(,auroit avec tous lés cf-

» forts faire une feule réflexion. «> De cette doctrine on peut tirer des confequcn-

lès faclieuiés. Ne dirat-on pas qu'elle lert A exculer des tranfports dérègles, dont

fouvenc on n'eit point mairre dans l'état ci)ntemplatif du corps La prétendue fuf-

penlion des (cns , tandis que l'on s'enfonce dans le chemin myllique où lame iè

perd en Dieu, n'ell elle pas des plus illuloires ? Suivez ces principes pied à pied,

& vous découvrirez que la prière de l'aine n'ell plus qu'un galimatias fuperbe. En
vain dilènc-iis

,
que le uiifonnemcni qui lut manque cir un des plus grands bonheurs

qui puijje lui arriver
; & ^«<' < ''/'^ ""' ^narque que Dieu la mine par lu foi (jj- par h

pence , Sec. Suivant eux , l'adion de reHccliir elt comme une fuite de l'état d'im-

perfedion : mais on ell bien plus imparfait , lorlque l'on s'ell dcbarralle
, pour

ainll dire , de ù volonté , fie que l'on devient une machine A rellint montée au grc

d'une Providence, qui anéantit la liberté des ades humains, (ans qu'on puille plus

agir en aucune fai,on par foi même. Si on tire de ces principes les conlequenccs

que l'on en peut tirer naturellement , il lé trouvera que telle ell l'idée que le Cluié-

ti/mr donne de Dieu.

Il fuit donc des principes ilu Qtuêtifme , que les adcs qui fé font fans réflexion

doivent être infiniment agréables A Dieu, puilquc les adcs non appercjus, ou apper-

d.ins une autre extrcmitc
,
qui cft , Jit-il , ils croi-

rf Jfjiis-(.hnji ,i,loy,iù e , tatr pri'ui'ir & lo:'r Jui-

v.tnt .1 l'ci.ird de fin himi.milc conjUircr pur iibjira-

iJioii. Il pi ctend encore , que ^T/«i/«oj^' Tes Secta-

teurs ont Voulu s'opi'oler au torrent êies fiprrlti-

tioui que cette (ipMiiun a intriKliries -, il lui .ittribiie

roiijitu- lies Crucitu , l'alor. tion de 1j Croix &.

de l'Fuduiritîie , &c. La paraaiitc piroit un peu

•i.iii'3 ce ju^^euient. lljioiqu'ii en loit , il nous lem-

ble que le Cli. i6. du premier l.iviedc la (ii<i'i:

Spirirrrile leconnoit l'iuiinariiré de Jeliis-Clirill ;

nais r.Auteur veut l'ii'on ait de cette liunianitc une

idée beaucoup plus r.oide que l'on ne l'a oïdinai-

rement , &: ptr conlcquenc il cil vrai qu'il éner-

ve une partie du culte.

(./J ^/-rHi.os ,G\iiie Spirit. p. i V4. & i-j6. Edit,

d'Ilo'l. ir.SS.

(/') Voici iTans Vli/jh-uNicr fiir les divers F.t.jis

d'Or.iifon p.ir M. iloffiiet, la rttutaiion de l'apolo-

pie quils font de cette Dodrine, en dilant qu'ils

ne piétendent donner l'exclulion qii'a des deuian-

iles connues , «Se a des dcliis apperijus. GalinKitias

plein d'abuj lïc de tanatiline , eu cjuelque (cns

qu'on le prenne.

(<) M. /Ii/Jmt tiic cetre cenféquencc contre

les iJuienj/ts ; cependant il ne (eiiiMcp.:b qu'elle

le trouve (1 prcciicment d.ins les C liap. i y. lo iHc

II, du Livre j. de la (Siiidf Spir/turllc de .i/oliiui,

où il traite du er.ii & du p.irf.ût >wé.intijjemeiit.

{d) Guide Spirit, L. 1. Cli. 1. n. 6.
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i;iis confuicnu-nc loue Ici pluv parùits. Maiii commcnc pmirroiton par Je taU adci fe
IKM.hv & s'ancaniic en Dieu, pui(t]iic Dieu clUa riilon (iiprî'iuc? Peiir-on lui p|.,iic
eu .i;.;ill,inr l.uis rericxion? iic (i, eu t.)n(ci]uence ilc la railon (]ue Dieu a <h)i)ucc X
lliuuiiue, le, .uK's wrtueux produits par elle lont au contraire ceux i]ui iuutent le
mieux la la^;elle inriuie île Dieu, peut-on aimer la vertu (ans rcHexion > On pcuc
voir ilaus(,0 l'Ouvrai;e ile|a tite île M. Jio/fui't conmient il réfute ces principes
de màne i]uc te c|ue les Mvdi.iucs appellent le vue ,1e multipticné

, t'ell A-dire, le
renouvellement journilier des Actes de Foi, d'elpérance &; de charitc 11 c(l certain
que ces Actes deviendioient des deiauts dans la pieté, s'il F.viloit (e détaire de la
volonté

,
céder de reriecliir liir fès actions, & donner m^me l'cxclulion aiuc deman-

des t]ue l'on peut i>c «]ue l'on doit l'aire à Dieu de (es grâces.
{b} L'Orailon pallive dev Mvlliiiucs connus (ous le nom de Quiitifhs ne demande

nucune médication; (c'ell le principe po(e, ifc il tit pre(quc inutile de le repeter-)
c'eft limplemenc une contemplation pailive. i:iie peut (è taire en tout tems , i<c ne
détourne de rien

^ car la manière de tlicrclier Dieu e(l 11 ailce&: li naturelle', ajou-
tons y li involonr.'.iie, ik', (lu'vanc eux, ii imperceptible, (]ue l'air que l'on re(pirc
ne l'ell pas davantage, ni la relpiration plus continuelle. .S/ on .ipprenoit .i nos frcrcs
en-Mii (c) ,\ cruire Jtmplniicnt ci- 4 faire oraifon , .tu lieu de difputeT bc.iucoiip , on Us
r.imeneroie dutuemoit à Deu. Ainfi s'exnrime un Msiliquc cité par M. J!off/iet ; S<.

par conléquent il ell inutile d'eniploier la controverie iic le railonnement pour con-
vertir les Hérétiques.

L'amci'O qui devient veritablen.ent amoureufc de Ton Dieu, fe trouve d'altord
dans le teu ardent des tentations. 111e ne croit j.imais avec plus de force, que
Joi (qu'elle marche aHl;;!;ee i'c tourmentée de cette manière. Sjs doutes fie (es crain-
tes, pour (i,avoir (i elle croit ou ne croit pas, (i elle a con(enti ou ret'uie ion con-
fentement, (ont des eiH'ts de la delicatelle de (on amour, &c. Cet amour, félon
les (luirii/in^ demande que l'on énonce ic) .\ (i<n pn^cliain

,
jufqu'.l ce que Dieu

tire le lidele Q^utijie de l'état de Quiétude où il cit. n Lailiez-lui ce foin, conti-
" nue Atoimoi

, ic demeure/, tranquille, détache de tout, rc(is;né entièrement i
» (v)n Imiu pliilir. 'Vous n'èccs pas oiiifpour cela u. L'amour divin épure Tame, lorf-
que Dieu lait en elle une

(
/') préparation pallive , en la mettant au feu de la tri-

Inilation fie des tourmens intérieurs, ikc. On relient alors une (eclicrellé pallîvc,
des tenel-ires, des ani^oiilés, des contradictions, des abandonnemens intérieurs , &:c!
Le cceur ell alors (i relierre, (1 plein d'amertume, qu'on ne peut l'élever à Dieu
ni (.lire un (eul Ade de foi, d'elpérance ou d'amour. Ccpeuilant c'e(t l'amour de
Dieu qui tait ce deiordre : mais, (elon les Quiètiitei^ il ne le fait que pour mieux
.Vap;aoprier le cirur du Myllique. Molinos appelle l'état (jue nous venons de dé-
crire, le prc^uer M.rrtyrc 'ptntucl. :'<; L'autre Martyre Ipiricuel

,
plus utile & plus

jiieritoire, n'elt que pour ceux qui i»)nt déjà avances vers la pertedion & la con-
templation lulilime. Il iPïlide dans un feu de l'.imour divm^ duipiel l'amc e(1 oyhrj-
ftc fie c-i^ilnnci' par des douleurs amourciifcs : tantôt l'alslénce de ùm amant l'afîlio-c •

rant^)t le doux, mais pefant //rt/c./.v de la pnfciifc divine l'accable. C'eft ce qui s'ap-
pelle foiinncr , fuulj'n) !^- mourir d'amour. U en réliilte pour l'amc la conception é'M-
iement mvllerieule fie (pirituelle i !>) du bonhcnr nitcrteur^ qui (é produit entin àu-
deliors dans la conieiupl.ition infufc. C'ell ainli que M-/linus appelle l'erat auquel
Dieu eleve l'ame .i un parfait repos, f>ns qu'elle s'en appercoive, la pénétrant inti-

iiiement de ta lumière. Nous croions que cela (utHt pour lionner au Lecteur l'idée

de l'amour de Dieu (uivant les principes des Qiiti-tijla. U y auroit de quoi faire un
Livre aile/, gros, fie u'un caraJere tort lingulier, il on vouloir ri cueillir tous les

termes extraordinaires dont lé (ervent les iViy(tiiiues, pour exprimer leur amour de
Dieu fie tous (es eflets. Les moindres idées qu'ils nous clonnent (ont, que l'amour

((«) Livre ç. & 6'.

(b) I.'Oiailouyiadîve
, ou ilt repos, ouilc cjuié-

tiiik- , 5'ap|-ellc aiilli do liinplc' jncfciice, de (inipii:

r^;.', irJ , (Je lie liinj'le rtniiic en Hieu , Iclon les

tciiiics lie ,S. /V./);ço» de S.llei dans Ion l'r.iile de

l'y/i/wlir lie Dirii. I.a Dcvotion a)'pcl e l'.mr & [Liif

frir , les opj'olitions i^iii (e (".lu an miniveiiienc

propre
,
les im|'rf!Tiiins i.yw l'on reçoit de Dieu

,

i-V oïl llioinnie n'.i poinc de put. Voit/. Boffuct ,

J/iJl'iniioii , &c. Livre VI!.

(cj 11 cil viai (juc d.ip.i rr!if.:ncc du Cliriftia.

nifme cette métiiode itoit pratiqnable. Les opc-
lations des Apôrrcs étoient toutes (urnatirelles.

Le .V. lil'prit agiloit iinmédiateineiit Un ceii.\ qu'il

voiiloit convertir.

(il) Molinos , Ciuide Spirit. /«/roV, Ch. x.

(e) Ibid. L. II.C:h.4.

(/) AUliiioi ,C'"i'ie,ikc. L. III. Cli. ^.

(] id. n<. L. m. Ch. 6.

(}•} .Uolnoi décrit l'.'id. L. lU. Ch. 1 3. & l tf.C«

bonheur intàieur.
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illumine, cmbrafc & confumc. Les Pol'tcs les piui palans ne s'expriment pas d'une
manière plus énergique que tes contemplatifs, qui parlent (ans celle le laneacc dei
amans les plus pallionnés, ^ *'

A l'c-gard du rapport qui fc trouve entre les opinions des Quntiftes & celles des
^c^ardi

, remarquez que ces JUi^tuircis que K- Concile de Vienne condamna (ous
le Pape Clément V. cruioient I. que Ihomme peut acquérir dans la vie prcfente
im fi haut dcf^ré de pcrfeaion

, qu'il devicndroit impeccable , & que la grâce lui
leroit inutile. Mvlmos nous dit à peu près dans le même lens, que l'inJif/frenct cé~
le/i'e

,
qui fuit de la [uffrénn dts demanda , nous riment à i'hcurcujt innocence nue

nos prcmicn parem ont perdtic i ijiie p tr i'Or.iifon l\imc >ctourne a fa pureté pnmitivc-
& que la concupiflence eji détruite , in:. Motmoi dit eiuoic quelque choie d'appro'
chant au Livre III. Ch. i. n. 7. de (a Guide Spiniucllc. Ciepcndant il lemble (e con-
tredire un |>eu après, car il ajoute, que les Wwr; iltiimirucs n\n font p.,s moins pcr
fuadees de leur mifcre & de leurs dcf-iuts , ficc. D'un autre cote , une des prop.ifitions
de Molinos condamnées par la Huile <\Unn„ceHt AJ. dï celle-ci , ciu'unc ,ime .,rri.
vee a l.i mort myjii^uc ne peut plus vouloir autre chvfe tjue te i/ue Dieu veut

, parce
quelle n'a plus de votvntè , é- que Jhcu la lui a btef. Il y a cn tout cela beaucoup
de contradidion. H. Les Bé'iuunU luutenoicnr que l'on ne doit point jeûner non
plus que prier dans l'état de perledlun. L.t tonlcquence elt nccellaire -, li on dt
parfait

, pourquoi s'humilier dev.mt Dieu .' L'intime coninninicacion avec Dieu au
niijieu de la quiétude que les Qhui.jhs nou' deciivent. <!ci '^ ..ccellairement l'cf
prit de mortification. III, Les llyiards pivuna^.un s'artlanclur des Loix Eccle-
lialtiques & Humaines. Il iemble aulli que le Quictifm- et.iblit une cCpéce d'indé-
pendance. Il ell allez ditticile d'être bon (u|et avec les principes (hiutij/es. IV. Pour
le (ouverain bonheur dès cette vie, les piincipcs des uns &i des 'autres l'établiflènt
cvidcmincnt. 11 ne taut que lire les delcriptions que Molmos fait du Souver.iin
bonheur

, de la paix intcrieurc , de ce qu'il appelle la /olituJc intérieure , &c V Le.s

f'-<!!:' ./'"^^''y'"''""'^ ''!"'' '''" "'' ''"'"^
f"'"'^^ '"' ''•'^^'^' ^ l'^li^vation du Corps de Ic-

lus-Chnlt
,
m Un rendre aucun honneur

^
pictendant que l'état de contemplation

ne leur peimcttoit pas de penler au Mvllere du Sacrement de l'iuicharilhe, ni i
la paillon de l'humanité de Jclus-ChrilL La lupprellion des ^,7^ de /«< a du moins
une touche de cette dodrine

; iJc 1.» dellus on peut lire M. y?«//«<v dans le 1. Livre
de on Jnilruclion. VI. Les liéf,uards diloient

,
qu'il n'appartient qu'à l'homme im.

parhiit de s'exercer dans les Ades de vertu ; mais que l'.ime parfaire s'en exemte
i-ctte propolition a toute l'al^initc poliible avec la lupprellion de 'ons les Adcs. La
3 '.des Pnipolltions condamiuc par le Pape Innocent XI. conclut, qu'J /;/«// /5./«..

ntr les vertus. Pour achever d'cclaircir le Leaeur fur le rapport qu'il y a entre les
Qui'tiilcs Sedatcurs de Mol-nos & le> Bv^uard, , il faut rapp^irrer qucKuies pallàecs
qui donnent le caradérc de ces derni.Ts. Nous tirons ces pallà.'es il'un Auteur Al-
lemand cite par M. Boijuct. » Ils n'.igillent p;.int,dit TanUno: mais comme l'in.
» Itrumcnt attend l'ouvrier , de même ceux-ci attendent l'opération divine en ne
" failant rien du tout. Ils prétendent que l'icuvre de Dieu leroit empêchée par leur
»> opération.^ Attachés à un vain repos, ils ne s'exercent point d.ins les vertus. Dans
» ce repos ils ne louent Dieu, ni ne le prieur, .. parce .m'ils rci^ardent les louan-
ges que 1 on donne à Dieu , & les pi icres vju'.-n lui .ulrelle , comme des Ades in-
tcrelles. Molinos a dit félon la m,, des propolicions condamnées , nue celui qui
aime Dieu à la manière que la railon le i'inlinue,& que l'entendement le cona'ir
naimc point Dieu. Une ame qui ne Icauroit le dépouiller du delir d'aimer Dieu

'

montre qu'elle l'aime à (x mode; ce qui ell nounir le propre choix. Fnlin les Au-
teurs contemporains des Bci^u mis ont trouve chc eux l'aneantillement &: la pilli
vcre des Quiétiiles modernes -, leur cellation de delns, d'aclions de eraces & de ver-
tus. ^

Avec les opinions fanatiques que l'on attribue aux B.'xuards & aux Quiétiiles
on a donne aux uns & aux autres le plus affreux des caradéres. Il faut convenir'
que II lupprellion des Ades de vertu y conduit naturellement. Quelque Ipiritucl
qiic Uiomme pu. Ile devenir, il eft tou)ours dans la dépendance de'^objets qui l'en-
vironnent

, &: par confequent il ne peut fe l.nitenir dans la feule contemplation II

y auroit toujours parmi les conteniplarirs des âmes ^rollieres
,
qui s'aff'iilleroient

fous le poids des fens
, & qui deviendroienr capables 'des ordures & des brutalitésquon leur attribue. Les Ipiritualices outrées des Mvlliques ne peuvent que leur attirer

tôt ou tard des chutes honteules. Cependant il elf bon de dillint;uer ici la ll.eeu-
lation de la pratique

, parce que ceux qui etablillenc les principes, ne voient pas

toujours
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tou)ours lc$ CDiifcquenccs qu'on en peut tirer , ni les endroits fuibici qui donnenc
cnrrce à la corruption dc<i mœurs.

Il faut dire à prcicnt oueloue chofe de la pcrfonnc de Molinos, & du progrès
que fcs opinions tirent d'abord. Ce Prêtre, Flpagnol de naillàncc, fie d'une famille

confulcrame
, ctoit d'un naturel (cverc fie mclancoliquc. On prétend qu'il avoit

toujours méprifc Ici (<«) pratiques extérieures de l'Eglilc, fie les dévotions pmiu-
laires. En 1675. il publia (i) (a Gunde Spirituelle^ arec l'approbation de cinq Do-
deurs. Il y a quelques beaux endroits dans ce Livre, quoi qu'en gros il ne renfcr-

Jiie fouvent qu'un pompeux galimatias, fie des idées trc$-creu(cs , comme on a pA
le rcconnoitre aux pallàges que nous venons d'en extraire. La tradudlon Francjoifc

qu'on en a faite n'cll pas exade. Les approbations des cinq Dotlcurs font croire
qu'ils n'avoient pas li\ ce Livre, ou qu'ils ne l'entendoicnt pas, ou qu'ils ravoicnt(f)
examiné fort à la légère. L.i Huidt Spirituelle attira de la réputation à fo.i Auteur,
qui fut foutcnu de pïufieurs [d) perfonnes trcs-dillinguécs dans l'Eglilè, parmi le.C

quelles il y avoit des François, qui prétendoicnt le fervir de lui pour réunir les

Catholiques Romains fie les Protellans. Le Pape Innocent XI. lui donna de gran-
des marques de (à protedioni fie dès lors la dévotion Molinofifte fruditia parmi les

Romains. Pïufieurs dévots & dévotes abandonnèrent le Rolaire & le Chapelet :

l'Oraifon mentale prit le dclUis ^ 6c les Confeflionnaux furent moins fréquentés qu'i

l'ordinaire. Ce fut-U , dit-on , la premier» caufc du défaftre de Molinos. On écri-

vit contre fa nouvelle héréfic \ ^k. le P. Scirieri fut celui qui (é iignala le plus. Il

l'attaqua vivement fu. cette Propofition
, ^«/ a Dieu, a '{efus-Chri/i {e). Il prétendit

qu'elle tendoit à faire oublier au fidèle l'humanité du Sauveur. L'Inquifition prit A
la fin connoillance de ces diiputcs : niais Molinos triompha pour lors de les enne-
mis. On revint à la charge; on lui intenta de nouvelles acculations j on alla exa-
miner fi Molinos n'étoit pas de race Juive ou Moreiquc.

Cependant le Qmltifme provigna fi fort, que M. Jiurnet dans fon Volait £Italie

compte vingt mille Qjtictijles à Naples. Cette propagation fpirituellc ne manqua
pas d'attirer fur Molinos de nouveaux orages. Si on en croit l'Auteur de la Lettre

que nous citons, on en fit une aftairc politique. On fit entendre au Roi Trcs-Chré^
tien, que Molinos étant Efpagnol, il mettroit ceux de fa Sede dans les intérêts de
Ion Roi , fie qu'ainfi tous les Quiétiftes Icroient autant d'ennemis de la France. Tel
fut, nous dit on,(c'ell ainfi que la malignité donna toujours de mauvailès inten-

tions à un Prince, qui avoit beaucoup de piètv ) le prétexte dont on fe fervit pour

animer le Roi de France ,
qui ordonna au Cardinal d'Etrées ion AmbalTadeur à

Rome de pourfuivre Molinos fie (es dilciples. (/) On commeni,a par l'acculer d'en-

tretenir de mauvaifes corrcfpondances , fie d'avoir des intelligences criminelles. On
xepréfenta enfuitc à fa Sainteté, qu'il ne convenoit point au Père commun de tous

les Chrétiens de nourrir l'héréfie dans le yatican, tandis que le fils aînc le l'Eglife

travailloit à la détruire. Enfin Alolmos fut empriionnc en 1685. 8c quelque tems

après on emprifonna aufli pïufieurs tcclefiaftiques fie Séculiers
,
que l'on (inip^on-

noit de s'abandonner à la Coutcmpl.uion fie à l'Oraifon intérieure. Il elt certain que
/i on eût toléré long-tems cette Sede, on auroit vu quelque facheufè révolution

dans les pratiques de l'Eglilc.

Après cette première levée de Boucliers, on fit écrire une (g) Lettre circulaire à

I «;

.;•(

.1..

f<t) Extrait d'une Lettre Angloife dans le ^c-

tlieit de pièces louJUnt le ^Htètifme, Iiiip. en i 681-

(i)lbid.

(c) La premicre approbation dit
,
que le flilc

de ce Livre cil iiuclligible d.ins les uiaticres L-s

plus oblciires
;
que l'Auteur ne s'cKiii.'jie point des

Ecritures -Saintes , &ic. La fecoiide & la troiliénie

difenc à peu pus la nicme cliole. La quatrième

entre plus dans le détail : mais tllc ell aiilli plus

fage ; & ion Auteur , qui ctoit léluite , n'.ipprou-

ve le Livre <\\x.iut.mt cjii'il en put /«y dans l'é-

lévation continuelle oil AMinoi entrtticnt l'clprit.

Avec ce ménagement l'approbation déplut a la

Compagnie. La cinquième contient un galimatias

digne Ju Capucin qui l'a donnée.

\d) Voicz VKxtrMtde la Lettre citée ci.delTus

dans le Recueil, &c.

(e) Voiez ci- devant. (.)i\ ne trouve pas celte

Tome IV.

Propofition en tcimes formels d.ins la Guiàt SpU
ritHellr : mais /W.i/.ii.i/ dit exprellcment

, que Je-
J'Hs-Chrjj} ejl plut p^ir J'i Divinité tjHC par fin hu-

manité i que ijui fon^i^e toujours .1 Dieu tfon^e toujours

.1 /efiisChrijI. Quoique (ouvent cet Auteur ne

s'entende pas lui-même, il femble pouitant qua
ces paroles poutroient recevoir une explication

tuilonnable.

(f) Voiei la Lettre que nous avons déjà citée.

{ (;
) Cette Lettre ctoit du Cardinal Cil'o. Elle

fut'cciite le iS. Février icS-». On y Ht 19. Ar-

ticles ou l'ropolitions,que l'on imputoit aux Quié-

tifles ,
parmi lefquelles la 4. ruine l'humanité de

Jel'us-Chrift; la 5. les Aftes de pénitence; la 7.

& la 1 ;. détruifcnt les Images ; la 9. le Sacrifice

de la MelTe , & la 10. l'Invocation des Saints. La
Lettre ne cite pas l'Autcut qui lui fournit ces Pt9«

I

pofuioni hérctiquts.
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«ou» le. Prclatï .lMt.|lic &i tic toute l.i C:l,rcticntc, pour le, avertir nu'il s'ctoît Tor-m- .en pnl.ours culm.ts .le leurs Diuceles des .Wietes .le a^J^n, m,i c. bli'u.K-nt Jcs cneurv aln.minaMçv. l)., cxl,.,rt..it ces Prcl.u^ .\ travailler .1 la ,|iili„ion ce tes al en,|,!ces d cho.hr de ln,ns DireUeurs, .1 taire en (,.rte .^ne le .heiniautu hit exactement (mvi

: mai. comme la voix de l'l,;li(e nVIl pas Ule/ redoura-Meaux encans .1,, S.ecle
, I. elle nVll ...utenue des pein'es uvile. on ordonnor Lgcnien a ces Prc ats de pourfu.vre les n,un,n devant les Jnj»es temporels. Il ctoictenu den venir la^ car l'Drailon mentale decréditoir de.a le K.,(nire ,ain(i que nouvenons de le due -. plul.eurs dévots (e dc.t'outuient des hna^.es , «c o ,elq„c^ uns necomptoienc plus leurs prières, l.nlin M.l,„.s tut condanme & ne e (a .va Z^ciueparun aveu p.-bhc, & peut-être peu linceie, de les crimes nvais il tut('ocn-

îv'rl'm"i 'r,»^'"V"'
'^'.''" " "« <'>"'"t'l'>e par la (^) morr. V..iei une partie duÇ.trcmon a de Ion ab)urat.on, telquc nous l'avons extrait d'une Lettre inlercc dansIt Arateii ,lc puces conceriutit It Quutiiiuc imprime en i 6,S S.

" Un peu avant cette lolemnite, le Pape d..nna Indulgence plenierc d ton, ceu»»qu, V a/i.(leroient, & la proclamati.-n Ipi'on en fit, ,oLe à fa curio.îtj où t^,c"k motidc ctoit, devoir hmr une alf.iire qui tenoir tout le PuWic en lulnens de
"

ri"i-'
'"

t" ' '"" *'•""'''''.' '•"''•' "" '• ;-^'''"'' concouis de peuple dans le lieu oi'i»Molmo. devoir ta.ie (on ahuration
, qu'il fallut avui. bien de l'.ir.enr „u d crc""dit pour V avou- une In.nne place. Ce D.,deur ctoit fore Men"a,ufte, vêtu de...Kut,.^ d ns les hahrs Sacerdotaux. FI avoir li bonne mine en ce era que ev

uau (exe On le mit, a la porte de la piilon, dans un chariot ouvert avec un" Donunuam a (es cotes
, & quand il lut a'rrive .î la Minerve, on le I >il udo ,c

;; "^.^^ "">:orridor.
1 tournoit les veux de cote ^ d'aujre avec l> i^^ T" ibc.te delpr.t, rendant le lalut par un baillL'ment de tète, à ceux oui le t-

" u.>ient i & on ne lu. entendit dire pend.int t.u.t ce tems-l.i que ces (eule ra oies

»/.«r
, tvUvuno^mt pamto. On le mena enluite diner, (n'i il lut traite ,ni/nirt..qucment, & après dîner on le remena A l'E^lile comme en triomphe ,,Ve S» les épaules de quelques ,S^..ro, qui croient dans un char. Lo,(qu'onVeu't mid n» la place qui u. et...r dedinee, il fit une profonde révérence

, i on .ie vit n 'aK
.. n. (ur on vila^e, n dans tout (on air aî.cune irarque de criu-nte .ni de c n i.

'

» Il avo t les .iia.ns lues
, tenant un Cieri^e allume qu'on y avoit mis & cepèn"dant deux Mornes vêtus de longues robbes li(.,ient (in Procès .i haute' v^-ix^CM..avoir npolU; des j,ens qui, à la lechire de ce.tains Articles, (e prhvn ioS».- -, .« /,«, toute la populace les (uivit

. &: on l'avoir (i for^ ani^„ee c ,ntre c.malheureux que fi les Sbures fie les Gardes qui le remenuient en prilon, ne
'

.. uirent oppoles a 1 inlolence de la canaille, il auroit ete la viaime d leur fureur» Loilquil tut près de la cellule .>ù il devoit être renferme pour toute (i vie il v
"r U.l-'-'

''''"•
l'I'

^^v t-anquillite, la nommant (on cabinet' : puis prenant coi U» du Relig.eux qu, l'avoir accompagne, M,cu, dit-il, ,non /'nj„o« «,»
"
.S;.

dc'i;:!ArTïfmdlf1 MÏ*"''' "''"-^^'t.' t •"^^'^^ ^^^ '^ condamnation
lie Aïoi.nas ac la Bulle du Pape Innocent XI. l'acculent de pnap^nr in lidcUs.d.n des rnf..,>ua L.nn;;fa Uns ncus avoir découvert une (eue de ces nfu ie^

^orS r? .'m '^7 P'^'\^V'""'""' '1"^ '^ ^'-'i'^ ^"^ '->"' <a Bulle^Ï HéIci oieiiles des tideles du rec.t de ces infamies
('i; Pallons aux (uires que le (J,nctimc eut en Irance. Nous avons dit au rommcneement de ce Chapitre

, que vers ce tems la M. G .. . . ccoic venue T^^S:

(•') In
1 f;S-'. 11 àoic , dit le M^rtr\ d'Hollan-

de, â;.;é lie r, o. ,uis.

(/') Il mouiut CM ir,.)!.

{r) La I.c'tne Je M. .le /'.//.(^u- , .Arclievcciiicde
Seville, [virlt; .iiilli fi,, rwej .d'o'n„ml>U< du pnfUe
Mol, no,. Vo-ez les pxces aiii lotit a l.i (nite de
\ h,ll,Hawn j,,>- le, ,t:vrn ,V'..'U d'O.aifi,, par M
Jio'lurt.

'

(-//Ce qui (iiit ift pr^-lqHc tout tiré d-s Mê-
wom, anonymes intitules

, yv /V,!;/;,^, //„/,™..,x
Cr ..f /.I it'id.imn.inon ÙH fJiuçtiJinc re/t.wdu tu tr.iiu

ce. Cv-i ^îcnloi^cs font ordlniiremeiit Jtrribiiés \
M. Plicl.|-pe,,ux Dc.^h'.., He .Sorhoiuie. .Sur .nuii
il ell b.Mi d',iveitir ici

, que quelqiicn (oit l'Au-
teur

,
ils contiennent bcMutoiip de f.ilts Iiazir-

des
,
.iv.incc-s (,ins ptcnvc &r Cuis t'.ndrment' &

iii)uri(ux a 1.1 réputation de perlonncs i-i'enient
relpeftibles d.ms i'ti^lile .(, d.n^ l'itat. F'K ifrair
lloli.H-.d;,;s ii'.,v>it g.irde de né,; i-cr ces endroits
piqu.ins. Qiioniue d.ins tout (on ouvra -e il s'c-
ch.uitH; a piécher li diaiitc , mais une di.iritc
qu ou volt bien ctre intcrclLc , on y fcnt aiie-
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anx.juc lo clic coiuinu.miu.i plulicurs de (.s pcnlcc> lur la (ni.itii.ilitc -ce oui \l".a,r.i (cua pc.uhnr .,ucU]uc rc.uv. Ccpc.ul'.nt la dodrinc ne m trJ ten c li c

d'ciuî; d n"
'""•'"

-r"
"""^;^' ''a.^^'-'-^m'-c de Paris 'ira;:.i/i H r ;

VV""',^
(e decLiu

, ..uvertcincnc contre elle, .jne des K.rs elle e.it ctc ohii-aed ,kmdunne.- Pam
,

I, les protcaions .,u'clle y .voit ne IVi.tlènt (,„,( aîtc 7,1-uidulion du I>.elat en lu. h.mmliant les moi.ns de (e tacher A (cs chml eIci con..nencent les démêles de M. de l cnelon avec M, de Meaux I es jf ifU. .|ne cet Abl.c entreccno.t avec M. (i . . . , ..iant rendu (a durt inc ufpcde
J ran.t Uu.n,cM,e Tes papiers entre les main, de M. Louis Antoine de No J V, ,înctojc encore alors .iuT,ve>,ue de C.halon

, de M. Ho,Kut 1 '.cviue le Me x
^^

de M. Tronion buper.eur du Sen.inaire de S. Niu.las du (;h,.rd. nncrer les ori',,^de es examiner, ^ les cenlurer. Les deux Prélats avec M. Tmnlon c d r^fjdelà comnulhon
,

cM eurent |>our cet ertet plulieurs conrerences a Illi )ï,s l
intervalle, & en .694. le Roi nomma l'Abbe de Fenelon a rAhbn.è le S V lèiAu commencement de l'annce .^..,5. après un lon^ \' Icrlcux cxan,en de m.les ecru.

,
tant de M. Ci

. . . .]ue de l'Alibo de lenelon
, on conm,"n.V exmmer es articles drellcs par M. de Meaux , .,ui con,prenoient I. S. n nu,- ',,de toutes les erreurs qu. le trouvoient dans les uns & llans les aurrc-s On enu.t toutes les paroles

, & on t.khoit non (euicment de rc.oudre t.,; es le. d lîc Utes c,u, paro.lo.ent, mais encore de prévenir par principes celles oui rni1.élever dans la (ultç^ Ces Mcllvurs avoient penle d!,k,r./a ciuelie ^a,,^^?^
"

de v,ve VOIX avec Abbe de ienelon : mais elles n'eurent ..in lieu. Ce, -ndtoutes les Lettres de l'Abbe de Fenelon ne rcipiroicn ^ue Vobcillartcc F. vlune qui le prouve bien.
' '"'

ment que fon lUf.iut n'eft p.u dî pcnfjr tnip bien
de 1. n procinin ,

\' de porter trop Iomi le rc(.
p<:r\ pour les Siipérieuts. c;'cll ctttî licïiifc ilV

cciie (|ui a uccuiotinc la rem injut' (uivante , iju'oti

tioiive p. 11. (les S:ij>plcm> lit ù" ylJ-liiioHi , i]u'il

a iiiléics à la (m iL- loi» l.dition.

•• A ri'.;ird de ce qu'on a avancé au fujct du
n Qi'ttidne de Iraiitc . . . te qui ell un eMr.iic
" hdéic d-M Mèiiioirci .ntrilmés a fsu M. plielin.

" l'C.iux IX-.tKur dj ioiboniK- , on ne craint pas
» d'a'iprtn Irc au l'ublic que tout le moudj n'en
" a pas été également content. Mais en attendmt
" une apolo^is ex,ii.te, hicn dctailLe , iSc vraie
» dans toutes (cs cir. onllanccs , & qui (oit i iiis

>• équivoqu iS; (ans rclUi 'Aions , a quoi rcCjuit de
"Parti ninlu't que trop (ouvent le< plus veiidi-

•• qufs Ixrivains du liécle , ijuclle meilleure (atis-

» Kidion pourtois je donner aux nicconttiis que
>i I icnt iuivanl , dicic mot a mot pai Ion Lxccl-
>> Icnce M. le Marquis de Fcnelun , Cîc fait dou-
>> l)!e , (i^ué

,
paraphé ;

^Izrrtijfctiient,

" On eft dans rob!ij;ation d'avertir le l'uM'c
,

•> que tus nul a propos on a inl'eré dans le Tome
» piicédeiit de cet Ouvrap.e des Ceiemonies iV

» Coutumes R(.lij;ieules de tous les iVupIcs ilu

»> monde , 9< qui cil le j,' Volum; Concernint k-^

» Peuples qui ne ("ont pas IdoUtr.s , Ls r\:ijit!, &
u le Supplément qui s'v trouvent a la pa.-e 11.).

"& 15 S. tires des Mémoires anonviiKs intitu'o ,

" de l'oii;4ine, du proj^rcs & de la condanmarinn
II du Q)iii.t!liiie lepaudii en I raiice , avec une Pré
>> fate pareillement lans nom d'.\ute;it, iiui lesat-

» tr:hue au dclunt M. Plielippeanx IX ckur de
» .So; honne.

»On iftuiinoit que tout ouvra -e dithimatoiie.

.. anonyme ^ clandcftinemcnt impriné , eft de fa
"nituicindiv;ne d'étic tianlinis pulxtralis pour
"(e:vir de monumeni .1 Ij poftcrtte. Cela ett en.
" core plus vrai

, ouîiij la puis le ition en a été
» luivie de la Hetriiiùie publi.uie. ,Si on avoit (liI

" que leldits Mcmoii ej aiionynies .w oient cte com-
• l'tis dans un Juj;eme'.t dePolice rci. la le ; Dé.
•ceiidire i^n- pour être lacués & hi.ile, danj
• la Place publiqu.- de la ville de Ste Me cli,u.|J
'• et» Champagne

, & que les t. -unes Ga!>rie! do
• '•"«'•. leaii-Jacques de Vaux ic C Lui 'e I.ar-
••cher

, chez 1 un delqucis s'etoiciit tiouvrs les
' L.\enqva;res

, avoient cte condju;nis par L- nié-
'" me Jii>;ement .a eiu- attacl.ts au cauan m la
'• même Place publique de I u! (c Ville d ,Sre Me.
•• nch uild, on nau.oit jamais conlciiti a donner
• place dans cet <nni.i(;c des Carmoiiics & Cou-
• tûmes Keh.'ieule, , &c. a des l-xrriits t:iés d.;s
" M moires Anonvmes dans le las de ceux ci.
" iii-né de ma main a la Haie le t. Novembre

Une déclaration puShque de cette naturî eft le
momsque m.'iiti.it la libeité que s'étolt donnée
I Iditeur de Hollande. Pour nous , comme notie
delleiii cil deneri>n cciirj qui dema'i le d-s an-.
lo.'.ies

,
\- qui puille bleliei le ref'p.d du au( i^e:--

lonnespoui qui leur luiillànce ou leur eiractîie
nous ouiimnent davoii des ejavds, , nous declj-
lons que nous n'avons tiré de ces Afémaim que
!e. faits liilloiiques qui (ont iecoi\nus de tout le
monde, \- q'ie nous nous lomnies bien d.mtx de
,;arde de rious arrêter a ce que l'efptir de Sityte
ou de

I
arti auroit pil faire avancer témérairement

a celui
, quel qu'il puiliè être, qui a public cet

ouvrage. Toute la (uite de cette H ilon-c dn Ciré,
moiiies ,^c. prouvera que nous lommes fort éloi-
gnés de la Satvre.

r n

(

I i

' Ij'l

I ,

ni
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Mercredi i6. Janvier.

»» Je voiiJ al ik'yA fupplics de ne retarder pai un feiil moment par confîdtirjtiort

»• pour moi lu dccilîon qu'on vous demande, Si vous ôte<i dcterminci i condamner
»> une partie de l.i doclrme que je vous ai expo(ce par obcillànte, je vou5 (upplic*

»' de le J.u're aulli proniptenicnt qu'on Vinis en priera. J'aime autant me rérrader
»' anjourd'iiui que demain, fie même heaucoup mieux -, car le plutôt reconnoitre ii
»' vérité & obéir, ell le meilleur. )e pren* même la liberté de vous (upplier, de ne
•> retarder point A me corrij;er par une trop j;randc précautimi. )e n'ai point befoîn
" de longue dilcullion pour me convaincre

i
vous n'avez qu'i n"e ilonncr ma lecjon

" par écrit. Pourvu que vous m'écriviez préciiément ce qui cil de la do(flrine de
" rr.i;li(e , & les articles dans lelquels je m'en fuis écarté, je me tiendrai invio-

" iablement X cette rcj;le. Piuir Ici diliicultés lur l'intelligence exacte des palfij^et

»> i\cs Auteurs , cparj;ne/ v«)us la peine d'entrer dans cette dilcullion
^
prcnjz la

" choie par le pros , fiv conmicnce/. par luppolcr que je me luis trompé ilans mei
"citations. Je les abandomie toutes , Si. |e ne me picque ni de l^avoir le Grec,
»> ni de railonner lur les palla^rcs

j
je ne m'arrâtc qu'à ceux qui vous paroîtronc

"mériter quelque attention. Jugez-moi par ceux li , & décide/, lur les points cf-

»» lentiels , après lelquels tout le refle n'ell prciquc plus rien , fie ne mciirc pai
»» l'inquiétude où l'on le trouve. Si vous étiez capables de quelque égard liumain,
» ce ouc je n'ai garde de vous imputer, ce ne leioit pas de vouloir me Hâter con-
» tre le penchant de ceux qui ont la plus grande autorité. Au contraire il lèroic

» naturel de craindre
,
que vous auriez queK]ue peine à me )uflirier contre la prc-

») vention de tout ce qu'il y a en ce monde de plus conliilerable. Uien loin de crain-

» drc cet inconvénient
,

je crains celui de votre charité pour moi ; au nom de
"Dieu ne m'épargnez, point. Traitez-moi comme un peiit écolier, fans penler ni
t> X ma pl.ue , ni à vos anciennes bontés pour moi. je icrai toute ma vie plein
»> de reconnoillance fie de docilité , Il vous me tire/ au plutôt de l'erreur. Je n'ai

"garde de vous nropolér tout ceci pour vous engager à une déiilion précipitée
» aux dépens de la vérité ; à Dieu ne plailé : je louhaite leulement que vous ne
» retardiez rien pour me ménager, ci

Dans ce même tcms M. G... . qui depuis la cenfurc de l'ArchcvOquc de
Paris li; tcnoit cachée , ne le croiant pas en fureté contre les recherches de ce
Prélat , demanda de fe retirer X Meaux , fous prétexte de conférer avec le Pré-
lat , fie d'en être inllruite plus commodcmenc. M. de Meaux aiant accepté là de-
mande , elle l'en remercia par la Lettie luivante.

" M. Je ne fi;aurois vous exprimer fie ma joie &i ma reconnoilHince , (ur la bon-
" té que vous avez d'accepter la demande que j'ai pris la liberté de vous taire.

" Je vous obéirai , M. avec une extrême exaditudc. J'accepte les conilitions
; fie

" î'efpére avec la grâce de Dieu que vous lerez content , M. de mon obeilKin-

» ce , s'il plaît à Dieu. Si j'olois
,

je vous demanderois une grâce pi>ur éviter tou-

»>lc iorte d'inconvéïu'ens , oui feroit , M. que vous eulliez la bonté de me confe/-

» Ter , lorlque vous leriez a Meaux -, vous verriez par là tout mon ca-ur , fie je ne
» fènu's point expolée X un Confellcur qui peut être gagne. C'ert une penlée qui
" m'ell venue

,
que je loumcts néanmoins X tout le qu'il vous plaira u'ordonner.

M Pour le nom , ce lera , s'il vous plait , celui de la Houllàyc : j'attends l'obedicn-

»> ce incciTamment , fie je partirai lans retarder, li-tot que je l'aurai rei;ùe, n'aianc

» pi»int de plus forte inclination que de vous in.irquer , fie mon profond relpect

» Se ma parfaite foumiliion. Je luis, M. de votre Grandeur ,1a très-humble fie obcif-
» lante fervante ,

" J'attendrai aulli vos ordres, M. fur la communion, fie je ne communierai
, que

>' quand il vous pi.iira. n

M. G.... le retira donc au Monaftére de la Vidtation de Meaux le 13;
Janvier 1695. Madame la Duchelle de Mortemart l'y conduilit dans Ion caroflè

j

elle eut ordre de ne communiquer avec qui que ce lût au dehors , ni par lettre,

ni autrement. Cependant les l'idats continuoient X llli k'iu-s alli'mbices , autant

que les beloins de leurs Diocelcs pouvoicnt le leur permettre. Plus l'Abbe de Fé-
ni.'lon leur marquoit Je contiame fie de foumiliion

,
plus ils fongeoicnt à ménager

la réputation. Ils prenoient toutes les mefurcs que (a prudence pouvoir fuggerer

pour le ramener doucenicnt , fie lans blellèr la delicatelie d'un elprit li deiic. Sur

tout ils j^arduienc a Ion lujet un Iccret impénétrable
, Cachant bien que le moin-

dre
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lire foiifflc vcmi .uix orcillcv ilu Koi r.uiri)ic inhiilliUlcmctu perdu, II? avoîcnt d'a-

^|)rl^ eu ilcllcin
,
pour ilunncr ilcs lHlrllC^ .i le ikiiIccs , jlc l'.i(krcitulic p.ir ijucUuic

lij;n.»turc. M.uS pniu- cvitcr ilc lui ildiincr i'.iir il'uii Iminnic jjui (c rctrailc , iK r^.

lithnent Je le faire ligner avec eux, miuine allniie .1 leur ilelil)er.itii)ii. Ainli ih
le HreiK ju^c ilc la nnipre taule, tant iU ctoient attcntiti a tliertiier ums le> nuiicns

pullililev (le lauvcr la réputation Je leur ami.

t.^ueli]ue tenu après , {S: lu nmi'. tie lévrier Je la même année if")^. l'Abbé Je
rcncloii fut nonnnc A l'Arclieveclie Je Cambrai , ipuiinue les etuJes des Princes
ne Jullènt pas li tut rinir , & en acceptant cette Jignite , il le Jemit Je l'Abbaïe Je
S. Valeri. Les Jeux Prélats & M. Troiilon très perliiades Je la docilité Ce de" la

lincériré Je l'Abbe Je Imelon , applaudirent A (a nomination
, & crurent i]u'il n'y

îivoit rien .1 craindre pour l'Iglile. Ainli ils continuel cnt à lormer leur jugement.
Les articles turent Jonc arrêtes après un lonj; examen , Si une Jilcullion très-

cxade. M. Je Meaux *i M. Je Cbalon lui prelentercnt à Verlaillcsccs uticles tmic
Jrellés. L'Abbé prit lur le champ Ion parti , Hc s'ottVit ;i les lij^ner dans le mo-
ment par obéillance. Mais ces Meilleurs trouvèrent plus à propos de les remet-
tre entre lés mains , afin ou'il put les conlidercr. OiieUjues jours après , il leur

apporta des reftridions à chaque article , ipii en eluJoient toute la force , Ce Ji)nt

l'ambiguïté les renJv)it non-leulement inutiles , mais encore dangereux.

Ces Meilleurs ne crûrent pas devoir s'y arrêter. M. de Cambrai céda , déclarant
néanmoins- i^u'il ne lignoit pas par perlliarum , mais limplement par déférence. Il

n'y avoit d'abord que u- articles -, M. de CMialon
, prelle peut être par M. de

Cambrai, ou autrement, obtint de M. de Meaux qu'on a|outeroit le ^4. Ainli les

34. articles huent lignés A llli le i:. de Mars lO^jy avec ces loulcriptions . Je-
libéré A Ilii

|
Jaques Henigne b.vêque Je Meaux,

|
Louis Antoine ivvCquc de

Cli.diin. I'. Je Pénelon nommé A l'Archevêché Je Cambrai. M. Tronibn |.

On convint que les Prélatt publieroient incellàmment Jans leurs Diocélés uneOr-
Joiinanci- , où les articles iéroient inlerés , Hc que M. de Cambrai féroit la mê-
me choie dans le lien , après qu'il auroit cte lacré. M. de Meaux le chargea de
l'.iire u\^c ample cxplicuion des articles pour l'inllruclion des hJcIes

,
qui fans ce

il cours , n'en auroient pas pénétré toute l'ctenJue.

M. Je C^imbrai ne manqua pas J'envoier A la Maifon-fort (<») les articles , ll-tot

t]ii'ils lurent lignes. Lllc lui propola quelques dilHcultes, Ce elle en rctjUt la répon-

se liii vante.

Il n'y a de nuuvaifcs réricxions
,
que celles qu'on fait par amour propre fur foî-

mêiiio , Ce fur les dons de Dieu pour le les approprier. Il ell aulil bon en loi de
rcHcchir que Je s'occuper autrement , le mal ell de le regarder avec complailan-

te, ou .iv<:\: inquietuJc. Qi;and la grâce porte l'ame A faire des reHexion'. lur loi,

elles lont aulli parfaites que la prelence de Dieu la plus lublime. Si donc on parle

luuvent de lailier tomber les réflexions Ce de s'oublier , cela ne lé doit entendn;

que liii retranchement des réflexions emprellees de l'amour propre, qui lime pref

que toujours celles qu'on remarque dans les âmes, ou de celles qui

la vue achielle de Dieu dans les tenvs d'orailon limple.

qui niterroniproient

S. rrany)is de Sales n'a pas prétendu retrancher toute aclîon de grâces , ni tou-

te attentii>n A nous mêmes : autrement il ne faudroit plus de colloque amoureux
avec Dieu , tels que les plus grands Saints en ont dans l'orailon la plus pallive. Il

ne faudroit plus Je Directeur ; car on parle fans celle au Directeur de loi , Ce de
les dilpolitions , ce qui ell une reflexit)n liir U)imèine. Tout le réduit donc A ne
point f.iire des a^k's emprellès ni même méthodiques Ce arranges pour s'examiner,

ou pour rendre grâce A Dieu ,
quand l'attrait d'orailon eft actuel , Ce qu'il nous oc-

cupe du repos liamour avec Dieu.

La neuvième propolition ell la feule fur laquelle j'ai héllté • mais comme on
trouve ilans la m- ce qui me paroit nécellaire pour l'éclaircir

,
je n'ai pas cru de-

voir m'arrèter lA-delUis. Qiioique la recompenle
,
qui ell le bonheur éternel , ne

puillè jamais être réellement leparec de l'amour de Dieu , ces deux choies néan-

moins peuvent être lèparees dans nos motifs -, car on peut aimer Dieu puremenC

(.il Pour cn:eiiJro ce petit .irticlc.il ell boiulellon, elleenavoii (oiivent p.iric .1 M.iJ.imc de M.
dire ici que M.i.I.ihk' il.- Ii .\I,ii l'on- fort s'étoit in- S«: iiifcnfiblenieut ijnelqucs ciiivi.ii;cs Je M.C . . . ,

ttodiiitc CKV M. ilf M ' '. J.int clic ttoit ilcvc- .Vtoicnt glillcs iLius S. Cyr : mais M. Je Ch.ii -

nue II conhi.nte. Clmume tllf .ivoit luMiicoup ttes , comme on le dira Jaiis la fuite , les en retira,

goutc les ij.'es Je M. (J Si de l'Abbé de l cne-
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tgo CliRTMONir- , MOF.IJRS UT COUTUMI'.S
pour liiî-m»}mc,»iu.unl nuiuc itt .iinoiir ne ilcvrnit januii noii< rciulrc liciirctis

HcuiciHip ilf Saint* canunilfi i.nt ctc li.ins ^c (cntiincnr. Il d\ nu^inc le nlin au.
torilc tlan» Ici F.c«)lci ! te» anit» ne fouluitcnt pitint leur (alut entant iiu'il dl leur
U!utpr..|irc, leur avantage & leur bonheur. Si Diai le* »lev..it anéanti. '-

la niorr
«ui leur Mire f.uiftrir un fupplite éternel, (an> le luii & lant penlie (..n .u ...ur , vlleî
ne le terviroient pa> inoinv , \ clk-> ne le lervcnt pai tlav.intai;c pour la ren^m-
penle t]tril promet. Ce .juVllo veulent à Icj^ard ilu (alut , iVlf la pcrpctuite J..
l'amour île Dieu , &: I.» contormite À la vol.>iite , ^ui ell que touv k<, liumme* ciî
l^eneral

, ^c iliacun lie non* en particulier (oit (auve. On ne veut tlom pnint ch
cet état (on (alut

, conmie (on propre (alut, Ce A cet ej;.u»l on y eli injirieientt
nuH OI1 le veut tonimc une choie ijue Dieu veut , & entant c)ûc le (alut e(l h
perpétuité m^mc ilc l'amour liivin, l.'amnur ne peut vouK.ir itllci li'ainier.

S. I'iany)i, dit
, il cil vrai

,
i]ue l'orailun île ipiittuile contient eniinenmu'nt le»

.icUvi d'une nKiliiation ililcurdve. 1 1 en ertet toute* les toi* t]u'on le lent attire i
cette tirailon ave«; une repupancc aux acles ililcur(i(\, il faut le laidér aller à cet
attrait

,
pourvu i|u'on .'oit il.m* un état aile/, avance pour cette lorte li'orailun •

mais il ne *'en(in"t pas ipie cette oraiion exilue pour tou)()urs tou* Ici aclès di(^
tinch. Ces luk's , d.un un jrrand nombre d'uceadons de la vie, (ont le* fruits de
cette oraifon

, & les fruits de cette «)rai(i)n
, qui lunt le» acles , étant faits duis

les occadons (ans emprcdement
, (ervent X leur tour à cette orailon pour la ren-

dre plui pure & plus forte. Mne perlonne qui ne (croit |.unais de ces ades (im-
pies & paidbles.en aucunes des ()iia(ions pn'ncipales où il tlk naturel d'en faire« «lui le contcnteroit d'un* miietude ^;cneiale, comme plus parfaite , me pàroi*
troit dans l'illulîon , & dans l'inexécution de la loi de Imcu.

Les âmes les plu.* padives font aulli des .ules dillinds, &. en j^rand nomi^rc hnjj
lans cmpreilemenr

: c'ell ce que les Mylliques appJlent coopérer avec Dieu (ans
adivite propre. Je croi que ces acles itillinils (e font même dans l'orailon mu'<
lis (e font par une certaine pente & une certaine facilite (peu'ale

, qui e(t d..ns"lo
tond de I amc par l'habitude de l'urailon

| aliive
, pour former (don les be(oins lei

ucles les plus eminens.
Toute la vie des ana-i padives fè réduit à l'unité «e (implliité de la quiétudeqnand Dieu les y met adudlement. Mais ic piincipe d'unite i«c de limmielte ic

nuiltiplie d'une manière ties-didincle & tièsvariee , (don les beloins fie les oeca
«ions

, & nume luivant les ch.,(es que Dieu veut opérer dans l'intérieur (ms au-cune ocead.m extérieure. Cet .un.Hir (impie de repos
, pendant qu'il dl .ichid ellun tidu d actes tres-dmples & preiv]ue imperceptibles. C^uaiid cet ar.iour dircc't ecde repos n'dl pas ackud,ce principe d'unité , comme le tronc d'un arbre (e mul-

tiplie dans es branches &: dans (es fruits, il devient pendant la journée 'une ut-cuparion indireae de Dieu : c'ell tantôt acquidcement aux croix
, puis a l'abmdonaux ddaillemensi une .lutrc fois (upport des contradictions -, dans la (uire rc-iiume'

i-"y?i ,. r
^'' P''^'P';^'.doulire pour le prochain

, attachement .1 r.-beillanee &ct-dt Idprit un & multiplie dont parle Saioniun. Tantôt il n'dl qu'une cMcirant.,t il en dl pludeurs
: il elV (impie par (on principe dans la multitude des .icles

i(epuis le matin ludju'au (oir
, èc quoiqu'ils ne (t.ient pas toujours dlluiriis ^ re'

& le Velléi^d" Diiu'''"''"

''"""'"'^"' ''•""' '"
^^'^''^l'"' '"'""^"^ '"'V'i'it l'occalioi

Il fuit feulement dire qu'on doit retrancher les rcHexions d'amour pr.nsrc ouilont empredces, ou qui interrompent l'opération divine dans la quietuite '

La quiétude
,
dans les teins où Dieu y met aihiellement

, renferme t.iut & il
t.uit que tout autre acle lui cède : mais elle tVclï pas toujours adudle (Vttè- ouiétm c n,eme nous imprime (ouvent des ades diilinds , ou bien elle les produit con».*me les fruits , dans ce détail de la journée.
De là vient que Madame de Chantai dit dlc-mêmc , comme vous Pave/, remar-que

,
quon lait tou)ours des aïk-s , &: que ceux qui ne croient point en fiire ne

nunri'a"\^''
" ' "'"''

r>'^
'•''' '^'•'"^""»' "'^"'"^ 'iiili'Klement, & men.e fansnu c d ftinclion appcrsue lorlque Dieu attire l'ame à la quiétude. Dans les autre

M \Ù' r ri \^r '^.'",^\' '1"'"^'"" """ ^'"'P'-^'Il^v Ce (ont ces ades d..nrMadame de Chantai dit, qu'elle les lait (uivant que Dieu les met au cirur c'dl-i-dire fuivant quelle en a une certaine facilite par la grâce, (ans empredeu'.enc ou•ii.iu irc propre.

„ni'r!f«"
"""'"'"";i''l^'"^;vcr, que quelquefois ces adcs fe font tout enfemble avecune rcpugnancc IcnHble de la nature acluellcmcnt tentée par la concupilcence

, tic

ion



RILlCIf.KSES DES l'aoTESTANS. ...

T.nit le que v.nu ,„..n,,.e/. dl vciitaMc, & conforme i l'efprit dci nron.,& vou,
y rcpomc/, vous mc.nc a route. v.„ ..|,,caium. J'aurri vùnn

Al. lie Meaux eraiu rct.uirnt .|.ins (on Di.Kcle, pr.f(cnrft .-i M C.

Htiluni,

envuicr I4

Ici
, , .

........ .iv .1.1111 mil i^iiiicie . nrcicnra .1 m n 1

4rtule. .urcçe^ à Kli. Quelque (oun,i||io„ .,uVile ^uLrZXr,tult'\{ ' " •,'"
I dpcn.ue de (e rculrc le. uRe. plus iJnM.s

, .1 urut , e 't ,

'"; '
!

'"'

i on.
,

elle net.it ^,nure pcrhuJcc. MIc an.u.rti »ux artîJe V .u .

.."':"'
^^';.m

,
qui lui furent l..n> doute (..p^erecs p.u k- mi

" M \ ^MV '^

f'
''^''^

op.n..me,eut .r..U.al .kilein Je l'intu roRa e p d^ ^.lc à oi.n & 1' ''

I"
1"'

•m p^Ke^.ve.lul pour Icnvoicr ., la Cou,- Il n.'" .v . t mïme T^^^^^^^^^

le l)ulii.nee rcionnois ,|ue l'Illudiilli.ne Ce KcverenJillimc P«o A- v .•

"^•Ks »ie lui, {«v de ceux .ui lunement deloueK le n\'etois i.ircMllL.m...,r .; ,'
..V.. non ,ed.nent l.uu r.pu,!;.uKV

. .naJencolï ale'^.le niiT^^^ S\ f
.il " ''

* " '^'"'""^ '"'!'' '•» J^'^-»^'-' ''^' '>''^'" ^'*-' '"'v M.nh. ,cr ;.0 nue MU en pr.uu,ue
, ^: eond.nnne de caur &: de l>uud,e tout ce nu \T'•" peu Otre concr.,ire diraleinent ou iudireacn.ent

, connue toute .ur,?.^
'

en .,ud.,ue> livres .,u.llcs ioient , ou puillent c^tre , mtn ^c an le. mien
7''''"

ITnà^^'.T''' }•
'"';'""' '"" Litre., donc l'un ell int.":!, Z r.:/!'

dtns f,,u ,ic tfm< .) uuc h ,uu- pcrfclion: & l'autre le CnmJt d,, r^«, V .

-"/ interprète lelon le ^J. myllique , c^ ^vr ie rëp ^K^^uti.^ l'^^^
''' ^'"

ncur,
,

,e reconnois
,
di> ,e

, en \lcllvoùant o^ autr/
:, i n

'
;r:u\u;n'

'"'^
Crre ..ttr.hie, .,ue ,e n'ai nulle p.ut i hmpre.li ,n de ce lé k ^re, &'

! r:'5
'"n>"--.'l"^' ^-^"x M"i les leroient iinpnnuV, y cluuvcroienr i orH .V

'''''''
ce- qu. leroir necclialre, tant .u. lens ^^ ^^..C^^^

^
':^^^'::^y''^

rcment .,nc ,e n'y luis nullement acta lue . ni oue le n\ nrcn h - .

"''"

tant «luils Cnt contorn.es a la foi Catholique, A o oi^^^ V Ij '*7\^>''^^

'^- ||..r la j;racc de Dieu ,e n'.û jan^ais voul'u ni cJu mu^ partir ;;|\-;;h:^MucK,ue article que ce luit, Je me loumets (ans peine di c vur 1 I
7 '"ftoute condanmuîon

,
qu'ont /ait ou peuvent faire ÏÏa-slivccHx ôuni)

'
^

•
;U|n. la pu.llance

. notamn.ent .i îelles de Mellicurs I s F ù; e/dc> MeZ 'i'

•nlei^ner ou do.,n,atiler dans l. .;li,c ,'ni ,|, conduira les .n ne d'ns
", ' '

'.'llora.lon ou autrement, ne dchrant autre clu,le que de vivre Icnm^ 1,. / '''

."crce du monde
,
autant qu'il ell polliMe

, .^c de^le, u^cX n •srV''-Ven quelque heu que la Providence n,c delline le relie de mes ou s li m :

'"""^

f M^^'de^îfï '^
\

'•'="^'"" '^ ^-^^ ^-- ''^ ^^--
! - i

/• Av;.iîr2;^:

|c fupphe M l'Kvèque de Meaux
, qui a bien voulu me recevoir dinv fon Hf,celé & dans un fi (amt Monallere, de recevoir pareillement la d •

,r "ion nc^.;:que ,e lu. la.s, que ,e n'ai dit ou fln't .aucune L choies ou' n m'inZe tV'abonnnations qu'on m'accufc d'approuver comme innocente i crneVJf
5r;j- ^^ixs ';ëa vrd;;;:,^'t^:.r^''';^"^

'^ ^^^^ '^ ^ien;a.iirdJ;:r.!;;;

^^ce^ete..Me;^l?ïi-J-;-I^::;-r-.^^^^^^

H:



%^% rrRFMONîrs, mœurs et coutumes
ftnkt tVâutli tUini).il>k't tl'Klriiu-v )c nUi mm flii« |4rtuit iru, riiic Dieu pilr ^tro
tItrCvK'mctic ou iiulJrcvU'im'ni dutcur il'jtuun {Hilic, nu iIcMui vLk-ux. A Ditfu na
fl.iilc «|u'uti ul liljlphmu' me lut iimiii cutu »l.iin l'cipiii ' )c tlk.t.t.irc vn puni-
mliirr, «juc le* Lciirct tjui inurvnt U>u% k nom il'im gr.iiul l'rvUl iic (tcuvciti ctrtf

Vraie», |nijl<|uc |c ne t'ii |4iiuU vu avec le Prieur Ue V K»l*eri i)ui y vil nuitun^^
èc |C tui« pri'cc ilc |urcr lur k- Siiiir I v.ih^IIc, que |e ne l'ai |.iiiuh vu cw uti iiu^mo
liv'u, &; iljHirincr |iiu> pareil Uniicnc k\ jutrv« ihtife* iontcnuc* djiit U prciciuc
tli J.ir.iii<in, lait i Meàux , auilit M«m.illcrc ile Sainte Marie, ce if. Avril 16)14

j, M. H ilel.» M... <i,,..

Qiiclt^uct |<)urf aprc«, M. tic Nfcaux puhlla ion Ordonnace ii tnArucllon Padi»*
rate lur le» ctar* li'iir.iiion, où vi>*iciit inicre» Ic^ \^. artiilc*, contlamnant Ki (iniilc

Ipiiitucllc lie Miilicl M>>linti\ , la pi.uit|iie utile pi>ur clcvcr l'amc t la loiitvm'
platioi) p.tr rran«,oi» Malav-tl, le moien vtHirt <S: ùeilc de taire l'oraitim , la re|>lc

ik's alluu'e» a l'i niant |elu« , le Cantitpie de^ (lantitiues de Salonum interprète le.

I»>n le (en> Mylliiiuc de M 11 ... . 6c l'analylc du l'ère ta CA»mbe \ (omme con-
tenant une mauvaile dnihiiie , 6: t<)uie> , ou le% llliniîp.<U^ piopniitintu tundam-
nee\ ilan» le% (4 articles, Cette Ordonnance eioit il.iive du 16. Avril ifi.M Le
if. du ni«}mc mt)i>, M de C.lialon pudlia la Tienne, où il coiuLunna le* ntéiiie«

livret, Ainli iK turent unain'nieN d.tn> l'exantcn, d.uu le jugetnent 6c ia iondainna-
tion dc> nouvelle» erreur» lur la Ipnitualice.

M, de I eneliin écrivit à M. de ( h.ilou , i)u'il cnnd.ininolt tout ce «lui étoit con-
damne dan» Ion Ordonnance. Ce l'rclat en eut une conloLition lenfiole, elpérant
(]ue revenu de lé» prcvciuion» , il alloit en\pltiier le» ^raïul» talen» pour loutenir I4

vraie pieté , & ptnir cond>.mre la taulle.

M, de Camlir.ii
,

queitpie tein» aiue» (a nomination , avoît prié Meilleun Hc
Me.uix, de C,'li.ilon H de Cliartre» de le tonlacrer, &: il av«)it ehoili S. Cyr p«)ur
le lieu de la cérémonie, M. de Cliartre» (e perluada «pic U cerenu)nic (e lailant

tl.in» lim Dioccle, c'ct«)it A lui à être le conlenareur. M. de Meaux loutint «pi'en
c)ii.ilitc il'aïKicn Ivèque, il devoit conlicrei le nouve.iu l'rel.it, «]uiiii|ue M, de
Cliartre» tut Diocelain, fit cita lur cela de'- Canon» 6c «le» exemple». M. de (Jliar-

tre» ne pouvant vaincre (on lcrupule,on luUlUtua en la place M. ilAniien», Deux
jinin avant la cérémonie, M. de Canibr.ii vint voir M. «le Meaux, ifc »'etant mi<
i genoux , hail.t la main «pii devoit le lacrer , fik. la prit À tenuiin «ju'il n'auroit
janui» d'autre dodrinc «jue celle de ce l'rclat. Le Sacre (e fit À S, ( yr le 1 c. juin
de la même année 169^. par Meilleur» de Meaux , de Clialon Gi ilAmien». M.
de Meaux, iuivant la coutume, tiaita le nouveau conlàcre, le» I vêi|ue» allillan»,

Ce plulicur» autres Prélats. Il arriva alor» une choie «pii p.irut a «iueli|iK> uns ilo

mauvai» aitj;ure. Le Maître «l'I lotel mettant le premier pl.it lur la tal>le, nuuirut
(uliitemcnri ce «lui trouUla im peu la lête. QueUpie» jour» avant le Sacre, M. de
Meaux reporta a M. de C'amUai tous le» écrit». Ce Prélat le pria d'en ^.ir«ler du
m, lin» ijuelipievun»

,
pour être en témoignage innrie lui, »'il s'ecirtoir «le la liine

doctrine. M, de Meaux l>ien éloigne de cet elprit «le «icliance, non, M. lui «lit il,

je ne veux jamais «l'autres précaution» ,ivec vous «pie votre toi , i^ il lui rendit (iir le

clump tous lé» papier» , fan. en relerver un leul , ni autre tliole «]ue les extrait»

«lu'il en avoir laits, pour le louvenir des erreur» «ju'il auroit a reluter, lans nonuner
l'Auteur, dans le livre dont il s'etoit charge.

Quelque» jour» après la cérémonie du Sacre, M. «le Meaux retourna dani foti

Dioccle, pour coniommer tout ce «jui tonccrnoit l'.ittàire de M. (i . . . . Il crut en-

core pour une plu» grande pre>..uitii>n , devuir exiger «l'eile une Inuniillion par écrit

à Ion Ordonnance, 6: .1 celle «le M. de Cli.ilon M, G y iouicrivit volimtiers.

Si envoia dan» le n éme tem» la «leJaration luivante.

Je reconni.is «pie M, l'hvèipie de \leaux m'a remi» en main (on Ordonnance Se
In(tru.\iiin Palbiraie lur le» etar d'or.iilon, en «l.irc du Samedi 16 Avril i(u)^.Sc
celle de M. «le Cludon lur le même lu|et, en date du 1^. Avril de la même année,
dans lelijuelle» Ordonnance» font contenus le» ^4, article» loulcrit» par moi ci de(-

lii», iS: en conlequence d'iceux, la condamnation «le certains livre», notamment «lu

livre intitule, »iunn coun o" f'Uilf, ic d'un livre intitule, le ( ,iiiti,/ue tlo ('.iiJtnjues.

J'ai lu leldite» Ordonnance», Se avec un cnur l>uml>le «S: lincére |e me loumet» &
contorme aux condamnation»

y portée» «leKlit» livre», v condamnant de cnur &
de liouwlie toute» propulition» a ce ccmtraire», de même «pie ii elle» etoient ex.

prelknicnt énoiuces |e déclare neannioin» avec t«)ut le relpcil, «S: lans prépuiicc?

^e la prelencc louinilliun de dcclaiation , c]uc je n'ai jamais eu intention lie riea

avancer



!ir.Llr,fF.USES DES PROTESTANT »,»
lywcw (lui flic funir4lrt à U F..I, fc A iXiirle de lEglIft (Miholiqiic. Ap..ftoli.,ui
#» Konulnç, à lj.|i(dl« l'éi iuM|ounë«, fuU «c (ml ioumllc. Dieu iUfant , l'ir-
su u, acrni«r roupir C« .|ii« tç im dit p*% p.,,,, chtrcht-r i.ritf cuulir, nu), .Un*
I..l.lin4il.,n ..A iç doU ôirf de d<iJ4rcr en hniplUIcé met incencium. le .IciUrc en
«Hif fc

,
.,uc (c „ ,„ j4,|,4|, ^ 4mi,n tommene 4vct Molinot , ni jvec (eu» nui en ont•u 4vet lui

,
.|uc |c ne me louvicn, p4, d'4vuir iii le livrt de M4l4»4l, .iu« le n'4ljam4h UUe livre (nii.nk^ An4lyln. .|ul cl\ Latin , ni «eluf de M..|i„.„

. que lontftcm» aprè. avoir icnt n,ct deux petit, livre, u t.. luiUnt , èi |e rctfarJe leld/t»
liv.c, i.Mn.nc hicn «c Icnuimcment cenlure,, Je (,. V- ledit Seigneur i:vi).,ue doAlf*ux, .|ui 4 bien voulu me rtccv.ur d4n> l.m Dioicle, le d4n* un 11 (4ini Mih
nJiU'rc, de rcvevolr p4reillcment U decl4r4tion (intire «luc |C lui (4i, fur le (cr-
incnt .|uc le doi, i nici K X U (jinte verlt.?, »,ue |c n.ii |4r,..d> dit ni'Cali «uciumde» cholci .|uon m'impute, (ur U^ ahomiiuiion, .jui.n m'4itu(e d'4pproiiver, com-
tJic mmacnte*

, i titre d'épreuve» ou excrticet. Si |e n« me lùU pu» 4ut4nt cxpH.quce contre lei horrildc. exic» «luc U thole le dcm4nd..lt dins mo. deux pctici
livrci

,
i'clk i|uc dan. le tcm. .juif, ont cic «crin , on no puioir p.>iitt de icVl,),-

te. a cm cuve., & i^ue )c ne (sivoi. pa. qu'on eût cndignc ou «ju'on cnlcltfn.ii de (I
«I4mnal>le. prjti^iuc.. Je nui non plu. |4m4i. cru, nue Dieu put t^trc dlreacmcnr
«u indircfkmcnt auteur d'4Uvun peJic, ou défaut vicieux. Un tel l.blphèmc ne«ndl |.inui. entre dan. l'ciprit

^ «c |c renonce 4 toute exprcllion d'où on>.uMoit
en .iucl.|uc manière t^ue ce (ut, induire cette impiété. Quant aux Manuftrit. quon'
rcpan.l lou. mon nom

, notanunent celui iju'on nomnic r»rrtH$ , Ac autre, (émblt-
i>le., |c n'en pui. avouer aucun, à caule de. altération, «^u'on a Caito. dan. le. co-
pie.

»
te aind je n'ai jamai. prétendu qu'on lc> puMiat .|ue par .)rdrc «c avce bon

examen. Aind Dieu me (oit en aide «t (e. (aint. Ivanj^ilev I ait au Monaller»
*lo Sainte Maiic de Meaux , le premier jour de Juillet i6.m. J. M. U. de la M. . .

*»..., ' '
'

M. G.... qui rc'plolt toute, fei dtimarchci par le. confelU de (ê. nmi. , dem.m-
da acle de. déclaration, iurelle avoit Caitc. ^ fie M. de Meaux qui aailloit en (impli-
kite *c (41" dchance, lui donna celui qui luit.

Nou.
,
llvcquc de Meaux , avon. rcsu le. prcfente. foumliîlon» & déclaration, de

l.nlitc Dame G.... tant celle, du if Avril 1695. que celle, du premier luillec
tie la mcinc année, & lui en avon. d.mné .ulc pour lui valoir ce que de railor».
Declaron. que nou. l'avoni tou)our. rck;ue,ôc la reccvon. (an. dilKtulté i la par-
tiupation lie. iaint. S.icrcmen., dan. laquelle nou. l'avon. trouvée, ainlî que dans
1.1 (oumillion & protclbtion, lincere & ohcillantc, &i avant & depui» le tenu qu'elle
cit dan. notre Diocclè : y |oint la déclaration autenti(iue de (a loi, avec le tenu.i-
Rnaue qu'on nou. a rendue qu'i)n nou. rend de (a bonne conduite depui. lix m.iii
qu'elle cil audit Monallerc, & telle qu'elle le requcroit. Nou. lui avons en|.)inc
aulh de (aire en tcms convenable le. demande, te autre, adc.

, que nou. avon»
marque, dan. lefdit. article, par elle loukiit., comme elPentiels .1 U pictc & ex-
prcilement commande, de Dicj, (an. qu'aucun (idele .'en puille dilpenler (ou. pré-
texte d'autre, .ide. prétendus plu. parlait, ou éminen. ni autre, prétexte, quel»
qu'il, (oient Et lui avon. fait iter.uive. delenle. , tant comme i:vCquc Diocclain

a
lu'en vertu de l'obcillincc qu'elle nou. a promile volontairement comme deiKi»,
l'tcnrc, cn(ei};ner, ou do^nLuiler dans 11 4;li(c, ou d'y répandre (es livre, impri-
me, ou manuicrits, ou de conduire les am.-sdansle. voie, d'orailon, ou autrement

ja quoi elle s'ell (ouinilc de nouveau , nous déclarant qu'elle (croit Icidit. ac\M.
Donné i Meaux, audit Moiullerc, le jour & an que dclliu.

i Heni^ne, l.vèque de Meaux.

J. M. H. de la M G....

Elle demanda en même tems une .ittcftation, qui lui fut accordée en ce. rcrmcj.
Nous, Evèque île Meau\, certirion. X tous qu'il appartiendra, qu'an moien des

déclaration. Se (oumillions de M. G.... que nous avons p.ir devers nflus lou(-
crifCs de la main

, «c des ddenlc. par elle acceptées avec (oumillion , d'écrire,
cnleii;ner, doi;mati(er dans l'IVrlile, ou de répandre les livres imprimes ou inanu-
(crits, ou de conduire les âmes dans les voies de l'orailon ou autrement, enlcmble
du bon tcmoign.ipe qu'on nous a rendu depuis fix mois qu'elle e(l dans notre Dio-
ccle, &: dan. le Mon.illcre de Sainte Marie, nous lommes demeurés latisfait. ifc

ià coniluite, lui avon. continue la pariicipatiun des Sacrcmcns , dans lelqucls nons
Tom /r. « L c c c
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194 CERFMONirs » MtfltllS ET COUTUME!
f«v(Mi» irettvé* li«mM« tt Aiwéiti iI«<Im«im ftt oMirt. i|Nt imm m fivwm «Ma
v^ impi(i|i»tf« m MKMtt font iléiw U% êtmmtiMikfH dt MoNmm, ov mton coi»-

«Umnéct «iU«iir*, ic n'4v<mt enitmlu b comprrihirc i(«n« \à mtntùm «(ui «n « ëfé

Eir nttui fjltff iUni noirfl Orki»nn4m« 4u *. A«iil lA^f. f ^gnê J44i|iic« lkni^n<i

vltiM ii« MtfMtn, le ptw« h4« p4r M>ml«l|tn«ur , k t)icu

M. (kl MfÉMii U preltirvi iiin>>«rttt« il«» alwwilMU liiw » tlortc «m r4i;(u(>4t, p4rc«
f|u'flk? n'tn «voit point cic iunv«lmutf fW vm MMiMn lr)(iitiit«, tijn> l«i)u«| (|

n'iiimif p«) ni liû tnirtf? , rtttt pftH«»tur« n'iîêM pêi «i* fc>n rettort , ni métn« «la

étiUrin qu'un l'^iuli pntpnU*, ife««minrr uniquettitni h ikxkrtnt il«« livm.

D4nt (c même wmt M. ('»..,. fai^n^m mtc indilptHïiitifi , iicin.imt4 U per»

MiÉon d'illtr M% «JUK titf HotirlHin « êi afin «le ml«tii tuilier l»n titttcin , cl|«

•vit (fèlr* rtiiu«, AU retmir «Um cjur, «Uni l« mlm« M»n4lUr«, oà vile rerinc

htn tMirttmtfnt, M4U au IU*u daller 4itx (4uk, cite iicm«urA 1:44 hec i p4rK «u
F4u«tt>tiirK S Antoine, itan* une petite nuidm vcr« I4 K4>iticttc , m'I elle nVit>ir

vihck-e t|u'en (circt, et «le io ptu« tntlmei «miv le Koi iiuUy;ne tie I4 m4uv4ile fui

ilonna orttrc au f4mcuK nf(Krè« de h chercher, êc tie r4rtéter.

M. Il' v£«)iie tic Chartrei Avoit filt une vlliie ri^ourcufe lUm 14 mailim île ^4(nr

Cyr , ot'i II triniv4 Um livre* imprim«fi tc minki(4'rlt« ilc M Ci . . , . A( pluficurt

perfonnei lèihiitei p4r {4 Itfvhirc tic cvt pcrniJcvu livrcv II entr4 i|jn« Muret lc<

chAmhrei , vilitA toute* le< i4ilitic* , Ac emporta le* ctrii* qu'il y trtuiv4 M.
G— fut Arrêtée au mol* tic Décembre t(n}^ «l^ni une petite m4llon ilu r4u!i.

bourg S Antoine, <u'i cite le icnoit C4thec. Pré* île tint) niolt 4up4r4vjnc, it le

nu'iiic |our tIe \.\ vilite r> Am'ic t(><)^. il Veioit p4lle un 4urrc cvcncmcnt iem4r*
qujble. i'r4nyil* tie HarLii >le C lunvjton , Arihevét^ue tic I'4r{s nuiurui (iiMte*

nient X I4 nuitttn lie ('onri4ii». On le tri>uv4 mort lur un lit tic repo*. Oc Prcljt

avoir un ucnie (unérleur , un air m4)e(hiviix , te île* m4niere« C4reli4nir*. (.nul*

Antoine «le Noailie*. I vi\)ue tIe Cli.ilon , »uc non)tne ,\ l"Arclic»t'ili(J de IViri*. l.e

Roi crut ne p>iuviiir f4irc un meilleur choix, pour rétablir U diltipline itilcliAlU-

5u« dan« ce ^rjrui Dioeéie i, tt l'F.vdché de Chjlim fut donné à fon frère, luti

Dit d'une reguUrité cxempUire, c)uoit]u'il n'eut pA> encore l'igc requit puur !'£•

pilt.tip4t.

Le 11 Novembre de U mime ann^e, M de f'h.>rtrc« per(u4ilc tju'il ne fxtKfolt

p4* |Hnir jrrtJter le progrc* du Quictitme, ii'4voir ote le» livre* imprime* èc t»i.
nuit rit* de M. (1 . . . . qu'il aviui trouvé* dan» le Mtmai^ere de Saint Cyr, pu.
hli4 dan* ce nicme Monallvre une lon^,ue & luditieulc ()rdtinn.iniC, où il rapporte
ex-ulenienc le* extrait* de te* livre*, 6c princip4lument celui île» Tarrin)

, te le*

condamne comme contcn4nt tIe» rt»p»jiiiant rtfptiltvtmeni fmf/fi, ti'mirjirti, trr».

néti , impifi , àl.tfphtm.iêviui , httiiiifun , ^ n»A,inUi ù rtmtivttUr In trrtun tttt

Jit^.if.l) er!* dt) fi tulntt, lit l.nihtr , </< Calvin ti-' d* Mniinvi , (.ipuèUt de fi.md 1.

lil*r ttt fi'dtUi , à'tfftnftf Ui »riilUi pitnftt , J^tnifeltinr Iti ^mti d.ini unt ptffamptitn
Huit vifi»tin.iifty f^ tnfin d'titufftr tn tlltt tant ftntimtnt dt pieié c'f df tili^itn.

DepuI* ce tem* U, M, l'F.vOt^uc de (ihartrc* *'unit étroitement avec IVleffî^'urt

de Pari* 6c de Me.uix
,
pour .irriter le pri>):;re» ilc ce* nouveauté* tian;;erculc'*, qu'un

répandoit lou* le nom (pciieux de pericwkion.

Au commencement c(e l'année i6<)6. Madame de Maintenon voulant fecontler le

7.éle de M de C!bartre*, chercha le* moiens le* plu* ctticace* pour déraciner en-
tièrement le Quietitme répandu dan* la maiUm do S. C!yr, pcrluailce qu'il etoit né-
cell.iire de détruire toute» le* t'aulK'N iilee* de perteclion dont pluiicur* Reli^icule»

ctoient entêtce^. I lie en^a^;ea M. de Meaux à leur iaire de* Conférences tiCi elle

Vfiulut alliller. Pan* la première qui (c rit le 5. lévrier, il combatit le do^me
affieux de rindirtlreni.e pour le làlut éternel. Apie* la Conférence, chaque Harnc
de S. Cyr eut la liherte de propoier (e* doute*

^ & le Prélat y repondit avec cette
clarté te cette lolidite qui lui ctoient II naturelle*.

Au mois de Mai 1606. on défera en Sorbonnc le premier Tome de* Oitvrai',ef

de Marie d'A^reda, Reliy',ieule l lpa(:;nolc, traduit* en i-rany)i* par le l'ere Thom.i»
Cr.>/et,*l<ccolet de Marleille. Le* ( ordelier* , de UHiIre delquel* ctoit la Reli-
pieu. •, Hrent de v;rand* effort» pour s'oppofcr a la lenliue. Le dcneral de» jeluites

lt)lliiire par celui de* Cordeliers écrivit en France, afin qu'on empluiat tout le

crédit de la Compav;nie pour la Ictenie de ce livre, qui et u't rej:ardc comme un
cinquième Fvanj^'lc par toute l Flpa^ne. La Société en fit même la propre affiire.

On me chargea de m'informcr de L vérité de* fait* qu'on avancoit, p«i(ir em-
pèclicr que te livre ne tut irihtui-, J'obtini du Pcrc Diai , Cortlelier tlpaijnol
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mk pr#«m#« é Aimmirt VIII. K à Ummm Xli «T ,..,;,.. hl'ZMÎÏÏ!
. Voili M.m(H«ii«r, rt <|w N ifpHi Mndxni k, mh, i.ir k«<i*l, *..,„ |b«.

"t*. .
•Î'* **'*»'«• ^r«» '» '»••" * M4ii« JARittU, .m fr..u*i ,», livra

''i^ ^ '*••.'* .r^i.*!!krv*.'^/'.'**.'»*' •«* *• i-' ^ <'^»« ^•'•"*" ^^^
"été rëvty. Omm te Min dt M r«jr« imffiiiMf ..m .4a«rt:» x 1 1 »i.,u« .U- r4r
" '*••*• ?!?"•***'? *')• '^ • ^ ***^ '^*«^ •« Mooârttrt Je v«tw Rtlia.;..!» «( (ur

Hfiikm à U ptil«liiMiim é€ te» livre. » im l«i j^^uf* tl'rrrtur« . «t .m publia m^w riU'

M ttil

éioli roMvrMt a* I l,v*.|yt d« PUifAncf, «uirduii C.iaili*'. .lui vuu
I i> Il • « ntiiuii MMoriicr U ikKkiiiw Ht Scoi.

LJnquifUJim d'F.iiMfiiH.' JJ4ni j»rU conmiUfuiwe ii« ttw cmuftâiUm. ..rj.mtu
•• qu» \€y livre» fcr.titni mi* eu Ui.|ntfl»rtf , k nummA .le» Theolot-nn. tHu» ki
••cii4mincr Leur» |iirlr4M. »«uni ir..uvtf» févuublvi , l'InmiKiiiun ùi ït kiiu».
» lire

,
k. fwrmii I imprclTion il« Mj»lria

, orUonnani en mtire rtu\m reverruic êc
•• tiu'.m corri|{frnii «|iiil.j»ie. etiitiom .nii (c tirent luriiveineni |>«najni le Uu.KiWe .,

Le» ntiminikMin» àt iCiu qui l'élolciu a««.ljré« v.mire <c. livre», laarclkieni i
riruiuiiiricn ae R..me, qui cit delcitaic U levure |»4i un (.*( De».rei. mie le renvoi*
•u l>4» ac ij |)4ge '

On cnv. U c« Décm i M, Mcllinl, Non^e en I (|>4gnc, qui aijnc commencé à
le faire publier dMM quelque» «nar,.u» ailp.igne, apprii qiùm «..rmoic de louiei
pirn onp«)(ici<m A ce Decrec, Le R..i ai (panne iuUuiu- pu. le» Curaeiiwr» en etiri-
vif 4u |»Ape, lui illéi;»unt que k» livre» ae I4 Merc a'Agrcaj {xuiviikni âire uiik»
é l'eaiHcaiittn de» HdeA^, Si M4|clkc «>ra.>mu i Um AmlulUacur de rittlidccr U
Juloenlion de ceDétrct. Lei Curdelier» k [uiunlrcnt â le Miiiillrc,«< djiu kur kl-
litifation il» remimtroicnc

, qiic te Iktrcc de rinquidfion ac K.imc nuiioic juii pru.
iCilure» q.i'tm biloit pi)ur li «.«noniluiiiin ae teru- Kcli/.icule.

InncHcnt XI. mana» i l.m Ndiul* ac Uirkoir U puhikatiun du Dt'cret djnt lei
Ikux ou il n'Avolc pa» env^re été public , «c calvlt ju Koi d'Ubj^^rns un Uref, iiu'on
trouvera au bâ» de U pj);c (i).

En vertu de ce Hrel l'Iiiquilition a'rfp«j;nc «raonru la rrviiion tic ce» livre», le
le» Thciili.nkn» ai.uu a^mnc leur» furtraj-c» , ûc acwlare qu'il n y avuit ni licreiie
ril erreur, ni kandalc, ni inauvaile dodrine, elle en permit U leclure, ilu moini
lu. te» terre» Ac domaine» de b. M. C. Cela ne rit qu'augmenter le tr.»uble au lieu

(4) fVr/4 filité, du i<. Jiinii lâli.

h ^fier^h C»»nrtt4iiéi» féntlà Kim^nt v nul-

*t'l.llll lu ll4l(il,êHII ^hAllAln P^t4ll*4p<lilotKI af'ltj

l-ifiitiim Pii>„m OMM .V. .s, /). N. t). lnHti<niitd,.

VIH4 ptmdiHtiA P4p4 M. -u tmiHtutillimii c:

Milir. li.im. S. fl. f: CUiM>l4llln4tiM I»I4 KtpMi
r4 (MnfluiiJ rolllt4 lijrtlIiAm fr4tll4lim i(rn,r4li

èni hiiu./ilmiliJ 4 (MiUfiUt AflUlité jpttl4tuir

éfpHiain.

Frtdiii iéli»m4tt Hif^4m(t Imprrffkm nfm in irti

f4Ttti & fw4/««> itmti ilivifitm , ïfHenim i.itutn dm
in inji,riptitnt h4lnnt , nrimei* p*ilc,/f,/ .itltr ru

fHm ttmtnti pmn fpillil.im W/J/..i/jiu»« ,./>/•>»/'!

liinn , c pntuim iHlf^'iim , itum >.-Ui,m,nt vu*
éuilritii mf'4 fiipit H4m .11(41 »mmhHi & /iiitHlu,

I4iltm i»j,riplii> prâji^itur i.ilii,

Mijhi .1 i'md.iÀ df D101 mil.i^rt dr [h «mmptUfii.

114 y 4klJo lit U IJr.MM. Hlli»ri4 dlVl»4 , &i , f»
Al4il>it par Hcrn4rdt dt f'ilU Dir^t 4nnt I 4-»o,

(k/mj opnii omnii pr*f4i4i p4ri, I «I iiimni j.mlltf

fifiiit I). A'. />. InnQiimiHi XI.411J1IH {"ii'itntilfi.

morum t, Kewfrtndilfiititrum DomindruHi ( '.irdtH4tiuMt

frédiihmm t:jiii prihihndj tjft jdnxit , it4 m n'-

mim iHfH/t'ii tmidilitnii 4C rr4di»i iiU Wfire vtl le

liHrrr , vtl impnmi fjtfri , fali pmmi in S it'» Cm-
ttti» l'ndinuna é' in indtii liP'trHm pnhibitorum
tmliHiii , ilifliHileifMf m4>uLt/ , «u <</• imo fu«^ite t».

rum ifium Mtrt ftiui^trit , t/tl »m/in , i>W étujium

tX pr^dilth f4rl,k»i 4t limil , i pftfnli, l). dt(..,
u n»lili4 /Utim fitk ti/lirm p<t»t, .,,/ trdhi.iriH t/tl

lMim/il»ri, dtfir.,i»»r
, nUm f»f/ii;>tf>tnir , n,^ **.

lU>il$i>mi iMt,Htf4rii,m iminfum^
tr4H,iliin /tia4rdin JtmtU Mututnt & HHH)i>f4.

in ItIfHiliUiHil S'il,

t.ttt. ij^ %l//(.

Iht 4. .y«<-//< tcSt./„pt4d„'lMm Dt0n„m»!li.
\Hm 1

- pidli^.imm fmi 4.I ».«/?,«/ fi.i/iiùt Pfwfipi»
.jfujhicrMm . PaIiiU, fumh 0$ii, , («r „i ^liii l,„l
l'itlilii & tunfHftii Hrkii , prrmt hi4mipum /',rimm
S. S. U. N. P4p4 & S. S h^ui/iiitm, ,uri»ftm.
Rtm4

,
f» np»tr4phi4 rtvtnnd4 L4mt>4 AptMi.

i4, Al. m. LX.\X,
^'

(*; imo,t,„w, P4P4 XI. Cl>.„,lfimt m ChrilUfili
«»jhr , plMitm à hntdi:lian,m .ip>>lhlu.im.

In >i<^»li» iit'r»ri,m Ahni.dii M411., d< ^(rtd.t
r»ptrft itHdiim d^ximni

, fnuti Af,,itj}.,i,„, ,„;^ „.
X'fVi fi irtiimui 4 dil.lh filu nt/h» CaJik.,!, ,\t,(.

liM , 'immtii /iirj Inijmilihanti ruin (,- liants jliitr
/ii4df>et. Dtdimm M4jtjl4ni lui pnclmt , t^ p.iitr.

«4 ««//ri trj(4 II ttlu>il4li ,,iHM in »mn,i »,,.i/itiin

prof t,il4 ffiiptririi ehfttundMiJi vmi mi,. RdifHé
rfA eoditn Cjrdiruli inlUi^ti Mjftfi.ii iii.i , eut Apa-
ihlii.im htntditfiaiiHH 4m4nii/[iinf in.ptitimMr. D.i'^

litm f!am4 apnd finflum AUri.m m-iii^rrr» , fiili 4n.
nuit pift4tani , dit •). A'Jifmèrh t69l. ri)»li/k.u

IIU nijin j't.tie. AUrilm SpitiiU,

,
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kt< CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
de l'appairer

i
les uns s'attachant au Décret prohibitif" «le Rome, fie les autres i li

pcrmillion de l'Inquilition d'K(pagnc & au Bref «.lu Pape, i|ui pourtant n'en per-

inettoir pas la Icdure, mais luîpendoii feulement la publication du Décret de l'In-

quiHtion de Rome dans les lieux ou il n'avoit pas ctc public.

Au commencement du Pontitïcat d'Innocent XII. les Cordelicrs rccommcnccrcnc

leurs (ollicitations pour la cammilation de la Mcre d'Agrcda, demandèrent que le

Pape permit la lecture de lés livres à tous les fidèles, Se qu'on re<;iit les rcvclationi

de la Mcre d'Aprcda, comme celles des Saintes Hildcparde, Matilde, Brigitte,

Catherine de Sictme, Gertrude, Tli/abcth, I.utparde, Sainte Louile, Sainte Marie-

Madeleine de Paziis, de la U. An^cle de Toligni, &c. & pour cet effet ils firent

encore intervenir le Roi d'Flpapnc. Innocent XII. envoia un Bref pour l'exametl

de cette affaire
i
& cependant il n'y eut point de Théologiens ni de Cardinaux

commis pour le taire.

Ce fut vers ce tcms-U qu'on transféra M. G de Vincennes, d'oii elle fut

conduite dans une maifon Rcligicule à Vauj;ir.ud proche Paris. M. l'Archevû-

que
,
qui lui procuroit cet admicillèment , exigea ci'elle la déclaration qu'on va

voir, iSc qu'elle figna le iS. Août 1696.

Comme je ne relpire , Dieu merci
,
que foumilfion aveugle 8c docilité pour l'Eglîfe,

& que je fuis inviolablemcnt attachée à. la foi Catholique, je ne puis déclarer trop for-

tement combien je détefte du fond de mon cœur toutes les erreurs condamnées dans les

34. Proportions , arrCtces fie fîgnécs par M**" les Archevêques de Paris &c d« Cambrai,

par M' de Meaux,6cpar M. Tronfon. Je condamne même fans aucune rellridiort

mes livres, que MefTeigncurs de Paris & de Meaux onc londamnés
,
parce qu'ils

les ont jugés, fie qu'ils font en effet contraires d la laine doctrine qu'ils avoient éta-

blie dans les 34. Proportions ; fie je rejette avec toutes ces erreurs, jufqu'aux ex-

prelhons que mon ignorance m'a fait emploier dans un tems, où je n'avois poinc

encore ouï parler de l'abus pernicieux qu'on pouvoit faire de ces termes. Je foufcris

avec une pleine foumilfion à l'interprétation que Mcffcigneurs de Paris 8c de Meaux
leur donnent en les condamnant

,
parce que fignore la force de ces termes

^ que
ces Prélats en font parfaitement inftruits -, 6i que c'eft à eux à décider de ce qui

efl conforme non-féulement h la dodrine, mais même au langage de l'Eglifc, fie du
fens le plus naturel de chaque exprellion.

Au relie quoique je fois trcs-éloignée de vouloir m'excufer , 8c qu'au contraire

je veuille porter toute la confufion des condamnations qu'on jugera nécelHiires pour

affurer la pureté de la foi
,

je dois néanmoins devant Dieu 6c devant les hommes
ce témoignage à la vérité

,
que je n'.ii jamais prétendu inllnuer par aucune de ces

exprelfions , aucunes des erreurs qu'elles contiennent
\

je n'ai jamais compris

que perfbnne fe fût mis ces mauvais fens dans l'elprit; &; lî on m'en eut avertie,

j'aurois mieux aimé mourir, que de m'expofer à donner aucun ombrage là-defîus}

fie il n'y a aucune explication que je n'culle donnée, pour prévenir avec une extrê-

me horreur le mauvais effet de ce fens pernicieux. Mais enfin puifque je ne fcaurois

faire que ce qui efl arrivé ne fbit arrive, je condamne du moms avec une foumif^

fion fans rJfervc mes livres, avec toutes les exprelfions mauvaifcs , dangereufcs Se

fufpedes qu'ils contiennent, 6c je voudrois pouvoir les fupprimer entièrement. Je
les condamne, pour fatisfaire à ma conicience, & pour me conformer d'cfprit 8c de
cœur à la condamnation que Monfeigneur de Paris, qui cft mon Pafteur, ic Mon-
feigneur de Meaux ont jullement faite. Je voudrois pouvoir figner de mon fang

cette déclaration, pour mieux témoigner à la face de toute l'Eglilé ma foumiffioii

pour mes fupéricurs , mon attachement inébranlable à la foi Catholique , &c mort
zélé fincére pour détruire .i jamais, fi je le pouvois, toutes les illufions dans Icf-

quclles mes livres pourroient faire tomber les âmes.

Davantage, pour marquer toujours de plus en plus la fîncérité de mes dîfpofi-

tions
,
je déclare que j'abhorre»tout ce qui s'appelle conventiculc , fecle, nouveau-

té, parti
i
que j'ai toujours été, 8c que je veux toujours être inviolablement unie

à l'E^lifc Catholique, ^noftolique 8c Romaine, Si. que je n'en rcconnois point d'au-

tre fur la terre; que je dctcfkc , comme j'ai toujours fait, la dodrine, la morale
Se la fauffe f'piritualitc de ceux à qui on donne le nom de Qiiiétifles

;
que la feule

idée des abominations dont on les accufe, me fait horreur; 8c que je condamne
de tout mon cœur, Si. fans exception ni reftriclion , routes les expreffions

,
propo-

fitions , maximes , tous Auteurs ôc livres que l'on a condamnés à Rome, Si que
MclTeigneurs les Prélats ont condamnés en France, comme contenans, tendans,

ou infinuans une Théologie myftiquc , fi pleine d'illufions 6c fi abominable
;
que je

fuis
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fuis très cK)ij;ncc de vouloir nVcrigcr en chef de Parti, ni liogmatifcr en Publlci
ou en (ccret , de vive voix ,

ou par écrit, ni de rien innover dans la Dodrint*
Chrétienne , ou dam les exercices de pietc , comme dans i'oraifon fie les autre»
pratique? tfc maximes de la vie intérieure, ht pour ne donner pkis aucun h'eu à
des (oupt^ons injurieux à l'amour de la Dodrine Orthodoxe que Dieu a mis dans
mon ccvur

,
je protclle &i promets de ne plus écrire aucun Livre, écrit, ni traité

de dévotion , ni de me mêler en aucune tat;on de la conduite ou diredion fpiri-

tuelle de perionnc, de peur que ne me déliant pas allez de moi-incîme, je ne vindè
.1 m'égarer, ou à taire é);arer les autres. Vx je promets encore de ne me plus di-
riger ni conduire par le Père la Combe mon ancien Diredcur, puiCque M. l'Ar-
chevêque de Paris ne le juge pas i propos

^
qu'il a condamné le Livre de ce Perc

intitulé , Vytnalyfe de i'oraifon mentale , Se que l'on m'a dit que ce même Livre à
été condamné a R.omc: ainfi j'afliire que je n'aurai plus aucun commerce de lettres
ni autrement avec lui.

Enfin je protefle, qu'.l l'avenir je me fijumettrai humblement A la conduite 8c
nux régies que Monléigneur l'Archevêque voudra bien me prelcrire pour ma dire-
ction 6c conduite, tant extérieure qu'intérieure

;
que je ne m'écarterai jamais de

ce qu'il croira que Dieu demande de moi j &c que je luis bien repentante, Ce bien
fâchée d'avoir par mes Livres 6c écrits , donné occafion aux bruits & (candales
qui (é (ont élevés dans le monde à leur fujct, i^ bien résolue d l'avenir de prati-
vjuer cet ordre établi par l'Apotre, /jiic Lt jcn.mc .ipprennc en Jilence. Ainh Dieu me
loit en aide & fes fliints Evangiles.

C'cll la déclaration fincére que je fais aujourd'hui, fie que je figne de tout mon
cicur, dans la feule vue de Dieu, Ce par un pur principe de conlcience, Ce à laquelle
je prie M. l'Archevêque d'ajouter une foi entière.

Madame G avant que de figner, voulut confulter M. Tronfon, qui écrivit au
bas de la déclaration ce qui fuit.

" Puiique Madame (}.... veut bien s'en rapporter A mon fentiment, je croi de-
» vaut Dieu, après avoir bien examiné cette affaire, que non feulement elle peut,
» mais même qu'elle doit (oufcrire lans rien changer à la déclaration ci-dellus
»> que Monfeigneur l'Archevêque exige d'elle, &: s'y (bumettre d'efprit & de cceur.

» Signé L. Tronf()n. n

Ce jourd'hui iS. Août irigf!. j'ai fignc de tout mon cœur la déclaration ci

delTus, pour obéir A M. l'Archevêque, Ce me foumectre à tout ce qu'il croit que
Dieu demande de moi ^ £c je l'ai fait fmcérement, par un pur principe de con-
iciencc, fans limitation ni reltric^ion. Et (1 j'ai quelquefois été embarrallce à iou-

Icrire ce qu'on a demandé de moi , ce n'a jamais été par un attachement à mon
/ens , mais par un doute que je le piille en confcience. Puiiqu'on m'ailure que je

le pin\ ôc le dois en confcience, il cIV )ufte que je foumctte mon efprit à celui de
ries Supérieurs ; en foi de quoi j'ai ligne en la prélencc de Dieu. \. M. B. de la

Mothc G
M. de Meaux fe préparoît alors à publier fon InflruUion fur la divers étutt

dOraifon, dont il dcmamia particulièrement l'approbation à M. de Cambrai, qui
la refula , dit l'Auteur de ce Mcmoira , (ous prétexte que M. de Meaux y con-
dainnoit Madame G fon amie, qu'il ne pouvoit condamner. Ses amis le pref-

férent même de défendre des do'i^vics tjuil leur uvoit enfei'iriês , diioient-ils. M. de
Cambrai s'y réfolut ; Sc les amis de Madame G.... voiant M. de Cambrai dé-
terminé à é'"rirc, en conijurcnt alors de gr.andes elpérances. Ils le Hatterent qu'ils;

verroicnt bientôt l'accomplillcment de la prophétie de cette Dame, qui avoir pré-

dit que fon orailon rcvivroit (ous un enfant, c'eft-.\-dire, fous M. le Duc de Bour-
gogne. On o(a même en donner par avance des indices. ( On avertit ici une bonne
fois pour tviiites , i^u'on ne doit pas toujours ajouter foi aux Mémoires qu'a fuivis

l'Auteur Hollandois)

M. de Cambrai donc, ou prclTé par fes amis, ou poufle par d'autres motifs-,

propofi le dcllcin d'un tableau tiré du Chapitre ii. du Prophète Haïe. L'ellampe
reprelénroit M. le Duc de Bourgogne en habit de berger, la houlette à la main,
au milieu d'un troupeau d'anim.iux de toute efpéce. M. d'Anjou étoit dans un coin
figiné en enhmt niid

,
qui tire un (erpent de fon trou, &: M. de Berri encore .i

la mamelle entre les bras de îx nourrice, fe jouant avec un afpic qu'il tenoit à la

main. Madame G . . . . éroit fuis do\ite la nourrice, comme remplie de grâces,

& en donnant aux autres de la lurabondancc. On prétendoit reprelenter par ces-

cmblênu's , tous les etars ifc toutes les pallions calmées Se vaincues par l'elprio

Tome IV. * Ffft
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d'orai[î)n, que la Prophctcllc croit vctuii,' apporter ilans le moiulc. Ou diftri'lïiiâ

un j;rand nomUrc de ce» clbinpcs : on en dunna aux l'uncc», aux Ducs do Ujau-
villicr;. fie de Clicvreu(é, flc A tous lev autres aiuis -, tant ce-. Meilleurs ctoient allu-

res de la prcdidion de leur Proplietelle. <^ucli]ue tems auparavant ils av4)ient taie

graver un S. Michel, cjui avoit terrallc le Démun ^ tous ceux qui croient inities

dans les myftcrcs de la nouvelle Ipiritualitc, en avoicnt une ellampe au clievec

de leur lit. Ils (é donnoient même le nom île Alichclnis , comme s'ils avoient taie

triompher l'elprit d'orailbn
,

qui julqu'alors n'avuic titc ni connu ni goutc des
hommes.

L'Auteur des Mémoires rapporte après cela dans un long détail le» fuites de
la publication du Livre de M. de Cambrai, intitulé, llx/iu.itien des Af.iximcs des

Saints, &c. Cet Ouvrage qui ttoit comme l'abrégé de tous les écrits de ce Prtiar,

& l'extrait de (es Icntimcns , rit beaucoup de bruit, Ce tut examine avec graml
/bin, lur-tout par M. de Meau\,qui il Ion occalion publia plulieurs petits Ouvra-
ges, (j) dans leCquels, en expliquant les principes des véritables Mylliqucs, il ac-
cu(e l'Auteur d'être tombé dans plulieurs erreurs, qui reiiouvelloicnt le Quiérilhie.

M. de Cambrai écrivit à une Religieulé qu'il dirigeoit
-,
&. voii^i ce qu'il lui dit de

ion Ouvrage.
Pour mon livre, je l'ai fait avec un ca-ur droit & fbumis A l'I'.glife. je ne le croî

bon, qu'à caufè que je trouve un certain nombre de Théologiens qui le croient

vrai , & conforme aux ouvrages des Saints. Ceux qui l'attaquent le prennent dans
un fcns , qui n'a aucun rapport avec le mien : ils avouent cux-mcmes «]ue mon
fens cft trcs-Catholiquc. Cependant le bruit que font tant de porfonnes de méri-
te doit vous taire fuipcndre votre j'.igcmentj moi même je crois devoir me défier
de toutes mes pcnlées les plus claires , 6i redoubler mon attention pour écouter
les pcnfées des autres , & pour leur expliquer clairement les miennes. D'ailleurs
mon livre, fuppofé qu'il foit bon ,

n'elt pas utile à. tout le monde : ce n'eil pas
une fimple ledurc de diète pour le commun des bonnes âmes. Il n'ert fait que pour
ceux qui conduilcnt , fie par rapport aux âmes de l'état dont je parle. Je conclus
donc par toutes ces raifons

,
que vous ne devez ni lire mon livre , ni le faire lire

â la perfonne dont vous me parlez. Ce ne (éroit qu'une curiofité ; fie vous f(,ave-/;

combien je croi que la curiodté doit être retranchée des Icdures pieufcs.

Mais avant que de nous étendre davantage lur les fuites de cet Ouvrage , nous
devons

,
pour garder l'ordre des tems , dire qu'environ quatre mois auparavant , le

Père la Combe avoit fait une déclaration , qu'on croit devoir inlérer ici
,
parce

qu'elle renferme divers principes de la nouvelle fpiritualitc.

Déclaration du P. la Combe à fEvêque de Tarbcs.

Comme on n'a pas jugé à propos de m'cnrcndrc ici, avant que d'cnvoicr à Vo-
tre Grandeur les écrits qu'on m'a trouvés, fie les nouveaux chefs d'accufation dref-
fés contre moi, j'ai cru que la juftice me permettoit, fie qu'il étoit même de mon
devoir de vous faire , Monfeig.ieur , avec un très profond rcijiecT: , les declaratior«s

ôe les protclKitions fuivantcs , comme à mon livcque Diocélain , fie mon Juge
naturel S<. légitime , depuis dix ans qu'il y a que je fuis détenu dans votre
Diocéfc.

Entre ces écrits , il y en a cinq qui ne font pas de moi , aufquels je n'eus

jamais de part ; f(,-avoir , l'Explication de l'Apocalypfe , le Traité (ur S. Clément
d'Alexandrie , & trois ouvrages de la feue Mère Hon de l'Incarn.ition

, Rcli-
gicufe Urfuline de S. Marcellin en Dauphiné. L'un ell intitulé jcfiis bon I\u
Jieur , un autre , £tJt du pur .imour , un autre , Catechifnic (piritucl : quoique
ce dernier fok écrit de ma main , à caufe que je lui ai donné quelque or-
dre , & la diftindion des Chapitres ^ car il n'y en avoit point dans l'original.

Parmi ceux qui font de ma faijon , on trouvera le Moien court &c facile pour
faire l'Oraifon

,
que j'avois corrigé , réformé , ôe de plus expliqué fur celui de

M. G . . . . quatre ou cinq ans avant que Me(îèigncurs les Archevêque de Paris

& Evêquc de Meaux eud'ent cenfuré le Livre de ladite Dame.
Il y a une ébauche d'un Livre intitulé Règle des ^Jfoctès à l'enfunce de Jefiis,

{a) MjijUci in tnto : ^uieiifmHS rtdivimus , &C.
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Lîvrct qui ilcvoic itw: tout autre que celui qui a ctc imprimé foui le m*}me
titre

, & que M. l'tvcque de Mcaux a frappé de ù cenlure
,
quoique ceiui-li

diit ctre fon (ur le même ilcllcin. Je l'avois commcmé étant à Verceil en
ricmont

, il s .i quatorze ans , avant preiquc que l'aune eut paru 5 & depuis
je n'y ai plu» touché.

Ces écrits , avec ceux des remarques fpirituclles & morales , me furent en-
voies de Paris par un de nies Confrères iiui mourut peu aprcs'i on me les en-
voi.i

,
dis-jc

,
des qu'on fuppofa avec fondement que j'étois ici confiné pour le

relie de mes jours. J'ai fait les autres en diflcrens lieux *c en divers tems de
ma prilim

, .1 dcilèin de m'cditier , fie de nj'occuper dans une l\ longue &c fi

profonde ft)litude.

Si )'ai tenu ces écrits cicliés pendant quelque tems
, c'a été par la crainte de

les perdre , des qu'ils (croient tombes en d'autres mains
, y aiant encore quel-

que attache , & y trouvant de la conll)lation -, Ce non que je cruilé qu'il y eût
rien de mauvais. Prelenremcnt je bénis Dieu de bon ccrur

, de ce ijue
, par

une fiiiguliére providence
, ils (ont remis .i Votre Gr.indeur ^ «c pour ne' rien

foudraircA fa cen(ure
, je lui loumets encore de plein pré les deux Ouvra-

ges ci joints , les iéuls qui me reltoient , 6c qu'on n'avoit pas f^u trouver en
fouillant ma chambre. L'un eft l'yin.ily/ss de nouvelle fa»;on

,
qui eft celui dont

j'ayois eu l'honneur de parler .i Votre Grandeur des que j'eus i'avant.ipe de la
voir

i l'autre expolé mes véritables (Lntimens touchant le pur & parl^iit amoiflr
de Dieu

,
je veux dire fincérement , tels que je les ai compris & profellés.

J'abandonne très librement tout ce que j'ai écrit au jugement de Votre Gran-
deur

, & à celui de tout autre Prélat & l)oc\eur Orthodoxe (]ui pourroit être
conimis pour l'examiner ; aimant mieux que l'on jette tout au feu

,
que d'y fouf-

frir quelque erreur Se le moindre dant^er d'infedion.

Pour ce qui regarde mes mœurs
,

j'avoue à ma confufion que j'ai très -mal
fait, de m'engai^er à donner ici quelques avis fpiricuels dans le peu d'occafions
nue l'en ai eues

,
quoi mi'.i peu de perfonnes , & même aulli à. quelques-unes

de l'autre Sexe. Ce malheur m'ctuit déjà arrivé lorl'que vous m'en htes , M.
une très-juftc & très-fa';e défenic

5
j'en demande très - humblement pardon à

Votre Grandeur , comme encore d'y avoir donné depuis quelque atteinte. J'ac-
cepte de tout mon cœur telle punition qu'il lui plaira de m'impoler pour ce
chef , aufn bien que pour mes autres tran(i;rcHions , (I celle d'une très étroi-
te ré(.Iu(ion , où je fuis rentré après une prifon de onze ans , ne paroit pas
fuffilante.

J'ai dit que de bonnes & faintes âmes croient quelquefois livrées par un fe-

cret jugement de Dieu .1 l'eijsrit de blaf'phcme ; ce qui a fcindalilé quelques
per(i)nncs : cependant plufieurs graves Auteurs l'ont écrit , entre autres Saine
Je.in Ciimacus. On convient que ces horribles paroles font formées par le

Dcmon
,
qui remue les organes de la perionne qui les fouflre malgré elle. Je

n'ai jamais confcnti .1 cet état , ni confcillé d'y entrer , ni pris aucune part à
cette terrible épreuve , de laquelle même je me détendis lorfqu'elle me fut in-
jurieuiémcnt propo(ce , il y a i j. ou 16. ans , aimant mieux être facritic à tou-
te autre peine , qu'.i la moindre ombre du mépris de la divine Majcile. Aianc
ici connu deux pcrionncs livrées à cette aft'reufe humiliation

,
je les ai confolees

& aidées f.ms y participer.

J'ai ilit que île bonnes & faintes amcs font quelquefois livrées à cette terrible

épreuve , de laquelle même je me défendis , Se à. des peines d'impureté , foii à
un efprit , ou .'i un état oui leur en fait (ouffiir de cruels effets , fans que l'on

puinè pénétrer comme cela Ce fait. Je ne l'ai pas avancé de mon chef
;

j'ai

trouvé en divers pais des Directeurs qui difent l'avoir reconnu : mais je n'en
ai jamais donné de fureté , ni aucune certitude , comme l'ont fait quelques-uns,
& principalement Molinos. Au contraire je difois que ces terribles épreuves

,

fuppofé qu'il y eût du deflèin de Dieu , dévoient faire perdre toute affurancc &
toute confiance en fa propre jultice. Je n'ai jamais prétendu non plus en faire

une régie générale , ou un moien néccflàire : bien loin de-l.i
,

j'ai toujours cru
que le cas étoit très-rare

,
pofé qu'il y en eût ; & j'avoue de bonne foi qu'a-

près les divines loix &c les SS. Ecritures , defquelles cette maxime s'écarte , rien

ne me la rendit plus fufpeclc
, que d'apprendre qu'en divers lieux plufieurs per-

nes s'y laillbient entraîner. Ainfl je n'ai pas cru
,
que la pente que j'avois àfon

' I



t

joo CEREMONIES, MŒURS ET COTTTUMES
craindre

,
qu'il put en ccli y avt)ir Ju dcllcin de Dieu , &c une lniinili.itîon Cin»

piiclic , fût contraire A l.i prokllion lie tui Catliolique
, que j'ai toujours tics-

iinccrement taice , 6c que tonllainmcnt je prctcre A ti)ut
, puiiquc je n'attril)uoi»

cela qu'i une volonté de Dieu extraordinaire , Ce du tout impcnctrable
, qui

caulè un moins cruel qu'inconipréhenlible martyre aux âmes qui y (ont abandon-
nées. C'ed ainfi que j'en raidmnois.

Dieu me lera témoin que je n'ai jamais fait d'aflèmbiccs pour parler de ce
point

^
que de ma vie je n'en ai contere qu'avec très peu de perlonnes

; Se que
mCme je n'en ai pas touché un mot ;l qui que ce (oit

,
judju'A ce que l'aie été

irevenu , excepté (eulcment que j'en ccriviN à un prand perlonnagc en Italie, pour
ui demander con(i:il. Sa réponle fut négative &: trcs-()rtlu)doNe j ainli (ans de«

avances qui m'ont été faites , je n'en aurois pas ouvert la bouche , comme elFe-

âivement je n'en ai pas parlé à qui ne m'en a pas donné l'ouverture.

Bien loin d'alf*.'cter d'ccre chef de Sede , comme on me l'impure , Dieu l'«,a!l:

que je n'ai jamais cherché à y engager perfonne , & que je voudrois voir tout

le monde acquis à Jeliis-Chrift par amour , & loumis a l'igiiie (on époule. Non
feulement je n'ai ni relation , ni commerce de lettres , mais je bénis Dieu de
me voir toujours plus en état de n'en avoi pas du tout , 6c qu'une étroite pri-

fon me rempare contre ma fragilité , & contre les liiipriles de l'ennemi : pro-

mettant de plus de n'avoir jamais de tel conmerce , à moins qu'on ne me le

permit , Se cela quand même j'en trouverois les moiens.

Je ne (i;ai (i t>n peut me convaincre d'avoir donné dans aucune des erreur»

de Molinos
,
que celle dont j'ai parlé. l\)ur mt)i je ne l'ai pas reconnu

; de

pour ce qui cfl de celle-l.i
,

je la rejette îk. dételte veiitablement , auHi bien que
toutes les autres , reconnoiilànt enfin clairement l'abus de ces pcrnicieulés con-
fcquencts

,
grâces à Jelus Chrill.

Je n'ai pas compris , &c on ne m'a pas fait connoître
,

qu'il y eût dans mori
livre d'An.ilylts , ou dans autre queli onque de mes écrits , aucune des erreurs

des nouveaux Mylhques
,
quoiqu'on mêle mon nom avec les leurs , en cenlurant

leurs maximes que j'ai toujours rejettées & exprellement réfutées , il y a plus de
dix ans , comme on pourra le voir dans ma (éconde An>ilylc que j'ai prie qu'on
remit \ V. G. J'ai bien mérité cette confufion par ma trop grande inipruilence

bL vraiement folle conduite en beaucoup de rencontres. Je (oulcris dont volontiers

â la condamnation qui a été faite de mon Livre.

J'ai foutenu avec Saint Jean Climacus , & avec d'autres graves Auteurs , la

permanence &: la durée ordinaire de l'CJrailon dans les amcs qui la portedent,

tort élevée & parfaite : mais je n'ai pas décide II cela le fait par un même ade
phylîqucmcnt continué , ou (eulement par une continuité équivalente, qui C( nfiftc

dans une (uite très-facile de plulicurs acles , dont l'interruption & la (iicceflion

n'ed prcCque pas apperc^ue ; ce qui me paroit plus vrailemblable.

Je (uis tombé dans des excès Ce des mileres de la nature de ceux dont j'ai

parlé ci-defl"us. Je l'avoue avec repentance fie avec larmes : mais en même tems
que je confellè mon iniquité contre moi même

, je me crois obligé d'ajouter que
je mentirois , (1 je dift)is que c'eut ete à dellein de leduire perlonne , ou (eulc-

ment de me (atisfaire ( iib]tt 1 ou par le mèiue principe qu'on le fait dans les

délordres du monde. On peut voir dans mes écrits , où je dépeins naïvement
mon intérieur , n'écrivant que pi>ur moi même , l'eitime , l'amour , l'attache-

ment fie la (ouverainc préférence que Dieu m^a donnée pour (a volonté fie pour
fes loix. Me voir après cela livré i^ précipite par un entraînement de folie fii

de fureur , à des cnofes qu'elle défend , (ans perdre le délîr de lui être con-
forme en tout , fie n'y être tombé v\\.\ifirèi la c> nfcntctnens réitères qu'il a exizéi

de mot fluficurs fois four tous [es plus ctr.iti'ies dcljcms fur moi , m en (aifaut en

même tems pri uoir dr- accepter In plus terriOles fuites : c'elVlà ce que je n'ai jamais
pu comprendre moi-même , bien loin que je prelume de le faire comprendre fie

approuver aux autres.

Mon Dieu , (ous les yeux de qui j'écris ceci , f^ait combien de prières je lui

ai adrellèes , fie combien de larmes j'ai verlèes en (a préfènce
,
pour le con-

jurer de me délivrer d'une telle milére , ou bien de me la changer contre tou-
tes les autres peines , fie de me couvrir de tous opprobres

,
plutôt que de per-

mettre que je me (eduiridè moi-même , ou que j'en trompadc d'autres par des
endroits (I glillans fie li dangereux. Il cft vrai qu'à même tems je m'abandon-

nui«
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li()N pour cela mOinC A (a toute abfolue fie toute puillante volonté' , ruppofc qu'il

y all.it de la gloire , ne pouvant lui rckufcr licn de tout ce à quoi il lui eût

pM de me (acrificr , (oit pour le tem.i ou pour l'ctcrnitc.

Il cft vrai qu'on excepte toujours le pèche , nuifquc c'eft pour ne dcplai'rfi

pas à Dieu mûinc par une imperfection , ou par la moindre propriété fit recher-

che de (bi-mCmc
,
qu'on en vient jurques-IA , (clon qu'on s'y fènr porté par U

plus haute rc(ij;nation
,
que pour cet cflfct on appelle l'extrême abandon. Voili

très Cmcéremcnt comme cela m'eft arrivé , 6c comme la vérité me le fcroit pro-

téger en confellion , (iir l'échafaut , & au lit de mort.

Grâces i Dieu
,

j'en fuis bien revenu ( depui» un tcms confidcrablc je me
trouve affranchi de ces peines , & plus éclairé touchant ces illufions , cfpéranc

de la divine volonté que par les mérites de Jelus-ChrHt mon Sauveur , elle m«
f*era la grâce de finir mes jours dans (a paix par la pénitence.

Apres ce que je viens d'expofer, j'accepte pir avance ,& promets de fuivrc en
'

'
"

' '
"'

' & les maurs , [iipplianc

on épargne le nom Cc la réputation du Corps dont je fuis membre , &c duquel

j'ai été la croix fie l'opprobre depuis i\ long-tems , comme aufll les perfonncs

qui pour'oiert être intérclTées dans ma caufc : promettant , avec l'alliftance de

tout point ce que l'on m'ordonne touchant les dogmes

en mûme tcms que lans épargner nu per(bnne , ou on me trouvera coupable,

on
)'•

qui pour'oiert être intércdces dans ma caulc : promettant

mon Dieu , d'ulèr à. l'avenir de tant de retenue ifc ilc précaution
, que l'on n'au-

ra plus aucun fujet de le plaindre de moi. _

J'ai cru que Votre Grandeur ne défagréeroit pas la liberté que j'ai prifè de

hii faire cette très-humble remontrance &: iincére nrotcdation , fie abandonnant

le tout â fa bonté pallorale Si X (on équité
,

je la (upplie de fouffrir que ja

me jette à fes pieds pour lui demander la fainte bénédiction. Signe Don J-r^tn-

^ois l.t Combe , à Lords 5. de l'an 1698.

Revenons maintenant au Livre de M, de Cambrai , duquel on tira pkificurs

propofitions qu'on crut dignes de cenllue.

Propofitions extraites du Livre de M. de Cambrai. l

Ces Propofitions avoîcnt été communiquées A tout le Collège deJ Cardinaux,

par l'ordre de la Conzrè^.ition du S, Ojliic,

I . On peut aimer Dieu d'un amour qui efl: une charité pure , 8c fans aucun

mélange du motif de l'intérêt propre. Ni la crainte des chàtimcns , ni le défir

des recompcnfes n'ont plus de part A cet amour. On n'aime plus Dieu , ni pour

le mérite , ni pour la pcrfedion , ni pour le bonheur qu'on doit trouver en

l'aimant. On l'aime néanmoins comme (ouverainc & infaillible béatitude de ceux

qui lui (ont fidèles j on l'aime comme notre bien pcrfonnel , comme notre

récompcnfe promifc , comme notre tout. Mais on ne l'aime plus par ce mo-
tif ' ' ' - '- '- -— ''• — ---«.-- T- 1:-

dt

tif précis de notre bonheur & de notre récompenfe propre, p. 10. fie 11. Edit.

le Paris.

1. Cette charité vérit.iblc n'cft pourtant pas encore toute pure , c'cft-A-dire

flins aucun mélange : mais l'amour de la charité prévalant (iir le motif inté-

rcdc de l'efpérance , on nomme cet état un état de charitc. L'ame aime alors

lui fie pour

de Dieu , fie qu'elle n'y cherche fon bonheur propre
,
que comme un moieri

Dieu pour nir (oi , mais cnlorte qu'elle aime principalement la gloire

qu'elle rapporte , fie qu'elle fubordonnc A la tin dernière
,
qui ell la gloire de

Ion Créateur, p. 8. & 9.

3. Dans l'état de la vie contemplative ou unitivc , on ne perd jamais ni \x

crainte filiale , ni l'elpèrance des enfans de Dieu
,
quoi qu'on perde tout mo-

tif intèrellc de crainte &: d'efpèrancc. p. 14.

4. L'ame dèfmtcrellèe dans la pure charité , attc'nd , délire , cfpèrc Dieu

comme (i)n bien , comme (a récompcnfe , comme ce qui lui cil promis
, &

qui eft tout pour elle : elle le veut pour foi , mais non pour l'amour de foi -,

elle le veut pour foi , afin de lé conformer au bon plailir de Dieu qui le veut

pour elle : mais elle ne le veut point pour l'amour de (oi
,
parce que ce n'eft

plus le motif de fon propre intérêt qui l'excite, p 1 i.
_

5. Ce pur amour ne (e contente pas de ne vouloir point de récompcnfe qui

ne foit Dieu même. p. 15.

Tome IV. '^SaTS
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6. Ce qui cft cdcntici tl.in% \a ilircdi»tn de l'amc , cft de ne taire que fiiU

rrc p.»s \ pa« l.i i;racc avec une patience , une precuitim & une deliv «telle

infinie. 11 t.uit (c* borner A laiilcr taire Dieu , 6c ne parler jamais du pur amour
(dMni ttrr.u.i^ ne porter jumai» au pur amour , </«««/ /.* vcrfion Liiint ^ tid ptrum
^ttierrm «nm^tium imptlltrt ) i|ue quand Pieu par l'onilion intérieure commen-
ce i ouvrir le nvur A cette parole

,
qui ell li dure aux amc% encore attaeliéei

il elles mi}mes , Se li capable uu de Ici (candalKér ou de In jettcr dam le trou-
ble, p. M-

^
7. Dam l'état de la lainte indifférence , une amc n'a plui de dcffirs volonrfiircj

ni dclibérc's pour Ion intérêt , excepté dans le» uccafionf où «ll« ne coopère
pas fidèlement .1 toute (a grâce, p. 50.

K. Dans la lainte indirtcrence on ne veut rien pour foi , mais oh veut tout
pour l)ieu : on ne veut rien pour £tre partait & hienlicurcux pour l'on propre
mtérèt

, mais on veut toute perteclion i>c toute béatitude , autant qu'il plair i
Dieu de nous faire vouloir ces choie* par l'impreilion de la grâce , félon fa loi
écrite

, q.ii elk toujours tiotr" iej;le invi..'uble, p. 5 1.

9. En cet état de la f» . '«.'crcricc , on ne veut plus le falut comme û-
lut propre , comme dclivr;' rnellc , comme reconipenlè de nos mérites
comme le plus prand de to • M interif : mais on le veut d'une volonté plei-
ne

, comme la gloire & le bon plailir de Dieu , comme une cholè qu'il veut
ifc qu'il veut que nous voulions pour lui, p. 51. Ce 5 ^.

10. Non feulement l'amc indinerentc délire pleinement Ton falut , entant qu'il
cfl le bon plailir de Dieu ,

mais encore l.i perléverance , Ce généralement l.ms
aucune exception , tous les biens qui lont dans l'ordre de \a providence une
préparation des nioiens pour notre falut , fie pour celui de notre proclufn. La
fainrc indifterence .ulmet non (eulement des delîrs dilh'nds fie des demandes ex-
prellès

, pour l'accomplillément de toutes les volontés de Dieu qui nous font
connues

, mais encore des delirs généraux pour toutes les volontés de Dieu
que nous ne cimnoillons pas. p. 60. fie 6 i

.

I I Cette abnégation de nous-mc'mes n'eft que pour l'interCt propre
, fie ne

doit jamais emptcher l'amour délintérellé que nous nous devons à nous mêmes
comme au prochain pour l'amour de Dieu. Les épreuves extrêmes où cet aban*
tlon doit être exercé , font les tentations par lelquelles Dieu jaloux veut puri-
fier l'amour

, en ne lui faitant voir aucune rellource , ni aucune cfpérance pour
fon intércT propre, même éternel, p. 73.

11. Tous les lacririces que les âmes les plus defintereflëes |font d'ordinaire fur
leur béatitude éternelle , lont conditionnels : mais ce lacrihce ne peut erre ab-
folu dans l'état ordinaire j il n'>j a que le cas des dernières épreuves où ce fa-
crifice devient en quelque manière ablolu. p. 87.

13. Dans les dernières épreuves, une ame peut être invinciblement perfuadée
d'une perlualion réfléchie

, fie (]ui n'clt pas dans le fond intime de la conlcien-
ce , qu'elle eft jullcment réprouvée de Dieu. p. 87.

14. L'ame alors eft divifee d'avec elicinême j elle expire fiir la croix avec
Jcfus-Chrifl:

, en ililant
: O Dteu , mon Dieu, pourquoi m'.ivc'^voHs .ib.mdonnc f

Dans cette imprcllion involontaire de défelpoir , elle fait le facrirtec abfblu de
fon intérêt propre pour l'éternité, p. 90.

ij. Il n'rfl quellion que d'une conviction qui n'efl: pas intime , mais qui cH:
apparente fie j'nvincible. I-n cet état une ame perd toute cfpérance pour Ion.
propre intérêt : mais elle ne perd jamais dans la partie (upcrieurc , c'ell-A-dire
dans fès ades diretb fie intimes , l'clpérance parfaite

,
qui e(l le délir définté-

rclîe des promelles. tUc aime Dieu plus purement que jamais, p. «jo. fie 91.
i6. Un Dircdeur peut alors lailler faire à cette nme un acquiefcement fim-

Çlc à la perte de (on intérêt propre , fie à la condamnation iulle où elle croie
ctre de la part de Dieu Mais il ne doit jamais lui conicillcr , fli lui permet-
tre de croire pofitivcment par une perfuallon libre &c volontaire

, qu'elle e(l
réprouvée

, ic qu'elle ne doit plus délirer les promelfcs par un delIr deiinté-
rellé. p. 91. fie 91.

^

i^. Toute excitation cmpreiree fie inquiète
, qui prévient la grâce de peur de

n'agir pas affez
-, toute excitation emprellée , hors iki cas du précepte

, pour fè
donner par un excès de précaution intercllée les dilpolitions que la grâce n'ex-
cite pas dans ces momens-là

,
parce qu'elle en infpirc d'autres moins confolan-

tcs fie moins perceptibles
j toute excitation emprellée fie inquiète pour fe duii-
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L pour ,c, a..u. appcllcc. a« a.,L.t.,rc..,cnc';;il;,ïï 1 Pair^Jr^";;;
iH FcH .in>es encore Inrc'relîifei pour clln-mémei veulent funi cefR; faire <leiftes fortement niar^iuc', Se réHc.hf,

, p,„,r ^adùrer .le leur < l'r.tLT inmr.en remire tuuo.ann.e
: au lieu que les ame, .le(intere(îee, loLV ^ elte,

"
me. n,.ifre.enre;, A f.„re Je açk-s cli(H„a,

, „u Indillin l, , dlreV, o r^ï-

I.). La partie inférieure de Jefiis Cluill fur la croix n'a point eommunîouc i lalupencure (es tnuilWe% inv..|.)iitaircs. p. m. ' «-^
"imunuiuc a u

»o. Il (e fait dans les dernière* épreuves pour I., m.riHeaiion de l'amour >ihé>
Jpirat.un de la partie (upnieure de iMme d'avec ruiérieurc , en ce orïês' at& l.ma^,nanon n,nt aucune part à la paix , c^ aux comnn.nica'ti.Mu de '^r.ue cI).eu tajt alors Mlcr. fouvent d l'entendement i^ .1 la volonté d'une nunfcrc i'n cCl direde, (pn eihape A tonte réHexion. p. 1 1 r.

'

1 1. Les a.les de la pnrtie inférieure dans cette (epararîon, f..nt d'un trouble en-

tule'iï'l'T"^'"
"" ;"-':•""''•••

Vr-''
T'^- toute*; <iui elt intelleduel ; ol.n.rane ej: de la partie (uper.eure. Ma.s quoicp.c cette (eparation prile en ce (c ,n puifle être abfoInnK^nt n.ee

,
il Mut néanmoins oue' lei Diri^eurs prain

lj.cn garde, .le ne (ouftrir jamais dans la partie inférieure aucun de cci S,"!
jircs qui . uivent dans le curs naturel être toujours (enlcs volontaires Se donc

onloôr
/:'!';

'•'^^"'^'

t'"
?"" '^^"^^M^»-'"^ Û"« relponlaMe. Cette precau'tion doit

... .,urs fe trouver .ans \.x v.„e de pure toi , .p.i dl la feule llont n.,us par-
lons, & ou l.,n n admet aucune choie contraire à l'ordre de la Nature, p. iij;

11. La méditation confiée dans des adcs dilcurfifs, .p.î font faciles \ diftin.guer les uns des autres parce qu'ils font excites par une elpece de (econllé mar-quee, enhn parce ciu.K (ont (aits & réitères avec une rerikion
, qui laide apri,

rcHeclns e(t pr.ipre A l exercice de l'amour intereiré
, parce , &r ,..n. ,64. &

M. Il y a un état de contemplation (i haute & (i parfaite, .niil devient habî-
tucl, en (orre que t.n.tcs les tois .,u'une ame (e met en a.'luelle oraifon, (i.n orai-
lon ell contemplative Se non d.kurlive. Al..rs elle n'a plus be(.>in de revenir à U
nieda.ition ni a ces ades méthodi.p.es. Si neanrn.>ins il arriv..ic, contre le ours
oi.lMuire .le la j;racc, & contre l'cxpéiicnce c.nnmune des Saints, nue cette con-
teinplatinn hahuue le vint a ccilèr aMohimcnt, il faudroit touj.uirs a (on défaut-
luhitituci s r.cles de la medirati.,n difcuriivc, parce que l'amc Chrétienne ne doic
jamais licmeurer dans le vuide i!c dans roi(iveté. p. i-.'..

Il
\'^' ^''^''^'^c/l^'

'"'^'"'Y."''
'!"' ''' "'""'"'-' ^'^"tcinplation, .m quiétude, ciuandn demeure dins la gcnerahtc. Si qu'il n'ell applique .i aucune fondion particuliè-

re devient ch unie vertu .lill:,u-k', (uivant qu'il ell applique aux occafions parti-
culières

i car ce(l l.)hiet c.ninie parle S. Th.mias
,
qui fpécitie t.n.tcs les vertus

Mais
1 amour pur i^ pail.bic .k-meure tnu|.,ur. le même quunt au motif, .,u à la Hn'

dans t.)utes les dmcrentes (pccilications. p. 184.
'

M.- La corremplation pure Je direde ei> négative, en ce qu'elle ne s'occupe vo-
lontairement d'aucune im ii^e lenlible

, d'aucune idée diftinae Si nominable com-me parle S. Denis, c'clt-a-dire, d'aucune idée limitée tfc particulière (ur la Divi-
nité: mus .pi'elle pallc au delLi. .le t..ut ce qui ell (én(iblc Se dillind, c'cll ;i dire
compreliendhle Se limite, pour ne s'arrîiter qu'à l'idée purement intelleJiiclle sl
sNhaite de l'être

,
oui ell (ans b..nies i<c fans reilrilion

; enlln cette limplicité
n exclut ponit la vue dillinde de l'humanité de Jefus-Chrill, Se de tou-, lés invlléres

zC. l-.n cet état une amc ne confidere plus les myrtéres de lefus-Chrill par un
travail méthodique ôc (cniible .le l'imagination, pour s'en imprimer les traces dan.'
le cerveau, &: p.uir s'en atCLodrir avec conlul.ition. Mais elle v.)it d'une vue (impie
& amourcule tous ces divers objets

, comme certirics Se rendus préfcns par la vraie
toi.p. I b'i;. ipj. *•
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tj, Lc$ amc» cuntcmnUtivc» (uiu nrivéfi de U vue iliftio'lc , (vnfiUlc te rcflc-

cliic lie Jclùi-Chrill en ocux tctm ilirfercni : m.il< cllci no dmc jAuiaii privcc^ pour

tuu|our% en tctco vie de la vue liinple Ac dillindc de jclut Chriil. Premiercnicni

«biu U ferveur nAillanre de la tontempbiitm , ict «xcrtitc cft encore très-impar-

fait
s

il ne rcprilentc Dieu «luc il'une manière contufe ; k'conilemcnt une anie pcnl

de vue Jclui Clirill d.un Ict dernicrcs épreuve»
,
parte iiu'alort Dieu ute à l'anic

la pollcmun ii II connuillàme rérfetlue de tout ce qui cU l>on en elle
,
|M>ur la puri-

fier de tout intérêt propre, p 1 ')4- ^^ ' 9 t •

»S, L'citat palliK exilut , non le» atlei pailiMci 8c de(]nt«*refl«t, maU feulement

faclivité, «)U k% AJict inijuiets & eniprello pour notre prt)pre intérêt, p. io<j.

19. Dam l'état pallif", Ici entan» de Dieu ne reitttcnt pa> l' iapelle
, ma{i

feulement la proprier«f de la lapellè. lis ulent avec fidélité en chaque moment da
fciute la lumière naturelle de la railon , & de toute la lumii're (urnaturelle de la

rate uhielle
,
pour (e tonduire Iclon la loi ctrite, Ce lil >n le veritaMei bien-

éantes. Une amc en cet état n'cll (ago, ni par une u '^-rthe emprelltc delà

Taj^eire , ni par un retour intércllc (ur loi p.uir l'adurer «niVlle ell i.\[y , ^: pour

jouir .le la (agcile entant que propre. Mais (an\ (onj;er à être ia^c en loi, elle l'cll

en Dieu. p. 11+. &c 115. en ulant toujours (.un propriété delà lumière, tant na-

tinclle que l'urr.aturellc du moment prclenr. Ainli .1 chaque jour (uttit Ibn m.il.fic

lame laillè le jour de demain prendre loin île lui même, parceque te jour de de-

main qui n'eil pas encore A elle, portera avec lui, s'il vient, la grâce Se la lumiè-

re, qui cil le pain quotidien, p. i i 6.

10. Tels l'ont les pauvres d'elprit que Jelus Cluift a tlctlares bienheureux, ic

qui fc détachent de leur bien propre, comme tou> les Chrétien» doivent le déta-

cher de leurs biens temporels, p. 11 S.

îr. Dans l'état pallif, on exerce toutei les vertus dirtindcs, fans pcnfer qu'elles

font vertus
i
on ne pcnle en chaque moment, qu'A faire ce que Dieu veut, ôc

l'amour jaloux fait tout enlémble qu'on ne veut plus être vertueux ( dans l'errata i

PoKr foi ,) ii. qu'on ne l'ell jamais tant que qu.uul on n'ell plui attache à l'être,

p. iiç, ac îi6.

31. On peut dire en ce fens, que l'amc padUe & dcllntérelTée ne veut plus mê-
me l'amour , entant qu'il cil la perfetlion & Ion bonheur , mais leulement entanr

qu'il tit ce que Dieu veut de nous. p. 116.

33. Aillei"-- ce Saint ( S. lran*,ois tic Sales) dit, que If difr Au f.ilut tft bon , maii

tjti'il c;} e- 'ri plui p,irf.iit ilc ne run deli'ier. Il vtut dite qu'il ne faut pas même
dcfirer l'amour, entant qu'il ell notre bien. p. 116.

34. L'amc dans l'état île transformation le hait ellemême, entant qu'elle eft

quelque tholé hors de Dieu , c'cll a dire
,

qu'L'lle tondanme le mot
, cMitant qu'il

cil leparé de la pure imprcllion de reljirit de j;race ,
conmic la même Sainte

(Catherine de Gènes) le faiioit avec horreur, p. i\\.

5j. Les âmes transformées ... en fe tonfellant , doivent détcfter leurs fautes,

fe condamner , & délirer la remillion de leurs ptchcs , non tomme leur pro-

pre purification Se délivrance , mais tomme une cho(e que Dieu veut , & qu'il

veut que nous voulions pour fa j;loire. p. 141.

36. Parler ainll < comme il précède ) t'clt dire <c que les Saints myrtiqiic»

ont voulu dire
,
quand ils ont exclu tle cet état ( des anics tran.sformees ) les

pratiques de vertu, p. i m •

?-. Les Palteurs ik les Saints de tous les tcms ont eu une cfpécc d'occono-

mie & de Icciet ,
pour ne parler des épreuves rigoureulés , Se de l'exercice le

plus fublimc du pur amour, qu'aux âmes ;) qui Dieu en doniioit dé|a l'attrait,

ou la lumière. Quoique cette dodrine fut la pure iie liniple perfeclion de \'\i-

vanj;ile marquée dans toute la Tradition, les anciens Palk-urs ne propoliuent d'or-

dinaire au commun des jurtes ,
que les pratiques de l'amour intérellé propor-

tionnées à leur grâce , donnant ainlî le lait aux enlau'. , fie le pain aux aines

fortes, p. 1 6 I .

3 S. Le pur amour fait lui ftul toute la vie intérieure, fie devient alors l'uni-

que motif de ti>us les ades ilcliberes fie meriroires. p. 171.

Telles furent les prupolitions qu'on tira du Livre des Maximes des S,/infs, Se

qu'on envoia à i<.oiiie. JVlais av.int que K\'^:n venir .à la condamnatit)n qui en

fut faite , nous devons dire q^e le Quiétilme failant pendant ce teins i.i beau-

coup de pro'^rès en France , le Parlement de Di|on rendit cette même année

un arrêt de mort , contre Robert Cure de beure , accule d'enleigner le Quic
tifmc*
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, qui avoft Mt (Ict progrct CKtraorilinairci tluni U Province de Boumv
Ktic. Voiil U ti-nciir ilc ict Arrôr.

I.-t ruur a ilciUrii U coniunucc bien act^uifc contre le Sieur Robert | 0£ ctl

aJ|iif;cjiu le proHt, l'a ilëclarc ft£ Jcclarc ilucment atteint & convaincu d'abu»
& priit'anjtlon dc^ SKrcmcni de l'cnitcniC <k U'iùichirlllic

, d'avoir tenu dci dil-
mur» impie» <k (landalcux , cnlci(^n«S «ne dtxirinc ditdbblc ôc cnuiamnce
tiiiurairc X la loi , *c i la purctc de la lUIi^ion , «le (cduiHun de nludcur»
do le» paro.llicnne» U ptinltentc» , en leur inlpirant ladite diXlrine , k. «l'ince-
ni'i avec aucune» d'Icelle» j fit lunir réparation a condamné fie condamne ledit
Ruitert i être par ri'.xccutcur de la haute )u(Uce ctmdutt en chemKc , In cor-
de au col , ti^te ftc pieds nucU , au devant de la principale pt)rtc de ri'pl'.'e

Notre-Dame de cette Ville, 6c \X à genoux
, tenant en le» n\ain» une ' ,rchc

arJente du poij» «Je deux livre» , faire amende honorable , déclarer à haute 6c
inteliij^ibic voix

,
que mcciiammcni , & icandjlcu(en\ent <5c avec impictc , il a

eiileipic la.litc il ukrine , hut *: conuni» lelilit» crime» , 5c en tlcmamle pardon
à Dieu , au Roi Si A la JiilUce , i être enluite conduit par ledit Ixecuteur
au devant de la principale porte de l'I'uliie paroilliale de Seurc , 0c y faire une
pareille amande honoralde , 8c :i l'inUant mène à la place publh|ue de ladite
Ville

, attaché .1 un poteau , {c brûlé vit , (on corp» réduit en ccndresi Ce
icellei )ettéci au vent > !<. pour Ion abience , l'exécution en (éra faite en hgii-
re

, & condamné en outre en mille livre» d'amende enver» le Roi , cinq cen»
bvre» d'aumône A l'Hôpital dudit Seure , 8c aux depen» dei procédure»

, & le

'urplun de le» biens acquis 8c conrilipie X qui il appartiendra (./).

À fait S< fait très exprellé» inhibitions & defenles à toute» perfi-nnc» de quel-
que qualité ifc conditiim qu'elles (oient , de donner aide Ce retraite audit Ro-
bert 6c le receler , A peine d'être puni» comme le» complice» fie (ecUteur» , (ul-

vaut la rij;ueur de» Ordonnance» •, ôC ordonne A cet etVct ,
que le prelcnt Ar-

rOt , en ce qui concerne ledit Robert , (éra lu Se publié par tout où il appar-
tiemlra.

Ordonne ladite Cour, qu'A la dilij;cncc du Procureur Général du Roi, 11 /cri

informé par Commillaiie qui (era dcputc contre les compliic», (edateurs 8c ad-
iiérans dudii Robert dan» la mauvailé dochine par lui répandue , auquel elR-t

a permis audit Procureur Général d'obtenir monitoire A la forme deidit» Editt

& Arrêts.

Que Marie Maréchal , Anne Guillaume , 8c F.ticnncttc Martin , fillei de la-

dite Ville de Seure , (éront prilés au corps , 8c amenées (bus bonne Se Cure

paidc A la concierpcrie du Palais
,

pour être procédé contre elle» ain(i qu'il

appartiendra , fur le» commerce» criminel» 8c incclUieux , 8c autre» mauvaifef
piatit]ue» avec ledit Robert ; ÎS: où elle» ne pourront C'trc appréhendées , elles

îciont allignees dans les délai» portés par l'Ordonnance , 8c leurs biens (ai(i» Se

annotés.

Ft que pareillement Cuhcrinc Jaquin , femme de Jean Harbey , demeurant
au villa;:;e de Hiuycre , fera priie au corps 8c amenée en la concicrj^eric du
Palaij , <S: Jeanne I.aquctte , femme de Jaques Prollc dudit la Bruyère , ajour-

née A comparoir en perlonne par devant ledit Comminairc
,
pour repondre (iir

Ja rcmi(e faite entre les mains de deux hommes inconnus d'un enfant
,
que ladite

Jaquin .ivoit pris dans la mailon dudit Robert, baie en Parlement , a Dijon
,

le rrei/c Août 169 S'. M. MaitelVe C'ominill'aire.

Pendant qu'on debatoit à Rome poi(r 8c contre l'Archevêque de Cambrai,
il y eut un incident qui contribua be.iucoup A ruiner la caule de V^mour pur

du Quietilirie. Ce fut l'abjuration que fit un Moine Qiùétilk , laquelle eft ra-

contée dans les Admoncs de la manière luiv.inte.

le Mercredi i6. Novembre, les Cardinaux aliiftércnt A r.'.bjuration de Fra
Pietro P,iolo , A]ui (i.- fit publiquement dans une (aile du S. Ofhce. Le Cardinal

de Bouillon inlilla Kju^; tems que cette ab|uration le fit fecrctement
,
lôus pré-

texte de» infamies conr ' " ' '""' "" "^ - "

che r ipie Public ne

irenues d.'.ns le procès verbal \ nuis en eftlt pour cmpô-

connùr les affreules (uites du prétendu amour pur. Ce

} .

1

.!•

1

(.() Il s'ctnit retiré .à Avi.'non , o\\ il ilcmeu-

M tioiî moi» cliî'z M. ,St<]uiu C.|i.iiii)iiie ; pu s

il s'embarqua .1 MjrlciUf ^: vint a Renie , ci"!

il demeura deux mois fous le nom île la Ro-

Towe IV.

che : mai» .li.int îrc rcfonnu par le Nfarquis de

llioidia (icntilliomiiie riancomtois , il prit l«

parti de s'en .illrr. ( In i'aricta .1 1 lorcntc ,&
on le nKiia au Saint OUicc.

Hhhli



10* CERTMONItS , MdURS ET COlTTUKflS
>rl|tun

, conJamné tonuiiv lu>ri'iU|uc , lll ton it>iur4iiiin «vcv une ir4niuii||||^
ftt vns Icri-niic i\e vltaj-c »|iii ne le kon.,4»ic \>.\% » I4 itn)lii|tliui« Je u» unlkuvj
Hrcnr horreur , il b piuUur ne iterniic |>4« il'en dire il'avjnta^e.

Tout veU fé MHoU , vomme il eioit louveni reoeie dan» le proie» verbal
r-tr pur jrm>ur « i.'rtoic par-U «lue U tturité i« puriHt*it , U iiu'on le per»ecHoiw
noii iijni iC pur jmour I.'Atu«e de Cluttreriv le irmiva i Pjhiurjtiun 1 il en
Torilr Ire» ru.irrilic » i^ l'AI>l>e de M«>ni^aiilard lui «idni dit , voiiu d'jfIreuUi
<iiite% de r.iiiioiir pur 1 ( luiitcrav répondit , ou jhuie det meilleures tlude».

Fntiu le r.ipe |iii»e4 nintrc t'Arin«vek)ue de Cj
coniincniement de Unniic 1699. Le parti de Ï'y1m0tr far ^

publi4 l«« rcrujr«niei

ambrai
, ti ilonna un Bref au

lulvame» (ur te Bref.

On y renun|uc prcmieremenc , que ce n'eft point une (onilitution , ni unt
Bulle

, nrjU un Hrci" qui 4 i>>ndanine te livre. Ft t'ell ainli auc lelui qui l'é
ttrtiihe i Roure , le qu.dilie. Or Cou> le» t anonilU-» gavent «]u'il v a une jfr,in.

de dilTercncc entre une C\»ni\itution U un Brci' » iVI\ vt.iUi une tallitu.iiion ta-
Îiitalc de lui avilir donne poiu' titie d.in» I4 verlion I ranyiilc Ce *ilUur\ , Con*
kitution , tiu Uulle de Notre S.iint l'cre , ^v.

». Que Sa Saintett' n'y tond.imne pa» dirakmcnt , ni en forme de d^tilion
lornielle & cxpredè k\ propolition» ijui y (ont raj-portce% , mais bien le livre
«oinine tonten.int ce» piopoiitioiu , en i|iini le% C.aminilU'> (>,avcnt encore tiu'il

y a une j;r.iiulc dirtcrcnvi-,

\. Que non (cuLmcnt S.» Sainteté n'y dit point l'ornielienunr Ht. dircclenicnt
qu'elle lei condamne, puil^u'clle ny l'ait nulle dctenle cxpiclic de les tenir ou
en(ei^;ner

, quoi.pie cela le puilll- tirer par omleiiueme. Le> nitînie» C .nunu'lle»
Isiavcnt qu'une dclenie

,
qui n'cll tirée que par coniequente , n'eik ins une dé,

k'nle lormellc.

4. Qu'auvune «le tci propo(iti<m'i n'y ell qu.ilirice «l'impie ou triiéretiqiie
, ni

mOme de laulle loimcllement » ik par tonlcquenr, «icinamlcnt \U
, p..urqu«)i p,')ii(.

k'r un Archevi'-qiio tonuiic (i c'ct.'it un l\ereriqiic ou \\n impie } Pourquoi crier
tomnie \'il »'at;illtiit de la loi «c «le la IU'lii;ion /

J. Qiie .Sa Sainteté ne le» cenlure 4|u'au (en» qui (è préfénre d'abord , in ffn-
î» ohvia

,
ou i c.iulc de la liailon qu'elles ont entr'elle»

i
p.ir «>ii Sa S.i'intctc \

'oulu l'aire connnitre qu'elle ne le» tcnluroit point au (en» de l'Auteur ni
vou

connue il le» a espiiqute» dan» le» autie» cirit» qu'il a envoie» à Kome
, &

contre lelquel» Sa Sainteté n'a tien prononce. Ain.i il cil (iir que le» kntin'cni
ne M. de Cambrai n'ont point ctc c«)nilamne»

, & «jue il le» prétendus ),in-
lenilK'» le croient excmt» de croire que le» «.in.) propolirion» aient ère corn'lanj.
née, au Icn» de Janleniu» , II» ami» de M. de CamlH.u /ont plus , ou auili lon-
de»

, piHir être perluade» , «v pour dire que u> propiulcions n'ont pa» cte cen-
uuec» au (en» «le cet Arcbcvei]ue.

6. Qiie Sa Sainteté n'a luiUcment condamné la propodtlon dont M, de Meaut& fon apoloj»i(le lailoient IViieur cajvtale de M. de (ambrai
, qui elt que r.)n

peur ai.ner Dieu pour lui même & lan» aucune vue d'intérêt
,

qu'il en (oit le
motil & l'objet lormel. Ce qui tll tout dirténnt de la première propolition cen-
jurec

, «]ui parle d'un amour d'ctat fc dliabitude invariable
, qu'un jeune Théo

b'picn (i,aic dillini;uer de l'acle il'ann)ur.

Très-
roir. on

7. Qu*.>n a iniere en ce Brel" une claule, qui paroltra aux Gens du Roi
Chrerien c««ntraire aux ula^^cs de France , où .>n préteml ( .i tort ou .i dr,... ,,,„
n'en ju^^c point ; .lue ce n'dl point aile/, que le» décret» de Kome (oient publiés
en «ette capitale du monde, pour obliger tou» k» Chrétien». C'ell une qucllion
lie «Iroit qui peur cauler de rembarra».

Ain(i rai(onnoient ceux de» partiian» de M. de Cambrai qui .»'él''or«,oient de
le jultirier

, & d'cluder la con«lamnation : mai» ce Prélat en penfoit autrement-
ce qui l'engai^ea .i et 1 ire au b. Tere d'une manière tréi-loumilè , une Lettre
que noui rapportons iti.

Très- Saint Père
,

Dcpui» que j'ai appris le jugement que votre Sainteté a prononcé fur mon
Livre des /\/./v/wr. ,/o S.i.nti

, mes parole» font pleines de douleur ; mai» ma
loumiUion & ma docilité (ont au-deilui de ma douleur. Je ne parle plu» de mwn



RELIGIEUSES DES PROTËSTANS. ^oi
InniKcncc , tici impur4ii>>n« par U*<t)u«lltf« on t'a •(ttt' ' '^>- rtnt d'ckpiiiîi-

li'tit* (Itinru'c* pour luiUikr la f»tvtt Uc ma iltidrin. ! i <« plii« mtn*
lii>n tU* iiHK Iv pjtk^. J'ai ticia Pr(^|Htr< ud M4ii>lciitihi |m>iii ihc |>ut<lic itant

•iHit m«m DiiHcU-, par I«»jh«1 atiWranc l)uiii()k-tiit,-nt a la undnv A|Htrtoll.iiiv,

|c iiintijmtwrai iiniplcmcnt , «Nuluntcni U tant «launc onittrc ilc rvIlrUtiun

,

le Livre tli-t nuHliitci , âvtfi: ic« vin^t fruio pri>pt>liiitin> «jui en loni cxiraiici,
ttctlniLint loiii ic^ |H.'inct chucvci nar le Brel Uc Voire Sjtnicte i tout Ici H*
tUk-% lie il' Diiiit'le , de lire le Livre , nu de le retenir «.hc/ eux, le (iili

rcl.ilu
, 1 ri» Saint l»ere , ie rcnUre mibiic le Manilenient , «té« nu», le Roi

m'en aura itnniu' la pcrmillion. Alur« Il ne tiendra fis à ntoi , «fue ce léinoi
!;nagc de ma Itiuntitlion intime 0c parfaite ne luit répandu par touici Ic^ i uli

e» , êc même parmi U» lureti.iue» » iar le ne me tcrai lanun un\: h.mte d'ê-

tre ramcn<i ti korri|;c par lu luctellêur l*leire
, qui a ece eharge de lonrirmcr

0c tl'aHctmir lc> r'rcrev

Pour itmicrvcr donc la pureté du lan^j)>e Orthodoxe, que le Livre dei ma-
ifmo dei Sainn (oit réprouve i |anui> dan« peu de |our« ^ cela fera exctutë 0C
ratifie de ma pirt. Il n'y aura pa» l'nmUre la plu» lc(;ere de diiliniUon

,
qui

Ï|uitlc tendre i éluder votre décret , uu À vntploier quelque excule que le puif*

é «!trc. Je cralni , tnmiiK' je le doi» , de caulcr aucune jKinc i Votre Sainte-
ti , qui cil «.lur^;ce de la (olliiitude de toute» le\ I j;lilc>. Mai< ltirl.|u'elle aura
ret,u avec honte le Mandement que )e doii lui envoler incellamment

, comme
le ^if,ii de mon entière Ktumillion , ce lera i moi a (apporter en liicme mei
rii.i^rini & me<i peinei. Je lerai toute nu vie avec un t>iuvcr.iin relpct:) , 6c un
dévouement entier de civur Ce d'elprit , Très Saint l'ère , de Viitre Sainteté,
le trè» luiml»le , tcc. V. Archevêque de t.imhrai, A ( aml>iai le 4. Avril 161)9.

Cette lettre l'ut iuivie du Maniiement de l'Archevêque de Cambrai i ion Cler-

gé. Le voiii.

i'ran*joii par la miferieordc de Dieu & la grâce du S. Slépe Ap«)(lolique , Ar.
chcvc.|uo Duc de Cambrai , l'iiiKc du S. Lnqiiic , Clotnte du Cambrelii , iic.

Au Clergé lêculier 6c régulier de notre Diocele , Lilut Hi bénédiction eit notre
Svii;neur.

Ni>ii\ nous dcvcms \ vmn fani rcferve , me» trèvchcri Trerei
, puifquc noui

ne iiirnuK", plu» X nous , mais au troinieau qui nous cil confie , noi .iMti-m (0-
01 veliriti per jdum. C'ell dans cet efjnit que nous nous (èntiins obliges de vous
ouvrir ici ni»rie civur , & de continuer à vous taire pan de ce qui n«ui<i tou-

che fur le Livre intitule l npluaiinn J,-t m.éxtma ilet S,nnis.

l'.nfin Notre S.iint l*erc le P.ipe a loiulamné ce Livre avec les propofltloni

fjui en ont ete extraites
,

p.ir un bief ilatte du 1 i. Mars
,
qui cil maintenant

ttijvmdu p.ir tout , ti que vous ave/, de)a vu.

Nous adhérons \ ce bref , M. T. C. I'. tant pi)nr le texte di' Livre
, que

puir les t \. prop.ditions , fimplcnitut , abloUiinent Je (ms ombie de rcibiviion.

Ainli no'is coiulamnons tant le Livre que les propolitions
,
preiiUrnicnr dans la

même forme & avec les mêmes qualitii-ations , limplement , ablblummt ifc fans

•ucune rellriJion, De plus n«>us dcfendons fur la même peine i tous les fidèles

de ce Dioctle de lire vjc de ^;arder le Livre.

Noui nous conloleri'ns , M, T. C. I'. de ce qui nous humilie, pourvu que le

niinilL're de la parole que nous avons rei,u du Scij;ncur pour votre faiictification,

n'.n loit pas all'oibli , & que nonobllant l'humiliation du l'alleur , le troupeau
croilll' en i;ra».e dev.uit Diei'.

C'cil iloui. lie tout notre cicur
, que nous vous exhortons .» une fi)uniillion lîn-

cére ic ."i une doiilitê lans relerve , de peur qu'on n'altère inlenliblement la .'Im-

plicire de l'obeillancc au S. Siej;e,dont nou\ voulons, moieimant la j;ratc de Dieu,
Vous ilonner l'exemple juK^u'aii dernier l.)iipir de notre vie.

A Dieu ne plailê qu'il loit |ain,iis parlé de nous , (i ce n'ed pour ié fouvenir
qu'un l'afVeur x cru devoir êtie plus docile que la dernière brebis du troupeau,

& qu'il n'a mis aucune borne à la loumillion.

Je li)uhaire, M. T. C. V. que la grâce de notre Seii',neur Jefiis Chrift , l'a-

nioiii lie Dieu &c la communication du S. I (prit demeure avec vous tous. Amen.

Silène yU Franijois Archevêque Duc de Cambrai. Par Mon(ei;^neur , des Anv;es,

Sécrct.ure. Donné .« Cambrai le y. Avril i6';<;. llctradation lincérc , 8c qui édi-
fia beaucoup l'Ejjliie.

?(



toi CERIMONIl'S MORtrM IT COUTUMES
AvMN fM lit tntr mm MMn il«i c^ÉiiÉw , il m Ara fti iMiili* Jttffm^é

drt «u liàtw ,
^i^M m mwvt 4» fenm irtcM éoM fMcifMM PhiMtipHitf

P4i«nM. Mil» lAM r«numt«r <î Iiam , iiii*m< JtfiiK «MCI du (^(tiitm« «tut t'iHi

peut «iirthtMr âUR AtÎMiaiw* OfWnUttN , et du rAftpttrt fiurii « «u (l^iéti/m* (K*
cUltfnut. SMion Wt Sl«meii (4) té Brtmkrt Qgi.têîlt rc truuv« «n Dk\t, Il vil

(iuni >m re|KH éternel t Ai Ia f>titfii$té t(c U vr«i« Ailntfl* liu NUmih , dit ,ic

ir4V4iller à imitât «cite c^<<<«ir. Vh mâtiM «m dn «nkki loiubniviiuuK lia

Qii(«iirttf Cbriiiitin i:i»niUtc à «tmiemplcr U ààmïttt iitéthwmni l'cwrM'il* ir^n.

qiiiliu- tic l'l-tr«i lupr^me. lin* fetfkto dtf Ugim il Chln«)ii ëf4hli( pour prin«ip«,

que plut un ctk oiM , inkndhitf » firmMêbkt i («11 imne immi»bil«, oa à un« pivr<

rt
,

plu» 4uili on 4ppriHtic <kt pti^Akm ik* U Naiurc Divliw, Le* VuU^euM
donnent i teiie VkU- le n<>m KÏOiftMv ov Jm f^tinMi » nom qui prut éirc |u.

Aemmc atirihud i nu* (JtiieiiiK'i iunU>niiu<i , oui m i«iiènt «le pr«)ihcr iiitili

l'Infennbiliic , & un rcmm^ entent lî p^ritii k d»! n\èin«
,

qu'il ilevicime tomma
(III 4ne4niiileni«nt lievani Dieu, (^n autre ptîniÎM tU> Quiviliie* Orûniiiuii i

iVgArd lie I4 Divinité , cimitiK' k le reprelentei Vitre iupriSn* lomnte un fcrr«

fi myfUrieux l( A otiUur
,
qu'i>n ne peut \\r\ téire êMune \Aét \ k leuK M

ieuii l)<>iU'ur« qui elliiicni tic «en ûire une , iimibent «bni tiei extr4v4Kjn-

CCI te il.tiM (Ici «.onerjtiiUiDnt li étranger
,

q>ie I4 plui ^.utuie p4itie ii« noi
Vitjjueuri le lont obUinei 4 nou* iet rcprelentcr vunimc tle« Aritcet. De mê-
me lei QiiicciDct enlei^tneni

,
que ki4n« U vriie êc p4rlAiie tonivmptaiiun , dâni

l'altamlun île M même , £(c, l'ame titi ti^lele ne I«,iurt4t pourijut le faire 4Uiu*
ne iiice de Dicti. I tic t'4iine quwt qu'il t>iic , Unt |Hinctre( 4Uiunemciit Aaxw I4

nature de» 4ittibut> de cet i.trc lnuverjin
t Àc veU v4 li luin

,
que l'aine diuc

même liuihaiter dan* rex«.e» de l«in «muur de« ^hole* euniraire» i reii(.ellvnce

de CCI 4tiributt , comme que Dieu l'an€<imtllt , l'ffjM» dm Uvn dr vu , Ace.

L'amour qu'elle 4 pour Dieu doit être .tvcu);le. <• Il tiut , dit MêUnn djru I4

•> liuiii* ffitiiuttU , que cet Aniuur aveugle prenne Ui« devaiu , Ac que l'.ime

•• bille l'entendement derrière
t

qu'elle 4imc Dieu comme il vlk , U nun cum-
•• me l'ini.tgin.itioii le lui reprcicntc \ nu'elle l'aime lan\ le cunnoiirc , ioii> le

•• voile olWcur tie I4 loi, Ace. <•. Cet<x de nui Doileun Myllii|iiei
,
qui ont elliiid

de donner X leur manière quclijue idée do la Diviiuté , l'ont doinue li taiillc

,

ou li dani'creule , oue leun advcrlairei nont pat balance a lei traiter de ^pt-

ntfijiti, Ac même de parlaic\ Athée*. Enfin |H)ur ne pa.i puullèr prelenicnient {k)

le p.iralli le plus loin , on le «.onicntcra de iemart]uer
, que plulieuri» C^uiciillei

Oiiciitaux rcgaritent la nature liunuine coiiiute li tiltnntiiemtHt tarrtmpuf
, Vil

ei\ pcnnii de parler ainli
,
qu'aucune |;race de Dieu n'cll capalile de l'clcver

au Jcllui de cette corruption
1, Ac nout liions dans le myUique /'.iitUr , <* que

•»(<) toutes ks gracCf de Dieu jointci enleml>lc , ne diHvent pat être allez ca-
•• pablei (ou li l'on veut lulHIanto |>our élever l'homme corriim|iu au dellut ilo

••là condition vile , abjeck' Ac mepiilable «, il eU vrai <|uc chc/ les Qiiiciillei

Orientaux il y a comme dei pur^ationi rciteréei , qui épurent l'amo Ac la met*
tent enlin dans une partaice apathie ,

qu'elle n'cll plui en erat de |>erdre. Maiv
en récompenle , Ici anu's d'une grande partie kle> UpHii/étt Chrcticm pallént ici

bas de la voie fun.iiivt à la v»it il/nMin tine
,
qui leur l'ait trouver enlin dci

ce monde la voie unttivi , «ni commence la vraie ttfuilnt
^ puisque lelon lei ter-

mei du mylb'que Hfihiui , un doit y vivtt (>i) fétis f^runftr 4 amnnt itèiturt^

f.ini pfiljc c',- f.int pUiJir, Mail en voilà aik'/. liir le Qiiietiimc , venons mainte
nanc aux Pictillei.

Du

{*) Volei Cni'mcH, flcc. Tome VI. Je cet ou-

fraj'.e.

(b) 'Voie» ei-iptcs , Tome ruivani , ce <iiie

l'on pourra dire encore du (^uitiifmt de ceruins

Hcrciit|iici MahonKcan«.
(c) Mdtojt fuif/nf tttfurie irt im4 , iiilro fi ti-

lifptHJtrt uc •iiiictr* tithem , ut /)#»< mm uxiirr.

fil doHii o* ilMn/mMliitii I'hii mm ntn vi ,'éi fxiol-

Iftt
i <]iê^4in<i'jHt Ur^itriim .k itpKijmnbm Vu d».

Iitii
pnfHuMtritiir «fi- (bdrifmMihut , uuîh & ft nm.

pliHi nihili f<teirt !$ t'imilùrt. Tailler. Cap. ^^.
B.xtriiti-. dt fii4 Chri/h. Il fft vrai <|iie la Un
de ce juirape cft te corrcflif .lu coiiimenceni.iu:

m.iii certe exprcflirin , t/ur ittitei In gr^iri dt Ditu
,

&c. n'en elt pji nioini faulfe 0c excelTive.

(d) /ibpfué amni Lrtittiiré, prccM» , CT diifl^i-

titiu. Nicul. Ekliiui , Extrxit. Spirit. XI.
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quoi Won Riiia* rntratr k^ hiti/ltt cmmt .W féHiâtilti QgéM/tn,
«fvnJant !«* Thi!il..KMfn» k*. aiftlngwni «vcc riiton

, pulhiifili inlMciMmi plu-mw% «rrttiri iiKtmnu«« k c«« dcrnMrn, k a«Nifni «kt vIiUmm aul i«w luM Mik
ikuilérvt,

^^ '^
On .1 vil |»l..(ra.ri ,1e ce» Mn/tn en Allcmêpw, m Sttifft. le tncof« «tlt«ttr«.

«|UI n« voiUni pat , ou «luJ nt.Jçnc (c .ICiUrer It mivrrtvmcnt iHmr I4 Mfit'
titi •Nitrtfr Cçin? grân,i« ffmnMuè, .|u« le /„«/«,, enigc, lU I4 rdrrvrn» ch«i
cu«, «t II» aHccicn» muini iu .lehurt unt cuiwliatff iliUvrentc de* «iicrci Chré-
Iten». On ooiirroii rctfjrikr aiitli c«mm« um iruiflëmt 6>rtc «It Piiit/fi, en dé*
»«»n, qui Jint foute» le» <;.»nmunli.in «r<^//w é' ^t^iànfl*», t.mte. Ict eraijquti
«kU'Tkurc»

, «c Umt l»«4un>up mnin» tunnu» dan» le mon.le .nie Aam le» Folile»
qiriU viliwnt rëi^iilieremeni t.>ui le» jour» le rttiHtmtni de te» devoi», qiie l'urî
trouve en 4tilii ^rand notniuc .Ijn» le» l'rovinie» unie» nu'ailleur» leur « «iiirë
e lurmim Ae r^fini, thc/ le» Hi^lUodol,. |U renoncent nenenlcmcnt i tmi»
le» |.l4llir» de U vie» 6£ quoique p.ur Tordlnairc le» dévot» flc le» prude» ne ion
Relient leur» palTLin» que lorlquelle» ne veulent plu» lc» (crvir , on trouve .m
tontraire

,
k ce qu'on nou» dit, pluheur» de te» f^ftnn qui »'en délivrent de

l»oni,e heure
, *c on en trouve aulli qui le cuitenteni de le» thanaer tontrt»

«I autre». Quoiqu'il en l..it . te» devi.t» le t.mt tonnoitrc p*r un extérieur coin-
|»<»(e

,
qui n'4 rien de r^|oiiill.int pour le relie du genre Inimain

» «c il ell Ideti
vrai que dm» le» primipe» de te» r.,/ii,t, , U fiie ne doit p.i» t^trc en te monde
le ji.utacc de hi^) Keligion, Enlin on p»iurroit prelque le» tompârer pour lex
lerieiir i ^e» Pêiiila SecUteur» d'un certain Douleur hf^mh • on mm» le» décrie
comme arfeaant un air contrit te luiinlde , avec de» ^eun iMidé» , «< portant \x
ittc fort neglijremment, ou même panthce lur le» ep-uilc». On dit que ce» Serta
leur» de tr^ntkt menrilenr ceux qui ne Lmu pa» ile leur parti. II» ont cela decoimmm avec toute» le» autre» Secle» , «c avec une infinité de dévot». On a|outc
qiMl» inlilleni fortement lur U rc|H.'nrance , «c lur la pratique du Chrillianilmei
mu» ccl.i n'emptVIie pa» .ju'.m ne le» loup»,onne d'Iivpotrifie, Voie», ci aprc» quel-
que» partuularite» touiliant le D.iileur /».»*.>«•.

Le» Pieiiiiti .Seaaicur» de t'r,imkt non» i>biij»ent de rapporter cft deux mon
iDrininc qu'on attribue au (i) r,n,fmi d'Allem.»gne, On croit avec railon que le
Wniutnfme d'AoKlcrerrc donna lieu \ ce Pùiilmt , & qu'i tout prendre le y/V-
tifmt ni' tut qu'un tanatilme franlulante. De» Qu.téiatn tugitit» ou cviliJ» portè-
rent leur» Ooiçme» dan» le» pa\» de leur a/ile; on y a|outa, on y thaneea orl
dmunua

,
«c tout cela travellit inlenl'.lilement le lanatiliue Ani-loi» en fanat'ilme

Allemand. Ceit aind que nou» avon» trouve le» lourtc» de fy^n^i.tpn/mt dan»
»Ie» liecle» éloigne», fit telle» du Qu.,^K„,fmt dan» le traniport de \' /1ii.,k,pi,fm*
en Angleterre Ce Qu.i^i,infm$ devint Lukétdi/h en Irift, «c relia Pietijlt en Alle-
magne, en Siiille, &t.
Un Docleur Luthérien m)mmc firêtitiand, 6c un Minillrc de la môme Com-

munion nomme AfulUr
, gcn» d'une pieté omhrageule , flc qui »'avilérenr de le

Ijaiul.ililer trop tacilemcnt ik cette attention
, que le commun de» Luthéricm

donnoit 1 lexierieur .le la Religion plutôt qu'.i I.1 Religion même, lé mirent
ver» l'année 1664. ou ir.Ar a dethuncr contre ce delordre. Ce AfnUer outra le»
idée» )ul.|u'a dire mie les Chrétien»

, par TK-ctien il entendoit lé» HJeie» le» Lu-
thérien», avoient leur» idole», Se mêm ^vom.ient i elle» au prcjudicc de la
véritable piete

^ «c que troiroit-on qiù .nt ce» idole» de» Luthérien» ? une
Cuire dan» laquelle on prêche au Peuple, un Haptillerc, un Ctmlelli.mal , un Au-
tel. Il au.oit bien du tyivoir, ce /elc i)ovleur

,
qu'en ce len» l.i tour peut être

& devenir i.lole en quelque Religion que ce foit, iVit-cllc encore plu» ,hf/j.,rnre,
qu aucune ,Seao l'roteftanic qui nous loii connue, [I n'en fallut pa» davantage
que cette déclamation ridicule «c exagérée, pour loulevcr contre lui quelque» Con-

/.«) Il y a une fiuiVe ioie
i 3e ce'lc l.i ne f<i»u. ' rent la fociét* appcll*e Colle^hm Ph,l»B,hlifim

rou accomp.i^ncr de vcritahl- . fctuimcii. .Icpirtr, .lont on pirleu »i-.i|.t,s , .V cndiitc aux rfilciplc»
(f) Ou Pu-iLMiJ chi/ If» P„t,iin , ,,iie ce ni.in • & aux auJiceui» ciuf cciK loci^té acquit.

J akiij par raillerie ,\ ceux iiuiloniic
|

fur il.itiné

Tome 11 * I I 11

^4^

n
; J

et

if'
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jiftl>irc^ l.iiilu'iicin, ^ 1^ i'^ux rc^.'.ulci- lommc un (J^i.hiucr. Spmtr *c lloiLiut,

tmh «Icux Minillic AUtinaïuis , l'un à l-r-uictoïc, l'autre à Tr.iili.'.(.li, iricrunt

aulli contre le culte extérieur du Lutheianilme
s ^^ leurs plaintes itant écuutce»

d'une bonne partie île leuis troupeaux, cela les eneuur.i^ea a crier ein-orc plus

Jiaut, & niciue contre les ulaj;cs les moins eilèntiels, lous le iptcieux pictcxre île

ramener les hommes à la vraie loi en J. C. & à U vie intérieure Les uns & les

autres formèrent des allémbloes particulières j &. ces allemblees s\n.crurent inlen-

/iMement. Chacun v expliiiuoic de Ion mieux rtcriture (ainte , s'exiiortoit loi-

nicmc, cxhorroit les' autres : les hdeles y etoient tour à tour IKijhun & hebu.

On n'y dilbutoit jamais bu- les points vétilleux de 1 heoloj;ie , ni lur des contro-

vcrfcs ob'cures fie ambiguës. On s'attacboit uniquement, ilit on, aux vtritcs évi-

dentes, aux vérités de pratique, &i a ce qui eil vraiment nccellairc au lalut. On
conviendra facilement que ce n'etoit pas la le mauvais endroit de la Sede. V"*'»'

fut cnliiite appelle à Drelde, & le hit pour prêcher a l'hlecleur. (^uel ouvrairc

pour un Piiiijle que la Cour d'un l'iince : U s'y prclenta avec toute la Icveiùc

d'un Myfiique. La qualité de àuper./thnUuiu , c'elt ainii que chei les Lutheiicnï

on appelle le premier Miniftre, dont le rang ell allez, [.ij relatif à celui d'i.vcejue

clie/ les Catholiques, favorila la leverite île ,spi:nir\ 6c on ne lijauroit douter ipic

l'aucorite de la Charge, jointe à l'exemple de celui qui en ctoit revêtu, n'ait con-

tribue trticacement à la propagation du l'ictijme , dont on rapporte les commen-
ccmens en Saxe de la manière luivante.

Ce t'iir, dit-on, dans le tems de la Surintendance de Spener, que commencèrent

de le former à Lciplig & en d'autres Villes de Saxe, certaines pieules allemblees

qui méritent bien le nom d'bcoles, puilqu'on y expliquoit (/>) h Bible a^Ic jeunes

J'ropof.ins ^&i. aux candidats &: etudians en I lieologie , d'une manière fort ditte.

rentc de la méthode ordinaire; c'elt a dire lans controverlé, ëc Uns i'arrccer aux

di/putes cpineulès, dont la Théologie elt généralement herillee. On dit aiuli que
les inllruclions que l'on donnoit dans ces Lcoles , conlilloient en la limple lecture

de la Bible , expliquée très limplement pour lérvir de règle aux mceurs , fc for-

mer ces jeunes gens à la vertu ifc aux devoirs de la Religion ; en un mot qu'on n'y

Cniêignoit qu'une Thcolope pr.ntquc. De ces Lcoles (ortit le Docleur (c) tr.intke,

dont on vient de parler. Atin de donner une idée impartiale de ce Docleur i r.inike^

îl /êra bon de rapporter ici ce qu'on en trouve dans la Jitulivti èijue (-icrm.mi/jue^

Tome XVIIL On nous allure, "que cela ell tire en grande partie de diverlès

»> pièces publiées en un volume in folio, a l'honneur de M. Irunckc depuis la morr»
j

fié par conléquent le Lecteur doit être perluadc d'avance, que cette citation ne
contiendra rien qui ne luit honorable &. avantageux au Docteur. Ce fut lui

, y
dit-on, qui en i6S6. f'onda à Lciplig, avec quelques-uns de les amis, le fe/A-

ginm Pljtlo-BibUciim dont on vient de parler. U lit enluite un voiage a Lunebourg.

"Là, ce goût qu'il avoir eu pour la pieté des Ion enfance, le tortiria conliderabie-

» ment. Il appelloit Lunebourg (à l'aine [pirituellc. Il retourna à Lcipfig , Hc y
"donna de» Iei;ons fur l'Lcriture fainte; le(,ons propres à rendre les dilciplcs plus

" gens de bien. Il en avoir louvent julqu'a trois cens pour auditeurs. La jaloulic

«que cette atfluence donna, put contribuer à divers chagrins, que M. Ir.mike

"eut a lupporter à Lciplig, au fujet de les lei,ons fie de la méthode. H trouva

M aulîî de puillans ennemis à F.rfort, où il fut appelle pour être Miniltr?. Ses Pré.

» dications courues de rout le monde, convertirent même phnicurs Catholiques
n Romains. Des Luthériens en plus grand nombre encore comprirent

, que leur

" Chrillianiline n'avoir julqu'alors etc qu'un Chrillianilrne extérieur. Hien-tot on
" interrompit le cours de Ion minillere : on le priva de L\ Charge au mois de
') Septembre 1691. avec ordre de lortir de la Ville dans l'efpace de deux jours.

» Dans la (uite ITIedeur de Brandebourg l'emploia dans la nouvelle Univcrllté de
"Halle. En 1695. il commeni,a de fonder une Ecole pour les enfans des Pauvres,

» Il mourut au mois de Juin de l'année 1717". Le Docteur t'tamke donnoit lés

leçons Chrétiennes à routes fortes d'auditeurs indifteremment , hommes & fem-
mes

i
mais de telle forte qu'ils etoient lepares les uns des autres. On ne peut que

louer la fondation cie l'Ecole pour les Pauvres
; fondation d'autant plus eltimable.

(.1) Voifz dans le Volume précédent ce qui re-

garde ,Vi Cf. .'///. dfs Luther,

ll-'j A cauiè de cela on appelloit fes Ecoles C"/

itj^i.i Phiio.Bddici. Voici Ooej: llijL (hi^k, L. 5.

pap- 54?-
(c) Aiiftiflc Ht)-rnan Fmn!^'-. On lÛr i-jn'il nvofc

été lung-iemt diiciplc Si aJiuiiateui Je Spaier.

(0 ivii

iitibe
,
qui

Mci'^ , ne I

11 le foiIlM I

hiccs a Gici
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q.iVllo proiluilir A M.illc «ne maifi.n d'Orfcliiu

,
qui a nicricc tics dîmes infinis

^ n.i p.is peu contribue à Rrollir /<• An«a/ </f> /.„;,rj .«r,,,,, ,i /., /.„„,//, ,/, ,v/'
/r,«,^.. f„r fa mart , » lequel contient, (elon la remarque des Jarmuli/Jcs ,k la U*
» Ciorm. deux cens paj^ev in-h.lio d'aile/, menue impre(li„n , fiins y comprendre
"les Orailons KuK-l.res... Ceux qui connoillènt la téconditc des climats voilins
du Nord ne (eront nullement étonnes de celle ci. Perfonne n'icnorc que la Profc
& la I'ocl|e

y coulent comme un torrent à rei;ard des morts tant fi.it peu illullres
& quun Poc^e y a plutôt Km deux cens vers Jl.m pr.U .„ unn^ comme autrefoi;Ju ,uu< qu Horace nauroit fongc a arranger la penfcc d'une ftrophe de la moin-
cre lie les Ddes. '

Finillons cet article par le caractère que nous donne la Bihliothéquc Germani-que du Dodeur Fr.nHkc. » Sa corverlation étoit grave & douce. II etoit naturel-"lement cloquent. Il avoit cultive (on elprit avec foin
j & nu jugement de tous"ceuxqu. ont c.mnu, .1 cn.it gavant. Ses enne.nis, môme, qui l'ont aceufc d'inlpi-

..rer a fes dilc.ples des fentnnens, & des maximes ennemies de l'érudition, avoui^n"qud nen ctoit rien moins que dépourvu. Le de/Tein d'exciter la pieté dans les
».caurs_ des Chrétiens a paru régner d.ins toute la conduite de M. ïramke- &"loilquon nele ce iiue les ennemis ont dit contre lui, on s'appercoit qu'il y a pcii
" dequ.te dans la plupart de leurs jugemens. Le nom de PUtijU , fî tcau en lui-«merne, que tant de gens confondent avec celui d'hypocrite

, & oui efl dcCor-
» mais en Allemagne un nom de parti, ne (uHic point' pour rendre M Fnnickc
« fufpecl aux perlonnes impartiales , Sec « On peut voir l'eloge de ce l)oc\-ur
dans la Ih.d.oth. (U-m,. çV on y ira avec plailir la delcripcion de- l'établiUément Cede l'ordre de la mailon des Ortelinsde Halle.

Les F.coles le mirent bientôt en réputation : infenfibl-ment foutes lortes de Ui.ur
geois y turent admis, morne des femmes; Ce l'emprellément avec lequel on cou-
iut a ces nouvelles locietes de doarine cS: de picte, fut li grand, qu'on en né
gligea la fréquentation des Kgliies. Qiielques-uns portèrent le /ele pour la nou-
velle méthode de dévotion julqu'A menriler tout A-tait la vieille, fAns vouloir mê-me épargner la Cène, qui leur paroilloit ym^ choie fort inJilferente : c'ell ainli
çiiton, que de quelques idées d'abord avantageules .1 la pieté, portées cnfuite i
1 excès

,
naquit ce Puu'mc

, qui attira beaucoup de mcdilànce & de mauvais
hruits (ur ceux .qui en tirent piofellion. On voulut défendre ces allémblées &on atfetU de les décrier de la manière la plus odieuie : mais au lieu d'anécc'r lenul, on (.1) l'irnta. hn l'année .6X9. l-,,ncL- £c quelques-uns de les principau.x
adherens lurent quellionnes c.tptuufemcr.i , dit-on, par des députés du S^mt l/cù-
da>n,,<e de Leiplig. On Ht intervenir queltions (ur qucfbons ; on éplucha tous les
nrticles_ de foi l'un après l'autre; i>c les Jnquiluans , dit [b] l'Auteur que nous ci-
tons ici

,
ne trouvant nen ^\iur. tique, ni jnlmc fentMit Chnrtiquc dans ceux dont

la loi croit <7.///.//f<- on le.<î renvoia ablous, ^}à condition néanmoins de ne point
iiil rimo le Peuple d'une autre manière que l'ordinaire. Pour mieux s'allmer de
Jobcillance de ces Myn.quci, le grand ConHllaire de Drelde, loutenu de l'auto-mc de ILcdeur Chet de ce Sénat Kccleliallique , ordonna l'année (uivantc au
.Sénat Avademique de Leiplig, de Iw^pr.mn cnturcmcr.t ces Coilc'i^cs ,l-cû!es c- ^on-
vcnna'lci

,
Çc de t-ire mettre en prifon ceux qui refuléroiont d'obcir. Cette petite

Violence, dont prelqu? toures les Communions Chrétiennes connoillènt plus ou
moins le mente, ht un bon effet lur l'ciprit de quelques-uns des /'Li/ffa & lesramena par une crainre lalurairc dans le chemin de l'Orthodoxie luthérienne mais
en même tems, elle rendit les autres ou plus conlhins ou plus opiniâtres

Entre ces J'titi//cs les plus modérés, ctoienr ceux qui ruiv.>ient Sncnrr lu fù-
iant proledion d'être entièrement attaclics à la dodrinc de Luther ils prct<'n-
doient qu'on devoit travailler avec plus de force que le commun de\ Luthériens
au parfait renoncement de foi-mème, à la perfedion Chrétienne, à l'union deKimc hdele avec

J. C. Ils cenluroient le relâchement dans la pratique des vertus
Chrétiennes

, &: dans la dilcipline de l'Lglife ; cS: ils ne craignoient pas mOme de
tenlurer celui des Palleurs dans leurs fondions. Ils mcpriloient les {d) études &

k

* :

t K

{/} IVu s'en fallut que Thtm.tflus ,Sc\vavx i'-

Iiilfie
,
qui voulut faire l'-iiiolipic Je cos allcm-

Mceî , lie fut 1,1 vidiiuc du ivuti ^'iti-Pia lit.

1! le foiiiM iljtis le nieiiic cluis Je pateillc's allcm-
blées A GiclLii cS: aillcius.

(I) Ot-Z/hï , ubi lup. [1. y 4 T.

(c) iWii quh puhUce p.iw.niii.'oe .iliter popullim
m l'iunt

, tkc, lilsi lup.

(d) Point leur ténioii;ne liesucoup de mcptis
en plulieuri ciulroits Je l'on Oci.or.mic divi'ic ; if



jii CERF.MONIES, MŒURS ET COUTTTMES
les fticnccs humaines, fur-tinit rcli)i]iii.iuc de la Chaire, qu'ils ne rc^arJoîent que
comme une vaine {a) criaillene. Mais tct attachement ilinit ils (è vantoient pour
la Dodrinc, ne put les garantir de la haine des Synodes fie des Palleurs, dont ili

nttaquoient la ncpligcnce dans les devoirs, & qu'ils aiculoient de ne pcnlér qu'A
fe procurer les ailes & les commodités de la vie. Les Cliaires timncrent contre
CCS Mydiques, ac il partit des Académies une prûle d'écrits contre eux. On fit

des catalogues fort amples des hérélies du Pictilmc ^ & (^) ce fut, dit on , alors
(culement, que l'on donna comme par injure & par mépris le nom de l'tètifne U
de J'iitijlcs à la Secle & à (es Illumines.

On a ilit que ce rUttfme ne fut dans (es commenccmcns que le Qitjquctifms
traniplanté

: mais il {emhle qu'on voudroit nous perluader le (<) contraire, parce
que la plupart de ces nouveaux Myftiqucs ne connoilloient qu'à peine le nom de Qiu
qii<:r

y ik que (</) Hpencr, le principal Auteur du Piinfmt de Saxe, n'entendoit rien
aux principes du Oj'-i'i'irrtfme. Que le Lecteur juge de la f.ilidiré de ces raifons.
Nous n'entrons point dans le détail des perfecutions qu'on fit (iniffrir aux Piètijhs
pour venir .1 Horbiui, qui s'etant retire à Hambourj;, y fut établi Palleur d'une
l'glife Luthérienne. Ce Horbius ne manqua pas d'y former des aireniblées telles
qu'il en avoir fait A Trarbach ; ôc comme les principes qu'il cnfei'^noit parvinrent
bieniot aux oreilles de fes Colle(;ues, il ne put echaper a leur zcle, & 11 fut aullî-

tot traduit devant le ConlilVoire, comme Q>i.tqucr & hnihoufuiilt > (ur-tout aprbt

*1V'''.S"^
clirtribué à fes dilciples un (r) petit Livre contenant les élemens du Chri-

ftianidne, que les Orthodoxes de Hambourg trouvèrent entièrement PUtijle. \}n
des plus /des Palpeurs deploia aulh-tot ion éloquence contre l'héréliei qualifia le
Docicur Horbiui de ^ujquer fie d'hérétique ; &. toujours avec la même éloquen-
ce

, inlifta fortement fur la nécellité de challer cet homme. Le zélé des Or-
thodoxes eut tout le fuccès podible : Horbius fut fi bien décrié comme Quaquer

^

qu'il prit le parti de fe retirer, &: de céder la vidoirc à l'Orthodoxie Luthé-
rienne. Mais malgré la fuite de Horbius, '\\ refta dans Hambourg des femcnccs dc
J^utifmc.

Peut-être n'y a«roît-il pas de mal de raiïémbler ici en peu dc mots quelque»
fi-^ntimens que l'on attribue au /'/«///w/f (/') pris en gros. On acculé les Pictifta
d'indifférence dans la Religion , & de mépris en Allema>j;ne) pour les Livres fym-
boliques du Luthéranifmc. On prétend que leurs idées hir la Tripité ne font nul-
lement Orthodoxes

;
qu'ils regardent la création fie la providence comme des ècou-

Umens de la Divinité
;

qu'ils font Millénaires
^

qu'ils font confiftcr la Religion
dans la contemplation fie la Qiiiétude, ôc croient qu'en cet état l'elprit ne parti-
cipe point aux dercglemens des lens

-, que toutes les actions (ont nécelfàirement
bonnes ou mauvaiies. Un vertu de te dernier principe, ils condamnent la Janfe
le jeu, &c. parce que n'admettant point d'indirtcrence dans les aclions, & cel-
les-ci ne pouvant être miles au rang de celles qui font bonnes & utiles dans la
Religion

, il faut néccllaircment les mettre au rang des mauvaiies. On palIc ce
qu'on leur reproche touchant la réformation nécellaire au Luthéranifmc

, les
abus qu'ils trouvent A la C(mfelIion des Luthériens , leur inditiérence pour la
controverle, leur indulgence pour le fanatifme, Ccc. Voions pourtant s'il n'y au-
roit pas moien de mettre quelque dilbnc\ion entre Pietijh fie Pictijle.

L'Auteur qui nous h)urnit une partie des particularités que nous avons rap-
portées, parle de trois iortes de I icttjtcs Allemans. On s'ell expliqué fur la pre-
mière. La féconde ell, ou étoit une cfpecc de Wti^elier/s, qui furent ainfi nom-

més

(.-) On dit que ce Livre ctoit celui de Poir<t
fiir l'tducatioii des enfans.

(/ ) Cette cxprelîion n'crt point inutile ici. En
Allciii.igne

, on comprend fous le nom de l'iitif.

me tout ce qui pade (ous celui de Qiiiétipne en
France. C'tlM.i ce qui fera un jour L' croix de
ceux qui tctiront l'hilloire Eccldi.illique du 17.
& du iS.liccle. Dans les prctil'dtns liccles , tout
ce qui n'ctoit p.is Orthodoxe pallâ pour Mani-
chéen

, Si dans le tems du régne de l'Aiianiline,

tous ceux qui ne définilliiient p.is la Diviruté de
I. C. & la Trinité , &c. comme l'E^lifé , étoieut

I cépuics Ariens.

prétend prouver par l'exemple de J. C. iV de fes

Apôtres, &c. que les études (ont mcpiilab'cs ,

&c. Voitz p. 46. 50. 504. &c. du T(ime V. &
ailleurs. Cela ne doit pas (urptendied.^ns les My-
fli'lites ; &: il feroit au contraire fort liuprenaiit

qu'ils pulFcnt all:er leurs idées aux études hu-
maines.

( rf ) Ev.t^.itio li>i0iit & vo:ifcratio.

(h) Crûf/.us , uhi lup. p. ç(o. Voiez ce quia
été dit ci-dcllus fur loiigine du nom de la Scéte

Fiài/le.

(i ) Cio.-fîiu , Uhi fup. p. ç ç 1.

(d]Ce Spnier mouiut Cuiilciller Ecclcfiaftiquc

à Bcilin 1 705.



RELIGIEUSES DES PROTtSTANS, j.^
hiéJ d'un certain Wtiplius , lequel longtcms avant le Piitifmt avoit doj»matiT«i

en Mifnic. Ce Wii%thus cnfcigni>it , iju'il y a comme im j^cnnc divin dans tous
le hommes

i
que Dieu ôc J. C. fc répandent tellement en eux, qu'ils ne font,

pour ainfi dire, qu'une mûme dlL-ncc
\
que chacun doit lervir 6c adorer Dieu fie

J. C. en foi, ficc. Tout cela revient alfc/ aux idées des Quniiutrs & des Q^iè'
t'Jlti, &c. Mais pour le comprendre, il faut être une My (tique coniommc. Le»
Piécides qui donnoient dans cette Myjluiti outrée, étoient en même tems Mil-
trnairis

.,
Sc comme une vifion en appelle une autre, leur régne de mille ans,

d'abord tout fpirituel , devenoit charnel par la force des idées ( ./ ) charnelUs j

qu'ils y mcloicnt.

Poiret après avoir amplement traité {b) du régne de mille ans , & de la ^/o-
rificatitn des Saints tjui en fera une luite, & dans laquelle ces Saints feront, dit-
il , invertis d'une lumière divine qui anéantira leur corruptible , fie changera le refte
de leurs corps en lumière comme le corps de

J. C. nous reprelcnte ces mêmes
Saints vivans & régnans dans un ordre divin au iloiaumc des Cieux , venu alors

fur la terre. >» Il y aura , ajoute-t-il , lieu fie trône allignc pour Sa Majeftc di-
»> vine. Il y aura lieux , offices , charges , dignités dirtcrcntes pour fes Saints.

» Les uns feront aflîs à {à droite , fie les autres d i'x gauche j les uns feront allis

" fur des trônes avec des couronnes j
les autres feront établis fur beaucoup , d'au-

» très fur moins
,
qui fur dix villes ,

qui fur cinq. Les uns mangeront A Va ta-
»> ble } d'autres aflilleront continuellement devant lui ; les uns le luivront quelque
» part qu'il aille j d'autres viendront de Sabat en Sabat , de mois en mois , d'an
> en an fe prélcnter devant Sa Majefté. Cependant Dieu fera impartial dans ka
» diftributions. Les plaifirs des Bienheureux ne feront que joie , amour

, diver-
»» tiiicmens dans une innocence & une candeur enf.mtine. Il n'y aura plus qu'ac-
»> cord 6c délices entre Dieu 8c les hommes , entre les hommes 6c leurs pareils,
M entre les hommes , les bêtes 6c toutes les autres créatures ». On s'enyindrer.i Ut
uns Us autres .- mais cette génération lera admirable , (ans luxure , (ans corrup-
tion , fans défirs impurs 6c illicites , » parce qu'alors tout étant Saint fie glorieux
t» il n'y aura plus ni mâle ni femelle , ni parties bediales que l'on ne nommé
»> pas. Chaque individu glorieux redevenu (èmblable à Adam , tel qu'il étoit avant
»> que la fcmme eût été tirée de lui

,
produira (on (èmblable de foi fcul

, par
M le principe de l'amour de Dieu , ôc par le dé(ir qu'il y ait toujours plus de
»» créatures pour aimer, 6c pour louer cette grande Majeftc ci. A règ.ird des cir-

conftances de cette admirable génération , il renvoie aux écrits de celle il qui
Dieu a fait voir les particularités de ces merveilles de l'autre monde , c'eft-à-

dirc, à l'EtaiU du matin , ouvrage de la Prophéteife Boun^non. " Enlin pour finir

n ce qui concerne la gloire 6c les délices des Saints dans la béatitude cternclle

" qui fuivra le régne de mille ans, Dieu, ajoute-t-il , ne fera que s'étudier
^ poui*

1» ainli dire , .i régaler les hommes , à les carellèr , à les mignardcr <•.

La bizarrerie des idées de la Prophéttffc Souriffion fur l'anéantiflèment futur

de la diftinclion des Sexes dans ïhomme ^Urijiè , nous rappelle ici l'extravagante

opinion île cet anonyme
,
qui foutint dans un petit Livre imprimé en 1 644.

>i que Us femmes ne font pas des hommes , c'eft-A-dire
,
pour parler (ans équivoque

»» qu'elles ne font pas de la clalFe des hommes -,
qu'ainfi

J. C. n'eft pas mort pour
" elles , 6c qu'elles ne font pas fauvées «<. Voici .i peu près les raifons de l'ano-

nyme.
I. » Eve a été prife de l'homme

,
pour lui aider à produire d'autres hom-

»> mes. Elle n'étoit pas homme , mais une aide , un moien néce(T;u*re à l'homme.
» La terre eft labourée : mais elle n'eft pas le laboureur. Un armurier ne ftjau-

» roit forger une épée fans marteau ; un écrivain ne f(,auroit écrire fans plu-

» me , ficc. La femme eft une cauie inftrunientale. Donnons à Adam , dit Dieu,
u une aide < «ne compagne (èmblable à lui ( Adam. ) Cela veut dire , donnons
»> lui cette cuufc inftrumentaU , telle qu'il la faut dans la circonjhmcc en quejhon.

n La femme , dit S. Paul , a ctc faite pour l'homme. Voilà qui eft dans fà pla-

» ce 6c félon ICs régies. Sebajiian CajlaUu a bien mieux été au fait ^ car il a
i> traduit ou explique adjutorium (imile homini

,
par jumentum ci accommodatum.

X, » Dieu a dit faifons l'homme à notre image , 8c non pas les hommes ; ce

» qui auroic dû être , fi la femme avoit été faite à l'image de Dieu. Mais écou-

(.1) Voiez le noHVtau Ciel & l.t nouvtUe terre de\ {!>) Occon. Divine , Tom. V. Ch. «4. & fuiv.

Mad. RoHrignon. \

Tome JK * Kkkk
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)t4 CEREMONIES, M<Ç^,tTRS ET COUTlTNîE<;
»> tons encore S. Paul. L'bammc tji flmap d« Dien^ U femmt tjl l.i ^Uire de fhtm-

" me
) une bonne terre , un bon marteau , une bonne plume , contribuent â \x

»> gloire tle ceux qui les emploient.

3. "Un feu! homme a pcclic il.ms le ParAilis : m.iis il n'e(t p,\i ilic que tieut

" hommes y aient pcthc. Le péthc cil entré dans le monde p.ir un (cul hom-
>» me

i
il neit p.n dit qu'il y 'oit entre par une femme. Si deux linmiues de*

«1 diffcrcns (cxcs avoient pci.hc , il auroit lallu deux
J C. M.iis , dira t on

,

» l'homme cil nomme léul comme plut exitllcnt en dii!;nitc , 6tc. donc la tcm-
11 me n'eft pai homme » donc elle n'cll pas (emblable .1 Adam.

4. '» Nous l'uppoleront tout au plus
,
pt)ur repondre à rob|CiUon prlfc des dcu<

» padaj^cs (uivans j Dicm la Of.i m.iU- & frmelc > C^ Hi fftnt deux unis m une

nmime ih.iir
,
que la perfcdion de l'Ouvrier cimlille dans la ncceflité de (c

»> fervir de l'inlbument convenable A (a protellion
,
pour exercer les talens. C'efî

'» ainfi peut ûtre
, que l'homme &: la temme pris cnlembic ne font qu'un hom-

'» me complet. Mais en ce cas là que deviendront les vieux gar^cirts , te les vieil-

" les filles »>? On pailé plulieurs autres railons alIcT toibles , &. Ici rt'ponles que

J. C. fit à la femme Cananéenne. L'Auteur anonyme le? explique contre le

Sexe féminin , & conclud que le lalut ne lui cil pas delline. Quid tuntoperi

de ve/ir.t (alute Liboratis > m.mcte olfccro m eo ijho vos HiitHtit pofuit jijtu , Sic. II

continue enfuite dans le mCme goût. <» Les femmes , dit-il , dont il vil parle

»» dans le Nouveau Tellament demandoient à J. C. la puéiiCon ('
, maux du corps:

» mais elles ne lui demandoient rien autre , (cachant bien qu il n'avoit pas été

«envoie pour elles. Il y a pourtant du myllere dans la conduite quue
J. C. .1

>» tenue en daignant écouter des femmes , Ce en s'entretenant long-tems avec la

» Samaritaine. Le voici. Leur foi failoit honte à l'incrédulité des hommes. IL

» n'étoit venu que pour eux ; Se voiant le /ele 6: la confiance de quelques fem-
»> mes pour lui , il voulut les alliller d'une fatjon extraordinaire

,
pour montrer aux

>» hommes leur devoir ».

5. Une autre plailàntc raiion de l'Auteur pour cxclurre les femmes du rang
tics hommes , c'ell que leur genéalocie n'ell point exprimée dans la Bible , com-
me l'eft celle des hommes , vraie poltérité d'Adam.

6. Mais comment le tirer de ce pallage de S. Paul
,
qui dît f<f ) que /es fem^

met feront f.iHvces en mett.int des enfans </« monde > » Rien n'ell plus facile. Il ne
» s'agit point ici , dit on , du ialut de l'amc. l.tre fauvce veut dire ici , être heu-
» reuié en ce monde ( b.ne v.ilere tn hoc mundo. ) Suppolons avec certains Or-
» thodi)xcs

,
que le laiut appartienne .î celles qui mettent des enfans au monde,

'> que fero:>s-nous des vieilles filles & des femmes (leriles ? & au contraire com-
•» bien de mauvailés femmes très-fecondes n'cnverrons-noiis pas dans le Paradis?»

A la vérité , (i au lieu de traduire le terme Grec par mettre dn enf./vi w* mon-
de , on le traduit par e/ever des enhins , oi\ Lurs ent.tns ^\\ difficulté cil chidee •

car nous devons être perluadés que rien ne l(,auroit plus contribuer au (alur des
mercs

,
que la bonne éducation de leurs entans. Mais non , cette éducation

,

félon le iéns de l'anonyme , ne peut taire que le bonheur des mercs en ce mon-
de

,
quoique moiennanc la perfcvérance des enfans en la foi , clic puiilé contri-

buer au bonheur de ceux-ci dans l'autre.

7. Voici ime terrible objection. Dieu a remis ou pardonné les péchés à dc«
femmes

,
pu exemple , à Marie-Madelaine. Pourquoi cette rémillion iJc ce par-

don des pèches, linon pour les lauver ? Il y auroit bien des chofés à remar-
quer ici fur les autres petites railons de l'Auteur

,
qui lont entre autres

, que
les péchés des femmes ne reiïémblent pas à ceux des hommes. Les pèches des
femm ', ne différent point de ceux des orutes. Souvenons-nous ici des pèches des
Preadamites. Qiie le pèche d'Ad.im ait été feul le vrai péché , tout le prouve,
nous dit le Di'hrtitcur anonyme. Le fruit de l'arbre avoir ete fewlement défendu à
Adam ; Dieu appclla Adam immédiatement après le péché commis -, nous avons
tous péché en Adam ; & preuve de cela, les hommes fculs furent circoncis, en
3uoi il efl même nècellaire de faire attention à cette marque d'é'cclion , ouï
iftinguoit fous l'ancienne Loi le fidèle de l'inridèlc. Elle cil d'inftiturion divine;

& il pourroit bien ctre permis de la regarder coinmc un topique fpintnel , donc
l'hominc feul avoir befoin , comme véritable pécheur -, car encore un ci 1 p les

pèches des femmes ne font que des dcfordres lemblables à ceux de» béicj
,
qtut

(.1) Ep, À Thimoil/. Cil. i.



RLLIGIEUSES DES P R O T E S T A N S. ,,j
f4»prrmn f^a/fè , vcl ,Ul,d, pirprtraJli dicniur. La nai(î.incc du S.mvcur prouve
ttilli ivilvc nj point pc.hé, ni par conlopicnt les Uninu's qui (ont nc-n dVIk& .ipics clic

i
tVlk pi.ui-.|uoi il clk ne laiis u.niinuiiicuinn

, «ct. Il «Icnicnt cii-
«uitc liAnliinent llLncuic Sainte , ijin' a tundainnc la femme .1 accoucher ivct
peine & avec travail

,
pour la puuir .lu crime de dc(ol>cillhntc en man^ont la

*atale p.mime. Si c'ccou la, dit il, une peine véritablement inHii^ce pour le trime
pourquoi verrions- nous les luutes accoucher de même avec peine i^ avec dou*eur^ Apres cela il rccapicule toute» les inauvailcs adions , m,e les femmes , dont
I elt pulc dans Ici SS. Ecritures ont commiles

, & ielqucllcs
, ajovitct il bien

li>m dOrre rcputccu criminelles, (ont mêmes louées dans tes Sainf, I ivres
'

I liCloin ce trop odieux détail
, qui lui fournit cette conicquencc

, (luc les femme] nepiiin;,! point comme hs Iwmmcs
, (culs créatures rai(onn?.bles. Selon lui lincellede Loi!» en elj une j-r unie preuve. C'cll lui qui elk regardé comme cmipable

puirque (a podcrite clk exclue de ri.gliie , &c. hn un mm , conclut il les p
'

ches ne/ont pas remis aux (emmes par
J. C. comme des pcches

, 6c là remiïl
lum quil leur accorde n'cll (|u'une remillion des maux temporels.

Le falut éternel n'appartenant pas aux femmes , il e(l aullî cenfc qu'elles ne
J-clIulçiteront pas. La dem.mJc des Saduceens fur la dellinee qu'auroit la femme
«laiisl autre monde, après avoir eu (epc maris dans celui-ci, croit par conleouenc
frivole & impertinente. Les hommes n'auront nul beloin de femmes dans le Pa-radis A i'e-ard de la Sainte Vicrre , ce prophaiie DiUertatcur ne trouve aucune
dilticulte. Les bcncdichons que la Sainte Lcriture lui accorde ne la concernent
quen ce que par prace, ifc pour avoir porte le Sauveur, elle a été imnée À l'iù
t»>r„fr. Mie ell homme p.u- un cHcf de la pracc , de mc^mc que chez quelques
Anabaptidcs

, { An.ib.'ptillc (ij;niric ici Socinien)
J. C. n'eit pas réputé Dieu par

Li nature
,
mais par prace. Il interprète ridiculement

,
pour ne rien dire de pis

le pallage où S. Paul dit dans PI pitic aux (.alates
; // «> .r .-« /. C. „, „,.,ù „}

yv«<'//. i il le rend
,

dis-jc
, à U r.iode , en l'expliquant ain(i : ,/ n'y ., point en

/. f
. de maie ( ./ ) comme de femelle.

^

Padons ici le renoncement aux femmes , Ç\ fort rccomir.indé par S Paul auxhomnies
, & ces Eunuques dont il clt dit

, qu'ils (c f(Mir rendus tels pour acquérir
le Roiaume des Cteux. Cela lui prouve d'un coté comlM'en les femmes font danec-
rcu(es,&: de l'autre combien elle» (ont mepii(ablcs -, iu(qucs-l;l . qu'il nrcrend fauf-
lemer.t que jamais femme accouchée ne s'etl réjouie de la nai(?ancc d'une fille
Il compte pour rien la rélurreclion de la petite Hlle dont parle S. Luc

, nuilouc
1 l.vani^elille dit

, ou ^lour mieux ilire J. C. la petite fille n'cjf p.is morte , m.ns elle
''«rt. Ix vd\c de la Dillertation ne conlillc qu'en petites (ubtilités fopMrtiques fie
puériles

,
telle qu'ell ce badinagc trivial & libertin. »

J. C. apparut aux femmes
••plutôt qu'.uix hommes

, après (a refurrech'on
, parce qu'étant naturellement ba'

hiilardes
,
elles ne pouvoient manquer de la publier au(Ji-tot par toute la ViJIo ,,On n'a '.;arde d'approuver le (ilKnie [Krnicicux de cet anonyme.- m.us ij e(l bort

d appreiulie au Lcdeur que ce n'ell , à proprement parler
,
qu'une Satire contre

les Anabaptilles
, c'ell-à-diic contre le> Sociniens , & un biiiina^e plein <le mé-

pris contre les femmes. La conclulion de ce Chapitre le prouve ;'& pour n'v rien
gâter on va la rapporter ((;) dans les termes de l'origind.

Selon l'Auteur que nous avmis cite d'abord, ceux qui ("uivoicnt la doélrfnc de BJm
failoient la troiliemc foi te de J'u-iijJes. Ce liolmt avoit été en nicmc teins Cordonnier
&: Auteur en Siiefic. Après avoir rcve à (on atteJier fur la Religion , d'une manière
(]ui (e iTlIentoit de quelque ledure de livres de Cabale &i de Chimie, il mcttoit par
cent les rêves, Je les ornoit d'un galimatias myilique & cabalj(b'que. Cet homme
quoique fimplc artilan

,
avait, (O nous dit-on , un clprit tout-i-fait tourné à J'en^

îi' I

(.i) Nfjiif tn.ifiilm ac fcrnln.i , an-tueris p.'.rti.

ciil.1 téc , ill.tm non ità M»nm tife in Chriiia , tjiieniad-

Koiuith ilti de tjuihuj ufiirp.it focrm neqn;'.

(/') l'rubavi niHlierrm n,n ejfe hmiineyri , nrc enm
fiiu^ri : ifH'id fl non eff.ci , ojhnl inmrn n'iivrrf,

tiiundo
, qiioiitilo Imjiii trmporis huirtici , & prxlt-r-

tim j^M.ilmpn/U
, [Mr-nn fole.mt c.vplÙArr firiprii-

r,vn , or 9«« uttintur mtihoAe >id //td ilieridii fn.i err-

er.inh lioirnal.i. Priuienti fatis ; iniprud'i'rs aiirrm

viiilieniiU/ eratiu volo , m me prijùiui J'uÀ licntvo-

lem.'à 6- atnore cotxpItEl.iruir. ^.(oJ fi nc'.ioiiit
,

pertnnr ètft/e m ftciit.t Jx.nhnu/i, .S«/// ^; rU o"
("V hue tr.iil.UM b.iheo , qiiod tu pnjLvii'/i more jho-
rrrm hirttuiis fim fnt:mfs , fi non l 'Vn Kin-t , r.itntu

m.inrit. Viiîlà un tllRi (fi.iécs .TîfTi fxir.iv.n;.inte»

qu'impies qu'il a ccc lion d'ct.iler ici , nt; Vût-ce
que pour f.iiieconnoitre.i quel p lint ou scgare
loilqu'on .ihandonnc le hoii chemin.

(ij Morhoj in Poljhijier. Tomelll. L. |. p. 55;.
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|t« CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
t nifuCmc & au fanatiCmc i il vantoit beaucoup le» fongcs 6c (ai vilior». Il en éta-

l-i lie Couccs fortes ilans les maticiC!) Thculogiqucs & Plulo(ophii]ucs
,

qu'il Vavl-

fa de vouloir ciclaiicirj fur-tout dani l'ouvrage (.<) qu'il intitula le <ir.in<l hlyjitrc^

qui cft un commentaire Thcologiquc & Chimique en Allemand (ur la Cienc(c.

Tout cela fut imprime en Langue Allemande , & forma d'autres vilionnairet. Il

y a grande apparence que le Cordonnier , maigre le génie (iipcrieur {i>) que (éï

(édateurs ÔC les admirateurs lui attribuent , ne s'entcndoit pas trop lui-même i

âulli ne parloit-il que d'une manière oblcure , ambiguë &: cmbaraHce , digne d'un

homme qui , conformément à (es chimères & à (on litmi-fi^aytir , n'avoit que dc«

principes confus des choies qu'il vouloir expliquer. D'autres Myftiques crtaicrenc

de l'cclaircir , ou plutôt travaillèrent lur les principes , fie y a|oufcrent de leur

propre fond des (f ) chtfis itranyi é" ptrnUiiiifts. Voici un échantillon de cette

doctrine.

Ils admettoient en Dieu une parfaite unité comme fort cHèncc i mais en mS-
mc tems , ils lé Hguroient dans cette unité un triple principe de toutes cho-

ies
, qu'ils tachoicnt d'expliquer de la manière luivantc. Le feu cft Dieu j la lu»

miere du feu c'eft l'intelligence & la lagcllè de Dieu , c'eft le fils de Dieu.

Le Saint Elpiit cft l'unité
,
par le nioien de laquelle ta lumière éclaire. Ne fem-

ble-t il pas que les Sjd.ueurs & Commentateurs de Jhhm
,

qualifiés PiétijUs

,

mcriteruient beaucoup mieux d'être mis entre ceux qu'on appelle Spinofiftcs
, puil-

3ue le lèntiment qu'on vient de rapporter ne fait qu'un même Être de Dieu «c

u monde. Ces prétendus Pictijits .ijl'.iifonnoitnt ces explications de la Nature di-

vine d'un jargon chimérique , ciu'il n'eft pas facile de pénétrer ; à quoi ils ajou-

toient
,
que Dieu avoit créé l'univers p,tr nombte , poids d" mefure » tjue Dieu

l'était créé lui-même d.ini le* cnaturcs raifonn.thlci \ que l'homme rétabli jouit feul

de cette lumière qu'ils appellent J.
C. &c. Il n'eft pas néccfliiire d'avertir

, qu'on

peut reconnoitrc des traits de P.tiiagore & de Platon dans une partie de cette

doctrine : mais d'un autre coté , il eft fort polTible d'être par foi même Auteur

de certaines idées
,
qui rclTèmblcnt d celles de ces Philofophes , & plus encore

de l'être de certaines extravagances ,
qui ne demandent d'autre maître qu'une ima-

gination échauffée au plus haut degré.

Finillons l'hiftoirc des Piètiftes par leur Catéchifme. Comme ce petit ouvrage

cft fort rare , & qu'il contient toute leur dodrine , nous avons crû faire plaifif

au Lecleur de l'infcrer ici. C'eft un dialogue entre un Pcre & un fih.

Catéchifme àes Piètiftes.

LE PERE. Après vous avoir donné !a vie, je me fens obligé
, mon Fils,

de travailler d vous procurer l'immortalité. Je prètcns le faire en vous intro-

duifant dans un genre de vie qui en a les promellés.

Le Fils. Je vous ferai fort obligé , mon Pcre ;
car il faut que je vous avoue

que les milcres dont la vie que vous m'avez, donnée cft accompagnée, diminuent

confiderablement l'obligation que je dois vous en avcir naturellement.

Le Père. Mon Fils , avcz-vous quelquefois fait attention fur l'état du monde?
fur le nombre infini des parties dont il eft compolé ? lur leur arrangement ad-

mirable ? fur la divinité de leurs mouvcmens ? lur leurs différentes propriétés i

Croiez-vous que cela Ibit l'ouvrage du hazard ?

Le Fils. Au ccmtraire , mon Pcre
;

je fuis trcsperfuadé qu'il ne peut y avoir

eu qu'un Etre infiniment puiflant & lagc qui les ait formes.

(a) Morhof, ubi fup. Tome II. Ch. 5. p. i 66.

(h) liiem, ubi l'up.

(r) E fut. fapicnii* offUina multit , verkm mon-

flropt atejMe horrenda , [uperflnmm , dit Croef. ubi

fup. p. {58. Ce même Auteur ajoute, que i'E-

Itdteur de Saxe alors réi;nant fit ex.iminer les li-

.

vtes &: la dodlrine du Cordonn'cr par des Théo- r

logicns de Dre(de,&.' que ces exitirnateurs tioii-

vérenc non-feulenienc la dodrine du Cordonnier!

£1

O'thodoxe , mais qu'ils reconnurent même en lui

des dons de Dieu tout particuliers. Un nommé
ffed^uj n'oublia pas une particularité li honora-
ble au Cordonnier illuminé, dans Ion Hijioire de
Drefdt , qu'il fit imprimer a Nuremberg : m.iis

ceux qui furent commis a l'examen du manuf-
crit , en firent retrancher cette circonftaiice trop
honorable au Cordonnier, p. 5J9.
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t* Pirt. C'cll , mon Fils , cet Etre ouifTint 6c (a^c que l'on appelle Dieu.

Le nom lie Dieu ne nouv (ij;nifie autre choie que le Souverain Seigneur du mon-
de , telui qui l'.i créé , v^ qui If gouverne.

Li til). (.'cctc idiie |ue vou- me donne/ de la Divinitti e(l bien fimplc ic

bien naturelle. Je ne croi po» «|U'it y aie aucun homme de bon liens qui ne \x

rcjjoive.

Le Ptrt. Ce que j'y trouve de commode , mon Fils , cil quelle nous cxcmtc
abfolumcnt d'une innnité de fpcculaticms , dans lelquelles Ici hommes s'évaporent

touchant (a nature , que nous (bmmes incapables de pt)uvoir pénétrer. Qiie nous
imporce-t il de (Lavoir ce qu'il cil, fi nous lommcs pcifùadés qu'il eft , 8c qu'il cft

unique , afin de lui rendre uniquement nos hoiuma^es , Se de ne lui donner au-
cune jaloulie }

Li Fsis. Je coni|ois aflc/. , mon Pcrc
,
que s'il y a un DIEU , un l'.trc Sou-

verain de toutes chofes , il faut qu'il (oit léul
\ parce qu'il leroit concradicVoire

gu'un Etre fut Souverain de tout le monde , s'il y en avoit d'autres qui lui fuf-

fcnt fupcrieurs , ou comme lui dans riiuiependantc. Mais de grâce , mon Perc,
dites-moi

,
je vous prie

,
qui nous repondra que nous ne nous trompons pcu'nt

touchant l'cxidcnce de cet Etre S«)uverain • Ne nous prêche ton pas tous la
jours qu'il y a des Athées dans le monde ? Et s'il y a des gens t|ui ne croient

point que Dieu exiile , ne faut il pas qu'ils aient quelque rai(()n pour appuier

une incrédulité qui leur (croit fi préjudiciable , luppulc que Dieu tût * Je veux
3u'ils fè trompent : mais ils prétendent que nous nous trompons aulli. Qui vui-

cra le différent ? Nous fommcs tous hommes ôc tous fuiots A l'erreur. Ainfi nous
vaili tous réduits dans le doute Ce lincerticude. je confèns de tout mon caur
qu'il y ait un Dieu i je me féns même un extrême penchant à le croire -. mais

je ne me fens pas artèi fort] pour le garantir
,
parce que mon railonnement n'eft

pas allèi fort pour foutenir un point de cette importance , (cachant que je puis

me tromper dans les chofes qui me paroillent les plus claires.

Zc Père. Mon Fils , ce que vous dites eft 11 |udicieux
,
que je ne r(,auroîs

vous blâmer. Cependant comme il eft de la dernière importance
, que vous ne

demeuriez pas longtems dans cet état
,

je veux travailler à vous en tirer. Dieu
a prévu que les hommes ne manqueroient pas de railonner comme nous (ailonsj

& pour cet effet il a trouvé à propos de le faire connoitre autrement que par

lés ouvrages. Il s'eft manifefté aux hommes d'une manière fi (énliblc
, qu'il ne

leur a pas laillé le moindre doute , ni le moindre fujet de défiance. Du moment
5|u'il eut créé le premier homme , il ne fe contenta pas de lui avoir donné des

ens ôc une raifon , & de lui avoir mis devant les yeux le tableau de (es vertus

dans (es ouvrages : il lui parla
i

il lui donna des témoignages il convainquans de
la préfentc, qu'il eût fallu qu'Adam eût renoncé à l'humanité

,
pour ne pas rc-

ronnoitrc (on Dieu. Vous pouvez, voir tout cela dans les premieri Chapitres de
la Genéfe.

Le l'ili. Je vous avoue , mon Perc
,
que fi Dieu fe manifeftoit à moi de \x

r)rte
,
je (érois tellement perfuadé de (on exiitcnce,que je (ouilrirois le martyre,

pour rendre témoignage a une vérité de cette importance.

Le Père, Je n'en doute pas : mais comme ce martyre ne feroit néccffairc qutf

pour l'amour de ceux qui auroicnt lieu de (é délier de vous , il ne l'ell pas pour

des enfans ,
qui n'ont nul lujct de fe délier de la fidélité de leur Perc. De pluî

vous f(;avc/ aulli
,
que Dieu ne s'cft p.is (eulement manifefté au premier homme

,

mais aulli à (es enfans H à nlulicurs Saints perlonnages j de forte que leur témoi-

gnage n'a pas dû être tenu pour (ulpetl.

Le Fth. Je vous avoue , mon Pcre
,
que fi vous m'affuriez d'avoir eu une ré.

vélation , le refped que j'ai pour vous , ne me permcttroit pas de di>uter de votre

bonne foi -, & ]e ferois beaucoup plus confirme dans ce reipctl , li d'autres per-

fonnes graves m'affiiroicnt la même cho(é.

Le Pcrc. C'en eft allez , mon Fils ; croie?, donc ce qu'Adam , Seth , Noe , Abr.i-

bam , fie tout ce qu'il y a eu de plus illuftre dans l'Antiquirc (iicree , ont enfèJ-

gne .î leur poftcrité. Vous n'avez pour vous en convaincre qu'a confiilter tout un

Peuple
,
qui lé dit delcendu de ces cclcbies Perfonnages -,

qui le prouve d'une

manière convaincante s
^ H"' '<-""''blc n'être depuis près de iooo. ans dans une

difperfion univerièlle
,
que pour rendre par toute la terre un témoignage de la

colère de ce Dieu , diuit ils publient l'exiftence.

Ze Fils. Je vous cntcns , mon Père. Le Dieu que les Juifs adorent eft le vrai

Tumc IV. * LUI
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Dieu ! il faut dont qut |C rnc tallc |iiit
, 6c «)iic \c le (crvc a leur n,.ini^re

» lir
li l'Hilh)irc dci juits prouve l'cxilU'itkC «k Uicu , clic priitluit en ntiinc tenu un
culte établi de Ij part.

Zt VtTt, Vuui aurict raiCun , mon Fili, fi lei chu(ci (ublilbiicnc (ur le pied ouc
Dieu les avuit établie» du tenu de Muile : nuii l'evcticn cnt a tait voir qu'il a
renvcrié tout tct ancien Culte , en rcdiii(.int (on Peuple dan» l'impuillancc de
ic lui rendre

) & comme II n'4 poi voulu que cela «rHv«lc ian» que ce Peuple
en f'iit averti , il a enviu'é J. C. pour le leur dcdarcr, & pour établir un au
»re ( ultc

, qui put (}trc pratique par tout le monde 0c de tou» le% Peuplei de
la terre. C'ell i ce (luire dont v»)u» avci entendu parler (îmii le nom de t,'hrl«

Aianilme
, que j'ai dcllein de voux amener.

// /'///. Je vou» (uivi.ii volontiers , mon Pcre
t
car je ne doute nullement

que voui n'aici eu de trev paillantes lailoni de ron\bralfcr , &: jc vois d'ail,

leurs avec quel ioin vous vou» applique* aux prcicptes du Chrillianilnie. Je
voudrois leulcmcnt ((,avoir li J. C. de qui vou» le tenet, a erc aliev autt»ri(c de
Dieu p«>ur l'ctablir , Ce s'il ell capable de garantir les pronicflcs qu'il contient i

car du relie pour ce qui ell de (a morale Ci de la re^le de vie qu'il preicrit,
je la trouvo (i(ic/. conforme i la Loi naturelle , ht. i celle que le» Juif» dilent avoir
re<,ue de Dieu.

Lt Ptrt, Allci conforme ! mon Fil», dite» que le Cbrillianilme eft au fond» la

même chofc que cette C oi
j car 'e fonds de la Kclij^ion ne conlille qu'A rccon-

noitre Dieu pour le Maître lt)uverain de toutes choies , & à (c loumettre i Ion
obclifance.

Lt Fth. Mais , mon Perc , fi la Religion Chrétienne n'eft autre chofe que l.i

Religion naturelle & ta Loi de Moilc
, quelle neccdite y a t-il que )e me faile

Chrétien
,
plutôt que Juiff & pourquoi ne me tiendrai |c pa» aux règle» de ma

railon fie de ma confcicnce ?

Le Père, La ncccllité de lùivre le Chrillianilinc y cft toute entière pour votre
cçinlolatiim. Conlidcrer que quant \ la Loi naturelle , elle vous promet bien par
l'idée mi'elle vou» donne des vertus «le Dieu

,
que li vouj luivc/. la droite rai.

fon &, les mouvemens d'une bonne conicience , vous lui lere?. agréable
, & que

vou» pourrcE vous promettre d'Otrc favorilé de lui dans cette vie : mais' elle ne
vous adiirc rien après cette mort , & ne laide tout au plus que quelijue légè-
res conjeclures touchant une vie à venir. Or , vous vt)ie/ bien que cela ne iuf-
nt pas, pour conloler un honnête homme de toutes les milercs de cette vie. Pour
Ja Loi de Moiic , fes promelîés étoicnt tellement te porcllcs , Se dilpolces (elon
ia portée du Peuple qui les rei;ut par le miniilére ne Moile

,
qu'on n'y pouvoir

entrevoir que très-oblcurémcnt la telicité ;l venir : mai»
J.

C. a mi» cette vie &
cette immortalité dans la dernière évidence.

_

Le Fils. \[ ell vrai que
J.

C. a parlé fort nettement d'une refurre«flion & d'une
vie bien-h{-.:rcu<c après celle-ci

,
pour ceux qui (e Icront ranges à fa Commu-

nion
i & qu'il a même promis i^u'il les relluluccra au dernier jour: mais encore

un coup, qui me garantira tout cela
,
pendant que je voi que les Juifs lui oppo-

lent leur Moile
, &(. qu'ils traitent

J C. d'Impolleur ? & que d'autre coté vous
reconnoillèz Moile pour un des plus grands Proplieres qui aient jamais ete i 11
faut de toute nctellité que vous me taille/ voir, i . Que Moile n'eil pas contrai-
J"C à J.

C. & 1. Qiic I. C. a été plus grand que Moilè , iS: plus autorilc afin
que je f)is oblige de le préférer à Moile.

Le Pert. Cela eft fort ailé , mon Fils. D'abord jc n'ai qu'i vous dire que le
fond de la Religion de Moile étant , comme vous l'avez trCN-bicn lenti , le mê-
me que celui de la Religion Chrétienne , il lèroit inutile de s'ctcndre ici iH)ur
montrer que Moiie & J. C. lont d'accord : mais un (eul mot vous en convain-
cra. C'cll que quelque grande que ioit l'avcrfion des )uil5 pour le Chriftianiliiie
aujourd'hui ils lont pourtant obligés de (ervir Dieu à"

la manière Chrétienne en
obltTvant feulement la Loi morale, &: n'oHrant point d'autre latririce à Dieu tuie
celui des Prières , félon la predidion d'un Prophète.
Le h ils. Je vous avoue, mon Perc, que voilà qui cil fort.
Le Perc. Ce que )'ai i ajourer pour vous faire voir les prérogatives de J. C

au-delfus de Moile, ne vous le paroîtra pas moins. Je prerens vous montrer evi-
dc-mmcnt

,
que Moifc n'aiant ete qu'un Serviteur

, J. C. a été déclaré le Fils de
Dieu, 1. Par fa conception du Saint Elprit & /à naidànce d'une Vierqc. z. par
fa Sancliiication û: la deltinaiiun aux emplois qu'il a exercé». 3. Par ia rclurre-
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,

.]ul a été comm» um.- Iccon.k. n.iirtancc .itril a reçue .I0Dieu
,

flc enfin ,v.r (..n AUcnl.on ^.|^rieulc ,l..ni k- ( jd . «t p.,r (a kance i li«Iro.tc JeDuu (on l'erc
,
qui a nu.ntrt' |ur icttc fuprême tlévâriotl

,
qu'il lui a a(.u|cm toute» dii.le. : en t..r(equet>ce de quoi enhn

J t.. a «voie le S Ffprir Cur
ic» Antktrei

»
ce «lui ell une marque autentique du pouvoir fimrèinc oui lui 1 ,itéaccorde dans le clicl. On ne lit rien d'..nproJ,ant Je Mo.fo II â hll de, Mlr4

îemtd
"'""* •' ^ *" ' '*"' '"' '''"' ^'"' '^"'' '^""'^^ ''^ '""' '''' Prophète! en-

// /••///. J'avoue
, mon Pcre

,
que fi l'hlilulrc de l'I vancile cfl vraie il fauf

•vouer 4u(I, que ). C. a ctc un homme tout A tait divin
^ que ,.,nH.i> homme x^Qparia comme lui & ne ht le» «uvre» qu'il • faite» 1 nuii qi.ellc, preuve» avcï vouioe ce» vcrud» i

'

^t i'trt. l.'hift.)irc de l'crablidcnicnt de l'F.vanpilc & du peuple Chrétien la
quelle prouve intnnteil.ihkn.cnt que

J. C. a exillc , & l'dl de quoi les luit» fêi
plus uran.is ennemi» ne diiconvicnncnt pa». La quellion n'cik plu» que de (ca-

"rtV'i T'"'!
•'* '^^^- '-'" '"'^ prt't»-'"'* M"'' a tf^' »i" ii"P"'^i'"'

. le Chrétien qu'il
eit le I Ils de Dieu. Ci'eil ce que la iK-drine ticutle al>(olumcnt

, (don le propre
principe de» luih.flc la replc que Moilc a donnée pour connoître li un homme
elt laux Prophète ou non.

le i-,l>. Si vou» me tire/, de ce pa» , mon Perc, je vou» avoue «lue je ferai ab-
lolument Chrétien, & que tout cc «lue le» Juih pourroieni me dire pour m'en dé-
tourner t)e fera rien.

'

(/'f ^'.?/- " ^'*"* ^"^ 'iiconteftnldc pr le principe même de» juif»
,
que J. C,m le Iil» de Dieu, le Mdlie & le Prophète qui devoir venir. Voici nu rétflé!

Si un homme le produiloir en puidic en i|ualitc de Prophète , failoit de» miracle»
propoloit unemauvailc doctrine qui tendit à détourner le peuple du tulte de Dieu
pour le porter i l'idoUtrie

, on devroit le rej;arder coi\ime un minilhe du Dcmon.
Au contraire il paroit iii, que la dodrine du Prophète dl entièrement conforme
d celle de la loi -. elle enleignc comme la Loi ,.i reconnoîtrc le Dieu d'Iiratl pour
le vrai Dieu

;
elle eft donc une preuve convaincante que le Prophète elt divine-

ment inipiré. Cette docUine de I. C. ell aulli la même dan» le» précepte» mo-
raiix, &c. que celle de Mode. Je conclu» donc, que ielon Moilé

, J.
C. mCinc

doit être le M!» de Dieu tel qu'il s'dk produit , «c que les preuve» qu'il en a
diuinecs par (es miracle» n'ont rien qui ne loit admiiliblj, la dodrine de C ne
deroj»eant point de la vérité.

^t til>. Je lui» Chrétien , mon Perc , »c je me rend» volontiers i la force de
vos railonnemen».

/•<• i'ae. Dite» plutôt A la force de la vérité
,
qui par (a clarté ililRpe vo» te-

ndue»
, & proiiuit en vou» cette lumière qui vous rend enfant de Dieu

, en vou»'
umllant à J. C. par la foi en Ion ni)m. Que vou» lerez heureux , mon Vhcr en-
fant

,
(I vou» donne/, le tems à cette bonne lèmencc de germer , de croître & de

prt)duire de bons fruits j car cc n'dl na» allez que d'avoir bien commencé : il faut
que vou» continuiez julqu'à ce que

J. C. (oit entièrement formé au-dedans de
»ou»

, & que vous (oie/, enticrcment rempli de (on l'(prit.

/f l-ih. Je vous prie
,
mon Pcre

, expliquez-vous un ncu , car votre difcours
me paroit un peu fii;ure. (.^u'enrcnde/.-vous

, jc vou» prie
,
par cette formation

de
J. C. au dedans de moi , & par cette plénitude de Ion Flprir que ie dois re-

cevoir ?

Je Père. Cm^ deux cxprcllion» ne (ii;nifient au fonds qu'une mCmc cho/é. Par
la formation de

J. (J. au dedans de vous
, j'entens une conformité parfaite de vos

/entimens
, de votre volonté & de vos aflèdions avec Ici liennes. J'entens que

vous acquidciez à la connoilluue qu'il vous a donnée de Dieu i<c de ix volon-
té : voil.» d'abord la conformité de lentinieiit. J'entens que comme il n'a p.int eu
d'autre volonté que celle de (on Père , vous n'en aie/ point d'autre non tdus que
la (Icnne

, & que comme les attedions ont été entièrement dcrachces cVi mon-
de

, i<c portées ver» la (andirication , vou» rcn«)ncie-i ;i tout cc qu'il v a de cbar-
riel & de rerrdtrc

,
pour vous donner tout entier .i Dieu

,
julqu'.i (uuflrir s'il le

faut la mort pour l'intérêt de (a gloire.

L: tils. Comment appdIe/.-vous cela être rempli de l'Ffprit de
J.

C. ?

Lt Ptrt. La chofe parle d'elle-même. Ne conceve/vous pas que comme par
l'efprit on entend ordinairement les faculté» de l'amc , l'entendement , la volor^

If

! M
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r« U Ut aflfcAiont , on du aulli t|u'un tiummc • l'cfprit d'un tv\ , tur« ()u'it fe crtt<

forme luuc X ûic i lui,

Z* féli. M»it Pcreje voui l'uU bien obligé de ccr ëcUircidcineni. ]'iuA% nric
de m'imAglner «luelquc vertu (urnaturctic k «itrAurdinaire |><iriâni de

J. C. dc(-
Cendant ou Ciel pour m'iulplicr.

Lt Ptrt Cette pcnlee , nu»i> MU ,
ne vient que de ce que vou» ^vet ICi dân»

l'ancien Tcllamcnc
,
que l'hipric de i>tcu ctoit lur tcti 9c leli

» qu'ih en eioienc
rcitiplli

\ qu'entuitc de cela id tailoient A<t% ihulèi cxtraurdinairei. Peut être aufFi

vou» Itei VOU1 (ouvcnu de l'hl^-vrit qui dvkendit fur le<t Aputrrt i b Penreioief
mail il Uui dv' U ditVerenwc entre une vciu lumiturcllc

,
que l)i«u lommunl-

quoit extraordinjircmcnt i iet Propbctei te i iei Miniihe^ pour leur hire ope'-
rcr dei ch«)(o cxtraordinaiic^ , &c une vertu qui vient njturvUcment de l'ctudfe

dei vérités télcllc» , fit ne tend qu'a porter Ici honune> A une vie (aintc fie riH.
gicuie.

// FItt. Je v«Hiï entcm , mon Père i maïs ditei-noi
, \2 voui prie , ce que le

doit entendre par le S. tlprit au nom duquel on luptilc. F(l-cc le dtin det) Mi-
raelci, ou l'elprit «le (andiHtation, ou une troiiieme lortc d'clprit qui ne <oit paj
une vertu , iii.ii« un principe d'où toutes Ici vcrtut découlent i

lt Pert. )e lue ran^',eroii vt)li>ntieri i la dernière de cci idcfi , d autant pim
que S. Paul nou» parle d'un tlprit qui cft auteur de toutes \v\ verai». iVlaii (|«
vou» dire précilcmcnt ce que t'eli , ou de vou» en parler en ci'autrc» termes que
ceux que l'Fcriturc a eniploit^, c'.U te que je n'oie eiurepr..ndie . de peur »ie me
tromper

, te de faire une divinité ou une idée de mon imagination. Si le di» oue
c'ell une pcrionnc , vous me denanderc/ quelle clk cette perionne ( Si elle eft dU
vinc

, humaine , angélique i l.t qui It^ait »'il n'y en a point de quelque autre fur-
te f SI je dii que c'eil un Anj;e, neut être que je ne dirai pat aile/ » fie peut être
que le dirai trop, li je dis que cclk Dieu lui-mc^me, puilqu'il paroit dam l'Ecri-
ture qu'il cil envoie: de la part.

Le Fils. Vou» dite» vrai , nuui Père : maK aprci tout que n«u$ fervira-t II de
nou« tourmenter i f({avoir ce qu'elk cet IKprit , fi nous ilemeur.Mn «l'accord «lu'il

cft fie qu'il anit. Nous (ommes convenus «)u'il n'cH p«)int ncccilaire de péntftrer
la nature de Pieu , fie même «ju'il eH impollible île le faire

^
quelle nece/Iirc y

auroit il donc apies cela de vouloir pénétrer dans le lein de cet Elprit
,
pour y

découvrir ce qu'il n'a pas tr«suvc i propos de nvnn révéler ?

le Père. Je vous iv,ai bon pc île cette retenue, U do vouloir profiter «le l'.i-

vîj de S. Paul
,
qui nous recommande d'être dilcrct dans notre li,avoir ûc danj

notre turiolitc.

Le tili. Juiques ici , mon Perc , nous n'avons parlé de la Religion Cbrcticn.
ne que d'une manière forr >;encrale. fntri>ns

, je vous prie , un peu plus dans le
détail , fie dites n»oi preciicment en quoi vtnis la taites conlitler.

Le Père La Kelij;ion Chrétienne eH la manière de lervir Dieu ctablie p.ir
f,

C. que Dieu a envoie pour cet effet en qualité de (on Fils , fie qu'il a élevé aii!
dcdiis de tous les Prophètes qui l'ont précédé. Aiiili la Religion Cluctienne ton,
fille proprement i. .i connuitre Dieu <<e

J
C. i. D.uis la loun>ilIii>n a leurs nrc-

ceptes fie à leurs commandemens. hnfuite de cela vous aurez part aux promclîè»
de l'immortalité

, fie de la l'.loiie que
J.

C, j'ielente à tous ceux qui croiront eu
Im'

,
Se qui lortiront du pcche pour embraller Ion laiut : promeliés riin'l a rati-

fiées par lès f«)uffrances
,
par fim fanj; , fie par (a mort. Il cil donc vrai dédire

nue
J. C. ell mort pour nos oftcnies , fie qu'il cil notre Sauveur , parce que par

T'n iVIiniftere
,

il nous a procuie les moiens de nous retirer du vice, fie de nw\%
mettre à couvert îles peines qui font les luircs du péché. C'eft dans le m^mc
fcns qu'on peut dire qu'il a rachète rE<;lile par Ion lanj; , fie que là mort a été
un véritable Sacrifice

, parce qu'elle a été volontaire
, fie qu'il l'a (ouffèrtc dan«

la vue de lé rendre a>!;reable .î Dieu fie de lauver les hommes , deux vues que
ceux qui nicrifioient fe pri.poloient lous la Loi fie vous It^ave/. que le llile de
cette Loi a ctc emploie fort louvent par les Auteurs du N. T.

L' 1 ils. Après avoir établi le fond de la Relij;ii)n Chrétienne, ne faut il pas
lui donner quelque forme extérieure, qui fervc du moins ;i unir ceux qui en
font profellion ? Ce que )C dis e(l Çx raiibnnable, que tous les Peuples «lu monde
ont témoigne être dans ce lentimcnt

i
Païens

, Juifs , Chrcucni , Mahomctans
fiec.

li



Il

RELICIEUIlf DES rRnTFNTAN»». «u
l» Pm. Cela ell viâl. J. C fw i'«n cft p4» chiignc n..n pli», «ujn.! t) a

iriftiiuié le B4Méme , «c b M« ÇéiM.dc «|Mil « di^pMc .jiic Ui Dikipict j'ilfcm-
olcruicnt en lun m>rti, M4i\ )'cn tkmcurcruU li en m^ine ieni« , en nie iuntcn*
I4nt de l'iiiminiltrAcitm «lu IkMlnw futur lervir d'imtiuli ^^„^ .Un* i'FiKli^i^ , Ac
tic U icli-braiiun «le U Sie Cémr ,

p«)ur entretenir le* h.u u , .1 mi un« ihiriié
imiiHeJle

, IcmbUlile 4 telle i|iic j, (.. a eue in nuMirani.
i.* Ai/i, Cela et4nt , nuin l»cre , <|ui auri le Uiin de Cilrc pritfquer ceU *

1.0 Ptrt, Tuuftf i'EKlile , m«J" liU , qui jiourrJi en vliArgcr nux «ic |i»n i«>r|H
qu'elle m cruu«cr« les plu* Câpâblei ^ car n» > ne v»iiin« aucune inÀitutiun pr4«
iilc dt J. C. qui ôtc à rEglIf* en curp U IiImcv .u- «.e thoix.

Li tilt. Voui n« pfrtenticz donc (nm. mon Pc»c
,
qu'un Minière ilc l'P.vdniri-

le jic aucune «udiriié qui relève immcdiâiement iie
J,

C, tu, qui l'eleve âu-dcifut
iiu reilc (k'i Htiélet 1

1.1 tfTt. A Dieu ne pLiiic , nmn I iU ,
que je donne ti.ini un lentimcnt , «]ul

fl C4uk' le renverkîmenc de U Kclij;;ion Chrttknnc , ôi 4 Un dVIIc une viàimc
de I4 V4nicc , de l'amUicicm & de l'avariiC de» hiMnmv>. Je 4r«)i qu il eil utile
d'avoir do ^p^inil^^c\, qui uitdacrent h'\ tiWtu «,ue Dieu leur a donne» à l'cdiH-
tatiim de leur» trcre» s nui» )e finiticns en niémc tem»

,
qu'il» ne peuvent point

avoir d'autre autorité que telle d'exiiorter , (oit en publie , (bit en particulier, l-t

fi vuu» voulez que je poulie ma |>enlce plu» loin, |c vouitroi» qu'on retranchât
entièrement le» émolument èc le» penlion», afin d'uter l'otcalioa de taire du Mi
nillcre un gai;nc-pain , 6c de donner lieu > l'-ivarite de »'y introduire.

It Ftii, Mai» alor» , num Perc
,
que deviendra le railonnement de s, Paul,

qui dit i]ue celui (|ui (ert 4 i'ytuitt J»it vivn àt t'Atutl I li(\-ll )ui\c qu'un hom-
me le donne au public pour n'en rien retirer }

Lt Pttt Rien i la vérité n'eik plu» plaulible que ce raironncmcnr
, fupporé,

par exemple, «ju'une Société orcnne un l\»).im\e à j;a|;c»,poui ne tien faire au-
tre choie «|ue prêcher , inllruire en public , &: en paituulier , conlolcr le» mala-
de» 8c adminiftrer le» Sacremens. Si, Paul

,
qui »'etuit donne tout entier i l'lv]f;ll-

(e de Corinthe , avoit rail'on de lui reprocher Ion inj;ratitude. M.u> Il on lup-

f»u(é
ce iju'on doit luppofer , cjue t,>u» le» Hdele» travaillent par une (aintc ifc

ouabic t'inuLuion à »'inUruire , aHn de (e rendre capable» «l'cdilier le» auncx
,

l'honneur qu'il aura d'être choili pour laire le Service Divin , le paiera (uJhiani-

ment de le» travaux.

Lt t'ili. Ah I mon Père
,
que vous ête» (cvérc 1 Cjlui vou» croiroit rendrolc

dan» pcii la Prédication pleine de barbarie ti. de ballellè dan» le» peniee» , H,

d'inlipiditc dans le» comparaifon».

Lt l'ttt C Vert 1.1 jullement ce qui vous trompe , mi>n Fil» \ car en prenant le

foin d'avoir une traduilitui bonne dc elej;aiitc de i'I criiure , on n'aura rien à crain-

dre de la barb.irie, flcc. fit au contraire chacun lil.tnt bien cette Icriture appren-

tira i bien parler dé» ion enûnce. Pour ce qui cil de» penices & de» conipa

railon» , elle» feront toujours belle» 6c édifiantes , étant prile» dan» la parole do
Dieu. Que diriez-vou» , mon fils , li je vous dili>is qu'un jour étant aile voir un
J'ienof.int

, je trouvai troi» t'enille» de papier loial remplie» d'une leule pcnicc

qu'il avoir tournée en mille diticrentes manière» , £c qui cntin le trouva un par«

t.iit j^dimatias ? N'auroit il pas mieux bit de s'attacher à quelque choie de iuli*

de
, qui lui auroir bien mieux paie Ion rem» Ce la peine 1

Xf Fils, J'avoue que vous ave/, encore railon ,
num Pcre , mai» du moin» il

faudra que vous m'accordic/. uife choie ^ c'ell que lt le miniltete it'ell pa» enrre

le» mains île perlonnes qui en tailènt leur principale occupati4)n , on léra lu|et i

entendre dilcourir de» artilatis tnenrilable»
,
qui ùteront l,i ji;ravitc à la parole de

Dieu , & le relpecl qu'on doit avoir pour elle I.cs petit» elprit» »'expoleront in-

dilcrétcmcnt , fie ne lerviront qu'A donnei .1 rire à une allembke.

Le Père. l'.iKorc un coup vous vou» trompez
,
quand vou» vous imai;inc/. que

pour ôter le Minilléie aux Minilhe» de protcllion , je le lailîè en proie au pre-

mier occupant. Je préteiuls que riij;lile étant compolee d'honnête» pens , elle ciioi.

lira les plus éclaire» «le Ion t.orpi.,ceux qui auront le glus «le gravite i!ç la meil-

rc réputation
>,
que s'il le trouve parmi ces gens-la des Artilan», il» reflimbleront

il J. C. fils du Charpentier
,
qui dtinnoit de l'admiration \ tous ceux qui l'ecou-

toient. Un autre bien conliderable «jue le prev«ii» ell
,
que ce» petits Artilan»

donneront de l'émulation à ceux qui auiont de la naillancc , de l'éducation , (Se

de» moieiis pour les poutîcr à l'ctude.

7tf«/t n\ « M m mm
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Mi CEREMONIES , M«ITI15 ET COUTUMES

I'mU« p.u (en* ilmNt un lurmuUirw «le Vrvkc fllblk , iuivir» t«<fu#t toi»« k% fh
Ui'Wi 4ifemt>)i>« ptilflîmr «VJiiicr mtiiiMtkmdM.

If Pift Au ciMMrtirt, mon (il* , il I4ui i{M'(t v aii ikr l'untrc «t\ lotifct ili<>

fÎM , on n« AkM |N»inf te bannir il« \x nuiu>n it« Pifu i nul» il ijitt ttivn (trvti

ttrv ^.irtttf i mr piiini mulii|*licr Ict ivu-ni»nk« Un* n^iClliit; , |( i n« Uiir ilon-

ncr rivn (1« myrtericun , »lc peur ijnc kt liin»t«t n« ic piirivnf i la Itipcr^filun.

It tili. l'k grJkC, num Pcrc , drclki-ntui un petit totniutjirc tic S«rvitc , aHit

*\m |« t« mcdiiitf un |ieii, le t|U« pi vui« ti b«ju«.oup d« gtni poufruivni »'cn Ji
cummtHicr,

/' /*/>/. |c le veux bien , mun TiUi èi en icU je vihm avime i|<ic
l'y nicttr.t(

peu lie ilutle tiu mien, .tiani nt<>in« envie ilc me ilngubriler , ijue «ic luaiioui-
nuuier iva inui le mmiiU' , 4hn tic rcunir jutjni (|uc \< le |H»urr4i Iuu4 le* Clirv
lient, «lui l'entre tli'tliircnc Im^MtoialiU tuent U plupjrt

J. D'ahtiril |e «tonner ji 4 num plan iclui iti.gtile t'niverlélle.

It, le rem« de* Ailemt«lee\ Ier4 ptinvipjlernent le Diuunvlie , K je le «livir**

rj| en trit{« njrtie« , le nuiin , l'jprc^ niitii Ac le loir le nuiin |t<iiir \à inor4<
le , l'jprct u'iili p«iur lc> inlWui.tion« l4milierei dc I4 Kcligion, ti, le loir pour U
Prière,

lli. ('onimc i4 phN ffr4mle partie tkt C,hrétkn% obférvent cert.iln« |our> ex*
Ir4nriiin4irct qu'on 4ppvllw lete<, )e ne vomlroi* point nunpre 4vec eux le nS.
lebreroii ic> I cte> , m traitant Iculiiiunt le» Ventes <lc l,i Religion ipii 4uroiene
du r4pport avec etle%,£cen «.liantanc de* Itynmc» *.>>iiipi)ii> expto.iunune a t'aie

l.utlicr.

IV, je voiulroi» «)iie le Service orJuulrc du l)iin.mvlie nutin fe tir en cette
manière. 1. Que le premier venu , tjui auroit ete reconnu i.ipal>le Je lire en
iniMiç

, >lt l\>uvcrture de la Hil>le. i. Que l'AlleiuMce étant tomplectc , on lut
le» dix Comnundenten*, ». Qu'un de ceux t|ui 4ur«)ient a parler conHiicnt,,it par
ce» parole», Ntnt .ude fttt au n^m de J^teu , Crt. 4. Qu'il lut «ni prononyii par
c«vur une courte exlmrtation a la icpentance , dan* U vue d'ol<tcnir le parJott
«le* pèche*, lelon la pron\elle de

J.
(,, 5. Inhiite il laudr«Mt taire la leclurc d'une

courte toniellion de* pèche*. 6. Chanter tpielque* veriet* ilioil!* de* Plcauine»
le* plu* ediHan*. 7. l'aire une courte Prière, ptiur demander le Icmur* «ie Dieu
dan* le* Sermon*. H. Je vuuiiroi\ i]ue le Seinum ne tut tout au plu* «pie «l'un h.iti

ipiart «l'heure, alin «pie deux «littiiente* perlonnc* eullcnt le teni> «le parler. «;. Je
voiidroi* finir par une courte Prière , ou acUon de ^^raie* lonvcnahie au Serinor»
chanter un veriet de P(eaiune,&: lortir enliiite avec tou* Icv tcnioi^nage* «le cha-
rité &' d'amour t'raternelle.

V. Il tauilroit «]ue le Service de l'aprc* midi c«)nlîll.it liinplemcnr. i. dan* I.1

leclure «le la Parole «le Dieu. t. en une petite prière, }. une lunplc expolition .le»
vertu* hilhuiiiue* de la Relij;ion Chrétienne, ^ finit par une courte prière (an»
ch.mt de Pleaunie.

\'l. Que' le loir on ne tir aucune Icihire , afin i]ue chacun pcnl.it «ian* un prof.itui
nience i ce iju'il auroit à demander a Dieu

s M" '' '** '•' mentalement en dm parti
uilier, p«>ur s'unir cnluitc avec le relie de* I idele* dan* la prière piil>li>pie. One
l'heure venue pour la prière puhli.iue , on inlorin.it celui «]ui auroit .i la taire «le»
hi|ets parriiuliers «pii pourroient *'«;tre prclentcs «le nouveau, loir pour demander
ou pour remlre grâces

, «pi'il en informât enluite le Peuple ^ i]u'en(in il eommencar.
I. par le* louanges de Dieu. 1. par de* aclion* «le gr,ue\. \. par tic* priera* pour
tou* le* hommes, pour tous le* l'iiiele* en particulier, pour l'I tat

,
pour ceux «lul

lont en autorite, \ pour les attli^',es , ^S: .pie la prière tmie, on chant.ic \\n hMiinc
en forme de prière, pour demander à Dieu d'iJtre exaucé, ou en t'ornie d'action de
grâces , fuivant le tcm* fie le (ujer.

J.* J-iis. Vous n'avez rien dit de l'adminiflration .les Sacremcns , mon Père.
le Pert.

J'y viens, mon lils. P.)ur conmiencer par le lUptéme, |e vous dirai
d'alnird «lue |e voudr.iis laillèr la lihcrté de l'adminillrcr aux petit* rnf.ms jt
aux Adulte*. Aux Adulte*

,
parce «jue cela ell entièrement conlornic à I4

prariijue de* Apôtre*
^ aux en tan*

,
parce <pie la Tradition en elt rre*..in-

ciennc
, Ce .pie certe diftercnie ne mérite pas .le liiviler les ( loetien*. )c vou-

drais <|tie les Adulte* allallént eux-mêmes le demandera l'I-.v-Jile , i]ui re.evroit
leur contelhon de Toi & leur vivu , <Jc «lui leur accorderoir leur demande. Ic \\.\~

ptêmc dcvroit ié pratiquer par inuuerfwn , en prtiénce de «lueliuic» 1 idele*

L
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RrLiciEUSEs nrs photiitani ,m
ilonncfi.lcni U miîn iMil^i- •<

' ù-, fc l'InfrMWmii'ftt .Itn, lAll^.Mrt|.Lc,

Psmr > t^irc n\» 4 hCiNiMmn>' » ..uStw itu If jour lntyjni || rautlfoii mw
k» *n».m< liilkni !»n>iiU» pjr forme ite l»#ru'.luUnn fculçmcni Mr Itwr^ Père», ini

fjr i)m'U|u'iin tU' tetiri pér«iH , «m fut W« primipjiu ilc t'AlkinbUtf am IWu tlirÂm^i
|)iir Af|i«rtiiin, «vjnf iji|iKik' i>n iwtuit im« iimric ptivr*.

/« A//i. |rp>mr Ij N^inic (îm;, num tVrc
If lUrt, Il Ijiuiruli qu'un b tcUltijl lnui Ic^ mu|« mi fitui k« t^iurik'rv J'âic

B^ff, folitn «jM'»»n t« inxivcroit W nl«» i pri>|H»* » «|iitf le» |Vr«» il»; t jttulU* utii »nc
n.M«ri'IUMntf«t k UroU «k* l'j.lmlnMlrw k tcttu (|iii »lt|wruUr.r .! mwtf tcU
(' pr4ttkiuuu tlii tenu tU Tcnutlkn , li ««.tiic itr jiuun l»

, itiKniiiél»
knt Ki\ unir pUic un tcruin mmilirc Je Nm^btc» piiur k ih4rj;vr il« k Mini.
Avrc

I
i|u'iiti icIcbrÀl in«c ivrinuinic 4(li» , iluiuii »Ut»iinir4ni m U pUtc,(^

«i-lltf HUiitirtf qu'il V ctii une wl»k pr.Hhc %k U iluUc |'.,ur 1 », per|..nfw» , a^
(i l'AlIvinblvi' vtnli Aut n.mtirwule, I |. pij|« & liu pjln iIjim Ji.uun \ pruptw
li.in .ic r.\(Ù'iul»!cc ,

.i»o Mirant «le iu»i|K'» pliinci ttv vin, ijii'iiti tlci crd£«
N«tjjlik*« «|ui Icroicnt i l.i labk-, knic k» Ucment ^ Itduic voIk par une ioune
privrc

, liu il rumpir »lti p.iiii Jux duii/c , k'» iKuiic cnUiite 4 icux «lui k'rok'nf le«
»lu> pr.iwliei il'citx, &: icu\ li 4tt riilc ik lAtkml.kc , l'ii juiruiu k» plin Utf
hitu en Ixru. On kri>it I.1 iikmc «,lu»lc ik l.i lhiik;, ik cela aprc» jv»ilr lu l'In.

iHtutlon klii S^vritncnr , <f< .i.Ircdc une CNlu»rt.iiii»n 4 U 4h4rirc »Uint iv S.uremcnt
cil k iyml>4»k. On tiniroit k tervkc p4r k C,4niitiue »!e Saint Slineunv U ictr«
(.'kmniro |u.urr.>lt k t^irc k lnlr upic» I4 prière, ou l'apiè» inivlii m4i» nun k
iu.iHn, pjrve que U krviii' «1» matin kroit ik'|4 4lk/. rempli.

Lt tii. Qui II t. lient le« Conifiumi4ns imm Père )

// Pat. (iencralcmont i»Hh leux qui 4iiroicnt lUmnc r4i(>>n vie leur fiil.hqiiclk
Cimlillernit \ rctunnoitre un kul Dieu eieateur, |. ( . poui Uh\ liU, ii k S. I (prit
tiunme priin'ilc tk tiiu\ le» »kux , une ri(urre>.lion .ui ticrnier unii , ti une uN|.
^ulun A U f4ni:litik..icion 6: 4 U il».uité. Cluque Coinniuniant Jonneroir de plut
uw »knier pour k* t'r4i> eommuni de I4 Comiiuinlon , du l'urplu» d'-'queU Ici
p4uvres (croient 4llil\e\, Je le relie cniploié 4iix neielfite» de l'I j'Jik.

It titt. tleU étant, nuHi l'eic, il ne Icroit p.u nei.cil4irc de liaptikr pur im*
miTlion, parte que plulicuis lidck» dcï autres tglik» tommunicroieiit avec vuui
lan% cela.

le rtu. Cela ne fuit pai, mon Filij C4r je prctcn Iroîi uu'on diftinnuài ceu«
du C'orps de ri j;li(c dc\ ctran^'cr'», non p i% À I4 vérité d4n> 14 i.» i."Muniun , niaii

d4ni ce qui rc^anleroit I4 iornutioti d'un vcrtain ( orps compofe de tcK jS: tcU
en particulier, dont le» nonu (croient enrcj;illre« , flc i qui on donneroit un incre4U
de larte, qii 4uroit (iir un ilo *.otc» une volonilie avck. une br4nchc d'olive .lan^

Icn K'c , N; cette Uecnde, tr.n,iill(\lk U P.u\ cl" » I.1 S4ntlifîi,iii'<n\ &; |ur k
«vers (croit la K\AXi: »iu |oiir de i'emcjjillreincnt , 4lin qu'on le put ailcmcnt trou-
ver dan» le livre

Ât iil*. Vtui» ., „_. j... ,

Perci (ont elle» a 'lli admiics A la Cijinnninion

le Pin. Mon l ils
,

|'ai polc pour une de» choie» le» plu» néccdàirc» dan» I4 de-
claratinn du Communiant , un aveu (Si une reconnoillame de rubli^;ation à la

lanililication,

J.c J ils. C'd\ donc 1.1 fout , mon Père f

la Piti. ( 'cil II un plan [;cneral , mai» qu'il faudroir «tenvlrc beaucoup plu» d
on vouloit en venir .1 l'exctution. ticla liiltiroit ncanmoin» pour inviter il aburd
le» )>euple<i à furuK'r cette Alknibke , en attendant qu'un put donner un plu«
ample traite au jour , îkc.

Ce Catcvbilmc l'iii ,:t contient aulTi comme on voit , de \' ^nabjpnfmt &: da
Qti,t<iufttlmt i ac peut être y trouvera t on même quelque cholé de pis que tout

ccl.i. C'c\\ au I.ecleur à en |iij;cr.

Quoiqu'il en loit ,
palKm» de vcs Afy/f/iftts aux Z.iiadi/ies , aprc» avoir remar-

que, ipù)n allure «{u'cn SucJf les Pun/hs ("ont en ^rand nombre , ^ que même
il.» une talc une elpucc de Sk.hilme dauï ce K-oiaume.

L* , bulqu'il Icroit quctlion de le clierclier.

» n'avez rien dit de» pcrionne» «pii commettent du Icandale, mon

I
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i,

II

W \h}



?*4 CEUEMONlIiS, MCEURS ET COUTUMES

Les Labadillcs.

L^JijIDlE Apùtrc de la Scc^c des Ldbadifits , dont Ici tcIUm fiilififtcnc

encore, avoir ctc Jcfiiitc en l'raiKO. Challc de la Socictc [a) ou l'aiant t]uitccc

volontairement , il le Ht liiivre d'un aile/, erand nombre de dévotes dans le

Dioccle d'Amiens , où il s'etoit retire lous la protcdion de l'Evîique de cette

Ville. Mais les intrigues amoureules de Lab.idie aiant ctc découvertes , il Aie

Contraint de chercher fortune ailleurs. D'abord il ie retira à l'cit Rouil y où il

relia Fort peu de tems. A Touloule, l'Archevcquc lui aiant conHc la diredion

d'un Couvent de Rclieieules , il leur cnleigna la manière de répeter deux ou
trois fois par lémaine ï li.it d'innocence; Ce pour cet cft'et elles (e mettoient, dit-

on . toutes nues devant lui , & écoutoient en cet état les (eimoiis de \' yipùtrt

ytJjrnite A la vérité cela ie failoit à petit bruit, & avec beaucoup de précau-

tion. Ce genre de dévotion ,
qui , comme on le verra lorfque nous parlerons

des v^iLimitcs , n'étoit pas nouveau , éclata bicn-tot : mais on ne nous dit pas

precif'ement comment cet ^damifme de Lih.i.iic tut découvert. L'Auteur cite

par l'Hillorien qui nous fournit ces particularités , dit Iculement qu'il a des preu-

ves très-fortes clc ce qu'il avance.

Qiioiqu'il en foit, Labadie jullitia très bien dans la fuite la bonne foi de l'ac-

cufatciir-. Etant découvert, il le Ht Carme ^ Ce avec les mêmes airs de dévotion

par où il avoit impolc ju(ques-là aux bonnes amcs , il prêcha pour l'habit de
l'Ordre dans lequel il étoit entré. Son hypocrilie fut telle, dit-on, que les Car-
mes regardèrent ce nouveau venu comme un homme envoie du Ciel, un Saint

qui donnoit le Saint Efprit, qui l'infpiroit en Ibufflant lur Tes dévots. Mais enfin

les nouvelles fourberies du Saint
,

qui chez, les Carmes avoit pris le nom de
Saint fean de Chrij} , érant découvertes, il ciuitta le malquc de Catholique donc
il n'ofoic plus faire uHige , ti prit celui de la Réforme. On le vit Miniftre A
Montauban , fie Miniftre approuve

,
gotité , foutcnu -, jufqu'd ce qu'il eût divifc

cette Fi;li(è, y iVit devenu Chef d'une Faclion j & que conformément i fa do-
élrinc ^c l.i fpiritu.ilité de l'.ime, qui d.ins l'.t.it de contetn; l.ition ne doit point i'emhar-

raffer des mouvcmcns de (on corps , il eut mit .i l'épreuve la quiétude d'une de Ces

dévotes Protell-intes , dont la vertu ne hit pas la dupe du recueillement que ce
Tarrurtb cxigeoit d'elle. De Montauban il paila à Orange, d'Orange .i Genève,
de là en Hollande, où il fut Miniftre .i Middelbi^urg en Zélande

; &. toujours

avec le même caractère d'efprit, brouillon , hypocrite ôc libertin.

Cet homme, nous dit-on, (^) étoit éloquent, mais médiocrement fçavant. En
récompcnre il avoit l'elprit (ùbtil &: adroit. Outre cela il s'exprimoit bien , &c

avec beaucoup de facilité. La querelle qu'il ht à Wolfô^tie, alors Miniftre à Utrecht,

fur fon Taitc de l'interprétation de ri-'criture ff <, marquoit un eiprit hargneux t*c

fèditieux ^ à quoi il faut ajouter, qu'il paroiiloit de la chicane &: de la mauvailc
foi dans cette querelle : ainlî les ennemis n'ont pas eu ablolument toir en le trai-

tant d'orgueilleux, de hautain, fie d'opiniâtre, îk d'ajouter qu'il n'ctoit rien moins
qu'humble fie modefte, comme les partilans le publioient

,
qu'en un mot c'ctoic

un vrai hypocrite. Sa manière d'agir donnoit de fortes prefomptions contre lui
^ ce-

pendant il trouva des dctenleurs li /eles , fi admirateurs des projers de réformatioit

qu'il prétendoit établir à la face de la grande Reforme Calvinifte des Provinces-

Unies
,
que peu s'en fallut qu'il ne fit un Schilinc dans l'Eglife de Middcl-

bourg : mais il échoua dans (es dcllèins malgré le fccours de les amis ; il fut

depolè de fon miniftère par le Synode tenu à Dordrech en 1669, au mois de
Mars, après avoir été (ulpendu par celui de Nardc. L'adc de depofition portoit,

'j qu'il étoit tombé dans le crime de Schifme qu'il prétcxtoit être fonde fur la

» corruption en la toi ik en la dodrine , lur la corruption es locietés &: aftcni-

»'b!ées, & fur la corruption en la conduite fie au gouvernement du Synode W/'a-
" Ion , ficc «<. Le même acte rapporte auflî

,
que dis fon entrcc en HolLtnde , il .tvoit

minuté

(.1) Viiiez Bafna^e^p. ji. & fuiv. Ju Tum.II. '& Je l.i conduire Je £.//•.»<//> m ente occilii

des Ami.iles des Proviniis-U'iifs,

{h) Crorfîiii , iibi fiip. \\ ( 10. & (cq.

{c) On trouve tout k Jcuil de cette difpute.

dans \'Apoloi^ic pour le

Sieur lit ff'elfi^iie , inipii:

y le lie X.vde VAr ii
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minuté une tèfornuttian ilc l'I'.^lift , & foutenu (Qu'elle devait ft fiire p4r f,'p.ir,ni')//.

Conrorincincnt .1 cette iMcc , il résolut de tonner une r.%life conipofee dt perfonncs
fiuet ; & cette I't;Hlé, il l.i iommcn<ja lians Middclbourj; & ailleurs, dit le mû-
me aJe p.ir ilivers conventicides , au preuiditc des dét'cnics des M.igilhits.
l)ans une Lettre contre lui , inférée parmi des Pièces qui forment un petit Re-
cueil imprimé à I eidc en 1669, il elt accufé d'avoir tcmoij^né par tout la mê-
me indocilité. '» C'a été, dit-on, fa coutunic en tous les lieux nù il a prêché,
"de /è (ep.ircr de (es Colléi;ues avec mépris, £c de (éparer le peuple d'avec leurs
"ClieKi, tant l'cclélialtioues que Politiques, iic. Nous plaignons l.i (Implicite de
«ceux qui prêtent l'oreille aux difcours d'un tel homme, ennemi public de l'or-

» drc de rEj;lilé, 6c perturbateur continuel de (a paix par les imaginationv de
"(on efprit, lelquelles il débite comme des vérités nouvellement venues du Ciel,
&c. •«. Le(./) Quaqucrifmc etoit fort nièlc dans la prétendue réformation de ce
faux illuminé

j
c.tr il enfei'inuit ^ c'e(t rou|i)urs l'adc qui pirle, que tntis ccnx qui le.

voudroient , ou le pourraient, .ihroient l.i ithotè de parler fur la textes frofofis d.ins

les tilfemhlècs. Nt>us inférons ici la relation de quelques excès qu'il comi\iit dans
Ton r.gliléi ^'* ^1"' fut 'l'ivi àa la défenle qu'il rCijUt de tenir des alFemblces clan-
dellines.

Dans un jour de Cénc, 14. Avril 1669. tour étant prêt pour l'adminirtraticjn
du Sacrement, " le portier entrant dans le Temple par la mai(on du Leclcur, fut
" (uivi d'un certain Alrten Sihurw.iivr

^
qui prit li bien fon tems

,
que pendant

"que le portier ouvrit la grande porte de la muifon de Dieu, il ouvrit le verrou
"qui tenoit fermée celle par où avoit coutume il'entrer le Prédicateur, fie qui
"répond à l'allée de la mailon, dont le Sieur de L.ilnidic s'étoit emparé aux Je-

' "" pauvres à qui elK' apparienoit. Cela ne fut pas plutôt exécuté
,
que

:pi

" pens des
"o L.ib.idw qui ctoit là aux ci uites avec (on Conlilloire dépolc , fie la plupart de
» (es adhérans, y entra à leur tète avec impétuolite, courut s'emparer de la Chaire
" pour lui , du parquet pour (es Anciens , fie des places les plus voilînes pour (es

•''ri'icnerès ô" rèpner.ei , k qui pour donner tems de s'>llémblcr, il rit chanter quel.
" ques Pléaumes de (iiite , fie puis commentja à prêcher, ou pour mieux dire à
" clabaudcr fur le verf \. du en. 10. de la première F.pitre aux Corint. Les mcm-
" bres de l'Eglile qui dévoient communier en ce jour- là, le voiant en Chaire, s'en

"retournèrent mal edities chez eux, le piaij;iiant hautement par toute la Ville

" du (candale que L.iktJie cauloit. Le Peuple accourut de toutes parts -, & ain(î

" toutes (ortes de gens entrèrent dans le Temple inditléremment, avec autant il'ir-

" "évcrcnce que il ce n'eiit été que pi>ur voir un Bateleur jouant du gobelet (iir

m théâtre. Us virent en eft'et un honnne dégradé de toutes les fonctions Pafto-
,1... t. .1., .,1.,,. /..(.— ).. .1.. 1, (,;.,r<. n...,,. -...r....". r, —„..„f^„^ . «. 1..

» rc

»(;

»
5>

ii'ii iiieaiit.. lis viieiii eu v.iiv.l iiii ukiiiiiiv. iics:,! .ti.ie iii; loiiLt:» ie:> ikuiciuiiis i aiio-

rales , fie de plus (ulpendu île l.i (ainte Cène julqu'à fa repentance fie amende-
ment, avoir l'audace de monter en la Chaire de vérité, pour n'y débiter que

- ce que lui (nggeroit (a paillon, fie poiir (è jetter cnfuitc avec (es autres harpies

" (ur des mets lacrés, dont l'approche leur étoit interdire, fie qui croient apprêtés

»' pour d'autres. Après avoir lini Ion dilcours , il lut ou paraphrafa la prière du
i- _ 1 .:..,. 1. I, /'.:..„ I . 1' \,:..» .-..•:i ., :. ". .).. 1 ... l-._

'» quanre 11 les excommumoir.

"Cette leaure étant achevée, il fit ligne à Ion lécond du Lignon d'occuper fx

«place en montant en Chaire ^ après quoi Lab.idie s'approcha de la Table facréc,

" drellée pour d'autres que pour lui fie pour les fiens.

" Ceux qui lyvvoient qu'il avoit été Prêtre
,
jugèrent aifèmcnt qu'il ne devoi't

(./) Auiïi rfl-ii tr.iitJ- A'Anhi-ji.tjHfr dans le]|iendanc il aviiic f.iit un petit Livte intitulé. Rf-

(iire de petit Recueil Je p'vi:cs dont on a parle. Ce- \ fmatia i^H.ifierifnii,

Tome JK * N n n w

• t

H
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"A mettre en inorcc.uix, pcnJ^uu lcv]iicl (on Cunliltoirc ilopolc, li>n <lilcipic clit

"& lui, firent la Ccnc , ti Cent* on la doit nommer, compoiaiu julloment le

" nonilirc ilc trci/e, non p.» \ l'iniitation de J.
(' ^ ilo les Aptitrcs, li te n'cll

"qu'on en excepte Juiias i
car on ne le put empèclur en les voiant, de j;ei\iir,

"pour la jurande dirfcrcnce t]ui (c renconticiit dans ce moment, entre )a chambre

"haute où le Sauveur ilu monde célébra le redoutable myUcre delà mort &: pal-

" lion, &. notre Temple, puiùiu'au Heu d'un llcariot qui le trouva la dans la com.

»» pai;nie de jelus , on le pouvoit plaindre avec bien de la <louleur il'cn voir ki

»>dt)'u/c en lelle d'un Antecluilt
,
prolaner tous A la fois le plus au^ulk mylVcre

'» do notre Relij;ion. Il leur donna .i tous le morceau de (a n>ain, dilant ! J'tene\^

ma f.iintcs .imei , avec ii'etrani;ei redites, & des plaintes reitereei de la dépufition

» en ces mots : Drpof- tics hommes 0' »<>n '"" Dtf» C*(.

" S'agillànt après de la Coupe , il en prit une , &: l'cleva aulli Fort haut , lj

«changeant d'une main à l'autre, Ce ula de ces termes en la leur donnant : wni
»le vrai Ciboire : cette Coupe ell li nonvelie jlU.imc ai f.tni^ de 'Ieliis-Chrij(\ l>eitvt\.

» l.i en commànor.ition de iiti , t'f -'vee proie/î.itiùti de »i.iinienir loiijvtns fa vi'riie X

•>* l' F.v.tnt,('li'jtie , y demeurant fermes ^ & reninçint ./-* errenn-^ far celte rcfaUtien con-

•>> liante )ireiie\-lfi. Alors tous la burent après lui, qui lilHa lioniietement
i
car il

'> ne lailTa prefquc rien de relie d'un grand verre qui tient richement une demi
" pinte, ce qui lui etoic nccellàire , au jngemeiir de^ allilVans, pour le fortifier le

>' ca-ur contre l'épouvante où il ctoit. Cette tablée ttir luivie d'une leconde coni-

»>plette, de iept hommes de lurplus, qui prirent de lui le pain iS: le vin, & du
" Propolant du Lij;non, qui étant delcendu de Chaiie communia léul, & puis re-

" monta pour panier (on polie, & faire l'office de [edeur pendant la etmmunion
"des femmes

,'

qui tirent en tout deux râblées enticres, &; une de dix Iept, telle-

»> ment que toute l'allèmbiee des Communians des deux lexes ne fut que de jio.

"perlonnes, parmi lelquelle^ il y avoir nombre de Ilamands, qui avoicnt déjà

"Communié dans leur tglile le Dimanche précèdent, ÎJc qui s'étt)ient ranges-là

" pour grolTir la troupe des C'oacres.

"Cela fait , du Lignon quitta derechef fon porte, pour la place ordinaire du

"LecUur, abandonnant la Chaire à Mellire Jean, qui n'y fut pas plutôt campé,

"que fa i->;. mij;raine lui fit faire une bcvùe, dont (on Conliftoire le reprit,

"voulant faire chanter le Pleaume lov à la place du Cantique de Siiv.eon, ce

" qu'il tacha de r'habillcr en dilant^ IHc bien , il n'mipoue: ejuaujuil fmt ,iu liui de

^> nos rfe.iinucs , tiens le ch.mierons .itil/i bien que cet autre qui rjl au tr.ilieu. Après le

" chant il le leva pour dire, Mes frères d- faurs, ceux qui voudront aller au U'i^n U
->> pourront [aire , iS" revenir .'près : quant i nous, nous demeurerons ici; car nous .ivins

fy conficre cette journée à Du'y.

» C)r comme il étoit environ dix heures & demie, quelques-uns des régénérés à

"qui l'orifice de l'eftomac etoit ouvert, pour avoir été de bon matin en campagne,

c» firent une corvée juKju'à la mailon, a dellein de revenir palier dans le Temple
"le rcfte du jour : mais ils contèrent lans leur liote, parce qu'un Iluillicr de \ ii'c

"envoie par le Bourguemaitre Cr.me des les huit heures &. demie, avec ordre

" d'enioindrc à Labailie de venir lui parler auUi tut qu'il auroit fini /a Comédie,
" profita de cet entre-acle pour s'avancer, & lui venir dire de la paît du Mapiftrat

"qu'il eut à delcendre 8c à le luivie. La reponle tic Lubadie aiant iie qu'au luir

" il iroit le voir, l'Huillier en fît Ion rapport au Hourgucmaitrc, qui lui commanda
"de retourner vers fi Sainteté, qui lui dit qu'elle ne dekendroit point : mais elle

" n'eut garde d'être li arrogante a la troilieme iiiionction, pour laquelle rHuillier

"revenant, avec ordre de lui dire que s'il le f.iiloit davantage tirer l'oreille, le

» Baillif ctoit tout prêt à le venir dénicher, lut rencontre par les Sieurs Afeuninx

" Ce Haute joints au Médecin Fverart & à Vvn , que les Anciens deputoient de
"leur corps au Bourgiiemaitre, &: qui l'obligèrent d'y retourner avec eux. Ils en

"furent reçus comme ils meritoient; & aiant eu la tête lavée de belle façon pen-

" dant trois bons cjuarts d'heure, ils le viient contraints de revenir dire à \'j4rehi-

^> cua re
, qu'il etoit tems de (onncr la retraite, &. de décamper ^ de quoi y von s'ac-

"quirra, en montant (ur les degrés de la Chaire.

" U attendit à obéir, que le IMentme que l'on ehantoit
,
qui émir le commcn-

» cernent du zj. tut achève ^ fie puis en le levant il avertit qu'il etoit tems i!e eel-

"(er, & dit ces mots : ;«£j (riXi ^- Aiv/n , le Ma-vjir.it ne vous commande pas, mais

vivons prie de delifiidre pour fane pi ace ,iuk anties i C.- comme nous fommcs ole:l[.ins

yt iiHx £oi.\ , mus U ferons i &: conclut par tes paroles, mes rè^enetés , rccevex^la iit-
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"m,//(7/tffl. Inlilitc lie ics ilclbrilrt.s, le Conicil lic MidJclboiirjî ordonna le ij.
" Avril 1669. .i L.il>.rlic, non Icuicmcï de %',tl)lLnir de l'airi: pm ,.|iicnu'iic aiicurt

» exercice ik a.lmiiii hati )n lAc!cli,ilHi|uc
^ juKiiiM ce iju'il en eut rrc aittrenieiic

»» ordonne, m.iii .luili bien cxprcllcnient de le donner de g.ude de tenir des con-
•» vcnticules particuliers ifc journalier , comme il l'avoir pratique <lans (a maifon
«•contre les ndr^'s du (jouveinement

, ni il'cn ériger, »)u d'y aini^.-r en d'autres
miKiilons paitiiulieres de houii^eois, dans la Ville Ce lou^ la juriliiiai.'n, lous peine
'» qu'il (émit procède contre ceux i^ui y contrcviendroient, comme c ntre des Uuur-
» j^eois relsclles ifc ilefolieilians te mutins.

A cette Relation nous joindrons ici un Aapmcnt (.«) de lettre, qi i contienc une
petite delcription de la nouvelle l'i;li(e commencée à JVliddclbouri; nar J..i/hifli<:

» Ijilin il a plu à Dieu d'exaucer les ciis des petits j;cmiilan5 j'iuii cC nuit à lui
"& d'ccouter les vieux des captit's ifc prilonniers entre les hommcv 11 a tclle-
'Mnent difpolé toutes ihofes , i]u'apies avoir cherché d'établir ai., .ut ciue nous
"avons pu, l.ii;einent &: lortcmint, qui'i qu'un peu occultement

, & toutefois allei
"ouvertement, les vérités (]ue vous verre/, dans mes livres, tant </i- U R^furuu-
Villon lie l' Fi^lifc , que du dijcniiemnit dune vraie J[i,lifc , comme au(fi ('e l'Fxeniit
^^ /mpljitiijue ti- familier y Si àe Lt Puijf.mct tuU-jï.ipnjue bornée à i'F-ciiturc, &:
"autres, que vous pourrez, voir en a(îè/, bon nombre, le Seigneur a donne le
" moien à leparation heureud' nar les affaires qu'il a fait venir. L'une de ces aftai-

» res cil-, que le Synode Wallon elt tombé en erreur de dodrine, apurouvanr le
» livre {b) d'un Minillre errant. La féconde eil ma fuipenfion, celle d'un autre
" Palk'ur élu, mien dilciple , i<. de deux autres Théoloj'iens

,
ddr; l'un elV bon

» Preilicateur ; &: la iulJK-nli.m 6: dépofition de notre C>jn(iltoire, compoié d'An-
» ciens conliderables, gens de l<,avoir &: de pieté. Anciens & Cundiicleurs ; tant
" pour n'avoir pas voulu apprisuver ledit livre errant & impie

, que pour n'avoir
«pas voulu condamner les miens, Ce fut tout ces trois, le linain an <i^y.ind Roi-
" fefus , il Pinlfance IkcUji.ijnque (j- l'I-xeunc PrrriUètique

, Se enfin pour ne m'a-
»» voir pas voulu quitter , mais avoir mieux aimé adhérer à moi iic aux miens
»» qu'aux Synodes Ce .\ leur l'arti -, fi bien que n'aiant voulu céder a rien , nous
»i avons été comme fip.irc's , ce qui nous a tourné

,
Q," tourne à ^rand ùicu , vu que

»nt)us t'ailons notre allèmblee d'environ trois cens bons membres tries, i;ens vraic-
" ment élus, Se relnirant le véritable clpiit ('hretien.

" Noui en bèr,ili'i>>!i Dieu
^
qui nous ,1 chut fis, fiparis {y- mis à part, tous d'un

"Commun caur 8c ame , Se doué de vocation vraiemcnc Chrétienne, où le ili-

" Cent franchement toutes les vérités , le taxent, le décrient tous les abus tou-
" chant la doJrine, touchant la pratique des Sacremens Si. touchant les mcturs
" ne nous pr.ipolant rien moins , i^ue de nous reformer fur le modèle de la pri-
" mitive l'!;lilè. Notre allembice (e fait deux fois chaque jour, matin &: loir, les

" Dimanvhes tiois. Nous n'aduiinillrons point la parole en haute Chaire, mais
" nous li<inuies ious (ur les mêmes bancs , tous mêles Se allis làns aucime dif.

>>lerence, pauvres fie riches, excepte que nous qui parlons, tant Palpeurs qu'An-
n ciens, (car qui veut Se jK-ut parler fur les Textes propoles, cil écoute en lim-

" plicite &: humilité, H'inmc le Tr.-.ite de N.xcnne Vrofintique le porte,) lomnies
" lur un banc l'ait comme les autres , un peu plus haut

,
pour être mieux ouu

» fie vus.

" Il v a parmi nous une 11 i^rande modeih'e, union, humilité , zélé
,
piere , fice.

n que nous ne pouvons aile/, louer Dieu île n.iis faire voir une telle L'iule nuif-

yt (mie • nvnis y avons même plulieurs Docteurs fie autres perlonnes reniarqua-
" blcs , tous humbles, fervens fie pieux. Nous ne lôuffrons aucun abus ni aucun
"excès, loit en parures, ou en ornemens fie autres vanités, ni mènie en métiers
» i]iu' y lérvent. Nous reliions tout à l'I'vanj^eliiiue fie Apollolique , fie avons
«tous pri'» la relolution de ran'.ener, autant »]ue nous pourrons, l'iiuai^e vive de
" l'Hi^lilé Piimitive, fie la pratique aulll bien que Çx pure Docbine^ ce qui eronne
"bien du momie, fie en aime p>.uri.int beaucoup des autres lieux \ en Dieu a de/it

'./lt union prrfqiie par tout il nous dr H notre air (j!- efprit : de Ibrte qui nous
|l?tl

" eliHrt>ns que le Sei/^nur dt ploiera bienti/t (a vertu i^- fa piiilfance en fi H'.ne , (y-

tt t\ji ce que nous appcllom Lt venue du Roi; comme le livre du Hcraut le Jait vair.

(.1) Cette Lettre ell iiil'd\L' il.'.ns 1;? Kccm :l de

pi'.{ti , uhi Hip. avec le titre liiivant : f.rtiye de

fr.iii de L-il'.iilie an i'/i./;' .Iroii.icl .1 ' ' ' tsitch.int

l.i »i.it::tre df comrKciar une Rifinnuthn dans les

F^Ufrs déjà réfnmicei.

(i') Le Tr.iité de ll'cipcjie. Voiez uhi i\.\\>.

•iP-l
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" Aujourd'hui encore avant |oiir nous nous (DiTimcs nllcmblcs fur l'explication

» des vcrfcts 6. 7. *cc. du clup. j, de la I. F.pitrc aux Corinthiens
i
ti avons tous

" pris la ferme rcfolution de iiuittcr le vieux levain de nos pcrfonncs & de notre
" Congrégation, & d'ctre une nouvelle p.lte. Nous (ommcs fi fermes en cela, t]uo

»• nous ne craignons rien du tout , fie ne reUchcruns rien
j

je ne vou» le lijaurois

allez dire.

»» L'Oeuvre il "Dieu fe ct.nnltnee,

» £t qui plus tjl tUe i'.iv.imt
,

»> Jefui tji frit , il va venir
^

»» // <// tcms de nous bien unir.

»> lie Middelb. ee \ . de l'yfnn. 1669.

»> Qui vou^ fait bon ô- heureux t

•» Selon ves vœuv ^ mes vccux.

Maigre le contre tcms que le héraut de la noi./clle reforme eut A foufTrir , il

entra hcuicoup de perfonncs de marque dans cette prérciulue réforme j &: s'il faut
s'en rapporter à ce que dit l'Auteur de(.0 la Hclri^ion des HolLnJois ^ le prétendu
Réformateur réduit à l'état A' I x-Aitntjire , i< de plus excommunié, ne craignoit
pas de demander de la proteclion en Hollande ^ à quoi il lui fut répordu, >» que
" pendant qu'il voudroit demeurer dans la Communion des Eglifcs W^allones, il

»> ctoit iildigé de le foumettre à leurs ordonnances & à leur dilcipline » maïs que
» s'il forinoit une Sede nouvelle, il jouirait de la protection que l'Htat accorde i
» toutes fortes de Religions ". On croira ce qu'on voudra du récit d'un homme,
qui affl'de par tout de rcnilie les Hollandois odieux à toute Tturope. Si ce rccit
ctoit vrai, il faudroit croire que la politique des F.tats etoit alors bien différente
de ce qu'elle ell aujourd'hui; puifque de fraîche date la République vient d'inter-
dire une focieré, qui vraifénihlahlemcnt n'en vouloir ni à la Relii;ion,ni aux lionnes
nicrurs

, ni .-i la police des Ftats
,
{L) puilqu'elle fublilli- depuis longtems dans les

Roiaumes de la Grande Bretagne (ous la priitec"lit)n des plus grands Seigneurs de
cet Etat, (ans même en excepter les Princes de la M.iilon Roïale. L'Àuieur de
\x Reli'j^ion des HolLindon ajoute avec plus de vraifemhlance

,
que L.ihadie i> pc

" jugea pas à propos d'établir (à Sede en Hollande , à caufè <\\\\ aiant parmi fe*

"dévotes l'illudre Anne-Mai ie de Scluirman , &; d'autres tilles de qualité, telles
>' qu'ctoient quatre DemoKelles de Somersdyit, & craignant que leurs purens ne
" les rctirallent d'une (ocicté qui commentjoit à être décriée i!c part)itre fort
» fcandaleufe

, il jugea à propos d'aller s'établir ailleurs avec (es regcnéres de
" l'un ifc de l'autre Sexe ". Dilons en palTànt ^y\' An>:c- Marte de Schurhun , i'\ célè-
bre entre les li;avans &: les beaux elprits de fin fiecle, fe dévoua tellement aux
intérêts des nouveaux régénérés &: de leur Apot.e, qu'on (f ) la regardoit com-
me leur mcre.

Il elt bon de remarquer
, que la tonvcrflon des filles 5c îles femmes aux dogmes

de Labadie, étoit une des choies qui rendoicnt fa Société le plus redoutable aux
mères iic aux maris. On prctendoit que L;.bailie &; les dikiplcs enléignoicnt une
li haute fpiritualiré au beau Sexe, que dans ramortillément ti)cal îles (cns , les de
votes fe trouvoicnt en état de (iiufT'iir (ans cu>otion les atrouchemens des dévots.
On raconte aulli

, que l'Apotre voulant éprouver ii l'ame d'une jeune dévote étoit
véritablement concentrée dans l'orailbn mentale , & les exercices fpirituels qu'il
cnfeignoit aux régénères, s'aviia de renouveller la j^aUnteric (pnnuellc [d] des
MiimlLutes

, & porta la main au lein de ù petite dévote
,
qui ne fut nulienienc

cdiricc de l'action de cet Apôtre , non plus que l'Apotre du peu de (piritualitc
qu'il trouvoit en elle. Cette petite dévote eft celle-là même , ijue l'Apotre vou-
iut éprouver à Montauban de la manière qu'on vient de le dire. C'clt Mad. de

C'ilon^ej
;

(il) Xcliçion , Sic.
i>.

-9.

(l>) Il s'jj^it ici de la confrérie ctabli? fn An-
plt'terrt; lous le nom de /-(rc- ,1/^/7;/// , c'cO-.i. dire

Al.iioiii II' ,-, qui .1 clTiiii de former deux ou
trois Cohiius eu Uoilandc.

() //u'HJ foil.ilii.itii rn.tf! alif.i parmi rr.if ^rim
M.ifi.i .t Sihiiniiiin. C'iofl. ulii Uip. y////, i^.uir

p. JIO.

('/; Vo:t'z ci-dclliis , & H.iyle a l'.\rticlt des .I/-j.

miiUirc!.
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Véltn^tsiSi li.ifn.iti nmn allure qu'il tcnoir ce rccit d'elle même. Souvcnons-nou»
â cette occafion de ce qu'on a reproche aux Ouuti/la d'Italie*: de France» qu'en
artedant d'étahlir une union intime Ce immcfdi.ite de l'amc avec Dieu , en mettant
fa plus haute perfection dans une contemplation pallivc Ce inanimée , ils autori^
/oient tous les détordrez du corps, dont l'ame , (uivant ce principe, n'ctoit nullc-
inent ohligce de s'embaralicr dans (a haute Quiitude. V.n v<»il.l autant qu'il en
t.iut pour taradcrilér un Quitttfme charnel i mais il ell cependant hicn permis d'ert
fcparer un autre plus (pirituel

,
pour l'amour des honnêtes gens

, que les belle?
apparences de (a myjiuiti ont ébloui , (ans prétendre jiilliHcr les mauvailes con-
fcquences de Icuf Quiitude.

l'our revenir A Labadie.il y avoit bien d'autres choies aulTi pcrnicicufcs fur Hjrt
mpte que celles qu'on a rappt)rtees. Par exemple , «)n dit qu'il ne crai^;noit pa4
débiter A les Sectateurs

,
que Dieu peut & veut tromper les hommes : mai»

luppolons malgré cela qu'il ne hit entre que de la bonne Foi dans là conduire
fes maximes auroient toujours eu le défaut de la plupart de celles des autres Myl
itiiuies

i
elles n'auroient que change la nature de la corruption , & fubltituc un

mal A un autre. S'agilloit il cependant de crier contre la corruption de toutes les
rglilès Chrétiennes ? Labadie crioit plus liaut qu'aucim Quatiucr \ & c'ell ce qu'on
a vu par les extraits qu'on a rapportes.

Selim liafn.fTie
.,
voici les véritables dogme» de Lakidic. i. Il croioit que Dieu

pouvoit &: vouli>it tromper les hommes
; i!c il alléguoit entr'autres exemples celui

d'Achab
,
pour montrer luie Dieu les avoit trompes quelquefois.

i. Il ne regardoit pas l'Kcriture Sainte comme abiolument nécelTàire à la con-
duire dei âmes au ialut , & pretendoit que le S. hiprit agit immédiatement (ur
elles

, leur donnant de nouveaux degrés de révélation , &i:c. Il

lilmt cette lù riture , on doit être

texte, qu'A l'inl'piration intérieure du S. Flprir

3. Il jirétendoit, comme les Anabaftijiti ^ <\\iiZ le Baptême dcvoit Otre différé
jufqu'A l'.ige de dilcrétion, ce Sacrement étant une marque qu'on ell mort au mon-
de , &. relliilcité en Dieu.

4. Selon lui, la nouvelle Alliance, c'eit à-dire l'Hvangile, n'admet que des hom-
mes liiirituels, Ce met l'homme dans une parfaite liberté.

J. Il regardoit l'oblervation d'un jour de repos comme une chofc indifférente?

& foutenoit que Dieu n'a pas préfère un junr .i l'autre.
J. C. ajoutoit-il laillc

la liberté de travailler
,
pi)urvù qu'on le falle dévotement , &e.

6. 11 croioit le régne de mille ans , Ce dilVinguoit deux Eglifcs ^ l'une où le

Chriftianilnie avoit dégénéré , l'autre compolee de régénères qui avoient renoncé
au monde.

7. Scion lui , l'Fuchariftie n'étoic que la commémoration toute (impie de la
mort de jelus-Chrilt. Les lignes en eux-mêmes ne (ont rien : mais (]uand on par-
ticipe à ce Sacrement comme on le doit , on reçoit Ipirituellement

J.
C.

8. La vie contemplative elt un état de grâce tfc d'union toute divine
cette vie. Elle eil le comble de la perfection , le foninut de la monuvne C/.'ni

ne
, p ihvc qu'il tottihe .luv nues , & qu'il ^itteint près du Ciel.

9. L'homme dont le canir efl: parfaitement content &: tranquille, jouit A demi
de Dieu, s'entretient familièrement avec Dieu , iS: voit toutes dioles en lui. Tout
ce qui le voit , tout ce qui (é fait dans ce bas monde , eft indiffèrent à cet hom-
nie regénéré , &C.

10. On ne parvient A ce bienheureux état d'indifférence & de tranquillité
que par un entier renoncement à (oi même

,
par la mortification des (éns & de

leurs objets , i!c par l'exercice de l'Chailon mentale.

Cette extrême Ipiritualicé , fi recommandée p,ir ce d.inj^crcux Mvftiquc dans
la pratique des Or^tfans mcnt.ile d^ locale , all'uroit le dévot contre les niouvcmens
déréglés du corps ; iie il lurtiii.it (élon la doctrine de ce taux contemplatif

, que
dans cette dilpolition des (ens au dérèglement, l'amc tournât dés le matin (li pre-
mière penlée du coté de Dieu.

» Mademoilélle de Schurm.in , dit JLifn.Ki^e , fe rangea fous la direction de
ty Labadn\ £c devint un des Chefs les plus ardens de la Secte. Ce fut elle qui
»> y entraîna la Princellé Palacine 1 li/.abeth

,
qui reçut les dilciples errans &

" fugitifs de Lahadie. Cette PrincelTé regardi)it comme un grand honneur de
»» recueillir la véritable Uglile , & (è trouvoit heurcufc de s'être détrompce iXwn
•I Chrlftianilhic inalque. u C'elt ainli que s'exprimait la Piincelle , en failant op-

Tutne IV. O o o o

pendant

etien.
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j}û CEREMONll s, MŒURS ÎT COUTUMES
politlon lie la pcrkdion de li>u /..ib.ulifmc i l.i corruptiDU du Clirillianirmc or-

dinaire.

Labadic & la nDurignon ctnittit toiircm|u)iMini : mais lomnic il n'y -ivoit poinc

i\'/initf a'ifprit entre eux , celui ijui inlpimit cette MviUiiue dévote letiila toute

liaKiiii avec L.ih.idie. l-lle ne le tiouva ju» allêt myUitiue, dit Ji.ifn.ne , pour en

faire li)n Cullcj;ue , ni allé/ louple pour le niettrc au non>bre de lei Uilciplev.

Outre cela on nou% lo rcprckiue l'un i)c l'.iutre liilieux ik ciia^rini : avec un ca-

railere unitormc s deux deviit^ de cet ordre pouvoient ils compatir tnlemble t A
cela il faut ait)uter , i^ue la dévote illuminée meprilnit louvcrainenient Ici {>} 1».

mierei du nouveau S nnt n^inew
,

je veux dire de L ih.i,lie
,
que (e< Sedateurv

& (h) Apolo^illes pcrlilU-rcnc de iju dirier tel, m.il<;re le |uj;emenr de la plus gran-

de partie du l'uldic. Cet homme alla mouiir à Altena , après avoir, pour .iin(i

dire, promené U>\\ fanatiliue »le Middelbourg i Amilerdam , de 1.1 en Frilc , ic

enfin dans la Wcllplialle tfc à H.miliouri:. Vx ne hit pas tout-i-Kiit l.ms fruit;

par tout il le Ht de', dikipies
i
par tout il trouva des dévotes , par tout il eut

occalion de .lifnJer , de pl.mier , de fnii/i/ier
,

pend.int »iue dans le mèuie tenu

Madenioilclle Bourii'.non (i) enf.fntuit f/>iniucl/r/rirnt île nuuve,iu\ tAm. Il (c fit

iiKMue un petit ctalslillément entre Utreclit iS: Anillerdam ^ *c il y avoit une im-

primerie , oîi il fit imprimer ipielijues ouvraj^es. Il mourut entre les liras de f.i

there Mademoilclle de Sihiirm.m , Ce lailla pour (uciellcur à l'ApolloLit Pierre

Yvoii , i]iii rallémMa l'F,'.'Jile des L.ihjiiijies à. Wiwert en Frilc , Seigneurie ap

partenantc a la mailon île Samnicrf/yk.

Le nombre des l.ii/.i<ù/in fut il'abord fi conlidéralslo
,
que les F;.;liles & les

Conlilloires des Ketorniés effraies de la delcrtion pcnloient lerieulement à Par

rèter, lorique des J..ii'.i<i//ir) transf'iij^cs décelèrent tout à coup , &: peut-être dans

le tenu qu'on s'y attendoit le moins, la dévotion déréglée de leur Apôtre, i!c

/,i 'piritii.iliti' iionujliiiiic. Un cerr.iin Antoine de la Maniiie donna prelquc le coup
morii;! à ce L.ibidifme , en piilsli.un en 1670. les nuuii's de (a delerrion de la

Sede. Ce tut donc la le commencement de la dccademe. Cependant l.i ScVle

des L.biii'iU'i n'elV pas alifoiiimenr ctcinte : il s'en trouve encore en Frife &: daui

la Province de (iroiun;j;ue. La différence de cette Socitte aux Oujifuen t(l gc

neralcment pariant trop peu ellentielle
,
pour la regarder autrement que tomme

une branche du Qu.nittenjmc.

Les Cocccicns.

Nous fera t-il permis de ranger un certain parti à la fiu'te de tous ces Affli-
qucs plus ou moins outres , Iclon que leur tempérament les guidoit , ou que le»

cire(snllances des tenis leur dcvenoicnt favorables ? C'ell des Coatiens que nou>
voulons parler, difciples ÔC imitateurs de Coiccitis , un des plus célèbres Tiieo

logions de Hnllande , & formant un parti dont {<i) J'.i)lr dit
, que c'ell celui

qui elt le plus nu gmit de la leimellè HiiUandiiiCe. Ceux qui approuveront l'ar-

rangement que nous failiins ici , ne manqueront pas de trouver beaucoup de
Mv/fnité dans les idées d<. les opinions (occciennes , & pour ceux qui ne l'ap-

prouvercnr pas , on k's priera de ne point s'attacher Icrupukufement d l'ordre,

& de dillinc;iier pour l'amour d'eux mêmes entre A/'v// '//"• & Myiiiquc.

Voici d'abord ce qu'on trouve dans f() Sfiipe touchant Vi'etius , Chef du
parti oppofc aux CoiU'ieni , connus fous le roin de T'octiira parmi les Tlieologicps

Hoilandois u Voctius , dit il , foutcnoit & if) (outient encore
,
que c'dl un la-

» crilegc (2; de lailler l'uf'age des biens Fcclefialliques à des ventres parellèux

,

;iiiiui|Mlfiiiciit entre ces

(a) Voiez Paylf , aiticle ttouiiimo'!.

(h) On reriMrqiicia
j

Apolo|:;ilfe< le Millcn.iire Strruritr , Aiitfnr d'ur»

Livre iiit cilié du /!f\'>if de niutr .ins. Il |niMia en

^673. une Apotonie fl" S.iint , er Min;l>if c( .n

ne lui
i
c»c on l'avoir ai (fi ilépolé a caiiié «'

•

fon tinatilinc , & il ne (c i|iidlitiiiit plus i]i e /y/-

nii rr df t'hf'iile nniitifelti.

("(] ('es tcriiifs If rrouviMit iljns la vie lïc dans

le; ri-iivre< le Miil. Biuri^iiun.

(d) Article de K-'itiihiHi.

(e) F lijr. dri flM, iihi fup. p. 54. & (uiv.

( . ) l'oit. IIS vivoit alms.

() Les rigides Clitétiens foiihaitetoicit qut
le> N'.ii.iftres >!c ITi; ilé (ervilHiit coininf .iiitre-

ti' • les l.é'iiei , driit aulpiie Sezere I.. I. de Imi

l|irti>ire dit, î.fVitit in fîctrdoiium itjjîitntis tjutl.i

j 'tio diit.i cjiiD Uhrri'ui fervi'ent lite. Mai'' dans

1 'le (.firrticnne il faut a ceu\ qui la lèrvirit

dvs it\cnus fixes (ît liotinitfs. Les ti iiis (ont ilian-

pc', ,
<; i;; qui If pniivoic fiii' ('oui les l.ciiin

,

US il [-eut ]i!us faiic aujouid'lmi pour let £cclc-



RULKIIEUSI-S nr.S l'ROTESTANS. j,,
»»cjui ne (crva.t ni rKt.u , ni l'I-j;li(c » i|iril ne- r.iiit n.,nt rcu'voir ;l la faintc
••C inc ceux m.on Appelle L..nU>.us

,
q.,i prctcnr J i,(„rc

, parce oiiiK exercent
» un n.cfier ilekMuiii p.ir la p.n.-lc Je Oieu

, .,uil faur ..IXervcr avec i:r.ina loin
». & rciinieulement le |oiir ilu lepo^Jlll^il ne faut ccichrcr aucun jour Je lêtci
"tiuen parlant tici Ap..tres

, il ne tant ilnnncr à aucun le n.)ni .le Saint . ouc
"tous le, hJeic. doivent luivie un {^enrc de vie t'urt (evcrc

, renoncer A la plu
»» part lies plaihrs , niOme innocens. '

Avant <|ue .le palier plu, mitre
,
reinarquom mr.m appelloit autrefois Lombari

des Sociétés ilc nei^ocians .]ui prctoient avec uitire
; ^ comme on devoit ces lion'

iietes Soiictes au peuple appelle /..mh^rl , ce j;lo,ieux nom e(l relk' en pa.tauc
aux iiluiiers

, & orne au|oiiniluii le piirr.iil de certaines mailons établies en Hol-
lande »: ailleurs, pour piCter |,.r ^;at;es &: avec ulurc. Au relie le nouveau Di-
clionnaire de 'l'rcvoux a eu crand tort, de confondre la place .lu change .l'Am-
llerdam avec je ne (^11 «luclle place lombarde .ju'il ima-ine. Il y a une IVuirle
dans cette Ville

, CM une mailon appelléc Lomh.nd. Il aiir.iit parle plus onloi-
niement A la venté

, s'il av.)it dit qu'il y a à Amllerdam une Uourle , une Uan-
t)i!e

, & un endroit .lu'on appelle low/>.,r,l Fr s'il avoit nj.iure , iiu'il (e rend i
cette Bourle pliilieurs chaiit.ihies uluriers , <]ui (uppleent chretiennemenc aux k'-
Juins de leurs heics névMHians par des ohli^atlnns , ..îi l'intérêt excellif le trou-
ve laidement contondu ave. le capicl , il auroit parle encore avec aile/ de iu-

rtutiui
,
dit un autre (./) Auteur, .mnoit h piîié II jV// dijlintuè p.n une JJ.

vun,:n icn»T ,rip.in,iiic ti.iin fn tuvr.'/r^ , .ii>i[i ,/"e tl.fut /.. tf>nvcrf.>tio» Avec ce
caratséie, il n'etoit p.is étonnant i^u'il eût les principes i]u'on vient de rapporter II
paroit aulii que , ioit taute d'étendue d'ciprit , i;.it tendieHc i>: linipules de u.n-
Icience

,
il n'a pu le reloudre A lortir des vieilles roi-res p!u"lof;.plui]ties, -. Il le

'• louleva
,
dit le même Auteur , contre les opinions .le Delcartes a,: contre leurs

"lonlequenies
,

.piil croioit tres-danj;creule5 ... Cela lit un commencement de
guerre de FocnuiHc les dilciples aycc'coctaui & les lîcns

,
qui 1 b) d'abord n'a-

voient adopté
,
dit-on, que pour leur propr.- interOt ceux de la Pliilolophie Car-

tehenne. M..is bienti.t il ne tut qucllion iims vetre guerre, que de la méthode
nijllique ^: hi-^:ric

, lelon les V.>etiens
, qu'introduilit Coaciuj pour expliquer l'I'-

cutury
i
méthode qui a fait fortune dans le p.iis , à caule <i qu'elle fournit le

"inoien il'enleipier «c d.- prêcher (r) lans travail, fans peine , lans application,
"des choies extraordinaires .pae le peuple croit fut hautes

,
parce qu'elles ne

" lont pas de la portée
, & iju'il révère comme de profonds Mylleres , unique

» ment a laule de leur ohicurite .*. Les lin^^ularités de cette méthode (è redui-
(ent

, liit tou|.Hirs le même Auteur .. à quatre ou cinq chefs principaux
,
qui lont,

>• 1. Les lep: périodes de l'Iglile du N. T. qu'ils trouvert par t.uir.

1. l'n amas & un ulav;e lans bornes de tvpes iv- de h'j^ures, qu'on tire de l'an-
tien lervice iîc de Tamienne hilloire. L'Auteur rapporte des exemples de ces ex-
plications typiques &: emblématiques, &c. Le bleu cft , dit il , lelon Cocceiui
rembleme de la p'-ue

, Ce le cramoill de l'humilité. Les dochecres de la robe
du Sa .iluateur lipiihoieiu

, par le Ion qu'elles dévoient rendre, que Jeliis Chrill
dans luii luimaiiire ottioic les mieies .1 Dieu avec de jjrands cris. L'or de l'Ar-
che d'Alliance ell l'emblème .le la divinité de ]. C. Le cèdre qui y étoic em-
floié, l'ell de Ion humanité. Les na'^eoires des poillinis permis aux Juifs ilelîgnent

i confiance en nicn
, &: leurs égailles i'.illoritlfmirnt lics armes / Dwu ,%\on

l'enumeration qu'en ilomie S. Paul , chap. (5. de l'rpitie aux Ipheliens. Les che-
veux blancs comme de la laine très-blanche du pcrli)nnai;e de la vilion rappor-

I

V

' : II. I!

(iaflii^uc;, c'cll île leur prnpiif, r pour exemple la

nu liociiti Je. Lcvitcs, ilc hl.iimi i'jvcilion iiiie

témoigne l.i -jiKis v;ran<le paiti.' J'^niu" eus pmii
cette méJiociitc , (V enliii Je Jire a ctux-ci Jaiis

les ternies du luéiiie Hirturieii , /Iw cxnnplutn
Iritciditm vobiH Mmilhis inUji.nrm liotnin ifi^rj-

jtrnii. /rriiim p>.t<rft/ liinHt ni»i j'il::ui itnniemurti,

fed rti.i/n i.'ii.iri niihi viilciiilni , i.int.t hoi lenip.i-f

Vflhos u>iiii:i>i li.ihemii <iip, lo cch-ii t.iFcs iiut,'/'!.

Inliiitis pojftjJ'uiiibHi , pi-tdi.i. exCdl't's, amo iiu-ii

hatis , emitis , ven.litis , ,;w4/'«; ptr omnia lluJe-

tis , ,iHt fidoiiei iNiinci\i :\-p.:l.iii..

(./; Emreiiins fil, lt< d/Jftremri ffiihidts ,i:c. dr-

CotiiDis er des Co.tcioit
, p. ^ ç. (. e iiunic Au-

teur tlit , parlant ilc Voetui? , i- ou'il a plus vilc

"..Il '['licoiopie prat qi,î
, & ,\ im'pirer li vertu

• C lirétieiiiie
,
qu'a f.nre ('arail;' d u:ie vaine le-

'> dure & d'une liùiice etenJue. <

(/') F.'iirriient , ^'c. ul>i (up. y. i y. ^" l.iiv. C)n
trouve riiiiloiie des c.ui'e. Je la soiivciiioii à.-

C'oectius au Cartc-li-inilu^c.

(1) Volez ulii lup, ji. 1 ^S.

{d) Idem , ubi lup. p, 4S.



ut CFRÎ-MONIFS, M(KIIRS r.T COUTUMES
tcc (Uni t'Apocalyprc clup. i. I»nc t'I'^lilc & Ici tiiictci i((avhc% J j. C. comme
i leur C\\c\, piriuipjnt i ii pureté Ac à Ion innocence. Lei chevaui, dont il cft

auin p.irlc liatu l'Apotalylc «,l»jp. «)• «-VU Idui le peuple AntI c:hrciicn
, iVft A-

»liie apparemment le peuple Cailioliiiue Romain, puiKpie reux oui miuitcnt ce»

chevaux (i>nt lei l'cklelialUquei ilu Cleme, *c le» M«line^, Cet. ijui
,
par parentlic

(é, noui (ont aufli rcprelentt* par lei mieuei ilci lautercllei. Da»'. le ( antiijue »tc

Silomon iliap i. lei thevreuiU &: les l)iiliei courant dam le» ihampi (unt Ici clui

tie Dieu rcp-iMilu» parmi ici l'aicm. l.e içuet, (]ui au thap, \. du même C.'anii4|uo

cil dit taire U ronde, de (ij;ne d'un n)tc lei Apotrc , de (autre lei nuuvaii IvQ

Suc» corrupteur» de l'ri;li(e. Le lit de Salomon t'elk le liel. On palK- ici Ici my.
crei dci denti, de la bouclic, dci Icvrei, du cou, du Uin de l'fpoule, de cette

Kpoulè encore Vierge, car elle eU appellee un i.irMn f'i-rmé , une foni.nnt (.uhtiie

,

& tpic cependant, dit l'Auteur dei t.nirtiuns dam un iHIc iiue l'on a trouve nio.

queur, CDUciui a re(;ardce comme ««*• bonne nomrut, puilnu'clle a Ici m.immtlltt

plii»c$ Ji lut i é- i' t-'it «« f'" !•*>»•>>' f'enneiir 4 unt filU. l'allbni ici t\fts prii «le»

|ouci de l'Fpoux du Cantiijue. Cet Kpoux étant un type de ). C Ici poils «pii for-

ment la liarbe (ur Ici joues de l'I poux , (ont Ijs Hdcles attaches i
J. C". 1,'Autcur

rapporte encore un pallagc de ( Wn/*» , i]ui contient t]ucUpies curieuliîs renuripics

fiir la natuic du poil, Ce la relll'mblance avec les fidcles, Voila, pour le remari)uiT

en pallant,lcs extrav.ij;ancei où )ctte la Litale libeité ,t\ue le» Novateurs ont laillce

d cliamn d'intcrpicter l'r.criture Uinte à la manicre.

î. Une afValation pw-ipctuclle de trouver ). C & les choies F.vanj»éliquei dam
le vieux Tedament, où avant les Cocceiens pcrionne ne l'ctoit avile de lesihcrchcr.

4. La découverte ifc la dctermination des évcnemens modernei dans Ici an-

ciennes Prophéties. Ainli L'Auteur nous dit ipic l'cccius a trouve le Concile de
Trente dans le ih.io. 7. du Cwiil/mc île S.domun , une partie de la vie de C hnrle-

Q^u'ut dam Haïe clup. i). les Académies de Pra(:;ue Se de Hcidelhcrj^ donncet
aux jéiuites dam le chap. 59. du Prophète L/echicl,&c.

^. On pourroit, continue t-il , taire un iini|uiinie ihet des dirtimTions afTci'lées,

qu'iU multiplient Se qu'ils outrent, entre les tidcles des dirte.entes aconomiei de
la Loi, de la erace, &c.

C. La Théologie de Voctius [a] nous dit.on encore, cil toute tournée .1 la<» pra-

"tique & la morale: mais celle de Cocceius l'ell entièrement à la (peiulatlon i..

Cependant il cil l>icn vr.ù que cette Ipciulation a dei .ivnntaj^ei, qui méritent

l'attention de ceux qui (e conl.krcnt aux Utudcs Theoloj»iquei. Un des nu)indres

cft de donner un air d'érudition au dilcours , ôc de touruir de lonjrs Sermons
; &

c'eft cette érudition étendue que dclij»noit modcllcment un Protelleur
, ( ^ ) en

déh'nillant les Cocceiens dm (i^cm t/ui /auvent (juiLjuc tiolc , ^ les Voetiens ila ^tns

^ui ne fi^avcnt rien. Outre cela il ell rcmarijuable que la Ipeculation Cocceieiine,

en métrant par tout des types ifc des mylleies, attache ifc anuile le Peuple par
fcs hriiians, Qiiî ne (ijait que des préceptes morau^

,
loin de taire en lui cet et?er,

ne rendent au contraire qu'a l'ennuier, &: louvent nume qu'à l'elViaier? Il tauc

avouer pourtant i]u'on trouve des detauts dans ces Isrili.ms. On le plaint qu'ili

(ont pris trop lei;erement pour un véritable li,avoir
j

qu'ils auj»mentent la préibm-
ption des Prédicateurs Se des Auditeurs

-,
qu'ils nei (uadent communément aux un^

& aux aucrei , i c) que la (ai',ellé &; les prohmoeurs de Dieu ne (<int renferinces

que dans lei types fie dasi !es idées mylliques. Mais, repondra- ton à ces (\'n-

(curs , oîi (()nt les lillèmes Théologiques que l'on trouvera lans detauts» & quand
on en rencontrera un qui rend tinement raidm de certainci choies obdnres, <Jc

qu'il femble que l'elprit humain ne pouvoir jamais pénétrer, (pii trouve, par exem-
ple, [d] \à Trinité dans le u;oupiilon qui lervi>it à la puiititatinn du lépreux, (c)

ou fur les lèvres de l'Epoux m\lb'que du Cantique de Salomon, quand, dis je, on
trouve un tel iiflôme, ne doit-on pas le préférer à tous les autres?

La croiancc, que le commandement donné aux Jiu'ts il'iiblerver \m .jour de re-

pos , cft un commandement de la Loi ceremoniale abolie par
J.

C. celle du ré^ne
temporel de

J.
C. fur la terre, après la licllrudion du règne de l'Antcchrirt; ic

celle de la converlion des Juifs dans le tem de la ploire de l'Fglifé de
J.

C. (iir

la terre, font aulli de l'appanage de la Dodrine Cocceienne. Avant

(./ j Fmrttient , <Vc. p. ^ad.
(Il ' Idem , uSi fii(i. p. jo.

{(.) Idtm , ubi lup. p. 1 j8.

(ri) l.e f.iifr/iH ifhy/fope
,
qui falfoit uns efptc»

de ^niipiiloii , (Soc. IbiJ. p. iSf. & fuiv.

{tj /iVr/fl , ubi liip. p. lyj.



RELIGIEUSES DES PROTESTANT. nt
AvAni <]tic tic finir cndcrctiicnt ce '^li tepUile prtiprcrticnt k« Mv(\!v^ii«i (]iii Itf

/••ru cicvô entre \e\ Prufellani ,
nom toincron» ici tc ijite l'Auteur ilci r.nttititnt

{•*) nom apprciul «ic c«ux nu'un •pp«llc, «lit il, ^Htmamt U H*érM/^Mt\ «» Cciiic

•n|n'<in (luJihc HièrMfmi le rctirciu ilan* de» lieux lci.rct>, te ricnneni »lc» <,'itn-

"ventieulet cncr'etix. Qiicliiuci pUintri iju'on aie Uitc» en publie 6c en partitu-

••lier, lie» (entiniem leaniialeux i|u'iin leur .utrilme, «m ni pu endure le> nhli^^er

••il «l»!tlarcr hautement leur tonledion tui leur lillime. Il y en a qui l«» appel

•• lent Âniinomti , «rjutrci dilent i|uc e'cU une brjnt lie ti.lt4rde ilci Coccclcnt

,

••avec lelqueU ilt loni gloire il"étrc d'une même «)ri^ine, pretcnilant porter mtm*
** nnm (i> mtmft .nmti i nuin le* C;i>*.c<ien< le» lieravoucnt. (^uoi «|u'il en (oit, te»

•» flfir.itfum n'aiant pa» public leur lontellion île lui, en delertant lei ailetnblces

»» de» Protelbn», k en ie retirant dan» leur» eonventieule», n'étant tlailleur» rc-

•• gardes (]UC commtf dei ÂHiinêmt$ , Il ne »'agii que de raliiemhler ce qu'iin a dri

»» te» ^Hummti , & ic cni'iin (»,ait en gio» de» llfbr,iif,ini.

Ken\art]uon» en i)allant,i]ue Uir le» Cvwvca/jdr/r/ l'Auteur »'expriiiie de la manière
fuivantc. •• La nietnode de tenir de» LanvtHtituUi s'eft établie tm aetruc dcpui»

"H- *'ii 4". an», flc a produit tie trè» nuuvai» cfl'eti. Par ce» ('0Hvtnti(HUi ^ on
»• »'eft accoutumé à delerter le» alfendilee», «ni la Relij;ion cil expolee plu» iurc-

•» ment A: plu» tidelen\ent qu'ailleur», &c. C'ell, continue t-il, le prétexte le plu»

•'beau du monde, que de» C-liretien» »'allend)ient pour contérer lur le» Kcriture.,

•* pour fe communiquer mutuellement leur» lumitiie» i mai» dans cci petite» allem-

»• Idée» fecréte», un bommc qui a de m.iuvai» lentimeiv» Se de nuuvai» delKin»

,

•I (i avec cela il a de l'aitrede fiv de l'elprit , peut porter l.t (ediuliou bien loin

'•parmi le» (implem. L'Auteur continue ainli au lu|et de» ^/niiiiamei.

•• Il y a eu de» Hérétique» de ce nom eu troi» période» dirterente». i, du tcm»

»' de» rcrc», ver» la tin du 4. liécle. 1. du tem» (Aj de la Réformation. \. de

•«notre tem», principalement en Anj;leterre, où ils lontinuent île (é maintenir, ^.

»» d'où ils ont tait palier leur» principale» maxime» a quelque» libertin» de dey» l,i

•' mer. Le gro» de leurs erreurs conlille dans un cloi|;iiement &: une averdon des

" Prédications de morale
,

qu'ils reKardcnt comme de» cbofcs hors de fàilon \ Si

" parce que S. Paul parle iouvcnt de la vérité de la Loi , & de Ion oppolltinn .1

"iTvan^iIe, ils prétendent que quand on prcdie le devuir & l'obeillance de»

••hommes, la jullicc de Dieu fie les droit», la crainte qu'on doit avoir de lui Se

••de les jugemen», choies relatives à la Loi, on t'ait revivre l'elprit de (ervitude,

»» par des reproches Ce de» menaces contraires .iu génie de l'I van^ile, qui ne ie(-

" pire que douceur & grâce. H» allédent de diie oue
J. C. mourant a non leulc-

•» ment porté la peine de nos péchés, mai» nos péchés mêmes
i
d'où ils tirent dcj

" conii'qucnccs contre la necelVite 8c les ulages de la repentance. Il lendde que cette

" ilochine rende les bonnes ivuvrc lolument inutiles : ce (croit peut être trop

s» dire, que d'avaiuer iiu'elle les t'ait regarder comme nuilibles. {c) nueun liberti-

»> nage n'a o(e aller julqu'à ce point.

L'Auteur continue ainfi. "On trouve dans ce que M. Witfius a écrit (iir les

•» lentimens 8c les cxprellions paradoxes de ce» ^niino>nr<
^

qu'ils atlécU-nt de re-

»> garder le loin de taire de bonnes uiivres comme un etîort pour être )ulHtii-, qui

»• t'ait outrage au mérite de la mort de J.
C. On ne tait cet etVorr , di(ent ils,CS: on

i> n'accumule avec (oin ces bonnes ivuvres ,que dans l'opinion de quelque mérite que

••(</) l'on y attache. On voir par l.\ que les j4ntinomes atFcclenr perpétuellement

"d'établir les droits Ac la loi, indépendamment des lïuvrcs de pieté, fie qu'eu

"detinillant la loi, Icinn leurs idées, il (é trouvera qu'ils (outiennent que l'hom-

I. me clljullitié, avant même qu'il ait la Foi. L.i Foi, (elon les Hèhraif.ins, tjt

" une ferme perfu.i/ion tfii'.i un homme d'ctre élu. Ce chemin c(t court : c'eft une mc-
» thode abrégée ,

qui mène tout droit .nu but , c'ell .l-dire au (alut qui c\\ l.i

»» ("uite de l'eleclion j fie l.ms le donner la peine de dilcerner les caractères de

f <i1 Fmrfiif'ii , &.'C. u^»' fi'P- ('• 4 1 «• ^ (^"V-

(hj C".oiiffrc7, ceci avec ce qiiicll lai'pmtc |'lus

JlJiit des /•l'iniuDnri ou Antfn'hieni,

il) L'Auteur a pourtant liloii 0,11.111.1 il ilit

,

«. nue ces (ottfs de liiieul.i ii«s & d c\i>tctTii!ns

Il att tU-es , ont fouvcnt des motlK Iccicts de li-

.. bettiiiage «. C'clk audi ce ijui a tté rciiianiué

en p.''lant des An^b^pullct.

Tome IK

(,l) Une pcrfonnff qui , leloii l'Atitenr des F.n-

irriitni ,\^. 411. etoit d-ii S le juilicipcs d.s An-
iiiiowri Si l/rhrMiJii'ii , dilnit |Hnir tiuit i''i>|<C à

une D.ime très lecDiiur.andable j'.ir le^ bonnes

uruvres iV: les charités ; vont punti bien de U pei.

ne , OJiC. tout ce tjue je vviis puis dm- , (tfl t^ne jt m
vcHi lo/id'imne p-u.
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'• U loi , i( ,i'y à i\uà le utwf p'iur Ii^aviHï »i "» ttk çlu, •• tç (>viii «IcMil ik

t'Auftfur i'i> (tiivi tiv t)ucli|iici rvrivuioiH , lur le ini'|iri) i|u'il atifibut; aux Cite*

Ci'isni pour U im«r4li' , 0( vtu» qui U priiilKnc.

9

CHAPITRE V.

De h Socictc lU't rrcc-MafToiu.

X TO»M nom acquiuom k\ \k h jprv (îffc que mm avi>tn CtUe iu con^
I^ «icnvcmcnt ilc tC«c {ruiJît.nc P^rllc dfl rttimonut Rtlltitaft, Jet P,*tt-

Jin\ , ilc p.tricr »lc I4 fltmcufi- Siivlctc »lct (^) />/' M.ilf»»i. Cette Socictt' c«f-

lcl»rc {^ (1 fKHi mnnuc n\\\ ni une Scik' , ni une ht'nlic, On ne |>cut pa» dire

.liiili qu'elle l.iit une bran» tx.'
,
v Ac lj Réforme , «>u Je I.1 Cttluilititc Ca-

fl>.i|i\|ius & |»rf^tclVui> , itiï-tm , > (ont t'ualcment rotjuv V.\t li elle fcmhie (c

trmivoi ivi lotr iUj)l.uce. (\'p».iuf.int on .illiirc «|nVllc nr.iflquc icrtaines C'i'ré.

rrtonicN
,
qui (onbicnt avoir ilu rt^tniit .1 l.i lU'li^ion 1 »lu ui>>in'. elle y entnluitf

celle »lii leiiMcnt. Ainli par cet cni(r«)it elle crt »iu relluri de tct inivrajçe. iVail-

leur* elle cil ncc »).ini un p.us ProtclKint. l'Ile s'v cil t'tjblie
i
elle v («bliflcj

ii iVlV tie 1.1 quelle a tlicnhe à s'etciulre Jani quelques -n» «le» |vin voiiin».

D'où il rclutie que niHi> ne pouvions ^ucret pl.ucr ailleurs ce qtn' I.1 lontcrne,

qu'.i la fuite lies Sccics Protclt.ntcs. l.e peu qu'on en iijait ne nous pciinettri

p.is d'entrer d.uis un prand ilctail i (on lu)Ct. Ce que nous en dirons fera tire

lie quelques Kei.uions miiuiluites qui ont ci uru i cette otullon , mais fuitout

de deux Fcrits iinpr

troi] ou quatre

iiiquiiiies , fv peu connus en I r.inte. Le premier a cte iniptinic

fois i Londres (ou» le titre \h M.i>f<>»ry dtlliittd , é-t. c'c(t-4 dire,

j^n.ittmic'de ii Af.i/fgnnfuf , aà tn dunnt l.i dcfcnptlen de fn M\llltti , ,lt l.t m,i.

nitre dont «n y fl .idmn ,
dri ir-imlfi dt (ftti- Cenfririt , liç, On ne peut fai-

re grand fond fur ce petit ouvra);e ti>rt olikur ^ n. équivoque : aiilli ne iioiik

en (érvirons nous qu'avec précaution. Le Iciond parole plus approuve ^: plus au-

tentique. SeK)n le titre , il fut imprime i Londrei l'an du m-mile 571}. fc de
N. S |. C, |-:'M. Il fut iledié alors X Milord Af^'inji'n par ordre de Milonl

Wliarton , Ion luctellcur a la t liarge de tiiand Maître de l'Ordre en la même
année 171J. Il a pour titre t TIk V»njlitiiti»nf »/ /// ¥}te-M.ifum , &c, l'ell i«

tiire : CtnJiiiHttoH de l.i ('»nfrrrie des M.nom lihe> , in en ttonvr l' llijioire ci- itt

Kf^lcmcm de Ktie unaenne c vinèr.iiU Confrètit \ a t'iif.ip dit Con/r.rts , &:c.

Statuts cr R<.'i;lcmcns de ia Socictc.

Li sr. CRET de la Confrérie ou ("ociere des l'ne.Af.i/fjini ^ trèv-nomlueufe ii

dilliD^V'ce par les perlonnes illullies qui en lont membres, elt, dit on, impcneriM.

ble, if\. d'une telle nature que )ulqii'a pieleiu perlonne n'a oie le vinler. Sur cela

on a forme ditlérentes luniechues tonne les i-rte- A/.i//ua\ Des uns ils ont

ère regardés comme un ailemblanc de libertins ne de Dcilles ; dci autres
,

tomme des debauthes de tuute Itute de rauj^ , il'etat îfc de pri)felIlon
, dillri-

bues en un j;rand noml)re de Clalles toutes relatives les unes aux autres. On
en a fait des Akliimiiles Se des SouHeurs , des Chimiiles , des nouveaux Frè-

res de h Rôle { roix , des lanatiques , ikc. &: toutes tes ton|e>.lures (e (ont re-

nouvellces en I lollanle en 17^5. à l'oitafion des yrccM.ijltHs
,
qui ont cdaic

dy etal)lir des /«<<•>. A peine terre Repulilique a t'elle eu (upprimc tes /.-vri,

que le peuple toupuirs iiuiilpole naturellement contre ceux qu'il vi.it condamnes,
les did'ama, tomme ties gens qui chertboientà former des cabale^ contre ITtar.

Qiielquei-uni même les regardèrent tomme des débauches ,
qui lonjjeoient à rc-

(•'J ALiftiii Lln'ts. On écrit CD Angloi» Fiie-M.ifo'i,



Rl-LICUITSES DIS PROTtSTANS. \\i

tihtir U criifw le plut iiitiiM , |
ruliiii ^r Ici Ii4t«, k puni «n i7|u. <i^' !•>

Au tonirjirc i^un i|m1 nirfHHMmf k «|ul cxintiiitfnt , (i>nl p«r(Udi«lc* itu'il n'y

• ni lUluiKhc, ni lltH'rt*nâf(t «Un* imit S«iii«t«. Qii«litf ii|ifMri*it«,'0 tn ctHrt, «luif

dtffHiN l'unnvtf if)4i. t'Ilvr fxItiitUi li trjnt)iiUtcmcni (.it An)(l«<crrfl , «|uVlt« y eut

•i^iilt dti|(NirU'ltui |ul>|ii'j it>^ Â»i,ti , f.Mti (bn« Loniimt , ouc JÉin» Ici i'rt»-

vinic% tie rilC) i)tiVllc tt tue w^nw «f«ntiiH.' |iii>|(H,« «Ijiu 4k% ttAU «« riim , en

nw'ittit ilti vUc Ik hi^'n tti)!iwv*« , »'il cuM vr.ii t)Mtf Ici l'u-Al^lhnt^ lulknr oti

ilc« Athi'i'« . ilc% iK'ilU"! li d«« Libertine , ou ^k» ttclkniv M «Wi rvkilir>
,

fMi ik'% iK*IhiivIic« <k lU't inMiiKM » Si ic« Jkiul4iiiini t-Micni lunUii.**, tfll il vmI

ictttlil.tUlc i)tic klw"« pcrionnct iIm {>ltr-> huit ran^ culktii pii t« rvl<>uir« à (c tairtf

ntcmluo tk'iCKc i>Kiw*lii , (k 4 paiiiwipvr âUK TnU|utli*» il'iin^ irinip« tk lu<ler.ilw

l'iiliiiK' n'i^rnorc «|«'i»ii ioinmc p.uiiii lc< tonhi-n-i , k\<\ RoU , ik« Prinvc»

,

iL . s i ',Mcur« (i'uu MK'iiu' tlutin^iu- , A >l.'\ ( vilclt4lUi)iH ^ rc'vciit« iWi (>lui luu-

Ir» Di^nicc» »lc l'I-i^lilc Anjclujnc, loin» itnj'iiicrj l'ui» «lu'uu k-irct tir ton-

fc<|iii.'tikC , onloniitf piiur %.ii^licr le» plui );rani.)i irimo koittrc Uii'u «hi tunirtf

ri'Mf , eut pii rinir pjiiini iiit li pr.tnJ ivitulMc tic Confrci*.», fonrrc k» rcmiir»

ik's uni, ou tiinrrc l'4vi»lict' ilci 4»iirc% , une l'elJHiir Je \x rciuntpenlc eut p»i »tir

rer ,ij;rc «blein^nt , inali',re le lermciu exeir.>l>le, \\\o\\ veut iuhm perlujtlei \|u(t

ceux t|u't»n ri'yilt p»»iir nouveaux Ctinfrerei , it>iii h>rcti «le J'alre »

Il t uicte viV tmiuvilce Je Sel);nî.niri bi Je Du^v fiic p.iin, , Je Juriri«mfultei , ilo

MeJeiiii. , tic Thc«>I'ij'ieu% , Je NipHiu»'» , Jt jjeiu Je Hiiiini|iic , J'ArtiUiu,

êc m^nu' Je ('rtuluteun. IVui itre p'iirroit »m it vu itfvvnr i une Kepulilit|»c
,

t)ui Jv»it étte compilée Je Nitblei , Je l>i»iirne«»i% «i Je piiii peuple , Je (t^.ivani

fc J'iHr»or.in'k , Je l'i-ei & Je fols , Je vilt.innilie> fit Je ^',eni lenici Miiv il

ciV ej».»{fcMncnt impi)ili!>le i!< riJivule Je v-nilt-ii >.iire iunnouie aux aune* <tf

airiiu lie t'iniioit p,»> loi mêiue, ôi «ju'un ne veut pn n^us Ji-touviir. ( ell

^>iK un mvllere J.in* U loïK'tc livite, que cette nouiUicule ( nnherie »|ul a

dunmi Je r.»inbr4j;e en certain» 1»4h. lu ittenJant quon le Jcvoile , Oc "lu'un

riMi'» mètre au Uit Je> tr.iiti Je lunetiè ou Je tolic , Je» réalité» k)u Je» tlunieret

t]>i''l ren v'iine , vimoih ^c '\n\\ elli periui» A tnut le nuMulc Je Jeviner Je' let

cni^me
Le» Jevoir» Ju l'reeM.iffên , U le» lUtut^ «ui vci'lemen» Je I4 loticte peuvcnc

fe reJuIitf i icrt-iiin iliel» priiHÎiv.nx,

I. A l'ét'.arJ Je Pieu & Je l.i IUii;',i>u ,
om ne JenianJe ju Frft M.il/on «pic

J'oMcrver iiuiitlaMciueut la I.«>i n iturk;ile , C>: tout ce quo iiwu» pnllrivcnr le»

IJee» Je Dieu &: Je vertu en j',cnei4l , lan» entier Jan» aucun Jet4il Je omui.i

VvtIv'» & il'oi'iiii.ui» particulierf

1. A l'o-taiJ ilu SiHiveraiii te
'

l'I tar
i

le lue .\f.iff'>n Joie le conJiiiie en

fu|et tiJele , 1 e »lonner .nwvn (nupv. n île niauvaitc intrigue, n entier il m» au-

coiu* t'ailii'i, Sic. (.1/ L'art Je l'.»t r tramt l.i guerre ôc la conhiiion , i)u amè-

nent or.lîn.ïi.enunt la rehclliiui N la JileorJe, Si «lueliiue Contieie le fnuivc

inilUeureulemeut coujulile tic levnlte, il ùut le plaimire , Mn» partiiiper a Ion

ciiine. Il >aut tlel'avouer ta conJuite : mai-, ce ninie ;> ne l»,auroic le faire

cliallér Je U J.o7e.

\. A rc^;arj Je» /.»7,''j
v
on appelle Je ce nom l'enJroit ou le» Confrère» l'af*

fuuMcnr pniif travailler. Pc nume une allemliK ie\;uliiie Je hm-M-illant

cil .ippjllce une l 'i.e Sept pcil>>nne» l'iuiuent , ou peuvent lornur une /"';«• i

f»,avtur un Maine , Jeux (iarJicin, Jeu\ Cmopa'jjnons, Ce Jeux Aprentii>, Tou»

les Confrères apputicnnent neicllaiicment a ipiel>pie /.«;<r , Je ne Joivciit pas

m, lins le Iminuttre A le» l.oix pirticulieie» ,
qu'aux Loix jjeiu raie» Je la loticte :

de inc.ne que tous les hommes , t^uels qu'ils loicnr , iloivem ncicllairement (e

relouJre à JepenJie île quelque Ltat , en même tem» qu'il» rcionnoiiltiit le»

Loix j;ciurale» ,
qui lont inlcparaUe» Je la rail.m. In 1

- m • l-i I nieti- puhlia

une lille Jes tmes qvi'elle avoue , ran-j^ccJ lelon la Jate Je leur ctablilkinent ,

qui a continue lan» intenuptii'ii Jepui» i(.7i. leloi, l'c».iir iiitirnle M^i'/unrv

éilltcltd , avee le» Artius Je Juique /''•, telle» qu'on le» reprelente ici. On
trouve Jan» ce petit livie l'aniuv' Je l'etalslillément Je chaque /".y , Ce le» jours

auxquels on s'y alleiuMe. MiKuJ VWymouth , ilont on vu^ic i^i le» Arme» , a

m

(.1) M.iif'iry, \t» difovtn f'ii rehelli.:i il"y i.vniot fvpcl himfrtm

{b] ibaH^lt iht Ui4l /l>cihnh(/</J tmfji .iiid «ii^ljt\the lo.{\- , &i. The Cunlliuition» ,
Ckc.
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Mi CEREMONIES, M(KUM IT COUTUME5
été Ciramt Malir« en rtéfM'tfiUk H c'cA à M *\m fm Mnm M nttt
tifte . «t Itté m«m« f^^Méfi» h «t««Ue«.

4 1* Cini»réf l« crt onwftm (dff ^*i»w , ik ( * I «W/*»» . itt C*m^9Ht$
le JtÂftmtu U cnmpM , b Ntl*, t'éqiwrrtf , un ublkr (oni ttf« inM^Mi K
b< orMiiMfM dfi fr**.At.4«tii, k^mnn y U iruciUr , k pUiiicun «mrti rho'

In iMMtMMHMfft tu RMtkr litf Mmini. L« Ciriikl Mâiir* sont t« l»l«il iur fé

^rlnt , le un ci>mpM rtnvvrfii. U Fl«!;ur« qM'on plé(« kl vtfréimrt i'ili|i»i.

pi|* a'ur» rr»0 MéffHi, \t l'iultfuil tUi MJiirf , tcc.

f. t)ân« l« ckot* <lo M^krrct, on n« «ImIi M>lnt ttpuMt à fâttt , m4t« am

m/rfw Djn« l« cKoiv «te l'Aprcnii , il Ijut «>l>f«rv«r »'M â ri) m« i(i(p«»litjtinf

ciinvefubki , Ici-, h^tnt i)tic <J'4itm<fftre un ninfvcju ( «Hitrcrt , il (4wt prm-
étt g4rile rtu'il finie «ttf cniuiiiwm librt , bonnin homme, (l'un àt« mur, d'une

réputjiiim bien ttahlb;. INtur le» Nmmr», H n'ttï r.»« jH-rnii» tie U* recevoir

(i4ni U locÛié. Le (îrAmt Maître ^ tiroit «le If ilvoliir une cliKiC de lub<tti(é-

ftté , qu'im pourroii prc(.|u«; appcller le t^i(t.(t*^n,i St^nt» île ['i>rilre , qui ei»

«biènce de li>n C;hct le rcprelence en touiet «iiulet , l( louic de« niâtiiei ho»'

ncuri ftc piivIleKet.

A, Cec ariklc concerna le* travaux de» Confriire», K le» ifgârd» qu'ili doi-

vent dvttir Ici uni (htur le* autre*. Par exempte , lli doivent te rej^arder tout

comme J'rerei , l'alliiler , le iomnuini«iuer muHK,*llcmeni leur» tumlerei U, leur*

npiniitm , leur» lérvieci . leur bourle le leun eonieili ili ne doivent point

l'entredciruire par envie îc par )4loulie , ni le parler intivitement , ni (e don-

ner «In nomi &: dci /i*r/./»«j injurieux , Ici l)n doit au tuntrairc obicrvcr

Mne Hdclirc mutuelle» le p»nir mieux tliiK'RU'r l'uni«>n , i'jp|wller tou|oun (mt,
ttufrin , têmp-nH^H , jki. A l'cj;-»'''* •'*' '^. dilhibutioti de» travaux 6c oc» Imn'

nruri , on recommande cxprellcmcni de (c lutimcttrc aux urdrei dei iuperieur»,

lÀni murmurer , l'an» le dépiter contre eci ordres , tic,

7 Par cet article on détend lei entretleni partitullcri , à molm «)iic le Maî-

tre ne tei ait permii. Il clk auili défendu de parler preiipitammcnt , dinterrom-

prc celui qui parle , de railler , de plailanter , lorlqu il l'jgit d ariairet lerieufci

te. importantet.

S. Tout Confrère nui aura donnif dci fii|eti de plainte , fera tenu de (c fou-

mettre X la ièntence de (a la%f , a moim ipril n'en appelle à la grande /#^/,

c'cil-À dire , i l'aiRinblec i^énerale.

9. Il ell pcrmii aux ConÉrerei Je Ce divertir , mal» avec décence *£ retenue

,

fans excci , en »n mot l.m% (ortir dci bornei d'une honnête liberté.

10. Si qucloue C'oniVere en rencontre un autre d.nu la rxic
, il le (alucra de

la m.tniere i|u'il l'a .ippris {()À (a réception Muii li les Cjondcie» le trouvent

avec dei Itranucn , <!< par ce terme detran^^cr'. on doit entendre tou» ceux i|ui

ne font pai fret.M.ilfont, il Jaut ttrc retenu dam lei dilt«»uri » prendre gar-

de qu'il n'cchapc rien »]ui donne lieu i ces r,fran);eri de pénétrer dan» de» (e-

creti qui ne doivent pai leur itre rcvelci ^ enfin pour peu qu'on craigne de s'env

barrallcr , ou de ilonner matière A une curioiite indiicrete ,
il Mut aiiliitot chan-

ger de di/cour» , fit ménager avec une précautii>n extraordinaire ( // j rhountur

tCune (rattrnttt ji rtfptit.ibU. Le Frée A( i/fon doit av.iir la ntin)e précaution dan«

Ton domcflii^ue , avec (éi anii> , 'ei voiiim , Ici p.ireni
,

(a femme.

11. A l'c.^ard dei Confierei etran^cn , il faut toniincncer p.ir éviter la lur-

prlfe. Tel pourroit le dire fV/r-A/.//^» , *: le perluader par lei rulei êc (es ar-

tifice»
,

qui ne (croit qu'un taux tVerc. Si l'I tranjçcr aprei aviM/ été reconnu

fiour véritable Confrère , (e trouve dan» la neccllite ,
il tint l'.iliilUr , ou

ui fournir par des recomin.inilati»)n> le moien d'être (ecouru dei autrei If^t,*/.

I i. On rccommamle (ur t«)utes tholei d'éviter rivro^;nerie. Ce vice elk fi

oppolé aux mvftcrci &: aux letien
,

qu'on ne fvjauroit trop exhorter le» J-rét-

^t,i//on> i l'éviter.

Outre CCS règles générales il y a des réglcmcni particulier»
,
qui coBcerncnt

lev

(<t) Ce» C-niitHi ("ont comme Je» Secrétaire»

,

le Jci tl(|n>licjire« des Arcl>ivi.'i,

{k) Hf.inii II» m.iim or dit.tl m A. ( ho^ tli4t

m,ty rtndtr him tiu.ipÀU , iCi. Tiie Lundicuùuiii,

l(C.

(i) On lui Jonne le mot .1 li réception , cuiii<

me nom le dirons iLni \jl liiitr.

[i] Thchonmrof ih* vitnhipjHl fiutnniij. The
Conliuutiont , Ace.
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RELIGIEUSES DES t'ROTKST ANJS. Mf
les Jroits du GranJ Maître , des Maîtres des- l.'>iei particulières , & des Offî-

tiers hilultcrnes de la Confrérie
i

le lems ôc l'ordre des aflcmblcc»
s

'-^ manière

d'cliro les nouveaux Confrères, Ôtc.

Un de ces réglcmens nous apprend
,

qu'on ne peut recevoir aucun Frèt-

M.iijon^ oui n'ait atteint l'âge de 15 ans ;
cju'on n'en peut recevoir que cinq

à la fois dans un même jour
s 'UV pt-'r'i'mic ne peut être rc^-û membre d'une'

Loy: particulière
,

qu'après lui avoir ètè annoncé un mois d'avance , pour donner

Je tcms de s'informe; de iès mœurs & de la capacité
s

1"''' >1C peut être ad-

mis qu'avec l'approbation unanime de tous les Confrères^ de la /o,«,*
;

qu'-lTa

réception dans la Lo<{^e , il doit faire ( ./ ) un prelènt bonnote aux C\)nfrcrcs qui

aflilLnt A cette tèrétnonic. Il donne aulil une elpcce de denier .1 i)ieu
,

qui , i

ce qu'il femblc , cft plus ou moins conliderable , ik tel v|Ue le 1 rcre juge à pro-

pos , ou cil: en ctat de le donner. Selon le M.tlfonry Ji/fiiled , ceux de la plus

balle claire ne paient que fix ou Icpt slielinj;s , nour être reçus. Cet arpnt entre

dans la calife de la Lvj^e , Ce Icrt a augmenter les fonds dclHnès pour les befoins

des pauvres Frcrcs.

Il y a aufli des llcglemcns plus détailles , r,ui tendent à entretenir la corrcf-

pondance fraternelle entre toutes les lo'i^es , &i. lei;r relation mutuelle
^
d'autres,

pour maintenir la fubordination dans les membres , iic leur (oumillion aux Loix

de la Confrérie
;
quelques-uns, pour taire des remontrances en cas de beloin aux

Officiers généraux, & mcme au GrandMaitre
;
quelques autres

,
pour conlèrvcr

l'uniformité des ulages , iic. dans toutes les Loges.

La Grjndc-Loie,oi\ le ar.md-M.ntre préfide
,
juge en dernier rcHort ; &: c'eft

M aulTi que fc fait une révilîon de letat de toutes les Lo'ies
.,
& en un mot de

tout ce qui concerne la Confrérie. Knrin c'eil-là qu'on appelle des decilions des

autres- La^es , conmie il a dcja été dit. Nous ne dilbns rien de quelques autres

jrcglemcns
,
qui concernent la caillé générale , &: les Trcloriers de la Contrerie -,

ce qu'on doit oblérver pendant l'ablence ou la maladie de quelque Othcier gé-

néral
i
l'alièmblée générale de toutes les Loyis de Londres, qui doit fe faire tous

les ans en cérémonie , &. avec les rcjouillànces convenables. C'ell une Fête iolcm-

ncile j & ce )our-l.i les Confrères font une elpcce de procellion en Carolle par la

Ville.

Le Gr.ind-M.iitre a le droit de nommer {on (uccclleur : mais l'cleclion ne ic

fait qu'avec l'approbation unanime des Confrères.

Voilà , dit on , tout ce qu'on connoit des Statuts ôc des Rcglemens oui s'ob-

fcrvent dans la Société des J-'rec-Ma//o„s -, &i il faut avouer que ces règles n'ont

rien que de fort fage & de très-railonn.ible. Voions à prélcnt ce qu'on nous ap-

prend de quelques-unes de leurs Cérémonies.

Réception d'un Fréc-Ma(ïbn ;

Aitres Ccrémonics de cette Socictc.

ne

a

Nous avons déjà ilit, que pour être rcv,u dans quelqu'une des Zo^a particu

liéres des frèc M-tiJoni , il taut d'abord y avoir ctc propofé un mois auparavan

par un des Frères, connue un bon lu)et. Loriqu'il ell agrcè , &: que la Lo'i^c 1',

admis .à fe prcfenter , le Novice ou Récipiendaire cil conduic par le Propolant,

oui en cette occalion lui lert de parrein , dans une des cbambres de la Loge, oii

il n'y a aucune lumière. L.î on lui demande s'il a la vocation nécellaire pour être

rccju, & on devine d'abord qu'il repond qu'oui. Enluite on lui demande Ion nom,

l'on furnom , fa qualité -. on le dépouille de tous les métaux Se bijoux qu'il peut

avoir fur lui, comme montre, boucles, boutons, bagues, boctes, Ccc. on lui dé-

couvre à nud le genouil droit : on lui fait mettre le foulier gauche en pantourie,

enfin on lui bande les yeux, &: on le garde en cet état pendant environ une beure^

livré à fes reHexions &. .1 les penlées.

Environ au bout d'une heure, le parrein va frapcr par trois fois à la porte de la

M L'Angiois dit: »/ dec^nily loc'.ov.h .'/f W^rJon, a une paire de gans qu'on lîontte à cluqu»

thani ail t'hr hrfthrtn prefent.'Céi le uduit , dit- | Conficre.

Tome IK * Qj^l ^1 ^

lin

m
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iIiaiiilMC Je rétcptiuii , où cil tiitcriiu: ie vcntr.ihic Af.iitre de l.i Lofjo , n\\\ i(
|ii)iul tlii ilciLiiu par trois .uitro loups, & j'.ijt ouvrir, Alors le parrcin lui\lit, on'il

ic pivlcntc un Cjcntillioniiiic immmc N. ipii iltiiiamle .1 être ret,u Rcm.i'i "uif/

i]i;'cn ilcliiirs 6i en deil.ins île lette tliamlire , il y .1 des l-reres (iirvciUam \\yK:^'

nui- a 1.1 main, pour ei.arrcr les proplLuie», A l'eçanl iu vénérable Mairtv , il

porte au col un cordon Meu taille en triang|f. A la pro;«u(ition du t'.urcin ic'

Maître répond : Demande/, lui s'il .1 la vmation, ce i]iie le p'ariein v,i exeintor &:
Un- la rcponlè du Noviic-, Luiuelle cil toujours contornie a ».e i|u'on attend de lui

le*Maitre ordonne de le Miie entrer.

Le Novice ell donc introduit dan^ la cliamlire de réception , ou d'abord on lui
Fait taire trois tours autour d'un clpace deirit (iir le plancher, hir Icciuel on a
craionne une reprelêntation dont on ne nous lionne point coninnil nue, portée kir
deux colonnes des débris ilu TenipL de Salonion. Aux deux cotes de ict clpace
on a aulli Hi;urc avec le craïon un grand 1, Oc un <;rand U. dune on ne dmine
l'explication au Novice qu'après la rcception. [nlin dans le milieu lont tmis Ham
beaux alhiincs

,
pôles en triangle, lur Ickpiels o:j jette a l'arrivée du Novice, on

de la poudre, ou de la poix railine ,
pour i'epouvancer par IcHct t]ue cela produit.

Après les troi> tours, le Rciipiendaire cit conduit en trois tenis au milieu de
l'clpacc dont on vient de |\uler , vis-j-vis le Maitre de la l<>tc i]ui ell au bouc
d'enliaut derrière un fauteuil, lur Icipiel on a place le livre de l'I vaniiik' Iclon S
Jean. Le Maitre ilemande au Rccipicndaire : vous knte/-vous la voiatiun

.- ifc dès
qu'il a repondu oui , kiites-lui voir ie |our, dit le Maitre

; il v a allé/ loni;-tenis
qu'il en ell prive. Dans cet inllant on débande les yeux au Novice; tous ks
Frères allenibles en cercle autour de lui mettent l'cpce à la main , &: on le laie
avancer en trois tenis pilqu'a un tal'ourct, qui cil au pied du taureud.

Alors le l'rere t)rateur prenant la parole, lit au l'oihilant un dikours ralf'mna-
blemcnt long

,
où on conunence par lui démontrer l'excellence 6c l'anticiuitc de

l'art de kitir. Cette antiquité, v dit-on, elt e;;ale à >.elle du monde, puiiquc Dic-ii
i[\ l'Architede louverain de l'I nivcrs. l.n tonnant Ailam à Ion ima<;e , on peut
dire qu'il créa le premier tnc-M.ilfoni *:ax [a } tl '^rav.i dim le iuur\i'^,i.ini/,s
ytrts libir.iux^ Se particulièrement la Géométrie, qu'on doit appcller à julle titre
le fondement d. i'Arcliitcdure. Ces prinu'pes étant donc inncs il.ms lo premier
homme, ce Père ilu i;enre humain les tranlmit nceellaiivment a toute la podcrirc
Aulli vit on immédiatement après Adam prelque autant li'ArJiirecles & de J rie'.

Mdj/ons, que de Patriarches, un Cam, un Seth , un Jabal , un Inochi Noe /es
trois fîls, Meiraim, Nemrod , &e. Les grandes colonies qi;i k" t'ornuient après le
Déluge, pourroient bien être appellees des nJunni tic Af.noi s. Quoiiiu'il en loit il

efl au moins certain que cev lolonies portèrent l'art de lutir d'ouïs toutes les par-
ties ilu Monde : li'oîi on doit abloluircnt comluie, i|ue p.u- tout on eut beW in
d'Archirecles ifc de Maçons pour cultiver un Arc ii utile. On ne (eauroir di>iirer
;uilli, que Mode n'ait cte en même tems, Cher, Legillateur, Libérateur des Ilraé-
lites

, ^ l-ric-.\{.iljvn mai^ on en doutera bien moins encore, apiès avoir exi.
iiiine avec reriexion l'archireaure iv la beauté du Tabernacle, ce chef-d'auvre dé
l'art de bâtir, dont Dieu donna le modèle à J^loiie, n.jpn.iht .in.ft ù <,/ lUujne
trie. Maillon /.- (nibme (unnotij.ina ,k l' .tn.uf.inn-. Cette connoillànce li divine-
ment jnlpiree a Moik', &: les grands progics qu'il avoic laits dans les Arts &: dans
les Sciences, que les Fgvptiens cultivoient alors, turent autant de degrés pardù
ce grand homme parvint enlin à la dignité'^; de drand ALiitre de l'u).M .iifui.i.

Tour ceii n'ell que le conmieiuemenr d'un Diltours d'environ cinqumte pai-es
accompagnées de remarques auiii lingulieres que le texte. (\\ v lit que les liraë-
Jitcs pallerent de l'ctat de Bergers a celui de Mj.um pendant leur elelav.K'e en
Fgvpte

;
que ce^ Peuple à la lortie de l'i'gvpte tormoit , à proprement p.nlcr

une Rcpuhiujuc de M.uon. youv.riue p.ir le (.ir.nid. Mnirr Atvifr
;
que l'art & là

Confrérie s'étendirent bientôt , & s'introduillrent ihc? les Cananéens voilins des
Ilraelites

,
ou ils produiliient un nouveau chet-d'auvre

,
qui tut ce Temi>le de

(.t' !h mifi h.nr h -A thr l.hr.i! . ,
, /-..r.

».'V«'.f>7y (JcmiiiTy , tpiiir i onl.ii hc ..,t , iN:c. I \k
Cc.tillitiit?olis , &:c.

Cl Voici l'iMicinil An'^lois >• Tliv t.ibfrn.iclc

» ».is framel by C.tonictry , a niolf hcuti tuli

» jiicct ol Aitliitcduic
i
accoidint; tu il.c [aucni

•• îli.'.t Co.l li.iil Mu.» to Ntoles , v.ii rlv'etVira
bcwiiii.c ihc Chmr.,l A/.//,, J/rf;«.. , btiumvfll
• Sk. .'in ail ihi.' I;jv|'ti.in Ir.iinin..; , .ma .livinc

" l>v iiili'iiil uidi iiiorc l'ubliini- K.i,aiv IcJ -c iu
» Mjluii:y, <i



RELfGIMTSES l)i:s Plions fAN S. ^,.,
ni%0ii renvcrlc en un moment p;ir Samion te j;niiil Héros de llinclites

, ( .<)
«îiii .um)it mérite l'honneur d'être ht,t.M.>llun

, s'il c»r en le bonheur de ftavoir
(e taire

-, que le mervciaeiix de te Temple , & de tous cens (]iron voioit a Tyr
a Sid^.n

, «ct-. tut entiérefnent ellatc , loïKiue le <.ir.ind-.\Liitn- (i) ^.d.nnon eut
âthevc le Teh\|)lc tin vr.ii J)iju à jerulalem.

Après cela TArLlntecI ire ai kf' J-rfc-Af^ff.ns tirent des proi»rès extraordinai
res clie/ tous les I»euplcs du monde. Les Si)uverains des Nations' devinrent <;r.,nl>-
M.i/tta des /'/'^rj (]u'il, eraMirent tlu/. eux. M.iis il dl inutile de luivre l'Au-
teur du dileours dans toutes (es lielles reJu-ulies. Il (utH: de .lire en deux mots
Muen i^uahte ',

) île Peuple lil- •, C: donc de talens tout propres à taire des fréi*-
Af.ifu.tn

.
les An^lois etoient -oinme predellines du ( iel

,
pour rectnillir les refte»dune Contrerie

, qui avoi- été cxtr'^mement (lonliànr.r tlie/ les (ireis Se Icv Ko-
raains

j (urtout depuis le lieele d'Au^^'ullc , c.>,/«,/y\/.,/m' de la I.o'e des Frir-M liions ,1 RniiK'. le l'iere Oi.iruir tinir par ces mots : ». Vou-. niiez eniisralfèr
"un Ordre relpedai^le , ipii e(l plus lerieux que vous ne penle/. Il n'y a ,ie,' eon
"tic la Loi, contre U Relis^ion

, contre le Roi, contre les ma-urs. le VeiieraMe
"Maître vous diia le relie. »

')ans ce moment on ('.lir .ii^enouilier le Novice ilu ^cnoui! droit qui eft <kcou
vert liir le ciliouret

, ik tenir le pied gauche levé enï.iir. Le Maitre de la /o/e
lu» dit alofï : Vous promette?, de ne jamais tracer , écrire , ni révéler les /ecras
des lrr-Af.if!.r,, lie de l.i rr.'r.Af.if/.-urur qu'.i un 1 lere en /.orn- , fc en nre
fence du Vencr.tlsle drand Maître ? Lnluite on lui deu.uvre la i;ôr;r,c ,

pour voir
s il n'ell pi>int du (exe, & on lui met (ur I.» mnmmelle iviucheun*^' compas qu'il
tiei-.t hii-nuine. Dmu cette artitiide i| po(é la main droite (ur l'Fvanj^ile , iJc pro-
nonce ainli (on (erment. » |e permets que ma lani^iie Coit arraJiee, iimn ceur
" déchire

, mon lorps lnuic iiv réduit en cendres pinir être |ettecs au vent afin
"qu'il u'a\ loit plus parle parmi les hommes. Dieu me (oit en aide.

L'Auteur du Afafjntv dill'cihd , &c. rapporte ce (emienr d'une manit're t>rt
dateivnte. Le voici. ..je fais v.vu ^: (erment en prcLnce de Dieu Tout puillànt
» jic de cette très- Vénérable Aliembiee

,
que je w. révélerai jam.iis les (ecrets de

"laCo'itreiie des M.,f;.„n , ni rien de ce qui me fera communique par elle.iiue je"ne •• 'n entretiendrai lamais awqc perlonne , excepte i. avec tel fidèle ^c k-^iti-
» me Frère Ma^on

, en la compagnie duquel )e me trouverai
, &: cela (euieinent

«après qu'il anracte diiement examine , is: reconnu pour tidcle ,?>: Iej;irime mem-
» bre de la Contrerie. i. Fxcepce encore, ik moiennant que je me trouve avec
» lui uans une Lo'i^e

^ (urtilamment reconnue pour le;.;itime 5c bien ordi)nnee. Je
" une aulll de ne dire jam n's ces (ecrets de quelque autre manière que ce (oit

;

« comme par écriture ou impreliion , .gravure fie peinture
,
par des li>;nes cV des

"c.ir.Kleies
, iivc. qu'autant qu'il dépendra de moi

, je ne permettrai'poinr
, ni

" n'occilK-nnerai la révélation île ces (ecrets par aucun de ces moiens
^ A: )e con-

" (eus ipi'au cas que je viole mon (erment , on me coupe la gor<:;e , on m'arr.i-
"che la lan;.;iie ifc le canir , ifc qu'on les letre lien loin du rivai^- dans les (a.
"blés de la mer

;
que mon corps (oit brûle lS: -eduit en cendres'; que ces cen-

» lires (oient réisandues (lir la terre , & qu'il ne (oit jamais t'ait aucune mention
>_»de moi dans la Con/'nnc des Maçons... On voit que ce (erment n'elV dans le
fond qu'une p.iraphrale r.ilè/. étendue de celui que nous avons rappoite plus haut,
que l'Auteur cite a (ans doute piiie .\ propos de broder &c d'ajuller .i (à mode!
Nous .ivons dcja averti , du peu de cas qu'on doit taire de ce que rapporte
cet Lcrivaini& nous a\ons tviut lieu de croire que nous avons puil'é clans de meil-
leures (v>uues.

Qiiv)i qu'il en (oir,.iprès le (erment on fait b.u'Ier l'I-van^ile au Recipicndiaire,
is. le M.utre le taie palier à cote de lui. On lui donne le "tablier ,.\c F>ie-j\f.,!lon
qui e(l d'une peau blanche, une paire de ;j,ands d'homme pour lui, fvi une paire

!(l

\.i] C'cll 11 L- Ici. s de li nnrp. » llf h.rl rc-

>' vc.dc'J tiis l.crcTs tu ili:s wife tKi: littriv'il

»• liiin inro tlie li.inc!', of tlic i'hiillincs ; t\)i

•• ivhicli .iL'.tkiiclI lie in'ver ii.i,! iIil- li .;iinii ta

« be iuiiiiIkt'iI .niioni; M.i o: •-. ,.

(/'! On nous fait rcniiuiiict
, que Saiomon

ftoit CtanJ-Maitie Je la Lo,;c Jts l-.ic-M.ijjins

à |cTiilalem , &: le Roi llii-rn iL- ccl'e .\- Tyr.
" ; c- v>ile Sa!, non vwis Cir.ni.l-.\(.ilU'i of liiS

" l.iiJ^c at Jctulikiu , .iiiJ ti.f il jiiicil K.ni.'; 1 li.

" mm w.is (l'iatul .\(ilki .ir Ivio. ..

\i') J Free pcopU
M,i]Diiry,

..'.il l:at,if,i diij. jijicn j^'i
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de g.inds ilc f'cmir.c pour icllc »iii'il tUime le plut. A\ov, on ilunnc mi Novice
l'explication ilc l'I. & >li» '* dtcrit» dans le ccrJe , 6c oui font le* Syniliolci
t'u lij;nc auquel !cn ContrcrCi (c rcconnoilluu, L'i. lij^niHe /.i/t/;/« , ôc le B.
lio.lh) (./),

Ce, lieux mots An|;!ois ("ont le (irnc auquel Ici l'r,f j\f.iff§ni (e rcconnoidcne
entr'cux

i & voici comment. LorUju'un J-ne-M^f/on en remontre mi autre
, i!«

portent il'aSonl la main ilroite A la gauclic ilu mcntt)n, &: la rctii.mt (ur la mù.
me lij;ne Jii coté ilioit , iK tVappent (tir la Ivil'que île leur li.ilMt , aulli ilu cotô
droit. Apres cela ils («.• tenilcnt la main

i
4ic po(ant le poyice ilroit lur la premiè-

re i!c urollc jointure de I'/iuUk de la main chacun l'un de l'autre, ili pronon-
cent le mot l.iUiin. l'nluite on (é frappe l'un Ce l'autre réiiproquement de U
main ihoite (iir la poitrine

<,
puis on (c reprend la main , en (e touchant rcci-

proqticinent du pouce droit (ur la premicre ôc grollc jointure du doigt medms
, fii

on prononce le mot de Jio.nci , ou Jiutilt.

Comme il pourroit arriver que ouelijue prophanc ci'ir découvert les fignes qui
denotenr Ici termes de 'f.tHjin & d>: ^'"'//r, pour t'viter toute (urprilè, on dir
en (e prena;.! la main , comme il a été marque, |. \ quoi l'autre doit répon-
dre A. le premier reprend K. le (écond réplique H. l'autre

J, & le dernier N.
ce qui compofe Ic mot de l.ikhin. Il en ell de même de celui de liutlfe , dont
on pronancc alternativement ik luccellivement toutes les lettres. C'e(l à ce coin
que (o reconnoilljnt les vevitahtes l're.es.

Après cette ( ercmonie, &: ioriqu'on a donné cette explication au Récipiendai-
re

, il eit declaié Ficrp,Cc on (e met à table, où avec la Permiiiion du Véné-
rable Maitie

,
on boit à la (.iiite du nouveau ConlVere. Chacun a la bouteille

devant foi. (^n.ind on veut boire, on dit: Donuc^^de l.i poudie. Alo.s chacun (c
lève

i le Mairre de la Lo'^e dir : C/i.it'{t^
; on met de la poudre , c'elt-.i-dirc

du vin dans le verre
; le Maitre dit -.'Meiicx^Lt m.iin fur vot armai & on boic

à la (anté du nouveau Frc e , en portant le verre A la bouche en trois tems.
A;.)ré.s avoir bi'i , S<. .vaut que de i émettre le verre Cur la table , on le portj
furla m.inielle gauche, puis lur la droite, & enluite en avant, le tout paf
trois (ois troii

, & in crie par trois t'ois chacun l^tvai. On oblérvc d'avoir (ur
la table trois Hambcaux en triangle -, Ik li par bavard on appercevoit , ou qu'on
foupijiMinàt que i]uelqu'un de liilpecl le hiv introduit, on le dedarc en dllant
f/ p.'ini ; ce qui lignitie qu'il faut être diilret.

Nous avons parh; ailleurs de la Cérémonie qui fe fait tous les ans .1 Londres,
à l'occalîon de l'allL-mblec générale des /o;^fj. Voici celle qu'on ubierve pmir en
former une nouvelle.

Le Cr.(n.l-.\[.iure &: fes Officiers étant alTembles en corps pour donner leur
conienrement

,
[h) !e Subdelegue pre(ente d'abord à ce Gr.tnd-M.iitif le lu)ec

qui doit i';tre élu Af.iitre de la' nouvelle Lt'c
, ic lui parle à peu près en es

termes. '• Très-iefpo table Crand-M.ntrt
^ les Frère* iii prelens demaiuli^nt \x

"permiilion de former wnc nouvelle lo'ie , Oc de lui choilir un Af.utrr , & pour
'• cet elilèt

, je vous prelente le I rere N. comme très-capable d'adminilber cet-
" te charge, iS: comme /ele defenleur des inteiêts d'une Conlrene répandue
" par toute lu terre, u A cela [ < / (on I-xceMeiue repond , après avt>ir place
te Candidat à la gauche : Je conlens &: approuve que ces I-reres le rcunillenr
{c forment entr'eux une loi^e. F.nluitc le tournant vers le Candidat , il a|oute

*

Je vou'. y établis pour Maitre , ne doutant point que vous ne donniez des preu
ves de votre /é le fie de votre capai.irc dans cette < harge, Ce que vous ne aw,».
/••V- cette nouvelle I.o^^c avec toure la probité p.llible. A cela le Af.i/tre repond,
qu'il le (oumet à tous les devoirs de la main île, & qu il s'en acquittera de l.î

maniLTc que tous les autres >/..//;,., l'ont tait de tout tcms. Suivent quelque?
cérémonies ^ ulagcs

,
que le Gi ,nJA[,iit>c emploie pour l'inllallation mais on ne

nous .ipprend point en i]uoi ils conlillenr , .Vil un nnilcrj. On Içair leuleincnc
Oji'on prelente .i cet Othii.r nouvellement iniLIle les ( onllitutions '& les Satufs
cie la Confrérie, &: qu'on lui met entre les mains pièce .i pièce !es inflrumens qui
.marquent fa dignité , .-qsrès quoi tous les membres (aluenr ifc fc iicirent cet OfK-
cier

;
ce qui ne le fait cependant qu'après avoir (olemrellennifnt remercie ion

1-xcellence.

(4) Ce mot (l- prononce comme s'il ctoit écrit I (b) The drpuiy (ir.,nd.MjJl(r.

11mJ(, I.e nom de El. //.///« Atigi-uii »'cctit H.un. I (i y Le GrjjiJ-Muitie.

/

y/



RELfCIEUSF.S Dr S PROTFSTANS. j+i

tvxcclkiKJ. I •> .lutrc* 0(Kci'*rv de la L»%t (ont dus Ce initaliii avec Ic« mCn.ct
ccrcmonicv.

Ln tcrtaiiis tcru"» , & lordjvic le Maitrc le juge .1 pmpos , le» frii-Malfom lioi-

vent chanter en eluvur une ilunU)n , mii nmtient l'Iiilliurc de l.i M.ii^iHnnit.

Ce ttTine elt ici trop cxprcCiit', ptnir lui en (iihftituer un autre. On y rcpatlê

en ccncral le. merveilles de l'ancienne Af.ti,ontinie , & dei Hen>s de U (.onfré
rie. Une 'des Ihoplies (ert i exhorter lacement Us h'ri't-M.iffons ,i profiter deà mal

-

lienri de hndi ,'itit S.4infon , dont la rèpur iiieu pi n.iuf'rwtc auprès d'un tcueil , i»ù (C

lv»nt perdus bien d'autres Héros. Là (Iropiie finit par cette curieulc remarque : U
( Samlun ) «'.i i.tm.iis été nnmmf I-rir A(,i//iin.

Cette chanfi)n qui eî^ toute pleine d'un enthoullafinc vcritaMcment Anj»lois

,

cft dîvilL'c en cinq Chants. A lia <in du premier on lait une paule pour boire A 11

lànte du Grand- At.titre. On en fait autant au Chant (uivant pour le Maître, &c.
A la lin dlu troiliémc on porte la (anté des Souverains, de la NoMellè , du Clcr-
pt' , des Coninuinauccs, Ccl. i]ui ont mntril^uc A étendre Ce à faire fleurir cette
illuilre Clontrerie. Apres le »]uatrieme , on honore de nicMne le verre à il main
la meinoitc de tous ceux qui ont tait revivre le bon j;oiit du lieclc d'Auj:,urte.

La dernière llrophe du clernier Chant invire à boire à la ronde la (ante de
tous les Confrères , & .\ taire retentir par tout le nom du Crand-Maiin. A
quoi tous les Confrères pre(-.ns t'ont C/jorus,

On trouve dans le Recueil ( a i qui nous fournît ces dernières particularités
,

trois autres ehan(i)ns touchant la ('ontrèrie des Frie Alalfons. Le Lecleur jugera
des autres par l'extrait iju'on vient de donnur de h première.

Nous linirons cet article par l'extrait d'une Lettre (h) écrite d't.'trccht le 16.
Mars 17^6. Voici ce qu'on y lit au fujec de la lociètè des ïri.c-Ata(lons , établie

& pcriècutèe tu Hollande.
" L'efprit le parti, de fadion , de focièté , de ContVèrie , poutTè A un certain

•» dei^rè dégénère en l'anatilme. Nous en avons un exemple finis nos \eux
,

"dans la conduite de plulieurs de ces gens qui (è f'ailoient appeller Fraïui Ma-
>» i^'ins en ce pats ci. Leur li)ciètè n'ctoit qu'une eipcce de chimère \ leur liailbn

»> ii'etoit formée que (ur quelques cérémonies ridicules
,

qui ne fignitii)ient rien,
" ik i]ui n'aboutilli)ient à rien. Kn Ani^lecene il peut y avoir quelque réalité

" dans lette allociation : mais certainement dans nos Provinces , les aflèmblèes
>» que ces gens tenoient n'avoient d'autre but, que d'y boire, manpcr , fumer tfc

" s'entretenir enfèmble , comme on fait dans un cabaret j & le ferment qu'ils

M tailoient de ne rien rèvcler de ce c]^iii (e pallèroit cntr'eux de particulier, n'e-

" toit appuie fur rien , puilqu'on n'y failoit rien que te que l'on peut faire par
" tout. C'ell ce qu'on a reconnu avec évidence par toutes les pcrquilitions que
»> l'on a t'aices , même par autorité du Magilbat.

»» Cependant la.ph'ipart de ces efpeces de Confrères rpgjlrdent la détente qu'on
M leur a faite de s'allcmbler , du même <vil qu'une Sefte. regarde l'abolition de
»> ion culte public, (^iclqucsuns Te glorifient de luirfFrU-Ja pertccution pour une
s'chofè li faintc iSc li ii.>noriantc

,
que l'cft la l'ranti^M.iionnerif. Prelque tous

» dilent (]u'ils t(>nc puo. .1 fe laitier martvriler
,

plutor que de révéler les fecrets

" qu ils ont promis de garder. On en voit s'expoler de gaieté de ccwur aux thà^
»> tiniens , en tenant iWs aflèmblecs dans lie* Dunes fit aïllems. D'autres plus
Si prudens vont lurrs des nmiccs de la Province

,
pour» avoir \x conlolation

" de boire boutjille 8c de fumer en compagnie de quelques Confrères , avci: les

" Cérémonies rjqiiilc.. Bien plus , on vojt des Prulclytcs qui palleni la mer pour
« aller te faire initier en Angleterre, fie reviennent eni'uire ,

pour pouvoir particî-

»> ner en ce pais ci .1 la prétendue peilècution. H.ntin on remarque dans ces gens
i> là tous les Symptômes du l'anatilme le plus avère,

" Le peuple de Ion cote a pris un autre travers. Votant que le Magillrar lévillôii

« contre des allemblees dont un ne tonni)illoit pas le but , il s'ell imagine qu'il

" s'y palloit des choies dii;nes du feu. Ainli les J-'r,incs-Af,ii:on> ont une autre
" etpéce de perlécution i li>utfrir du coté de la p<ipulace -, fie pour (e dilculper

" d.es ciiines les plus aBVeux , i^ iont obliges de publier eux-mêmes au|ourd'hui

»» que le Souverain a condamné leurs allemblees uniquement à tai.le qu'il les

(^,1) Tht CimtfirHt'onj , ^ c. |int''f.i"i, Aiiccd-< <.7 I iitres Secrètes fiodizen
Çl>) Infttcc li.ins lin petit (">uvi.»,;f anonyme !_////«/ i/c Lintr.ii:i,f ^_• de l'o!iiiijur , A\i)\ 1 jC.

T'ime ly. « R r r r
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»» loup
,
uitiDit de lalulcr lontrc le (i.nivcrncmcnt en t'.Jvcur Uu Piin»c d'Or-inge.

•• Aunt v«Hilu mettre du ntvilerc «>ii il ne »levuit point y en avoir, iU lonr
»» oblige* auj.turd'inii ile le ileeUrer lulpeih d'un irinie , puir le laver d'un plut
»» grand. «

Noui .ivoni (invi .ui rclU' au liiiet de^ Frcc-Mayn* le\ MemoircN t)iii nuu\ ont
paru les moins hilpech, (ans prétendre en avoir dévoile les M\lhres U' l'ublic

viï inlorme par pliilieur> euits <S; nu'ue p.ir tme C onieilie , »ie tout eC qu'on .i

ccncc pour y parvenir , lani «pi on puillc «allurer li on y A iculli.

!!^



CEREMONIES,
MOÎURS ET COUTUMES

RELIGIEUSES
DES PROTESTANS.
QUATRIEME PARTIE,

Gontemm la Dothinc (^ ics nfigcs de giictj'.tcs Seûcs

m'es des principes de L Réforme.

OI'S (mirons ce N'uliimc , & ce (lui rcgirilo I.i

Rcli^j^inn Pr(»tt"lKinti.'
,

p.'i l'cxn-ait ijuc nous .illniis

ilonrcr ik's piiiKi|K's, des dugmcs fie ilo I.i ilotlii-

nc ik" loitniitcs Stclcs , donc .i ri.\(.o|iti.iii |-.imic-

(rrc il'iinc Iciilc , ijiii cil cclli.' des Sotinicll^ , la

pliip.iir des autres n'ont ),iiii.iis fait corps , mais
«]Mi nu'iirent «.epcnilanr d'irrc connues , ic t.]ui le-

roiont di placées ailleurs (ju'A la Uiite des Setles

Kt'iomues. A Dieu ne plaile lepeiulaiu , qu. nous

pretcmlioiis attrilnter aux l'rorcihuis, ou a la Ile-

formation en çeiural le> erreurs luonllrueules

,

dont ces StvU's' font ou on: fait pri)lei!ion. Nous
içavons avec quelle (everite les y/i'n,i!:r) nuidcr-

nes hircnt punis A Amilerdani , lorlquc ces \\\n.i.

tit]ue>; furent afliv infenics pour vmdoir cxpi)fer au <;rand jour dans certe Ville

leur infamie ifc leur turpitiii.Lv l.c iJllèmc des Pratiimiio & celui dcs Seiiniitu^

<)uoi<]u'adopres par un ç^ranJ nombre de Pri)cellans , mènv.- des plus Scavans

,

lont i^eneialement proie ries f: réprouves par toutes les ! toiles vie la bede ^ fie

Je Dam" , ij'ioiijHe fore répandu dans toutes les Communions, niCnie parmi les

(^arlio'iipies , n'en ell pas nii>ins dételle partout, comme appro^hanc fvut de l'A-

tluilnie. C'eiKMuianr jl cil viai de dire ipie tle ti)utes ces (communions il n'y eu

a aucune, dont les, principcvfavojilenr davantai;e toutes ces opinions monihueu
les, que ceux i|,ii cnc lervi Je fondement a li Reforme

n.
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H^ CEREMONIIS. K!(HTR<; ET COUTITMFS

rW fifil , Mul ilt A0k «If lU'dticr de» conirtty«pfi-^ turo en iiw«l#r9 dt
"

L'<>cc«6on fie pfë(«iM«u jwut-vtrtf il« itHmirtr «iy^i qu. ^ Oukagd

, uut 4it anm tit «HHidcr uc« conirwrwii-^ ntf* en iii«(i«r9 dt ^{1.
gion , A( A c)ui on ioît ojbli'^'. I. u- lumncrtrc, cuilduit nJltii- llcidrni «n D^nîtk
bc i)u'tfn e^t d.in\ toucci iv «..uintnunumt t|ui OM idnptii «.c nrlntipc , tcui (|(i|

<>4it rdir<>n>nd lankipcmmcnt ont «té dan<i le fonil de viiritj^lr^ JDéKltf. En dt-

tcndjnr nmii k'roni (inilcineni <i|>(«rvcr Ui , c]uc Ift premier! Hct'uriiiittiii .%<.t\t

'|ui r4Jfi>nnnifni aJicc c>>nl('<]iici«iinciU , ioiUniC Jeun fTé\uaé$ »tt li;ur> murcu ne
Ici cnipct h l'cnr point de le ùire , ont il bien comprit u lorvc de ci prtflii|»c

c]u'iU âdmetttiiciu , de dont iU ont tiit le tomloment de le«ir prcrcnduir llél^«n|iu-

tion , i)u'IU n'ont point h\t ditticuiré die rcjerier , te« nnt urte.ptrric Hm (.ifici

Siinri , Ici
,
filtre* une Jutrc- I i -n cftct ce prlnvipa une fc»i* pt . lien itoifjw?

clic de mt^f^fcr rr trituré cuticiL-,.^^ la regardes lommo wmc fabK'. )M <>« ft'f

te itutUire mHM nWneri|it trop loin i rcvcnont 1 U .Icictlpdon itti'Sctte», ;iii nu
le plui itbiiié ai tc principe. ,.'-*^- "T" ^ ^

CHAPITRE I.

Des Adam 1 tes.

ON ne Jiipure point de IVxirtcncc dci ^J.imîtK. Il en .i exîllc .iiirrcroM .

K il en cxilU' cniorc. Si p.ii ^J.imin i-n ciucnd des gens t]u'iin piiniiiv ilc
Rclij;ii)n ou de pcnircnu' a porte» à le dcpouiiIcT niuls, Ln\ craindre i\c blcdcr
leur propre pudeur & celle des .uirn s , nous trouverons dans le Pjganiliiic an-
cien {te moderne , & dans le ("luilU.inilnie des exemples de la ««,///.; tclu^irnfe.
Les anciens Humains avoient leurs /»fen.//c> ou Fêtes de Pan

, pendant lelouel-
les on louroit les rues entièrement nuil. Il ell vrai iiue cet excès tut corrige
fous Annuité , &: que par un l-.dit cet Fmpereur réprima les deùirdres de cette
ccrenïonie trop licentieule. (lie/ les (irecs on trouve la mCme nudité etaMie
& dans (]ueli|ucs I êtes , fie ilans les )eu\ Olvmpiijues , où

, (elon l .i j une I u'-

primme (jrecque, un Laieilemonien fut le premier i]ui s'avila île loniNattre 'sc
de lé Kiiie couronner nud. O.m. le Papanilme moderne , les I aquirs ic |f> \^^.
nitens Indien» vivent tout nuds , expofei à l'air & au (oleil

, par im m.iti» Jo
pénitence &: d'aulUrite. Dins l'ancien C'Iuilli.uiilme

,
pliilieurs An.iclu.reres i<c

des Moines de Paleih'ne ont, dit on , vécu de même Ou a|oute , ipie lur nuin-
trer coml-ien ils étoient maîtres du plus rebelle des (ciu , f*) iU alloie.it braver
la tentation jufijues dans les bains publics, & s'y baij'noient avec les temnu-s
oui de leur cote dévoient être aulii cballes ipie ces Mornes rej^encres judpi'à l'in-
fc-nlibilité

,
fc s'embarallèr peu du tju'tn «l;r.< -/.•», pour okr le bai};ner lans émo-

tion en fi bonne compagl^ie. i

Si par j4dumit!s on pretendolt iléfij^ncr des voluptueux de nroteffîon
, ,& de*

pcns
,
qui cbcA les Anciens fie clici les M uleriies . îsiei> loin «le relilKr'i leurs

pa(li.)ns
,
ont travaille de ti)ute leur force a les retenir, c^ .1 les cHilarver par

toutes fortes de_ ratinemens
, entre lelquels ell terre miditcV voluptueii(e fur I4

quelle on renvoie t cj X /'ropcnr ^ec .1 un de les pins in'j;énici"ix- Conuncntatcurs •

fi
,

dis-jc , il j'agidbic dune telle nudité , bien diHerentc de la prétendue apatliiô

àct

X

(.1) Citât. cl.it» CxHhj Rht<i:g. Lib. XIII. Ltd.

(h.) Vot'cï la DrKrt. fur Ifs .incimi .'IdAmilli

,

T. »l. lie la Bil'l. GermaH.

(c I Voiez Pr,pf,\e , bici;. 1 1. du L. II. fur le?

te

ritMCi Je I amour dans le pur ct.it .If N.i

, .1 lj liifur lies bmi.'i; s lV îles ll.iiiihc.uix. Il

avaiitauct de l'amour dans le pur ct.it ik N.mi
ll.iiiihc.uix. I

termine tt'.ivjiiicnt tuiis Ici cli.irmes de l'vV/.m/i/'

tte pnr ces dfnx vi'r< , (iiii rfnftriiiei.c tnutc la

morale pratique des dilciplci de l'Ai>u>uc :

Dhph nm f.ti.t fmim , acuUn fMimnt nwtrf ,-

A').v lilii /.;'/(;.« vinil , wr. n iitiir.i dut.

A rcj;arJ de< clarines de I.1 lumicre, le Commcn-
t.itciir linfkliiiiiti! \\i\b\\c tout ce <|ii'; l'fopci, een
dt

,
p.ir des p.illairi-s d-.-s plus iii^kiilcux l'oct $

!
de l'Antiqiiir*

: m lis il (ulhra de citer ici deux
rs de rtnipcreur (i.iHirn.

l.uJitf ,ftd vijiiln ntlilr txftinifufre hdhot
;

OnitiU niili vidini , ml nm mnnintrt Imui/u.

(pi Ils

t'ed I.

que I,



Rr.Lir.IEUSE?» DES l>ROTE$TANl «4f

Je* Sloïclcnt , C< lie» Moine» iU PaUlki»^, il k'ruli il.liciile ^k v.»iiliilr .trtiifcr i|iril

n'y à (4Hul» eu , jk iju'il n'y >«'* |jirtjh »lv» ^Ji,mini. Ceux Uonc il ctl ki que-

(ii.Mi , totti iU« JciH nmm lupjM'l».' avoir fitfmiS «utrcfuW un*,' S«itc , Ut)u«lle â txé

rcni.uvclUc |»UilwurN hii» , «< l'»» «li»cr» nt.m». Celle SciK' d e« d«» prhuifH;» tC

«kl rji(on» jHHir )ulliHcr U nu.lirc t
•Ic'» |»rirui|K> rallutinablc* en dCfârcruc ,

Ac

«jul IcmbluL-nt llici Uu Uln du ChrllUaniltm? , i|iicl.|uc ùii.iiI»jmc< àt danccrciix

«Iti'iU .lient pu ec (Iti paroiire .w% yen» »U'% vrrir.»l»U'< (luiiunv II (èmbltf que

l'tll l.t tMit »,c .jn'on petit aire ,
p»ur clUicr ilc ji.dilicr ce ijuc l^iyl* avance M)

«jiic U r.ii(.>n poiirqui»! .. k^ ( lirctici» (c l-nu pl"^ (ttuvcni »ltrt^;lc> A i t cn-iril

•xi Irjjir»! ilj U niullic ) cli »pic U'^ l'jictH itiv. tient nulle ionnuitlmce U'un

••prinu|v, dut! Us Vhttiuns tni pu abulcr U»u» Il vanille » i Is4vi>ir nue le (c

»• uma Ailjni
( J.

C, ) eoit venu repjrer le mal , »)nc le premier A»l.u« avi.it in-

». troiUiit 1I.11H le momie De la, .i|HUte //'»-/.•, «i> laiurinue le li.w.irae île tori-

»»tlurc, que ceux qui lont «ue lois paiti<.ipan» Je la Loi île Grave, (ont parfai-

ntemeni rehibilite» J.uu lef.'t il'Ailam Ot il'hve, C<v,.»

Qu'il V .lit eu «les S.\\c\ entière» uni<|ucment totnpiWee» A'^dmiin , t'ert ce

qui "ell tiiN peu vraileiuliI.iMc , (k peut itie prelqu'i,nih.ili(»le (|ue »l.un quelque»

Seaei II y ait eu un noiiilue île j^eu'- allé/ ruus ^; aile/ torroinpu%
,
pour prcn-

«Ire de iLiver» b rejÇe'ne'ratUm ilc l'homme lou» la Loi île (ira^e , ôt la reiHll

i-.itioti il.'» (en» «le vet liomme réj;iticrè ,
l'ell »le quoi il n'ell p.i» rai/i>nnal»lc

lie iloiitcr , tfc t'elk , le me (eiiiMe , v^.uloir pouller tiop loin le (oupuui île mau-

vaiic toi c'iurc le l'i,riv.\in» anlien^ ^ m«>ilernes
,
que île vouloir révoquer to-

talenu-nr k'n iloutc ce qu'iU ont eait touvliaiit ks i .nntique» île ictte clpece.

K^vÀ qu'il (.11 (oit, voii.1 ce qu'il y X île plu» remarouaUle a dire ireux.

Il y a eu iks ^/Imutn ou ^f.l.imitn< , «lui pietcuil. tient imiter l'inninenie (c

l.i nullité lie no» premier» paren», bc vivre ilans la même ontinente qu'ils pr.»tl.

qucrent il.m» le Par.ulis. (^n leur a ilonnc pour ( liet' /'rnJutii
, qui vivoit au

cinnuMuemcnt ilu (cion.l lieJe. I es Amiens ont p.irk- ù>it iliverlemeni île eettc

SaU*. Los uns nnt ilit que pour laire leur» exertiee» ilc ilevuti.m, ils (e .lepouil-

l>iiou entièrement nuJs il.ms l'enilrnit ou ils t'ormoient leurs .illemlilees , nue la il»

(e pl.Koient imlill'eKiument , (ans aut.une iliilinijon il.i;4e, .le (e\e ^. de rani;,

FAi.leli.Uli.)ue» {S; Luque», liomme» flc ("emme» , lille» <Jc parijon» pélc mélet oue

lepjmlmt il no s'y cmmettoit point il'impurete >
qu'en eet et.it île prctenilue in

noeen.o, on iljv.ùt .ibl'hnu'nt ;.',a-iKr lui Lu île nette pas plus nnu .]u'.i II vue

d'une ll.uue île marbre ^
que li quelqu'un île ce» y/lii»iin< (e lailloit .tller .1 quel-

que t'nre, ïc ilonnoit l'ell'n- au\ lens , il etoit ehallé de l'ailemblee iomme aiant

minije, ou v.tulu man.'.er ilu (ruit ilekmlti. Inlin ce» y/</.j*«//f< , ajoutent il»
,
por-

to ent l'ablllnv-iue ilu'Viuit juiqu'à le ilet'emlie le mari.r^e tomme un crime, dont

A.lam ifc l'.ve n'av lient éprouve les eliarme» qu'.uix dépens île lem innocenee, ifc

à h (oliiiitati.m du IXin-n. On t'!'j;L'roit prelque par l'idée quece» yt^Lnniia (é

fail>'i.nr ilu mar'.-'.e, qu'ils tleviiient être perluades que toute l'IiKInire de la ten-

tation d'Adim n'.ll qu'une alk'i^orie, Unis l.upielle Moile a eaihe la honte du pre-

mier petite, ^ t nites les luite» Kmelles. On nous p.ule aulli de leitains ^Iklirm

^

ou ^ci i-s du Diotele de S. Jk^Ujun en Ahique qui, quoique m.iries fc .nnprou-

vant le maria;4e, vivoicnt A.w^ la continente, Cv k' cuntentoient d'adopter le» en-

{'.xws ik's aiin-es, p lur avoir au moins des héritiers, He quelles exrrav.u'anies l'e(

prit de l'ii 'inme n'ell-il pis lap.dde? Il l'aut avouer que t'ttuir bien vouloir met-

tre la cl air .1 î'epreuvc
,
que de la torter de reliller à des tentations que l'on .1

relolii A: i',arder ailles de toi. Pour revenu- .n\\^i>rlitn, leur erreur croit, dit on,

fondée lur une t'ab e |ud..iique, qui etoit qu'après la mmt d'Abel , Adam vécut cent

trente ans avec Ive dans une part'aice tontinentCi {îc .1 taule de tela tes pauvres

fanatiques lurent (urnommcs .7<(///t>.

A l'e^ard du petlie de notre premier père, Jliverbnd, Auteur réputé le plu»

hérétique Cis: le plus dii;ne du leu qui ait jamais vécu lur la terre, a écrit (ur cette
!' I.

f.f) Artîcif r.d/T' «.. N(. >k- /;..;-: 7,/. f,/.i;Vr;.jiuKliu' lur I.1 lui .li.' (.i.ue, im'i-ti n'.i ou'.i liie

u'.i luii. atuiiu.- .itl./, vivcinciu y(.o/f a te (n)t!.|kuts r-iiluus J.iiu Us l ctivains >iiii les r.ipp.utrnt.

Il .iiniit ilù , ce ùinM'- , r.pjniit.-t en ei cic liMcoiircn nie ouisaiticu. M.ns k- r.iiioimcintiu vie

ric.cn.i I fjiix ar.'imi.n- k- ^a Auteur. Un l.c- A/y/c ne |.t)iivoit totiviMiit au li,.u.int Aattur ilî

Cl.ut ji.ld.ux a'àto't tc.iit.v'^' . M"^' "^''t •"k:" '•'^'•"'''"•"-
'J"'

^'^'" j'' 1^' '">'«'" 'U'^ ^ '1d.in,>j.

iiiciu iiL' iiniiqiie i.illjaicht 10 |ii(l.ile. Il ell li.wf loit imi- Cible.

vfii i]Uï les 1 .ii'.i'j.p , iiiju.ui II l'oi.Jjieiit kut I

Tutnc IV. Slif
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Hfi CERLMONII S, MdZURS HT COUTUMLS
m.iticic une HillLitatinn en ln.'.iii Latin, ilont le titre ell, Pccc.itum oriyn.rle, Jce
Un autre après lui , repute ilu moins .lulli lieretinue, a pri» du Latin ic qu'il a jui^é

à propos, 8c a traité la même niatieic en I rani,i)is , en v ajoutant muins ileruili-
tion ,i l.i vérité , mais îles preuve'i iic îles railons plus Coliile.s. Lin ties j^raiuls ili-.

(auts lie te petit Ouvra;^e, intitule Lut lic l'homme il.im le pèche orit^tml , cunlilL'
ilans un enjouement trop liicntieux , Ce ilans une mauilite apologie qu'il lémMo
qu'on veuille taire ilu plus iletcllalile de tous les Ftre^ trees

;
je veux dire S.i.-.m

4)u le i)/.//'/f , notre tentateur, celui qui nous lollitite au mal
, qui nous ote la li-

berté de ilioilir entre ie crime ik la vertu. A propos des ^liLimitfs , il ell Imn de
rapporter ici les Folles idées d'^/ntoiiiitic Jionnj^non^ A l'ei^ard de l'iiomme tonlideré
dans le pur ctat d'innocente. •>' Les hommes,' dit-elle, 'croient avoir été crées île
"Dieu, comme ils lé trouvent à prelént : mais le pèche a deti|.;uré en eux l'ituvrc
"de Dieu, ^ .ui lieu d'hommes qu'ils dévoient être, ils lonr devenus des montres
"dans la nature, divifes en deux lexes imuarfaits, impiiillims à proiluire leur (cm-
"Hahle (eulsj tomme (e produilent le.s arlires te les pl.mtes

,
qui en ce point ont

»> plus de perfection que les hommes ou les femmes n. Llle prétend aulli que J^icii
créa la femme, en tirant des lianes d'Adam le vilcere qui contenoit les ivufs que
la femme podëde, &. delquels les hommes naillent à piélènt ; ^c c'eit, a|oute-
f-elle, de cette manière que le corps de |elu:.-C;hrilk a ete forme. Tiion.s le rideau
lur de pareilles cxtravai',ances

,
qui feront toujt)urs honte à l'humanité.

Les autres Auteurs qui ont parle des anciens y-tiLiwiic> , iok qu'ils tullent moins
cl.aritahles à l'égard de ces f.matiques , ou mieux fonJes .i les croire criminels
les actufoient de commettre réellement les plus grandes ahominations, & de pouf!
fer le Cynifme aux derniers excès. Nous pallons les autres erreurs dont on accule
ces Adamitesi comme, d'avoir attiilnie de la divinité aux (juatre elemens^ d'avoir
rejette la prière, fc nie qu'il fut necellaiie de confellèr

J.
C. tandis que des Pères

de l'Eglilé très- dignes de foi nous dilent (.<) h>rmellement
, que ces Adann'tes

prit)ient. Mais on n'en dira pas davantage fur cet article. Il ne '.'a'^it ici que des
j'IiLimitcs modernes, î^: de ceux des derniers fiècles.

T.tndcme^ ou T.mchclmc , hérétique du dou/icme liecle, ell un de ceux qu'.m ac..

cufe d'avoir renouvelle le Vyntfme des anciens Ad.tmttcs ; is: quel etoic il te (.'\nif-
mcl une déhanche outrée, que le libertinage d'un Chef auroit (ans doute voulu
convertir en Dogme. Combien ne s'en trouve-t-il pas dans toutes les Reli-^inns
qui feroient volontiers de la débauche un des principaux articles de foi? T^nimc
fut accule de traîner beaucoup de femmes à ia luite, ^: de s'abandonner .1 l,i dè-
bauclic avec elles : mais, connue le remarque Jliylv , f^) il ne tommandoit point x
(es dilciples d'aller tout nuds,non plus que les anciens yld.imtics ^m\ lieu que ceux
des derniers (iecles ne devoicnr rien avoir (ur le corps , ifc etoi..'nt obliges p.ir de-
voir de Religion de courir les rues dans le pur état de Narure. ic) C'èll aiiili que
parurent à Amfterdam & ailleurs, .i la face de trut le Public, ces ALimita mê-
lés parmi les jinAkifiifics des Pais Bas vers le milieu du (ei/ieme liecle.

Le motif qui détermina ceux ti'Amllerdam A une pariaite nudité, fut que Xhoni-
mc fpiniucl doit fc dipotiillcr de tout a- qui ijl tcrrcjire (<; cunuptihli. Cette r.u'(()it

que leur dicla de la part du Ciel un prétendu Prophète nomme Thlodnrc
, qui

avant fa million exerçoit le métier de Tailleur, parut (i (olide 6c (i convaincÀnte
que fur le champ il fut rel'olu de mettre bas (es habits & de les jecter au feu. Le?
femmes imitèrent les htimmes

; £v tous enfemble couiurent en cet equipa^^e par
les ruts d'Amfterdam, en criant mif.riojide ! veif^cume l On les arrêta lans'lu-au-
coup de peine : mais lorlqu'on voulut les contraindre de (e couvrir, ils le refulè-
rent ablolument , en dilant quili rcprcfcntoicnt Li viriti- toute nui-. \^\^Q femme
Aà.imite repondit hardiment a ww Magillrat, qui lui avoit jette Ion manteau fur le*

corps f /; quelle n'.ivoit point honte d'être tun. rie de Dieu. Cette extravagante équi-
pée eft de l'année i 5-, 5. On remarque de ces Ad.iwiics, qu'ils moururent avec
des diljiolîtions (î Chrétiennes en apparence, qu'il n'efl; nullement (urprenant que
des âmes amples s'y (oic'nt l.iilie prendre -, car c'ell le propre de toutes les Seaes
qui (e font eloignees.de la vcrite, de voiler lous de beaux dehors, (ouvent nienni

(<t) Voiez dins P.iyle , nrticle ilf! y}J. imites
,

un (allige de .S. Clctncm ^ikx.sfidiin ,!k un autre

de S lint >-/«(>«">;.

{b) Article H( s Pir.irh.

(. j On a cru devoir mettre ici 1rs ri'nires oui

reprcTcnrcnt les A Limites,

hl) Dans la Dcjoitniu/i d' yffitflerd.im , J o 1 du
tire ces (xirticularitc-s , il v a mot a mot, \ f.u.i-

(fc de Dieu I.. doit point avoir di iionte, L. \'l. p.
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RFLicir. nsr«; nr.5 pkotistans. Mf
rotii (Ici apiurcncci de \-\ vertu \a |)Iu> diillcic, lc\ Jniiii'ic> U'i |>lii> rikll^lllc^ & Ici

Inl.imic» les pUiN hnntculcv

l.ct vrjii /V</.*'»/'/i'i lUDilcrnci ilutcnt du t|iim/iciiK* titilc. Du pCur vnir iI.um

Jl.tyi* t'jrticlc qui tc> toiucriic. Leur t-he»' Vaiti-elluit (^, Pn.nt. l)n pcuploit Jant

cette SciU" ctMUiue »l.iu» tmitcs |e% autro , iiiau (ini le m.iricr «lan% le\ rt'vjle».

1.'.k1c lie prllp.l^^.»tion ttnic li libre, iiu'iin piuvoic iliaii^er l'i>l>ief luielliirc .i cet

ert'v't, IcIdii tjiie le <lellt' ou l'iiK'lin.uion le dichtit, Il cil vi.ù tfu'il l.illtiit .inicru-r .ut

('het l.i teiumc lur laiiuclle t>ii .ivoit fixe le% llclM^, ;<«; li lui aiiimiucr parce* pj

rnlci mon tlptn t'f/i t(h,éiiljt p»*r (dit (i, Aulli t<>i apic le ( lict leur ilnumiir .1

t«»u% lieux le mut, qui ctoit, JU%,,tr»i/ft\C' miihifln.\, l.ei l'anJtiijue» api)ell.)icnt

le% autre* lioiuinct île* elclave* \ peut Cire ne ilevinet.iit mi pa. litnr e» «pn'i cun-

(ill lit iCt e(clavaj',e, ii *l^'^ / n.iriUt piilnnuii ie> n'eullcut ileclare lianlimciu, ./«/

In h.mti dt (i).titlf(s otiiicnt aux lumuiie* la lil>erte Mais ne hatliii.Mu pas au\ ilc

pen* lie ces pauvres inalhcureulc», «jui, a le iju'un aiiuu', loiirtiiicnt la imnt avec

)iiie Ce avec conllauce pour île* tluiiei , où cette malheureule irre^v''-"'''^ il'iilcci

ipii vient il'une autorite l'uivie lans coniioiilaïue, A: trou\pc Ici hnimiui en inatic-

le lie lleli^ion, avilit lans lioute l>ien plus jle paît «|iie la lUItauche.

Ce qu'on vient île ilire luppolennt aile/ la puliibilite de la tolie île ce^ t'iMnincv.

Cependant (b) l'Auteur de la Dilfni.itioH fur lu yiil.imiiet de Jinlnmc t.Ulie de la

levoquer en doute, ik il en d.mne dei railons allé/, (pecieules •. mais on ne lui at-

cordcia pas rinuiuililii.itc île restrava;',ance lie les lenunes. Il s'en voit tant d'au-

tres dans le monde, *c môme de celles «jui ont ete rej',ardecs conuue des avU's de

Keli}!;ion. L'Antiquité n'a-tellc pas vu des j%'n% (e précipiter dam dei poulKcs,

(oiis pietesce que leurs Prêtres leur lailoient accroire que cela lauveroit leur patrie?

Keli}!;ion. L'Anti

(oiis pietesce que
.

i)ans les Indes, la loutumc que l'on taif-'it oblerver aus t'enunes de (e hruler avec

le corps de leurs niaiis, n'cll qu'à peine abolie en quelques eiulri'irs ; coutume que

le. l'retres Indiens avoient trouve l'art de deiiver d'un principe de Keli^ion ^ do

vertu. I.impoliibilite que nous trouvoni k concilier certaine» éludes avec la vérité,

vient louvent des principes dans lelqueU nous (oiniues nés i!c élevés. Souvent .uu!i

l'incrédulité haulléik baillé, lelon les lituations où l'ctude îS: le ' munerce du mon-

de mettent notre clprit \ fc comme l'elprit de Ibonime ell rempli d incertitudes ifc

de contradictions . il ne lui ell pas moms ordinaire de iuj;er des tems pâlies par le

lien, & de le qui cil arrive autrei'i is par ce qui arrive au|ourd'luii, que de coiulam-

lier en d'autres tems tout ce qui le palIé liors de la lpliere,6c au del.l de la portée

de ion elpiit. ("'ell ' c', la Dillertation de M. 'le Jn.mfuin- lur les Jil.imih<, qui

nous obli!;e de l'aire cette réHcxion. Mie cU remplie de clioles lurieulcs, Se on
y

trouve louvent des railbnnemens très-jultes : mais il (émble aulii qu'il ariivle trop

de tourner en table ce que les I lilloriens ont rappoite des ^/il.itir.is ; \wn qu'un

ne loit perluade que la malice îic la calomnie ont pu taiie ^rollir les ubiets, iV

ajouter au récit. Cela ell encore de tous les partis Hc de tous les lieiles; maison elk

perluade aulli, i]ue le tond ne pjuc être taux. Pour s'inicrire en taux contre des

t'aits, il t.uit autre clvolé que des pnit-ltrc , des <//-// crei.i/'tc , f// il n.nnnl, &C. I-ri

un mut il laut autre choie que de l'elprit N: des railonnemens, quelque K)liiles qu'on

les liippole. Il elt démontre, qu'une demonllration Cjeometriiiue ne détruit pas U
vérité d'un t.ut. Pour le convaincre de taux, il taut articuler des taits Ce des auto-

rités lontraires.

On pourroic prelque re^'arder cumme une clpeie <\' /1<l.imiti-i les l'I.tq^cll.i'^s , i^ui

(e t'ouettoient loleimiellcment en Proieilion , fie par un primipe de dévotion t'anaii-

3ue. On croit que (>«<, Abbé qui vivoit dans l'on/.ieme liecle, a ctc l'inventeur

es Ma^ellations volontaires, qui pendant loni^-tems allèrent à lies excès, qu'on

peut voir dans \'llijii>irc da Vlj'i^ctl.iiis 6c ailleurs. La règle etuit, à la vérité, de

n'avoir [d) que les épaules découvertes : mais on en vit aulli qui crurent que la dé-

votion léroit bien plus agréable .i Dieu , iic bien plus digne d'être jMopoIce en exem

pie b'ils lé t'ouettoient plus qu'.i moitié nuds. On doute que ceux qui entrepren-

(.)) M. ilf lie.uifobre prétotul qu'l l'illoic tr.i- 1 1> tinci ^' alToz impu.lciu s pour .ivoir , Se pour

ilàrc-, IcKiii lis U'iiucs d' /.'/:(• .S'i /•;«<, iiii ititi: Il

l'iiMiil , i'<i qi't" l^"" uom i'toi: je.in.

(!) Ulii liip. Toni. IV. • 1 11 il n.iturcl ,(!ic-on,

»i iiiic lies t'cninics qui ont tmiti; leur raUoii , &
>• uni font .illc/. ioiirai',ciifis pour louHiir le lup-

» rlice du (eu , loieni eu iiKiiit; icms alki libtt.

ikiLircc au iHiblic , les lintioicns i|ii on leur

» acnibue , î^'c.

( ) Tome IV. & \IX. do la fliilifih. Certn.w.

(d) la iMaiiclic qu'on en voit ici, cft tiice d'un

ancien Monuiiu'iit , qui le trouve a la tttc d'un

Manuictit de l'Abbait: Ac S. Mauin à Tournai.

$
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i4t CERtMONUS.MŒURS ET COUTUMES
tZf^ TPT' /•*"»'!'"''

t
'^"•«»'"*' r'«i'i^;«» rr>n.»cr qw au cùco .w, rij.d-iMUm\ Klly;lmU», k. Paivm l'uni i-mpirii liir Ic^ l luiticti»

"

fn S" ?'.T' ''ï"? •* *'^"'* *'"; l''"''^':"' '"'» •-•" r"'-»"' »lc/^»^i^/.r///r»
, nom .Htfur la h.l ,ltm ^///-r ,r, < M.,U^»n »IIUrvlic, . .|nVn l'ji.ncc iiHi. Il |J ir„uv I

çitrc prctcmUic S,Ac, om .lh.lt .i k» taire promener r.uii ,uuU au ,i,ilic«\le Iw!

Sa r'.;
•'rr'7""""^';t •«'-'. .u.c & .,,.c ceux .,ui c, ur v..,r ne Unr.-ic.u aucunetCMta.K.n crulcm aJu.u .l.uu !.. Cuntrcric, On iitc au lu» de I., !>.,.., Ic> ,,raru> p.irok;, .0 lAijtcur (.iMl.;nt le, r.u-'''^ r-urrolm r.,rt bien avoir nrl, i.ur

m'A 1? ""'• *^ '"
"^•"•"V'^'-

«^ '""^"'^ «^ '^'^ M"*' y en aura lan> louce ,u(-«lua la eonfiinuiutlon ile> (leilo.
' « » »mi

I inill.MUver aitiJe ,ur le, fl,K.,mn, ilont(i) r/-.rtvw/ „.,u, n.uk.le la minli're
'" va.uc. .. I.o IhM^mf, (..ne de, i;en» vagak.n» |.a...,i le, AraLe,, «c l,v^,-Ant-louv .le, pavill..,,, c.,„„„c eux ; n-,ai, il, .,nt une eert.ii.,e Loi toute unuXrv,"var toute, le, nuit, il, ront leur, eeren.o.vie, & leur, ...itre^ (ou, un uvillon (i.x"J'unoe lunueie.CS: pui, il, ,\uiouplent à la prc.uiere pal-nne ou'il, renconticnr
"loit père, meiv, («lur, ou deieteell Liwn pi, .pie la Kclinion .k> ^,Lm,in fv,'
'• orte, de peni (c tiennent pourtant (étret, dan, la Ville, car oua.id on le» con-"lu.it pour //«.;«.,, un le, Lailc tout vih...

'

l

C n A P I 1 R L II.

Des rrc.icl.uiiitcs.

APrr» pren dans le milieu du (icde paiîé un Auteur, aupar.iv.inr a(K7 |v„eonnu dans le monde
, ellaia dVtal>lir un n.niveau iKLr.ie (ur r.uiVine dugenre luinnin

, & de piouver (,; ipiil v a eu de^ liomme, avant Adam la
lini^nlante du (ilkcme nous oblige de le rentermer un peu en détail dans .c
Chapitre,

Le, dirtieuiré, inconnues pendant i r. (iiiU's, .]ue la Av-^rr (e mit en tète detrouver .1 te f^) .jue dit S. Paul lur le conimemiMoent de l'imputatinn du pcj.c
<1 Ail.un, if,;e le remlirent auteur d'une opinion aulli eNtraoïdin.iiie oue l'on puille
ima;^uier;cell »]u'il devoir y av..ir eu de, linnuncs avant Ad un. Sans entrer tro»
avant dan, (e, nouvelles dl(uilli..ns

, nous ..[.(erverons oui! pôle .i'at.ord pour
prnu.pe,i^ue l'imputation du ped.e a conmicnec à la tr.m(i;rdiion de la loi non
ile MoUe, mais dune L..i antérieure ifc plus jjenerale donnée .i Adam • trinf-
grellion on a rep.mdu la mortalité (ur t.uis les lioi.nnes. i'dï cette imputation
tjui a celle a j. C. (econd ^,L,m. I.'Apotre dit .jue le peihe a .•,////,/.„„ /^Monç lul.juu l, Z«/;cela veut dire )ul.pia la I.oi donnée a Adam. Cette Loiet lori^ne, la Keme pour ainli dire , de toute, les autre, , entre lefmiellc»

XI,
'
r" x,'."?^' r'^"'^'"" M"' «t"''-''" particulières

. & nui ..nt prctede celle deMoilc. Ni les Ordonnances
, ni les I.i.ix , m' les Cx-remonies attribuées à ce I c

Rillateur
, ne (ont les piemicres qu'il y ait eu dans le monde. I es juih ouïont précède < p..r les Juits il entend toute la p..(lcrite d'Adam )u(qu'a ALra-iKim, rcpute ventiMe l'ere des |uit\ , fie de, Cro.ans , (clon l'idée ordinaire )ont obierve le Sabat

,
la dilUndion des animaux en mondes ifc immondes

, I.,

précaution

(./) (ht. in Pr,vf.it. Amt!\ // •.r'M/-/. In r,e\,o

,

1""" ijSi. .i:lhi repenti.tniiir
; ^lA.itnint 1 Ken-

piemli iiiiiii pcr horam m co>i:t,:ti,ii ta lu oli.iitil>iilAre

dthtb.tiii
; illiciiie c/iii iiiilUi e.iriiii nleteh.ii fe>itJe-

kiiir
, reuptekiiitiir. On lit' voii.liuit p.is p.irantir

t]ue ces i.iitenclus yUamitcs n'aient ctc des rclki
tk'S yhi.ikiptijlri fj' atiqucs.

(h) ro,.t.,fj
, Tome II. p. Sji. EJit. d'.tmjhr-

«m , 1717.

il] Sun Livre cft iiitiliilé , Prj.,,{.imli.tJ!vee.Vf,:
,il.ll,o fuper !r.-/lh„, , t. ,(. ,^. r..,;,,//, „«„„/
/pi//>jU Divi l'.wH -ri fl.>».,.-i,n,,,i,il;u r'/Juainiiir
primi l>on,i,i(s .inie .•i.i.ithum. (! (ut inipi une ,1 ,^|| .

lU'rJain en if. çj. (ans nom d'.-^iittiir i.i d Impri-
iiiecir.

i'i) Cil. V, V. II. I ;. 14. de VF.pit.d: s. l'jul

»»«.v Rimi.uiis.



RFLICIEUSF.S DKS P K OTT ST AN S. ,49
^féraiiiliin ik «'.ililU'tiir tic vUntto* éloufTcct , k* fiicriKiei , un tulic rcglc , uni
v(i l'inviKJiiun tiu nuin ii« Dku , commcnkCtf fit t»ti \ tjuoi i|U(« , «tir il , t)icii

cctiit (.in« iltuKc invtH)UL^ Ay4nt wc l*Jtri4ri lie : nuit il v 4 appjrcniC ifu'il ctuit-

fC4
i|lK'li|Ui' l,llii|C 4VI ltll(«, (k if»'illV0tl0tf It Htm dt J)lHI , ligniritf IIUX i Itltll

invinfntr faut un .imtt ««m .fu' ,-td,$m ô" ^"'' " ^'"*' inv*iiiiè , Ac par tinc luppu-

liiion (tcut i-(r« un |<cu luiârilic , iitiit%ir l'ot,ltt , «» U m.inutf et hnvtttmn.
Si dc-li miui p4(ronti b cirtunciliun , clic d Uc m^mc, («Ion «ci Awccur, pré'

CCiic Muïfc. Il p4roir iinin p4r I4 levure tic U Cîcncfc , (|u'itv4iit lui tuuic^ lc«

I.im'x Je Ion DcijKi^uc ctoicnt nlilcrvcc^, Cummcnt 4uro(( un vciu l4n\ l'obier-

V4(iiiri tic cc> Li)U \ Cmit on tic bonne Itd , comme le croient , 4 ce i]u'il tlit

,

I4 plupart tici Tlicolo^icni , «pic tci L«iix tr4ient commente tur4 M«iilc 1 Peut»
£trc lulKroit il «le répondre , tpte cViolcnt tict Loix nacurcllct , (k telles <)u'il

n'cll p.i> puirible (le naître lioiniiie,& .ivec une railon laine , \\\\\ Icntir tprintlé-

pctiJeiiiniv'iu lie tout autre iiiotir, notre propre intérêt noti> ^ircc de le> ubler-
vcr. Mail ne Uiiiiint point cchapcr m» rjiionneincn^ , e< luivon^ plutui notre
Auteur.

Tout ce i]uc n(UM venons de raporicr ctant antérieur aux Loix ilc Mtiilé , il n?
faut proprement lui attribuer ijue dci l.oix , ipii dévoient être partit ulit'rcN a un
Peuple Ce i un l tat , de^ l.oix ceremoniellcv , cmuenant certaine \,s\i^\:s «pii dé-
voient être propre» aux juis , lorllju'iN (croient devenu» une nation , *ci . & ipi'cn-

luite j. C. a abrogée». L'imputation du petlic ne tomlic nullement' iur tout le ^en-
te humain, pour avoir dcltibcia de telles I,«»ix u(ee» , ibrojçces au bout tl'uii ter.

tain nombre île (iccles, ijuoinue divino : mais il n'en clk pai ainli de la Loi d'A-
dam, ipil cil celle de tout le ^cnre hum un. Adam l'aiant vitilce , toute la pollc-

rlté »'en cil rellcntie, N. cette violation cil ticvenuc devant Dieu le ciime de tout

le uenrc humain.

L'état de l'homme lou« la Loi commence donc \ Ailani. Où commencera l'état

de Nature » On va le vr>ir. Le» Théologiens, pour le debarallér do dilKtultéi

«jui le trouvent dans le lil\cme ordinaire , ont cil de de le tirer d'art'aire par uno
Propaj^ation du pcihi' , iju'on appelle le pedie originel , venu k\ Aii.nn delobcillant.

Ils n'av lient j;arde de iheithcr, comme ils auroient du , l'état de nature avant
Adam, par où on prouve «)ue le pcihe a du exiller avant «nie le préteuilu pre-
mier homme lut cre«;. Ce iju'il n'a point cte impute juliju'à lui, Le Pri.tdimifmi
rtlout ainli les dilKtulces , fc ne cauL , lelon la l'tyrft,; ^ aucun dommaj;e à la Re
li^ion , ne dément point l'r.criture, n'interrompt nullement le cours de la j',race

,

*ct. Ces predecellèur» d'Adam avoient pèche, mais lans imputation, parce i^u'a-

vant la Loi , ( louvenon* nous tou|.iurs iju'elle commence a Adam , ) le péché
n'etoit point du tout impute. De plus l'oppolition du premier Adam au lecoiul clk

bien mieux marijuee, Adam n'a p.is cte le premier homme
, ). C n'a pas ctii

le ileinier. La latistaction du lecond Adam pour les pcches du j;enre humain a
(^(e retroaclivement imputée i ceux i)ui ont vécu avant lui ) Se on peut dire «]uc

l'imput.uion du pcche du premier l'a été de la mOme manière aux hoinmci
t]ui l'ont pictcde.

Le |Hihe ik: la mort étoicnt donc avant Ail.nn ; mais (.<) ils ne réi^noient point

encore lur tous le-, luunmes , & ils ne vivoient pas même. Le pahc itoti nivit ; Li

won àoit mnrtt \ le lipuUtu n'avait poit d'aiifuiUon. Vx limt les propres termes do
l'Auteur, Ce tems l,i ell exprime par ces p.iroles de l' Apôtre

i
» )ii(i)u'.l la Loi

" le pèche etoit d.ms le monde: mais il n'etoit point impute, parce qu'il n'y .nvoit

" point encore de Loi " » fie par eonlequent point «le droit de la mort (ur les hom-
mes. L'autre teins ell celui dont parle S, Paul , i]uand il «lit » p,ir un homme
" le pcche eiV entré dans le monde , îic par ce pèche la mort s'ell étendue lur

»> tous les hommes, u Ces /'ii.tii.tmites , tes hommes tpii ne nous loiu pas mieux
connus iju'a l'Auteur ipii les introduit, n'avoient point pèche .i la tayui du pcche
i\'A<Ja>». Ils avoient péché d'un pichê nuténtl , c'cll .î dire

,
pour parler s il le

peut, d'une manière plus intelligible , d'un pcché adhcient .\ la N4fure humaine,
à la matière , .î la chair, aux lens. Ad.im pécha d'un pnhr furmel .• c'ell amii iiiic

l'Auteur appelle la tranli^rellion de la Li>i. Ce qu'il y a de plailant ilaiis ce liltc-

me , aulii parailoxe tiu'il Ibit poilible d'en inventer , ell qu'il lemblc lùp-

!i

|.

»!

;•!)
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'

\
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(.«) NhUo jure pfrv.ifer.iiit ri o/iiiei hominct i\mori t>,it niorlii.t , f »«//«/ <r4/ fipulchr» <»(«-.

ncn vivebti'it. l'tn.itiim iniu tcmpjris tr.il wo««/iW<, )/r«j,

TuMi' IF. « Ttri
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Kirr , tjtf'iv^rti v«w L4 %Umn%v à Atbm \g% b«»miiw» «toUnt iimmt i)<«

^ l'Aumtr.

IK- Il il fv'iuletf judi. .)ii* tfc» f*n.,,l,Miin ne |HJth..U>nr qui U r^y»" »••»»! p^.
ilitm Iv» Ihws |nr(n»ùl»w% i.Mikt»! lUn» Ivt »f»i«», i)tii l»ni lUn'fni» »lk*» »riV„(j
f*fimli par b ir4nli(rtflliim «Iv l.i l.«»i iK.mwtf il /Vi/^a». i»ti..ln«Vn »n iMi IN pif.«MiMM IMI* Jmty, jaiivlUitwni iM»«i»w iU pfJtoUni KiJvmc'Hi ^».uit 4 h m.ntn
Il Mm ft» i U f'j»j«m itu |Kjit lie »vUii i|ii(, Itilv4rtt tiMii Ir» tillcmt!> tonnu*

, «
r.«i|.nir» tffc ri|HiH! Itf prtfHikr hoinniw , k |>Cilitf »»tf |HMivi>tt Itfwr fiiw imptirc' i'||,
njv.iicnt miihf vnii>r«ii« I ..i 4 vl.ttwr, utmmt; Aitam vn «ut cnJi»ltc, (>»' ne r.ii»

thc {Kiint 4 iC «iiw l'Auiciir »Im rn,ià.,milmt «lit aprir» tcU
, m»»? |Hr»«um« ilcmiU

AJjm ntf jKilic,iui n'4 pvJic 4 I4 »\..r» lU- |..ri jwJu-
,
p.irtv .jit'il n'y 4 p .lui en

ttpri;» lui a.«»ir(f ^# fit Hit An êitn i,> it mil , |HHir i.iMikr tUm le im'inc pu lu* , en
mtn^f^Ht .ithdUmtnt d» m>mé fniit. Ninu 4Vinicrt)n« ipt'iK n'.mr i»n nt,in.'e (c
wi'iinî iruir I tn.»K tf (cri en 4)i»iirani ijii'iUk>n mt m4n{;e un pjrcll. QiK>l iv.t'\\ «n »v»le

»»'ucc teite aiUmllon cil Totr imiclic Ul,
*

A|>u» nl.k il inirojiiii un /'t,,il.,mut pirijnt ^ li pnlUrlié tVÂ.hm, en h.im.
ntc i)ui ioniuiiti tiiml I'vcai «le n4iiire , & voii, du prévoie «elui «le» /•/'»-/»/!
^'/ (oui I4 Loi. I.C ledetir vuM4lr4 Men nou» piller le rermc. I.4 h4r.m.Mie tfu
J*ni>Li,tnt d\ er.ip (injMiIiirc, p»nir n'en p.i« rjp.iiter kl la (nhllitue .. o'voiiv
•• leur ijlr II , ijul vive/ l.'u> l.i |..,| , v..iw/ , luniiilere/ c» mj perl.-mic «ueUj
••elUiairtl'rcnke entre un lu»mme irec iiv.inc vert» Lui, 6i vou» »pil r4ve/ eré
•Miepui* tpic Dieu l'4 «l.mtu'.' .1 A^l»in votée p erenvKi premier père, V>l vem
••»l.»n< rer4t »le n.irure Lui» i.mnuine I4 I.>.i Je Dieu, je vivni» .ilor* lU' I4 vie
•» naturelle

, .le l.i vie .minialv- » (S: l'ivoî, ecLi Je luninuin avec um> U, 4utrc«
••animaux, |e vivoi» enhn l.m» iimniurre Di^n , ni la voli.nie ! tout le que
••|C p.nivol» lentir Crt moi «{ul put me l'alrc (uppuicr l'exlllieiue île ut I fie (unie
••me, ctiilr l'ertèt J'une /«-/»«/...•/»»,.•, (ij «l'un i..i..n Je rail.n Jn a la Natliri'.
•• fe voioi» le* merveilles Je l'INinivers 1 te pir une taj^aiite naturelle |e nrti.
'• (umois, ( |e me J.nit.tis

)
iiuil Jevoit y avoir un Di.u ; mai» je lui le limm.illoli

•• point
k il ne s'etoit point »lonne .1 connoirre .k m I , Je I4 laytn «ju'il s\\\ mani-

••felté cnliiite .1 AJain, a let homme roime e\pies p..ur icttc nianiiell.uion
, «c

" pour faire lonn.Mtre en lui {M par lui à t>uit If j'.nre humain (ei I.oix <k la vol'on.
'» te. J'avoue »pie la première coiinoillaïue vlu vrai Dieu , Je la première «onnolf'
'» lance Je la v.ilonte <k Je le» Loix lommencent enlemM; a Ailun , oin: «le lette
•• manif'ellation «le Dieu il (iiit neeell.'iiremcnt , .]ue ces I.oix Joivent être ohlerveei
"«c «lue ceux .jui ie> viojciu l..nr ;«<A<*r/ f^rnini. Mai» moi «pii ptJi,,i> (.m^ i„|*
••ifc avant .piil v eut une I.oi

,
|.' ne pe«.hois point confie Dieu

, puihpic le nj
"coiinoiilois point Je loi, .pii eut JeienJu le peJie I e leul temor» i'-'i rieur «ni^
»» je hillè capable Je lentir «le mon pcche , «onitiloit a kiifir f m- i..,i ,»mmÀt
'• ipi'il me .ll•^•r.uioit Je mon état , ?c me mettoit au Jcliou, Je» hète». )'av..i»
••honte Je mon pcJie avant cette I.oi, ipij m'etoit cntieiement ini..nnue ,"

«!. 111

" me un Socrate ôc un Caton pouvoient avi.ir hi)nte Je» leur» âpre» cette iiKinc
'» Loi

,
(]iii leur etoit aulli inconnue .]ue »'il» etoient ne» Vu.ni. mno. Cepcn

•» Jant la Nature m'acciili.it
^ ia. |Vtoi» moi • mcme le ii<(;e «iiii me «'>m

<. Jimn.i». Comment cela >
(

'•
) ^Vll .pie fctois en .piehi le ùc..!! im f oj

'» naturelle.

«•Ce n'eit p.i» tout: je me JepIailoi% encore à moi même «lan» mon pedié en
••vertu «le «ertaines loix «pii iiùtoicnt piekiite» , (émM.iWe. a celL» «uii punt
"cte Jins la luite .i «eux .pie vn,.s .i|,|K-lle» (.>«///, , ifc «pii uMiime moi ont
" i>.'nore la Loi Je Diju, In le» violant |e pechoi» , c.rmmc ce» CtniiU lorKiu'ii»
•. violoient

,
par exemple

, le» Lo\- Je Dr.Hun ou Je tycuryK. Ce» Loiv coin

(a) Ntmril pfiititi .1 p'turf, $CC. Dflll tttu/Kil

Ml tji'ii» , fjuiiprrnii Jm/irHi & ne in.itie m.ili>i.i

^eifd'it l'i lirmunifti /fi.r.iiii c' /"»/»,. j fus iltv.i

nnir in Ihurn , A.c, /r
-;
w rr^e illi linii r.ii ,

*«•, ( )i

«citf Lui n'.iMtit étc dmmtc «ju'a .Ailjiiii ilotic
,

&.'C.

tiir.i in.iji^ tft,

((} Un lioninie ç([ 4 fo-.nu'mc' h foi nifii-
rclli' pat (a railotr. On cr..it «jiu* tVll 'a le ii^tii

.le I Aiiuiir : mai» cuiiimcnj accor,l:'f idi ,,vjc
ce />< If tn.iit'-itl

, (]iii ».iit ilc ti.iu li« l'if.i.l.iwi.

ifi aut.ii-t ."e l1llltv^.•ll V a l.uifli- rol,ti t.lu'th.n»
fft; !^m,l>imi nu

,
^c, n,M„trl!.,m mil,, ,rm <.hM re lillcnie

, «]uon nem bien le iMlla du re
lumint illo iiin^io & uha r.iiiiiiit , .;/u nahi à A'»- 1 lever ceilc-l 1.



• ijiM(»|iii,f p.inie |»ir «k ulltf* l,tU , li^iné».
f»#>»> /»'*!» •/' ^» /• .#•« f**ftn #> ^/

•« >«i(/r <« /^ ^«i^rft* nvii* , IH' P«Ht«utt cmoK' mViri* mmtiutf lic I4 {Kirt ik l)i«ii,

•* |»4r«;0 i)iit |tf ni; Itf r«t;imnt»ill»ii nullv'nMni f«nir t.ci>llMrcur, Itf ivAvod irv« hhn
••et (^tw piHtv.tii i'irtf un ptJti.' »>>fUrc <U> I 1 1 mm l'i^nxriiU j|t|>)|ir

•* immi tc >|»rii>>U p^ilivr iimiiv li l,>»t il« 1 >>« ion inh4tlt>in n< fHHi
M voit éirv liupuitfv i4 im t*t,».iim4it , l« |»i'ii)u i)ih' )c iimimciloU ionirv «lit
H •/ wr ^**// f4i , titf 14 nunirrtf ^*'>/ <* ^«i ^./.«m» ii^ttfntiltBf. |« n« m'iuroU
•• Pit^ni i(«f U Miâiiitf m«irf i|ik' lui , ik leiic mon i)t(t 4 ttitvl Ta ir,inl^rcilH>n , l(

•• rj>ti|<iiriiiim i^tti lui 4 i>i%> ùlic lU* ion pctlu* M.i ni^n cioii liwpUmcnt (.m U
H muri niitirwlk*

t
t)n« nttrt , «|iti n'cdiii p4« luivic tl'uit*} \no%x 4ntilH»ce tom*

H m« l'hjiiincni à 14 irani^rcili'Mi , il'uiitf m>»i 1)111 i;i>>ii I4 cimk'ijufnctf >!« l'Im*

•• pitr4il.in.

•• l'itlc 4 i'ti> ma lifiiatl'm dv.tnt I4 l.ul , K I>hu I'clu «le N4Mre. Il n'en t'A

H pa« ainii «U* vmim qui vivk,'« («hh U tl>M)Urtiii«m «k U i.»t A^ t)i«,Hi , i^ui itwM U
•tpulU'riic il'Atl.im, (à) èi rc;44rilc«, ir4iiv't minitwicU. Au« l*r(4d.imiiit le p«t,hé
•* tiruii une thotc t»tt(tf l'itnplc, («uiu* n.iturvrtl«. Au« t**,i^it.tmiiti k p^t.hti a iIA

»» ôrrc imf»>itv |)c n tfrw t^'in» Itf p«*tl»< n'wMil jMinl tnntrc n«S,f (i,.i»nir le |H'tli»J

•• l>irtncl il ne n-nii tu lit |>t>lnr , il n\,i»it |' >i)U U i.uitc lic n>i(rc nt.tri nui^ ilc*

» piitt I4 |i<i, {k |Mr 1.1 tU'l tbciiUnvc iVAtMiii, tv |)v*ihc f k pCi'hc h>rn»ri i l'i.tnl

•• cnirc i(.in« Itf muntltf , |j in><ri 4 rcgnti lur vttti^, le p4r riin(nit4cii)n du pcihj
M vile vfl iti-vciuK' iMK> pvinw*. M CVU tiu rvlltf {Ur iciic h.ir4n^tic , originale tlini

1,'H l.lfc» C< il.in% W•^ l'xprciliiin» , »j»c l'Auteur 4 pn'fcn>lii « Uiriir le ictre île l'A-

P'.trcS l'.iul. Il MVtntre cnluitc iiHitnunc le p^the .l'A.l.iin 4,p->ir 4'nti»llre, r,ttê.

f,r.htt vert l«fi Pn.tJamiti'i 4vtfi Ion hn|nitj(iitn, atin <|ii'iU pir(i^ip4llén( 4u (4liir da
j, (!. comme le» /*•/' ihmiu> , n»i »l«^ii'IK cnjl.'nc ncclu- lin» |KKirr.int lr4nlt»ieller It

i.oi lie 1) eu ,
piiii<|uVlle n'exilkut pit co oic. il ne tron/e |»4\ plm de diih'tulrc \

liirc rttr*ir.iiitr le petite iI'W./.im, qu'4 l'eicndrc lur t^iutc li pjUciiié tout le nom
de iff(l<é »H'iintt,

t>n pourrolt Retendre d iv.mt.i).»,c fur le refte de certe Diilerr.ition de l'Auteur

du /V. './<m/'''«^ ; miK CHu'pté niiel'|uci Le leuri , i]ui .lime^u de* niuitrcN .tpj»ro«

l'uulies , les .uitrii le voutentcnt »l une Idée ccncr.ile des lirtémes de cette elp».'-

le
t
vruorc le pl.iignent ils de l'Auteui »|ui \x leur dunnc , lorlqu'iU ne l'entcn*

dcnr pis.

A lette petite I>iilêrt.trion cil j^ûu un Tr-tité beaucoup plu» étendu , fie divifà

en liiiij livres, li>u> le titie de .N///. 'W //i '/v»/«c, ure iW H lytonlift ihi l'rr.t.

if.im>tf'. 1,'Auteur V i'Uiil>.u prelpie toutes les idcei des 'I'liei)loj»ii'ni , en perd-

ll.>nt d.ins II dillinckion du peihe , en ptilc naturel { matériel 1 ,
\' en pcvhà

Lf,\.il ' l'oriuel, I II m'Mirre iiue le piemiei ell une tuite de U n.uure de l'honime,

ti de 11 m.itiere dont il cil luiiiie. ('lU .1 elle «jue nous devins tmis Ua in.iu\,

«jui iilHi^ent le j;cnre hun\.iin ! ce n'tll p.is dans le p*.lie irAil.mi , t|u'nn dnit

en clurJu'r ji i.iule, A l'e',vttd de l.i nuirr , ^ui cit le partage inlaillilde du

j»enie humain , les Ixunmes ti les bêtes étant loiincs &: iuj:;,miits de mûnc , iU

Imt les luis Je les autres i>.',alvnunt nutuptildes ^; murtcls, I.a dill'erenie ilani

Il lorme ne leur donne , a proprement parler, aunme lorte de mérite. (
'ell de

lu matière K'Mlui , l'ans l;t vertu i!e l'ame qui l'anim.',ne rc>».irderoit que par h.i.

/aril |.>n Cn-ateur , \ le U'inur »le II tre (uprèuie. It ne la tonliderant que tom-

me piivi-e i!e cetie veitu, nous ne truiivuns en elle »iue lei impcrlek.bons
, que

nous prétendons ti.mver dans les autres .mimauN. Telle cil la n.iture , <S: tel c(V

le deuiut de eette matiire , qui , a lame ores , Kujuelle elk dans I homme inli.

nimcnt au dellîi» des viuilitudes de la matière , le meut , termente, s'il faut ainli

dire , lé nouriit iS: inut ,
pour le dilluivhe eiiluite,Jc »lu lorps d'un homme l'aire

iinkheval,un arbre, des ihoiix,^;» CJiie l'homme ait «ite irte a l'unage de ilieu,

perlonne n'en doute , linon des libertins de proicllion , &: qui atlodcnt neuc etru

ile le rejouii- , de ce qu'un jour ils pourront rentrer dans une elpece île néant.

(i) d'il imu te qiiiiu ne it duo , .1 ce iln il

It'Uitile , l'oiir ilcvf'tippt'r le Uns il un Auttiu
,

IJ'ii .1 |ICIIU' > le COIaCtll'l I i IIIIHI.'.

\i) (Je iiclt (|ii\.'n iC (eus 1.1 i)u'(Ji/.// a r.>i'

l'on >k- dire ,

r.iiiifjiii ciirn fpdtrnt ,:nim.tU,i ifltr.t Itrr.tm,

<) Ininim J'.liliihf lit 'il , ctlum.jHf l..fri

Jiijjit ,
0" "'»'<" itÀ fiif.t tolltrf lultui,

L. I. Atit.moipht

V\l
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r
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^yi CERKMONIF.S, MOKUKS LT COUTUMnS
Ils le trouvent ce ntant , en cop''.iieiaiir leuc ame ifc leur cor|/s , cuninic un af*.

feinlilngc de parties terrellres fie corru^itiSles.

Les liomine'i , ilit touimus I Auteur du J'rc.nl.twifme , ont été créés A l'inui^e de
Dieu

,
parfaits , exccliens même j &. ils leroient relies tels , li la m.iticre dans la-

quelle Dieu a Ioj;c l'aïue , Hc dont il a fnit le corps huniain , ne s'étoit tnuivéc
naturellement iorruptihlc. On doit comparer l'homme à une horloge

, qi-i for-

tiroit ablolument parl'.'ire des u'ains de l'ouvrier j mais ijui étant compi>lee de ma-
tière corrup ihie , ou ahandonnée à une perlonne i^ui la ncglij;eroit , ne maninie-
roit pas de <léclieoir de la uertédion maigre l'art Ce l'iuibilite de l'uitvrnr A ouoî
ctoit duc L corruption de la maticre? Pourquoi Dieu l'avoit-il créée corruptilile,

& comment cette matière pouvoit elli.' corrompre l'Ame ; C'elt-l.i ce qu'il raudroit
l(,"avoir. Conter '.)iis-nJUS d'apprendre qi;e

, par une iécoiuie création , les liomnic;»
ont

, pour air.fi dire, été (.') retires de l'ordure de cette t.iatiére. Par cette fé-

conde création qui cil due i la torce de T'ilprit divin , les lu>mmes ont acquis
une (aintete véritablement (urnaturelle

,
(t) puilq.ie l.i premie.e création n'avoir

pu la leur donner ; ifc par la même voie , iK ont ccé rachetés de la mort qui leur
ctoit naturelle, par une immortalité (urnaturelle.

La manière dont cet Auteur s'explique lur l'elcclion , fc coût ce qu'il dit fur
le choix que Dieu avoit fait d'.'s Juits eu pirticulier , n'cll , à proprc^ient parler,
qu'une dépendance du iillêine. Leur élection a commence à Adam -, il cil leur ve-
riralilc père Dieu c)l aulli le perc des Juits -, il s'ell marie à l'tglilé Judaïque.
Il lui parle en cend.e épnux ; elle (0 lui repond de même; ife il a toute la tcn-
drellè d'un peve pour les Juits, qui (ont L-s fruits de ce Mciria.;c. Lnlîn un pa(-
iage d'Haïe cite à propos par la J'cynrc

, mon're que Dieu a pour les Juits une
fendred'; de incre

i & c'f.ll aulli pour cela que dans le (ommaire du Chapitre, la

Peyrerc appelle {d) Dieu Lt merc des fuifi. Pour les Gentils , ils ne (ont qu'en-
fans adoptif>, (f)fans doute comme deiccndus des anciens Pi-vjd.uKitcs. L'Hcri-
ture les appelle toujours les hommo tout court , ou les ///> des liommes , ou les /w,

f'nfés ^ ou les pcLhcun
;
quelquefois mêi".- elle les appe'Ie hcta c* .lunmnx immoii'

des. Lej Juifs au contraire (ont appelles Us fils 4e Duu , &c. comme aiant ctc
formés de la main de D'eu en y^a.im ; &: c'cit aulli pour cela que Dieu dit lui-

même
,

qu'il a fait les Juf's beaucoup plus excellens (/) que les Nations
, qu'il

avoit pourtant aullî créées lui même. iM-''s que cette contradidion apparente n'ef-

fraie pas le Lecleur. Dieu avoit crée d'aborii les Gentils : ces hommes étoicnt
de la première crc.xtion -, Se peut être la Piy.rre penloiril (ans oier le dire

, que
ces Pn\id.i»iites etoient le coup d'eOài de la p'.iid'ince Divine.

Rien n'efl plus dateur pour les )uifs, quj les ditlindions delà Pcyrcrr entre ces
deux efpeces d'hornmes ; &. en même tenu rien ne meriteroic nieux d'être rej^ar-

dé comme un ingénieux Roman , (0 li l'Auteur ne l'avoic voulu donner que com-
me tel. Il s'applique donc à prouver (érieii(éinent que les juiîs lont les enf'ans

d'Adum, ê^ les Gentils ceux de la terre. Entre plulieurs pallài!;cs îles Saintes i.c-"-

tures
, il y en a un dans le Pfeaume 47. qui prouve aulli manii'cllement la diffé-

rence des deux efpéces, que les Philofophes pr»>uvent celle lies hommes d'avec les

brutes. Le.' Gentils ont .-te c:)nt"oni.lus dans la cicition ave: ces brutes
; &: Dieu

n'a prcfque pas daigne les en dillinguer. (.'onuiie il les avoit crées (ans choix, &;
fans les regarder comme des ent'ans kgitimes , tels que dévoient être les enfan,s

d'Ada .1, l'ouvrage exquis de (es mains ^ c'ell aulli pourquoi on trouve l'eipécc des
Gentils néceirairement coniondue avec les bêtes daro l'ordi? de la création. C'ed
d'eux qu'il eil d'c dan. le premier Chapitre de la Gene'ê, que Dieu fit par 'h) ù
parole Thommc à (on image ; au lieu qu'il forma de (a main Adam le pcre des
Juifs, (elon cc qui' ell écrit au Cliapic.-e II. du même Livre. Aulîi on ne doit
plus s'étonner que dans un autre P(eaume, qui ell; le 49. les Gentils (oient traités

avec mépris à'ct.f.ms de Li terre : encore moins doii-on être liirprii,de ce que plu-

/îeurs des Nacions delcendues des J'fcid.u.nites étoient ignorées dci )uifs. Outre
que la dignité de leur création n^ pouvoit que les éloigner d's Gentils, la deilinee

des
( n ) //omi/tei in liitun. fiirm rf-«liile/s,Dciur.

(retire deirrv.'t , &c. L. i. Lli. VI.

(i) iSid. Ch. VIII.

(f,> Voi-z ibid. L. 1. Ch. I,

(dj l)e,ij J.idxonir» rn.iirr.

( f ; l'riniA çreuttoKis hommes. L. ;. Cli. VI.

(/) Voicz iliiJ. L. 1. CI). X.

(^) On |iem voîr J.ins A'./' /r, article /.; Viyrc.

re , lies prciivî-s de rt'ntâemenc Je ccç .auteur

pour Ion lillcine.

(/;; Ub: lup. Cap. X.



iVEl-ÏClElTSES DES PilOTESTANS. ^p
•k's uns & des autres ctoic aulFi difFcrcntc , une l'eft le fi)rt d'un cfclavc de celui

d'un fils de ( iiille héritier de toui les biens de fa maifon , &: qui n'en cède quei-

que petite portion à fes efciavcs
,
que par pure ^énerofité. On auroit tort de trai-

ter les Juifs d'oipucillcux & d'. rrogans. Us ont tout le droit pour eux. Us (onc

ces hommes ( a) paitris d'une l'rre lupcricure i* toutes les autres, deftincs par la

Rcncrarion (par un», (econde cjtutionjà vi/rt cternellcment , tandis que les /'m/-
(lumitcs 6c leur polb'.ritc lont '..trtines A la mort , oui c(t la fuite naturelle de la

(orruptibititc de la matière One autre choie qui elt remarquable , & prouve ma-
gnifiquement l'excellence des enfans d'Adam, c'cit l'ordie &: la claité de leurs pé-
ncalopies, qui remontent fi exactement julq'i'à te premier père de h Nation; au
lieu que chez les Gentils nul ordre , nulle luire exacfVc , nulle connoiirancc bien

dévelopce de leur origine: 6c (ur cela on doit lire .lu bas de la page \a.[b) manière
dont l'Auteur s'explique.

Mais q.iellps preuves plus pofitivcj donnerl-t-on par l'Hiftoirc, pour julh'ficr que
Dieu a crée deux différentes efpcccs d'hommes ; Jufqu'ici les raifonnemens har-

dis de l'Auteur font les i'cwU j^arans de cette Iccouvcrte fmpulicrc , ;l t|uoi il

faut joindre la pénétration de (on efprit, qui lui Fait trouver allez diltinâemcnt les

Preadamitcs dans plufieurs pallapes des laintes Ecritures. Ajoutons encore ici quel-

tuics-uncs de (es rcmaïqucs fur la création des hommes, avant que de rapporter

afi"^ preuves tirée' 'es monumens hirtoriques. D'abord Dieu créa l'homme m.ile

& femelle; (Se de cette création vinrent les Gentils , comme il a été dit ci-de-

vant.) Par cf s termes de mUle bc/i-melle, il faut comprendre que Dieu créa chaque
homme avec (a femelle pour peuplei la terre &c la cultiver , (ans quoi elle ne pou-

voir que rclter lonc; ten.s en triche ; car comment un (éul homme (croit-il venu A

bouc de la cultiver pendant un long eCpace de tems ? Si Dieu a la précaution de
dire aux Ifraëlites

,
qu'il ne challe'ra pas dans un an les Cananéens du pais , de

peur que ce pats ne reftc inculte , &: que les bêtes (auva«!;es ne s'clcvent contre

eux (les Ifraëlites); à plus forte railon auroit-il pris cette précaution, (i au com-
mencement du monde, il n'y avoit encore eu qu'Adam & (a lemmc tous (éuls (iir

la terre. Cette précaution étoit d'autant p'us nécelfaire, qu'A en juger par le dan-

ger que Dieu femble craindre pour Ion Pc .;ilc , il en devoit craindre un infini-

ment plus grand pour le premier honune. Les Ifraëlites , lorfi|n'ils alloicn: con-

quérir les terres des Cananéens , étoient au nombre de iîx A (cpt cens mille âmes.

Qjielle proportion trouvera-ton entre un Peuple fi nombreux iic un (éul homme >

Non , continue la J'eyrere ,
^''lim n'étoit nullement léul ; & certainement il y

avoit déjà fur la terre un nombre innombrable de Prcadamites niales bi femelles.

Un m.île & une femelle , cela faif)it un homme complet
,
qui travailloient alll-

Jumcnt depiiis lonc-tems A cultiver &: la terre fie le genre humain
, quand un au-

tre homme partit de la main de Dieu ; &: cet homme
,
qui cft l'objet de cette

création dont parle Moifc au Iccond Chapitre de la Genéle , reçut aulTi une fe-

melle, que Dieu lui tira du coté. Adam l'appelle hommel/t ,
x'/rrf^o

, parce qu'el-

le fut créée de l'homme. Difons mieux : il falloir une vini^o à Adam , une fem-

me infiniment plus forte & plus excellente A un homme inhniment plus excellent

que ccu' qui avoient vécu julqu'à lui. Cette diftinclion cft la railon fondamen-

tale de la défenfe rigourcule faite aux juifs , de fe lier par le mariage avec des

tilks Ik. des femmes de Gentils. Aprcb cette remarque viennent les rapports ty-

piques entre Adam fie ). C. encre Eve fie l'Eglilé. Au rcft"
,

pour le dire en

paflànt , l'Auteur conjec>.ure
,
que quand D'eu réfolut de donner une femme à

Adam , ils avoient pour le moins pallé les années de puberté. Pour ce qui efi:

d'Eve , el!o etoit d'âge compétent & en pleine maturité , quand clic fut amenée

à Adam. Cette remarque clt judicieufe ; car fins cela qu'auroient-ils pu faire en-

femblc ? En voici une autre qui ne l'cll: pas moins ; c'eft qu'Adam eut un Pré-

cc'/teur. Un Rabin le nomme (f) Sembofccr-Az Pcyrcri
,
qui n'oie pas tout-à-fait

;i; i

li 'Ui

( a )
Ç^uds meLure luto finx'tt prtcordia Titan.

{ b ) (loitiir.m (j- populornm omnium /lirpj & ori-

fo l^rima loiifiifii l'Jr mcognitii h.ir de c.iiifa tfl ,qiiod

à priitcipio imcfi^niio & ù fxcidis imiiimeriibihlm

jluori^enes ireati m teiris omnibni iiurefccnie pro.

faf^ationis luxuria , «/«.t ''-/ fiipcr alioj 'riifi& re-

Vttfi fitnt , nec non mm. . ui cninpofiiione , tjiiit in

vicem perraixti & conocli fui:t , eriiis fui pnmuitts

ctntHrbavemnt.

Tome yr.

[c) Voici ce qu'on tiouve dans le Mènirgi.ti

na. > La Peyrere auroit l'tc bien aile , s'il avoit

' fçîi qu'il y a un Rabin ,
qui a fait mention du

» précepteur d'AJ.im. Mais ce R.ibin étoit un Ra-
" bin ; & c'eft tout dire .. Si Aliiuige , fuppofc

qu'il aie dit ce qu'on lui fait dire , avoit lu le

Chapitre 111. du Livre \. du Siflème louchant les

Préadiimites , il juroit vu que la Peyrere n'avolt

point ii^noré ceirc particularité. On n'cft pas

* Vuuu
s i!i!



JÎ4 CEREMONir.S, MŒURS ET COUTUMES
j'en rapporter A un R.iini

, .i caulc i]uc les pcns tic ict ordre l'nnncnt volon
tiers dans les tables, trouve (./) pourtant qu'il y a t]ueKiuc trace de vtrite dans
ce conte.

On prouve qu'il y av()it des Pn-ubm/tes
,
par la crair.te que témoij;na C,\m

,

après avoir commis un fr.itrni.U en la pcrionne d'Aliel. Autre clmle -, CJam per'
fevera dans le crime , & devint un parfait [b ] (cclerat, brigand Ce Chef de l)ri-

i^.ins. Quelle apparence que cela eut pu être, s'il n'y avoit eu des voleurs Prct-
d.imites! C'ain epoula une femme PriJcUmite < & cela le prouve, parce que quand
il (e maria Adam n'avoir point encore de fille. Il l>.itit une ville

, où prit-il ilcs
arcliiteck's ôc des charpentiers, des maisons fie plulicurs autres fortes d'ouvriers >

chez, les Pff.iHamites.

prouve

Les Antiquités prodii;ieu(ès des Chaldécns , des Egyptiens , des Chinois, &:c.
)uvent aulli qu'il y a eu des Priadi mites. Trente l'hn.i :ics de Rois en IVyptc

ont réelle rendant trois Mvri.nks ; & une Myn.ide fait dix mille ans : & que di
rons nous du régne du Soleil fils de Vulcain

,
pendant (ix cens mille fix cencens

foixante & (éize ans en Fgvpte ? On palle les' Antiquités {c) des autres Peu-
ples i & d'ailleurs ces matières (iint trop lèches ik trop fçavantcs pour des Lec-
teurs

,
qui vrailemblablement ne chercheront qu'à s'aniulcr agréablement dans ce

Chapitre.

La grande antiquité de pluficurs (ciences prouve aulR la vérité du Prva<i,imi^me.
L'Allrologie Si l'Aftronomie ont été cultivées de trop bonne heure, & avec rroii
de loin, pour iju'on ne loit pas force à faire remonter les elemcns ifc l'origine de
ccsjciences plus haut qu'Ad.im. La TlicoUiic Si la At.i'/ic ont de même je ne
i<,ai quel air d'antiquité

,
qu'on ne peut pas mieux fixer au'tems d'Adam

j & c'elb
vouloir trop rajeunir ces (u'ences

,
que de ne pas dater leur naillance du vivant

des Préiidamitci
, & ncur-titre même du tems que le Soleil commcm;a de régner

en Egypte. L"or(lre,Ies recherches, les découvertes, les expériences qui (e tion-
vcnt dans_ ces Iciences dès le tems même qu'elles comment, erent , fclon nous
d'être cultivées par ces anciens Peuples qu'on a nommés

, prouvent évidemment'
qu'on n'attribue aucune antiquité d ces Iciences qui ne leur (oit due , ni .i ces'
Peuples^ aucunes lumières qu'iN n'aient eues dans les lieclcs les plus reculés
julqu'oii les Chaldéens n'ont ils pas poulie l'Allronomie

i
& dans l'Artrologie ne

leur devons nous pas mille curieules recherches touchnnt l'influence îles affres

^ leurs qualités ? Dans les unes ils ont trouve la chaleur, le feu -, dan, les autres une
influence terrellre

,
ou féchc

, ou mélancolique, ou humide, ou aérienne, ou phlce.
matique, &c. Entre les planetres & les étoiles on en a qui font bienfailanres

*

d'autres malfa''<antes. Il y a des aflres m.iles & d'autres femelles. Toutes ces
rares découvertes ne font pas le fruit d'une expérience aulli bornée

, qu'eit celle
qui cil renfermée entre la création d'Adam , & le tems auquel nous fixons
communément l'origine de ces fciences chez, les Chaldéens , Ccc. Il y a donc
apparence que

,
fuivant la pciifee de la rryrcrc, il faudroit aller chercher, fi cela

tious ctoit pollible , l'origine de ces iciences douze ou quinze mille ans au delà du
liécle d'Adam

; & il en ell de même de la Théologie de ces anciens Peuples
'

qui
cfl comme la merc de la Magie , d(,nr on a des monumens très anciens ,

&'
qui

témoignent à quel point de perfedion elle éroit deia parvenue au tems de Moïfc
Mais fur cette matière point de détails : ils lont inutiles, & nous meneroienc
trop loin. Contentons nous d'y ajouter pour comllaire à tout ce qui a été dit
que puilqu'il ell démontré par 'notre propre expérience, que les arts, les fciences
& les découvertes ne font pas amenés du premier coup à la perfection

, ce que

moins furpris de vo'r que /iaylr n'.iit pas rtlevc
cette faute

; & on ell nicme j.erluadé i]u'il n'a-

voit pas lu le lifte me de la l'ernre
,
qui lui .luroit

fourni certainement de quoi faire des ienia:cucs
tres-cuneufes.

{a) ihi.irnvit pciriim credim f!.Mi>ii,riirn f.il>iili<,

nihii tMiien adtii f.ikilo'.iim cji , t/uiid non ,iiin:ju.tm

ridolcit vrrititte'n. ulii fiin.

{h) Vorz ubi fup. CI,, rv. L. ,. Il ic fonde
fui un pilfjp'" i\c Juiph i'Hilhiricn.

( ) fl Icroit trop Ion); de tapiiorter ici ce que
les Si^ivaiis difcnt de ces prétiiulues intiquites

des Cluldceas , des Egyptiens & de quelqiiîs au-

tres Peuple? ; il fufht de dire qu'on en a dttruit
la chimtre par d.s raifbns tn<.-lo'ides. Voie^ Uo-
chart

,
\firshan

, cVe. L'Aiitiquitc de l'Aftiono.
mie le trouve réduite a i.;o(. avant .ML-xandrc

j

dans la Lettre érrite .i la niere de ce c; nque-
rant par le f'iiilolopiie Callillliene ;

(.\- pour l'ar-
ticle de la crainte quavoit Cam il'ctie tué , on

!
renvoie au li,avai!t l'ere Petaii, qui a fait voir par

i
des preuves incoiUcHables la uiultiolication pm-

I

dif;i'.u(e des lionimes , en tros-j-eu d'aiinét-s, ouoi-
qu'ils tiradent to is leur origine d'Adam &'dT.ve:
mais il cil inutile de réfuter' ici uniillcme aujli cx^

i valant.



R L L I G IK U s t s DES P R () i n s T A N S. <
, j

Joii, ayons pu rcnurmicr aulli
,
par ce qui s'cll dciouvcrt peu .i peu depuis nlu

fi.-ms .cclçs A CV.O. de nm,ours & de ccur de n..s Pères , il s'ell a|uutJ tant denouvelles de-couvertes -, de .uÛuk- les le.e.ues
, dont il a «c parlé .'ne pouvoient

f
re <, parKutes <lans un âge que nous regardons mal à prop',, to-unie celui deleur cnf,n,e, & .,u. eto.t certauK-.uent . (elon la rey,L%chi de leur plu,Kunde vigueur,.! en ,uger feulement par tant de choies accelloires

, tant deconmullances hecs attacU-s .1 ces luences
, dont il étoit impodiWe de fe paf-icr

, & (.,ns le(.|uellcs ces (ciences nauroient pu i}tre miles en pratiouc de h ma-
nière (urprenante que ces anciens i'euples l'o/u fait. Croira t."n ra!(on,uh n nuap cscea(^) que l'eipace de tenvs qu. s'ell cicoule d'Adam i Ahraham »c mC cHqua MoXe, 1. Ton veut, ait pu (urtire a la découverte de ces Iciences.'^d «te qui y elt C(miplique > '

On pourroit répondre, que les arts Si les fcienccs font ncs avec Adam; nu-iln a eu que la peme & le (um de les cultiver , & de les enleigner A (es enfan \n,de même les ont fait palier a leurs entans
, que de cette manière chacun a co'ntlï-buc delon génie, & même avec kuucmio de diligence, à leur pertédion . maistout cela ne pla.t pas a l'inventeur du liltime fre.uUmnr Pour n'être nr. trou

'-)ng, on n'alléguera pas (es râlions. On dira (eulement qu'il (émbic (é plaindre de
la force du pre|uge

,
qui tait rei^arder les livres de Moile , comme les plus anncns monun.ens de I hilK.ire civile cS: de l'hiltcuVe n.iturelle , &c. Au refte il v ibien des choies hardies dans ce (ù) Chapitre-, & il y appui.r allé/, (ur les dilKcul es

iiue les libertins (ont contre les livres de cet illurtreLeiMllateur. Il elt aulli perCua-
ile^, que Mode a extrait diveiles choies des Auteurs q„i l\,nt précède . & il croitmême que Mode avoit écrit (ur l'origine du (r ) monde, Si l'hilV.u're des PrcMi,-
mites La Pcyrcrc nous aikire encore

,
que les monumons qui nous (ont reftés de ce

;,;rand homme ne concernent .i proprement parler que les Juifs, & qu'il a abrcec
tout ce i^ui ne (ervoit pas dircdemcnt à l'hilloire des cnf.ns d'^d.nn Le même pré
juge qui nous fait prendre Moïle pour le premier Fcrivain , nous fait regarder aullîcomme tres-gcneral ce qui n'ell que particulier, & borné .i un (éul Peuple. Ainli
I Arche & la culture de la vigne lont regardées mal à propos comme des inven-
tions de Noë. Elles croient des inventions pour la pollerite d'Adam : mais quelle
apparence qu'avant lui l'une &: l'autre aient ete inconnues ?& quelle apparence encore
qu Adam les ait ignorées Ml e(l bon de remarquer ici, .\ propos Je l'Arche

, que
e Dehige (elon la Pcyrcrc, ne s'eit point étendu au del.i des pais occuiks mr
es Juils{ les enfiins d'Adam ) & que Dieu l'envoia pour punir ces Juifs qui pu-
leurs mariages Se leurs alliances avec les Prèudam.m

( les Gentils
) , s'ctoient aban-

donnes .1 tous lei debordemens de ceux-ci.

Voions un peu plus en détail la (uitc de ce défaut
, qui fait regarder comme

neiieral ce qui n'elt que particulier. Les exemples (ont remarquables. On s'ima-
pnc communément qu'.i la mort de

J. C. les ténèbres Ce répandirent (iir toute
ia tcne

: point du tout. F.lles ne couvrirent que la Judée. L'étoile prérendue
qui guida les Rois

, ( ou les M.iges ) n'etoit qu'un feu particulier delliné .\ luire
pour eux. Le loleil ne rétrograda point dans le Ciel , mais (eulement .x l'horloge du
lloi Achaz

s ^ cette horloi;c n'étant nulle part qu'en Judcc, on peut dire aullî
que le miracle ne fut vilible qu'aux Juifs : une preuve de cela eft que les Babylo-
niens

,
qui en avoient entendu p.nier, & par conféquent n'en avoient pas ete té-

moins oculaires chez, eux, (e rendirent en Judée, pour s'informer de la vérité
de ce miracle. Le (oleil ne s'arrêta pas, pour donner le tems .\ Jolue de vaincre
les Amorrhcens -. mais ou une lumière merveilleulé tint lieu de (oleil aux llracli-
fes

,
ou les raions de cet aftre furent refléchis d'une manière extraordinaire &

cclairercnt les liraëlites à la défaite de leurs ennemis
; quoi qu'il en (oit, le mha-

de n'alla pas au delà de l'endroit où il etoit nécedàire. Par une telle explication
l'incrédulité n'acquiert pas une plus grande autorité : le miracle & la grandeur des
tvuvres de Dieu (ublillent toujours , mais d'une autre faijon que le vulgaire ne le
croit avec la plupart des Theologieni

, qui prennent tout à la lettre dans les
SS. Ecritures.

Si,(élon la Peyrere
, il n'y a aucune diminution de vertu & de grandeur dans

les explications qu'il clé donner de plulieurs miracles , & s'il ell pollible de le croi.e
aind de ceux t^u'on a rapportes

, peut être n'en fera t'il pas de même dh (uivant,

i I

•

(a) Ubi (iip. Cliap.ilr'rn. Aw !.. ?,

{b) C'cll le ptciii. Cil. Ju Liv. 4.

(c) R.'rtm omniHtn ge-.rjîm nme ^.iimtm mid!-
mm fir.Vi'îfe rriihi f.iciù per/u.idco , &c. L, 4. C. 1.



H« CERLMONIi:S, MŒURS F.T COUTUMl:?;
On s'imagine cominuncnicnt , (don ce i^ui c(l écrit an n), du Demirtnimc

, qutf

les liabits des Urat'lites ne s'ulcient point pendant les quarante .innccs qu'ils pa(-

lérent dans le dclért / enlorte que non Iculeincnt ces liahit^ acquirent
,
par la vo-

lonté de Dieu, la vertu d'iitie incorruptibles, mais qu'il y ajouta inOnie celle de'

croître avec les enfans. Mais pouiquoi , dit il , dégrader la puidknce de Dieu de
lï dij^nité, en le t'aifant intcr^ uir dans des chofes li balles ôc (i puéHlesîLc mi-
racle conlliloit en ce que Dieu n'abandonna jamais les Krac'lltes iians ce long voia-

cc, ÔL que par le Iccours de (a l'rovidcnce rien ne leur manqua
j
qu'ils eurent con-

ILimment tout ce qui leur ctoit necellaire pour (e vècir , Ccc. Les troupeaux qu'ils

avoient en abondance, tournilloient des cuirs pour faire des (buliers , (les peaux fie

des laines oour des habits. Seroit-il donc pollible qu'il y cili l\ peu d'art , fie une
fî grande Imiplicité dans le gouvernement de la Providence , répondront la plù-

virt des Orthodoxes ? A cela l'Auteur réplique
, ( .« ! qu'il e(l inutile de mettre

'incroiable , fie d'avoir recours A un merveilleux outré , lorlqu'il paroit que Dieu n'a\

emploie que des voies (impies
, ( ^ ) fie dont le (écret peut (e découvrir par le i'cul

ulage de la railbn.

On ne Cuivra pas l'Auteur dans ( c) les idées qu'il donne de l'éternité
,
par rabport

à Dieu fie par rapport A l'univers ^ fie on ne touchera pas non plus A ce qu'il dit,
(d) pour expliquer l'imputation du péché aux enfans d'Adam , fie leur comdamna-
tion en lui ; la propagation l'pirituelle du péchc originel

i
la rétrogradation de l'impu-

tatiiui du péché d'Aaam aux Prê.idamita , ficc. Toutes ces matières font trop abftrai-

tcs , fie hors de la compétence des delcriptions de cet Ouvrage
,
qui doivent rarement

s'étendre au delà des matières hiltoriques.

M. Simon
^
(c) Auteur éclairé fie d'une ledurc trés-ctcnduc , a recueilli diverses

chofes curieufés
,
(/") par où il paroit que la Pcyrcre avoit pris ion (ilVêmc dans les

Rabins fie les Cabaliltes i|ui , » fondes , dit-il , fur le premier mot de la Genéfé
,

" qui commence par la lettre Dcth , laquelle eil la féconde lettre de l'Alfabct , en
» concluent qu'Adam n'a ctc que le premier homme d'un monde

,
qui a été précédé

"par un aucie. Une infinité de Juifs, continue M. Spnon , ajoutent foi A cette
'> rêverie, n Les Mahomctans font ailes plus loin que la Peyrcrc \['i^) car plulieurs

de leurs Auteurs ont rapporté les noms de ceux qui ont vécu avant Adam.
Les SaLiitci

^ (/j) qui font des Scclaires d'Orient, ont enféigné qu'Adam étoic

venu au monde A la manière des autres hummes , c'ell-A dire d'un hi)mmc ôe
d'une ten\me : tout cela montre que le rri\uLimiJme n'ell pas une imagination
moderne.

On ne iloit pas oublier ici une autre particularité curieufé
, qui le trouve dans

les Lettres de ce Sijavant
; (/) c'eft que dans un [k] ouvrage audi (ingulicr que

le Traité des Pri-idaniites ^ la Peyrtrt (uppo(oit deux Meliies, l'un pour les Chré-
tiens

, qui cil J, C. l'autre pour les Juifs
,
qui efl celui qu'ils attendent depuis

/î long tems , fie qui doit, A ce qu'ils croient, les rendre maitrcs de toute la ter-

re. Qiicl pouvoit être le but d'une idée fî extraordinaire , finon de faire piaifir

aux Juifs
,
que cet Auteur Hâte fi agréablement dans un dileoius

,
qui e(t A la

fin Je fon Ti té des Prèudéimitcs > Au moins il ne pari>ir pas que cette idée
puifîc avoir aucune liaifbn directe avec le Prèadumtfme.

Selon M. Simon {l) , il s'elcva d'abord en Hollande une efpéce de Sedc , funs-

le

(a) Voiez ubi fup. L. 4. C.«p. f.

( /' ) R.iiioualis fum , & rMio'ii conimieits nihil a

me titienutn pmo. IbiJ.

(t ) L. 4. C.ip. 10. II. 11.

{d) Ubi fup. L. J.

(e) Avant ces mots l'Editeur HoIIandois em-
ploie neuf uu À'ix lignes à ii rcpandre en inve-

âives contre un Ecrivain moderne , connu dans

la Rcpublique des Lettres , & cllinié pour (on

fçavoir. C'cft l'Auteur de la Méthode pour ctiiiicr

ïtlijiont. On ij;nore par quel enJniic il a pu

encourir la difgrace du Compilateur HoIlandoi>:

ce qu'il y a de certain eft qu'il ne le iTitna;4e pas

plus que tous ceux qui n'ont pas le bonheur de

lui plaire , & qu'il a pris à tâche de maltraiter

à propos lu non dans toute la (uite de cet ou-

vrage. C'cif la manifcftement abufer de la liber-

té d'écrire ; Se cette liberté déj»cncre en licence.

Aucun Ecrivain ne doit trouvrr mauvais qu'on
1; cite pour le critiquer. La (.kitique elt pernii.

fc, 4c même ncCvlIàiic , lotiquelle eft renfermée
dans de juftes bornes : m.'is les l.oix Civiles dé-
fendent Â: punilFent les libelles diffamatoires.

(/) Leur, chiuf. de M. Smon, Tome II. Lettr.

I. iV (iiiv. 01^ il réfute le (ilïeinc de la l'eyrere.

( i;) Ubi fup. I.ettr. 1.

( h ) On en parlera dans le Volume fuivant.

{/'
) Lettre i. ubi fup.

(1^) Cet Cluvrage n'a jamais été imprimé. Il

étoit intitulé le R.ippel des Juiji. Voiez ubi fup.

Lettre 4. où on trouve d'autres particularités tou-
chant la Peyrcre.

(1) Ubi'fup. Lettre 4.



RELIGIEUSES DES PROTESTANS. H7
le nom «le rré.id.mita .• maii fur les informations qu'on a prilcs , on a fal que
cette Sede cft une pure tliimcre. Il falloir tlire mic le liflônie trouva d'ulninl

.• I ... . .1 ..
\^i,f,g„ ^jui^

int le vcritamc

Mt'nloire^ li'un

quclmics Partifans : maii teU ne peut pas s'appcllcr Secle. M.
trcna aulli

,
qu'on avoir reproche à l.i J'eyrtrc

,
qu'il n'ctoit po

'ère île l'ouvrai^e îles Prr.uLimiics ^ & qu'il l'avoit compolc (ur les mtinoircs u un
de (es 1 reres

,
qui ctoit mort en Anj^leterre. Qiioiqu'il en (oit , cet Auteur eft

mort {a) (ans vouloir renoncer au Pnad.tmi[me , m i ce nouveau Mclfie uninuc-
ment tieibnc ajix Juifs , ou

tle

. j , > licvoit les ramener dans cet ctat floridànt dont ils

lont déduis depuis tant de liecles.

Cette dernicrc idée, nui promet aux Juifs un chanpcmcnt d'ctat, qui les dé-
dommagera amplement du mépris 6c de la milére auxiiueU ils (ont aujourd'hui
cxpolés, n'a pas été tellement particulière à l'Auteur dont on vient de parler,
qu'elle n'ait auflî été adoptce par nlulieurs autres. A leur tête fe trouve le (ca-
vant Thonuis liurtii-t (h) ce /.clé défenfeur du lillûme des Millénaires , comme
nous l'avons fait voir ailleurs. Nous lai(ll)ns à l'inj^enieux Anj^lois (es idées (in-
gulieres fur la réfurredion des corps humains i (on renouvellement du monde ,non myfliiiue

, non alléi;oiique , mais naturel
, après cet emhrafement général

qui a été crû de la plus reculée Antiquité ; (a manière de ju(li(ier d la Proteltan-
te les Prières faites conftamment pour les morts dans l'ancienne Eglife

,
qui les

failoit
, félon lui , en intention de hâter la réiurrcdion des lidelcs ^ les' preuves

qu'il donne que par cette première rcliirredion
, ( car c'e(t ainli qu'il faut l'ap-

peller ) ces Tidelcs s'artendoient de participer .1 la gloire du régne de JcCus-Chrift
fous de nouveaux Ciieux , & (ur une nouvelle terre , la manière dont il établit
les triomphes de TtgUib & de (es lideles ^ nous palKms , dis je , toutes ces bel-
les choies

, toutes certainement très-ingenieufement im.iginées
, & très-eftimables

fi elles avoienr quelque fondement ^ 6i nous venons à l'erat glorieux qu'il fait
cfpércr aux Juifs ,

pendant le Millénaire du règne triomphant de
J. C.

Il croie donc que le Meflic & (on régne aiant été premièrement promis aux
Juifs , & cela etanr prouvé , félon lui

,
par divers palliiges du Nouveau Tefta-

nient, lurtout de l'Apocalypfèou'il faut expliquer alors littéralement, non-fèulement
cette Nation ne (éra point ounliée dans le futur millénaire , mais qu'elle fera au
moins mifc de pair avec les Chrétiens dans la participation à l,i gloire de ce ré-
gne. Ce malheureux tems d'opprobre & de mépris auquel les Juifs font prèlèn-
tement expofcs, (inira alors ^ ce tems , où félon les idées qui nous ont été tranf-
mi(ès depuis la fondation du Chrillianifiiie , il n'elt pas permis aux Juifs de naî-
•rc

, f^ins porter des marques de réprobation , ik'. pendant lequel on leur appliquc-
a vrailèmblablemcnt julqu'à la pofleritc la plus reculée ce vers d'Horace

trc

ra

Delicla m.ijorum immeritus lues,

en vertu de l'Arrêt fatal que prononcèrent les Juifs Déicides : Que fort fing fait
fur nous c- fur nos cnfans !

Il ne feroit pas difficile de répondre à l'Auteur Anglois
, que les Prophéties

alléguées en faveur du règne glorieux des Juifs ont\-u leur acGompli(remcnt.

J.
C, , lui diroit-on , en répétant ce que tant d'autres ont dit, .« occupe le Trône

de D^vid : mais c'ell (pirituellement-, fie // rè'iriera de mime cternellnnent fur la Mut'
fin de Jacoh

,
que nous regardons à julk' titre comme l'emblème de l'Eglifè. On

lui rèpondroit , à l'égard de la gloire qui devoir éclater fur la Nation Juive après
la Captivité, qu'elle s'eft répandue dans la Judcc, & de là dans tout l'univers par

%
t .

'r-^-

i<

t

il

;il '

!i

l ' Il

I,'

(<«) Voiez B.iyle , article de la Ptyrere , & K(.

Simon , iibi fiip.

(h) Dans Ion Ouvrage intitule De (l.itu mor-

IkcrHtn cr rcfur^eniinm , tr.uluit , ou plutôt dcfi^ii-

ré en ("rançois , dit l'Editeur de Hollande
,
par le

lieur f-itn /<iii«
, qu'il qi'alilie d'A'.v-y'wrf , cnfui-

•> te Fx-Mniilhe An^Wcàn , Ik peut. être aujour-

" d'Iiui Ex-Chréiicn , comme la plupart de (es

» Cloiifrcres Ex Ciiholiijiifj i< ; car il faut avouer

que j.imais Ecrivain ne fut plus fertile que celui-

ci en I.pitiu-tes injurieules envers quiconipie ne

lui plaît pas , fans s'embarallct (i un peut les rc-

Tome /r.

torqucr contre lui ou non. Au relie il e(t bon
d'avertir ici ceux des Lcftcuts

, qui n'entendroient
pas ce« ternies d'Ex. Prêtre , Ex-J\ti>i.jlre , & au-
tres leiiiblables qui font ttis-familicrs à I Auteur
qu'- T r.v mis devant un nom de piofefTion

\
figr. '.. .j'on y a renoncé. Cet avis ell nécell'ail

rc
, paiceque cette exprclTion n'a pas encore tout-

a-f.iit palfè en notre Lani;ue
,
quoique l'Editeur

Hollandois l'ait prifè en bon lieu, & d'oi\ cer-
tainement il eût pu emprunter quelque chofe de
meilleur.

•• Xxxx
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U8 Cr.REMONIIiS, MOF.lîas 1:T CUUTTUMr.S
U venue «.le I. C. t

»j"'-i l'cuiiil ilc> Propliftics Je l'A[>ot;ilyp(c ,
ctlL" du Cliapi-»

trc I. V. 7. ne paroit nullciuciu avant.ij;ciilc aux )uii'.
i

ipic ilius celle ilu C.'li.ipi.

trc IV. V. 4. les ilou/.c Patriarches (e trouvent aiipic* Je> ili)u/.e Apôtres, non ert

qualité Je ]u'\i's , nuN en ijualite Je Saints » iju'au relke il n'eli nullement étonnant

que Jans un tenu où les Cluetiens etoient à peine (ortis Ju juJ.tiliue , ou le»

IJees , les ufanes , les preiii^fs , les manières Je parler , tout en un ni.)t plai-

cloit encore
,
pour ainli Jire, en faveur Ju JuJailme , les l.cri vains lai rés .iienc

emploie Jes exprelfions qui Kivorilcnt les Juits. Pour julUrier cette elpcce Je ton-

Mi;ion Je llile
,
qui cÛ Ju au commerce Je ceux avec qui on a vécu , .\ la Rell-

Hiôn qu'on a abanilonnee , Ce aux etuJes auxquelles on s'ell ajipli»]iic , il ne fauc

que jettcr les yeux fur les écrits Jes Pliil<)(oj>l>cs Païens convertis au C luilli.inilme.

On Jiia que ces Philoli)plies n'ont pas ctc mlpires du S. l'iprit. 11 ell vrai qu'à l'é-

çarJ Jes cliolés , il y a une j;ranJe Jirt'erence entre les lùrivains lacres & lei

ÎMiilolophes Ju liécle. Mais Dieu qui a bien voulu inlpirer ces premier}
, nj

leur a pas JetenJu Je (e conformer aux iJees 6c aux préjuges vulpiiies, en nue
ce qui n'ctoit pas nccellàire au bonheur & A la (iindirication Je> liiiclcs,t'v >|iii ne

déshonoroit point id Divinité.

A Dieu ne plailé cependant ,
que nous prétcnJions qu'on doive regarder 1.

. \it\fs

comme réprouvés de Dieu ; car pourquoi vaudroient-ils moins qie les Pai\.ii^ de-

vant cet {'.trc infiniment milericordieux ? Le Sani; du S.uiveur n'a t'il pas ete ré-

pandu pour eux , comme pour le relie du j^enre humain ; Dieu convertit a uns
doute en laveur d'un relidu de cette Nation au)ourd'luii opprimée par t(nlrt^ les

autres, le Sabat temporel en un Sabat Ipirituel & eteinei. Mi. quaiui mininen-

ccra-t'il ce labat ? De quelle manière commentera t'il ? Qiielle (era al us la portion

des Juifs dans la nouvelle Canaan ? Leur converlion commencera telle par Jes mi-

racles éclataivs
,
qui les forceront d'adorer , iclui tjue leurs pitri et,/ l'rrci- , l.ms au-

tre c(Uivic\ion que l'appareil ctt'raiant avec lequel il retournera fur I.1 terre > N.)us

n'en gavons rien ; & les deténiéurs du Repie millénaire ne le i^H'cnt pr.s mieux

que nous
,
quelque ingénieux que (oient leurs liftèmcs. Tout ce que nous pouvons

e/pércr Je plus (olide ell
,
qu'un jour la vertu ne (éra plus combatrue par Ij vite,

Si que le Jupe fuprêmc de l'univers anéantira ces crimes
,
qui font i;einir les gens

cie bien. Nous lui demandeions, & nous obtiendrons alors dans toute la pureté

cette vertu défigurée par nos plaintes Se nos nuirmures,

Te duce j fi
i]tt,i m.inei:t fccleris vejli^i.t nofiri ,

Irrita perpétua felvciit formidine terr.is.

Les pallions feront éteintes ou rcclifiécs 5 l'aiguillon de la convoîtifc perdra fi

force , & fera totalement énioulle.

OcciJet d" frpens , C;- falLix htrh.t vencni

Occidet.

Pour cela il n'ell pas nécellaire de llippofer , félon les idées bifarrcs de quelque*

Auteurs , entre lefquels fe tri)uve le Iç.ivant Anglois que nous avons cite , que-

certaines parties du corps feront détruites , Se qu'il n'y aura plus de lexe,&:c.

Mais fînifl nv fur une matière plus capable J'ennuier Se de rebuter un Lecteur

Judicieux , que de l'amulér ou de l'inllruire. Taillons .x des clprits oiiifs le fi)in

de former des llflèmes hardis , Se de les loutenir cnfuite avec toute l'érudition

& toute la liibtilité dont ils Ibnt capables. Que leur revient-il de toutes leurs

méditations Se de leurs peines ? L.i fauilé gloire d'avoir habilement (outenu

de beaux paradoxes , Se d'avoir li;ii peut être infinuer le menlonjjc d.ins des

el]îrits fimpics (ous les plus belles couleurs de la vérité.



KrLicirusEs des protestans. H^

CHAPITRE III.

Des l'Vcrcs (a) Polonois , comms anjft fous le nom
d'Unitaires, Anticriniuires , (^) Socinicns , cJTf.

ÎL MRoiT ft)rt inutile de donner ici au Public lesi particularitci Çx gcncru-
icmcnt luliciilcs A tous les Chrétiens lics coiiuncnccnKiis du Sutinianilnio au
zicine (Iciie , ôc di.' (es progrès en divers lùats de l'iùa-opc \ ni de r.inorter

comment il a renouvelle & t'ouirté par des objections lubtiles , 5c des railonne-
inenv

, on ne peut pas dire (olides , m.iis captieux , les attaijues portées par les
lierctitiues de (îécle en liecle , &: prtiquc depuis la naiflànce de

J. C. i l'éternité
ci',^ (on cxillence, & A la gènîrMion iurnelU de ce Jils de Lieu , de I.i propre fuh-
fl.nuc de Dieu le l'irc

, félon les exprellions Orthodoxes , enfin A la Divinité
iittrnclle du fils , /y.//» .< ,<//<• dn Père. Outre que ces particularités font trop
connues

, &: irj)p cdieidés pour les expoiér toujours en détail à la vue de tout
le CInilliani'.iue

, les (lijets de cetr- nature (ont uniquement du rellort de la
Tliéolo;j;ie

, mais nullement d'un ouvrage , ijui proprement ne doit cimtenir que
des récits liilh)riques d'u(ages & de dilciplme -, i!c il ne nous appartient point
d'entrer dans un labirinte , où nos condudeurs fè perdent quelquefois cux-
111 Ornes.

Ajoutons que nous nous faifbns violence en nommant SocinSc \c Seciniiinifme ,Sc
que nous ne donnons tju'en tremblant une idée allé/ légère des dogmes de cette
Hérélie. ()n e(t perluadé

,
qu'il n'y a peribnne entre les Chret.'ens qui fe quali-

fient fidèles A
J. C. Dieu îic lils de Dieu de toute éternité

,
qui ne contribuât

de tout fon pouvoir à jetter au feu les livres de ceux qui combattent cette Divi-
nité éternelle de

J.
C. Um égalité, la coe\iicnee 6c ù confuhjl.intuitité avec Dieu

(on père , fi confubjl.intulttè , &e. avec Dieu le S. Tiprit \ & qui avec cela ne
travaillât de toute (a force A enfévelir dans l'oubli les noms de ceux qui ont
ofc , s'il faut ainl'i dire , dégrader

J. C. de (a Divinité éternelle. Un (f) St,a-

vant les a fait aller de pair 'avec les Maliométans.
La plus gr.mde partie du Recueil que nous citons ici, contient des Réilexions

lulloriques lïc critiques (ur le MaliometilnK- & (iir le Socinianiline. On v voit, que
Mahomet & les Sociniens (ont également Unitaires; celui lA accufant , comme
ceux ci , les Chrétiens^ d'adorer trois Dieux. M. de la Cr... croit donc que, (eloii
les principes des Sociniens, les Confellions de foi des Mululmans ne peuvent être
(ond.imnées d'erreur oit d'impictc ; & que (i les Sociniens .iplfent finciremcnt , i/s doi-
vent convenir t^ue lei A{.ih,»ntt.ins font o)t'wdoxcs. Socin

,'

le Chef de la Sede, doit
être, (elon lui

, regardé comme un Muiiilman
i
car » il e(l tombé d'acci)rd

, que
"l'Alcoran parloir de l'unité de Dieu dans le même fens qu'il en parloit luimC-me,
»&. qu'en avoienr parle (es Prédecelléurs en Pologne &: en Tranlylvanie ». A la
Vérité ni^ So.m

, ni ^olk Imt , ni les antres Dock'urs de cette Sede ^/ntifin:t.iire
n'ont été circoncis, ni n'ont admis la million de Mahomet: mais ils n'en font pas
moins Alufulmans ; de même que pour être baptiiés , & croire la million de

J. C.
ils ne font pourtant pas Cluétiens. M. de la Cr,,. nous dit cnluite, que les Maho-
niétans nient la mort ignominieulé de N. S. J. C. &: de même les Si)einiens nient
le huit & la nécellite de cette mort. Les uns &. les autres s'expriment A peu prés
de même (ur l'LTnité de la Divinité : un paiîàge de Socin contre la pluralité des per-
finnes dansTelfence de la Divinité revient A un autre de Mahomet contre la Trinité,
Après nous avoir fait remarquer les commencemens du Socinianil'me A Vicen/e par
Aelms Socin, & la lotiete qui s'y forma en 1546. laciuelle ié difperfa enluite, A

f<) Qiioi>vi'>-)n leur .'.m tuî le nom, comiiie (*) De Socin ,
qui vivoit dans le (ei/iiime lié-

i'ils i't.^i.nt plus rcp.mJii'. «I.iiis l.i P,.iin;ii(: i];i',):L clc , & mourut en \6'^^.

Ifuts , ih ont pouit.itu Je li'Jilts eu Tranlyl. (,) Voiez l.i Cr... Dilleit.uions.&C. imprimé.'»
vjnie &: dans la l'ta;. Maiuiauîaij'.-. à RoU(;rJam en its?.
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}«o CEREMONIES, MOFURS ET COUTHMES
caiife de» pcrfccutiom «|u'cllc eut i Imijfiir, vn Turquie, en Moravie & alllcurii
aprcs, »li»jc. nom avoir iaii rcm4ri|iiCé ic^ lonimcnicmcn* , il nou» »'.«it ublcrvcr
aulli (|tic Michel Servct, eélcbrc nurtyr ite b dtUrini yininriHiiairt, (a > i'titit .ilUt
ttciUir m Âfriéjut fur Iti tfintt dt i,'AUttun. Infin M. <lc Ij Cr,. rjtontc le |ir<t)tr île

iyntriufmt, ou de réunion ioni,u par AiLiin Neulcr, Hlandrate N: autre», entre le
Mahometilme & le Sotinianilnic

»
pro|et tjui Jui extrC'mcmcnt fatal i ic» ^ynifi"

ii/lti extravapam, 0c ijui prouve «^ue itux qui (é l'etoient n\i\ dans la tOte, cttiiene
de» j;cns irè»-vicicux «c trèvempiorté* , lans princi|>e» fixes & (ans Ktlinion. On
ne dit rien des tenioinnaees que les Sot inicns prctendroient oppodr .\ l'Auteur de»
Didertations. l'n voilà aile/, lur tet artitle ; niais *)n ne doit pas oublier

, qu'on
a confondu piulieurs lottes de libertins Ac de fanatiques (ous le nom {.l'AntitriHi"
tairet.

(Quoiqu'il en foit, nom ne ferons point ttmt'raircs en ra(Tén\blant Ici ce qui con-
cerne les Sociniens, ics nouveaux Se>.l.(tcurs iVAnui , de /'Imiin , tu:, pires niûmc
que CCS anciens llcrefiarqucs , (<. en rapp«»rtant leurs uL^^cs Kelinicux, après avoir
récapitule fuperriciellement leurs dogmes. Outre que l'eny^a^'cmcnt que nous avons
pris dans cet ouvrape, nous ol)lii^c à donner .1 nos ledeurs une idce au moins eé-
ncr.ile de toutes les Sedes , il cil oueliiuefois A propos de c«)nnoitre le poilon pour
l'éviter. On peut môme dire que l'hérélie di.nt nous entreprenons déparier iu", a
pris n peu fom de cacher le venin dont elle cif infedtc, «. qu'elle cil li maniferte-
meiit contraire aux principes fondamentaux du (.'liiilli.inilme , «piclle poite avec
clic Ion contrepoiion. Condanmce S: pro(i.rite depuis plus de quatorze cens ans,
en la perlonne d'un de (es premiers Auteurs, dans le tclcbre Concile de Nicée'
cfl-il .1 craindre qu'elle puillè encore aujourd'hui faire illulion A quiconque aura lev
moindres fentimens de Cliriftianiline > Du relie nous nous (garderons bien de badi-
ner nial-A propos , à l'exemple du premier Kditeur de cette Hiftoirc, fur une ma-
tière aull] délicate. Qiioinue le nombre des (ai;es ne (oit pas toujours le plus grand,
jscu de personnes font allé/, (»loire de lei:r folie jsour .ipprruver, du moins haute-
ment, qu'on fallele mauvais plailant (ur un iujet aulli (crieux fie aulli grave.

Doélrinc des Sociniens.

N o u s allons indiquer en général les blafphémcs de ces Hérétique» contre U
Divinité éternelle de J. C. On trouve qu'ils le rcduilènt à reprocher aux autres
Chrétiens, que le dogme delà Trinité ruine en Dieu le myllere de l'Unité

i qu'il
détruit la (implicite de iT.tre Cuprème. Nous ne dilons rien ici de cette autre ob-
jedion frivole, & tenue pour blaiphématoire par tous ceux qui rcipedeiit le my-
ftérc de la Trinité; que s'il ell podîble qu'il y ait trois pcrfonnes en Dieu, il l'ell
aulli qu'il y en ait un plus grand nombre , & qu'en quelque manière que l'on con-
çoive ce myftére, c'ell toujours multiplier la Divinité, &c. Les Antitrinitaires
Îrétendent encore, que les partages dont on (e fert pour prouver la Divinité de

. C. ne la prouvent point du tout, & que bien loin de l.\, ils doivent le prendre
dans tout un autre (ens qu'on ne leur donne -, qu'il (é trouve même un grand nom-
bre de pallàges qui (ont contraires à cette Divinité, entre lelquels il y en a aullî
qui la combattent

;
que les termes & les cxprellions , dont on (ait ulàge pour

{»rouvcr la Divinité de J. C. ou l'expliquer, ou la rendre plus comprelicnliîWe, ne
è trouvent point dans l'Ecriture

j
que (i on ellàie de (upplcer au filcnce &: à Tob-

fcurité de l'Ecriture par la (^) Tradition, c'ell faire valoir contre les j^ntitrinitM-

rts

{•>) tn Âfricam tranifretirver,it , & npii irflar

( c'f II /e Socinicn Lubinictzki ija'il cite, & qui

parie ici
, ) cunchi fdci profHiiirn Hndi(jue colli^nn,

ex tpfîs jiUorani ttihulis mellii n,titnhm exif^ehat.

(h) Il eft bon de remarquer ici que les Um.
taires , & en général tous les yiniiirinitaires

,
pri-.

tendent que les Percs des trois premiers ficeler

leur font favorables , Hc qu'avaiit le Prttre W>/*i

ils ont tous nie , ou pour mieux dire , n'ont ni

crû , ni Inutenu l'éternité du Fils de iJitu II

n'cll pas ntcedairc de s'arrêter.! niontier combien
lette prétention eft fiivole & infoutïnable. tlie a

été tant Je fois réfutée d'une manière (i foliJe
, qu'il

ell inutile d'y revenir, ha refte ceux qui ont quelque
ledtut* fçavent all'ez

,
qu'on no doit pas confon-

dre les Sociniens & les .^liens
,
quoimi il (oit vrai,

que (éloii les uns & les autres ]. C, n'ell qu'utî
Etre cric-

;
que les uns & les autres nient l.i Tri.

nité; fi qu't-nHn les uns, comme les autres, s'cx-
piinient de cette naniere

, floix fait ., /),!„ p,,,.

Ir Fils d.ins U S. f.fprii. \\.\\s les Aiirns (oute-
noient que

J.
C. n'ctoit Dieu & (ils de Dieu que

p.ir adoption
j
qu'il n'ctoit que la plirs cxcelltn-

te de toute» les créatures
;
qu'il avoic été conunc
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RFLIGIEirstS DES PKOTIiSTANS. ,41
rtf lin mntcn i]tie l'on ni(fprilc (ouvcriiiicmcnc en iraiitm controvcrki , & princï-

p.ilcincnt iiint U-t tlllmi(c> « iiitrc lc% (:jtluili>)tic\ KiMiuin%, ttui|our\ fiddct K con-
lïim fcrvircurt ilc Ij T railiiion l.c reproche «lut AnninHiutrit rcgarJe tout le corpi

ilct l'rotcltjnv

Sur 1.1 iloiililc Nature fit l'Incarnation «le
J.

C. lei Sncinicni t'cx^rlnicnt (é^

comme U croiant inutile au lilut «lc« liomnict, Se louticnnent (|u'cllc ne peut CtrC

prouvifc par l'IUriture. Si, «lilunt il^, le lalut «tu genre Itunuiii eut «li-pciulu de la

nc«ellitc «le croire le myllere «le l'Iiuarnation, elle (croit rapportée aullî iliUini:U'-

ment £c aulli clairement dam la liililc, «]ue lei autrci viiritei nécclUirci au faUit.

A iVgird dei autres «ipiniom Sociniennei , Ici voici en peu de tnoti ^ cjtr il faut

traverier rapidement des pallagei (i dangereux, 6: c'cll prediue une licrelic, dira

r on peut £trc, «juc de l'arrOter trop lon^-temi à ilccrire dei h<ireliei aulli «idieu

fes «lue celle «lei Sticiniem.

L'homme, diJ'ent-ili,ctoit mortel de fa nature avant fa chute, & n'a p«>înt eu de
{uflice Ori'i^inellf ,ou /'nmitivc ,\a lumicre toute (impie «le la Nature ne fcaur«>it don-
ner la connoillauce d'un F.tre (upr»;me a l'homme. Il n'y a point «le pcclic originel.

-i:x

f

Nous avons la liberté «le (aire le bien i, fie notre raiion , tant «ju'ellc cil faine, s'y

détermine librement. Dieu ne connoit pas les évenemcns c«)ntmj;cni, «m arbitrai

res, Les cauies de la prcdelUnation ne (ont pas en Hieu , niaii dans l'IiDunne. Oieil

ne prcdelline per(o?me en p.irticulier .i tcre (auvé. I^ieu pouvoir pardonner les pc
chcs du i^enie humain, reconcilier Ici hommes avec la juilice divine, Ac leur taire

pracc, lans emploier la latisfaditm de
J.

C. car puid^ue comme fouvcrain Seigneur
Ce Maître il peut dilpofer de tout l'univers, comme il Itii plaît. Se avec une entiè-

re libeite, il peut aulli (e rel.ulier de les droits, {c les remettre conune il lui plaît.

J.
C. a (ourtert la mort par l'ordre ic la volonté de Dieu. Il ell mort pour (atii-

Faire â la mortalité. Se aux inlirmités de la Nature hum.une, en i]ualitc d'Iiomme.

Dieu ne peut pai louHTrir la mort. Cx'lle «le
J.

C. en mOme tenu «qu'elle tut une
fuite du caratlKre de mortalité imprimé dans l'homme, prouve encute 4c ion amour

fiour fes tnres , èc celui de Dieu pour le i;enre humain ; elle a (ervi A contirmef

a dodrine du (Ihriilianihne ^ elle a rétabli l'Alliance Ce la réconciliation entre

Dieu fie les hommes, ficc. Dieu le Père ell (ù) (eul Dieu, «^ui a donné (commu-
niqué) la Divinité (c) X ). C". & c'ell le nom i]ui a etc donné A

J.
Ci. /*r tvut ,in-

tre nom, c'eft à dire un nom plui cxteilent que tout autre.
J.

('. e(t adorable p.ir

l'or. Ire fie par la voIi>ntc «le Dieu; en l'adorant, nous adorons (à) Dieu Ion l'ère. Dm
ne doit pai méprilér le Maptêmei cependant à leconlidércr en lui-mûme, il n'ell pai

d'une nécelllté ablolue ,&c. La moit éternelle eft une mort continuée, une elpécc

d'ancantiilèmcnt , dont Dieu lui niéine mena«;a Adam, «]uand il lui dit, tu es pou

tire , t> tu retourner.if d.ins la pondit ; fie le téu dit éternel clt de n\ènie comme
une deftrucliim éternelle , exprimée par la féconde mort dans l'Apocalyple, fie com-
me un aneantitlémcnt de l'ame fie «lu corps des mechans, fie c'eit lA véritablement

la peine infinie «lue au pe«.he, par lequel l'homme a ortenlé une Majelle infinie.

"Dieu , dit [e] un Auteur Socinien , fie (elon la conduite qu'il a tenue «lans le

'«momie, pis que Socinien, menace lei réprouvés de les tuer, quant au corps fie

" quant .i l'ame. Ne crai^ine/ point , dit
J.

C. ceux qui ne peuvent que tuer le

"ct)rps: mais cr.iii^ne/ celui qui peut pentre, qui peut exterminer l'un fie l'autre.

"Il cil évident que cette «ippolitiou de Dieu aux hommes, qui ne peuvent tuer

'•que le corps, au lieu que Dieu peut perdre l'un fie l'autre, montre que la mort
>» qu'il inflij;era A l'ame l'exterminera , de même que la mort que les hommes in-

» tiii;cnt .lu ciups ,
extermine al>(oliunent la vie du corps. I..i nu)rt éternelle

»i { l'anéantillèment I continue le même Auteur, cil ime peine infinie, puilqu'ellc

'«durera tou)ours, fie qu'on n'en reviendra jamais. Le péché mérite que Dieu pu-

«> nillè l'homme , conune un inv;rat ; il mérite donc qu'il lui ote la vie fie le lenti-

n ment, qui ell tout ce que Dieu n(uis donne. Dieu nous donne-t-il des lentimenv

«infinis fie éternels de plailir, par la vie qu'il nous a donnée? Non, pourquiu' donc

« inHij^eroit il des lentiniens éternels fie infinis de douleur? On n'a abulc que de

:i.

;i»'

il)

' il

(

un inl^cunrent dans la main île Dieu , pour l.i

cicitioi» Ai i'UnivL'ts •, \' qno le S. Fl|nit «teit

iritcrieur en vertu & eu dii;nit.- .ni l'ctc lV au 1 iK ,

&c. Les Sociiiiens .iccoriL-nt bien moins Ac Au
cniti .1 J. C. que les .Aiitiis.

(,() Volkflius , de v.r.i RAig. C'p. XI. L. 5.

Tume IV.

{ /.) VoWtfliHi , Cap. XI. L. î. ubi fup.

(() Liiez (ur cri.i k- Ch. I. (nue entier du Lir,

5. lie t'olkcliui , ubi lu p.

(d) roik'liiis, ubi liip. L. ç. Cap. XXIX.
(f ) l'iofil. PiuipjHt

, p. "J. (econilc Partie.

* Y) y y



t<i rcRTMONirs, McffURs iT roiTTUMrs
•i* »]m'II 4 Jontic. Dr tc »niil nom a tl nmw «rll fort lutrné en i«nii (cn«

, pa^
••Ci>i)l«.>|ucnt il ii« {tciic inrii|(wr mic Jv« duuictiri f»io|H«riiunncci a»% (cntliiunwiu'il
••4 tli>niict , Aie, K. L4 ircAiinn le iluic iii|)tU)uvr loui 4iirrctiiini t|u'iin ne Icn-
pliijuc mmiminvincin i (vliXi ^\l^ ilc^ jiliii /de* ytnliinmi.itni f.#)iri.'cr ilc rien,
iVll ».iiic

, ou (oiincr >]ut,li|iic ilmlc «jul n'cxilloii p4\ 4u(ur4vjni l'une inaticrj
firkCxilU'nic

t
.ivttir ciic du ncjni le nuutJc, i'cU iti l'avoir pri\ «l'une nutieri' In

orme , êrn. Peut on lin.n;incr ilc» i\|itl».atli>n» plu» toreeci , 6i plu» l'xcravjitan-

Tcllo lune vn Cintrai k\ nuinflrinuirt opinion» Sotinicnnci
,
que le» moini Or

ihotloxei il'cnfre Ici Chreiicn» ne |)cuvcnt %'cnip«Jehcr tic lugcr ulunc» du JcM. Ce
(croit htcn pf> li on entrait il.in\ le dct.iil de toute* le* tonlciiucnici ^ de fou*
le* driçuniem . nui dérivent de ee* opini.ms j^cncr-de* » rt

,
p>ir exeu'ple , «>n i ji>

portoit le* (u(>tiiirc> »li.>l<.>liiHicN , il>>nr le plu* li.irdi de ttui* le* [)n<keùr* Sod
Mien* (é (ert pour prouver, nue 1» Trinité .i etc inventée « i , \t. Heureulemcnt
ce* l.ivrei pernivicux ne (ont p»>iiu lu*, non pa* nun»e de l.i plupart de* Tlic»>.
Ionien* d'aujourd'liui ; en i|uoi on ne (^uuroit le* Ul.inier

, pariciiue le venin ell
loii|i)ui* .1 eialndie I h i comnunt dimc le* rehiteiont il* te* livre* cmpoiloij-
ne* t ») ici* antiJotc* donneront il* nuitre le poilon , *'il* ne le tonnoillent pa»fOn lep-md pour cu\. Ne le* p«)int lire , ne le* point lirer , n'en parler janiil*
cm *'il faut en p.irler mali;re loi, ne le faire nu'avct k-aïuoup de nupri*

, i\ii
Mcja le* reUiter. On peut ajouter , t]ue ee* erieur* , loinnic iinu* l'.ivon* ili|à dit
(ont li oppolec* ans pieniicr* princiiK* tlu C lirilUanKnic , ou'elle» toniln-nt d'elle*'
niemcs, San* perdie Ion ten\* a s'inltiuire de* vainci (uluilite* , dont leurs parti-
(an* ont tàwlie de k* appuier

,
il lulh't <le davoir ta reli^'ion pour *'en prcicrvcr,

Cv pour être en erac il'in mclerver k* autres Quoiqu'il en (oit, par tout «.c ou'oii
vient i\c ilire , il e(l aile île comprendre loinliien cette Sccle elk pcrnicieulé. Ttl
vain le* S iiinicn* ellàieroiit ils île prouver par de* pallaj;e* île iiin.l<iue* .ini'cn!«
Père* explique* .1 leur ùntailie , i)u'on ne peut le^itinieuKnt les condamner tom
nie hereriiiues

, ^S: que leur* lemimens peuvent & doivent être tuleie*
, parec-

qu'ils ne (ont nullement ir|urieux a l'I tre (iipnnie , *c qu'au tonMaire {,}) l'idcc
que te* (entimen* nous donnent de ). C . relesc no* eireramc*, (ur tout eu éi»ard
il notre relurrcilion

j
que de plus la Trinité i<. toutes k* (uites ont ete des clio

(es i^;noree* des Chrétien* de* trois piemitr* (ieclcs : les ()itli> doxe*
, qui con-

noilknt a (ond l'Antiquité , re|ctrent tout ccl.i , comme (aux &. avance (ans fon-
dement. Il* montrent de* la naillante du Cluillianilme , les principales unpitté*
de ce* SccUire* proie rite* ilans KI*ion & dans ttiinthe » & le nom de ces pre-
mier* adverlaires de la Divinité du I ils de lîieu di venu odieux de liedc en lie-
de à tous les vcritaMcs enlan* de l'I-^^lile de | C:. iniKt pour leur taire rerari
tJer avec horreur tous ceux qui marchent lur leurs traeci. Mai» finillon» lurlei
tlogmes

, & patlon» ù te qui regarde la Dikipline.

La (f) Dilciplinc des Socinicns.

Qjn dit Difciplinc, dir ordre
i

S< il faut qu'il y en ait dam toutes le* Socié-
tés

,
même dans celles qui y leml>lenr le plus oppi.lees. Nous avons déjà vii

un des plus j^rand* hommes du Pai^anilmc '/), avancer hardiment que cet ,.r
dre(e_ trouve même entre les l>ri;.'ans. t^uoiqn'll en (nir , les Socinicns ont uno
dilciplinc , Si (uivant le plan que nous nou^ (umme* propole* nous allons la
faire connoitre.

(a) P'olhtii,j,vl\ fup. !.. i. Cap. T,

{t) r,;/i.f/;,/t.u!li Ilip. L. î. C„l|'. IV. DfHJ
*\- ml.'ile emnia fii-Ç- clii.inr , --iii t e.l crt.iVit ex m.i
leri^ infarmi . hc rit , tjufmu,ti /jiix nec .litu , i/r,

nrliif.ili .iiirii.i pntc.'ii.ifti, in. l:,i.,û.:.,ic ,,t fa!, il , -iml
pofle^ f.V f.l fini fu.irilu»: , \c.

(c) l'oU'flim
, ulii hi|.. L. r Cip. IX. ftioM^v

ifle S.tl.tH.,1 iiffii.KiH.iHi fuir h.ihiii : mira .irrip'iio

tx f.uni tuliimiiiibHs e.l Jo^^mata elicit , cjiii p.iriini

glwi.t diviiijt
, p.iiiim hmn.iiit (,ilmi iitn p /; nia oj'-

fiii.vit , .licjut Lui p>i,„i4in ptriiiitm trrorn , fici.-.

( <l ) roll::liin
, ubi liii-. L j.C.ii'. IX. DiiPiiit

Sphitm Chn/li i mm,.': rtfirreHicntm firmiffimHm

•iiitciH hoc Ciun vtii , ècc.

! e ) File fil contenue J.in* un Oiivraire nu-
nulL-rit , qui a itc »;onimuiii;|iic par un (ruanc
V:it,ii>:, Cit (Hivr.ij;e cil intitule : l'olu,., fcd,.

/i.-liica , ^U.mi fiiUo vocwt /hend.m
, fur f„rm.t

rt^iihinii iMnioris Ecdefi-irunt Chri/li.mMrHm i,i pâ.
/i»//rf,,w/t u'i:im lifiim Pairrm ptr /ilin,,, mi,^„,i.
Inm 1,1 ..'iriiu .V.K.'/a coiiJittiiiMr ^ ^ Petit Aiorfa.
Il iKÙMi I.iln, rxp'n4i.i , Anna lù^t,,

if) Ciccroii.



RI.LIGII nsfS ors TROTESTANS. ,è,
n.ibi»ra \U ilcHnilIcnt U Keli-ion Chruitnruf , f .1 J •• lêlit réifUnéih , r.-H4»

à Jh,» fA, l.y. M t/ffi <f *•• veriié *y,H {»» ft^di fa, , <'./^#r^«,# /.«* v,t ,m.
m»ntU,\ On achnit b Kclinl-m , itilcnf IN, r«/*# r.„f»>m.,kU 1 ur .ju'clle 401. inn-
U' .ijltf le |>lin l.i>;c ac t.tui U» i'trci 4lci».ma.i( i|ucl.)iio ili..(c ac air.iilorirul.le
aux huimiuM

,
f i

) ou leur il>.nn.it ac» ionniuiuicmim aSluraci 1 l)n jimiic a.iiM
1.1 achnition, f.ir /. c, pjric ^uc k\\\ le timu p.r Iciiicl II cft a.mnc aux h....,-
nwi Uâtn; |Juv«<, m tffnl ,

pour exclure lc% icnuumii-, . r/t v.r//.
, p.,ur ic-

nonter m\ tsfK'. (k 4uk ninl.rc^ U-^ilo Ce tulrc it.iiu fil , ne «.-ui . uc noui
remplir ae i..nh.ince c» U b.Miu- ac Dieu, «c n..u> perKuacr iiuVn vcrru ae
n.»trc rulelite n.uu ubticiulruns llmmortalire, Mait iMiur éirc verirablemciu Hadci
A U Rç ij;i.m .Icux iholc* (..nr cxinee» 1 l'une, ac n'ctouicr .uuuno .uitic a.Klrine
que lellc ac l'ivancçiic ac |. t;. fie ac ne revonnoîtrc a.iutrc DoUeur que lui !
I.uitrc, ac nef.) b.uir »|.ic (nr le »..nacmci»t au Chrilkl.miline , eVft J-aire
(iir 1.1 a.Khinc ac ), C. C 'cil lui .luili qui clk , 6i aoit et.c leul ( hcl' ac ceux
»iui I.HU pr..»clli.m ac croire i ceccc aiKhinc, Mai% comme il ne l'clk plut iuuiu-
aiaicmcnr lui mcinc

,
il .1 été nccclluirc qu'jpio lui cette ao^rinc tut »on(crvec,

«pie ces JuUlcs fullcnt aiiii',cs pir ac> pcrluimcs piculc% , capaMo a'iiilkruire in-
relli^'entcH.&ic. pour erre sXwn vote , non les M.iitict , non le» Père», non Ici
Jouvcrain» , m,i,% le» Doacur» ae l'I'ulilc ! car il n'v x qu'un (cul Père

, qu'un
leul Souverain

, qui e(l Dieu , un (cul maître, un (cul D.KKnr, qui e(l \ i iSide r.uirre pou.- ctrc les acpolitaiics ae l.i D..aiinc t l.reticnne. (.epenaaiit nou<
ne dcpciui.uu nullement «l'cux , m.ii> ae Chrilk , nous n'ohtidons p.iint .1 leur
avilnnc, m.iis a celle ac Cliriik. Ils ne aoivcnt point Vclcvcr cuv mêmes , &; noui
ne les acvoiu point élever .uiiii, ni par une pri-('erencc ln|ulie, ni p.u une préven-
tion miuricuie .1 leurs lonheics, ni matvpici une ellime .ivcu-lc , une preiilcaion
(ouvcnr trop preupiree piuir rcl lui pour tel. Ce {ont la les iKTnfcienx moieni
qui fomentent l'aml.ition .lans l'I-lilc. <vi.-.//.'^ .1 vê> .ari^Uf/cun i icl.i veut aire
reipcac/ les comme ai(pcn(ateur^ i\c l\ veritc , fie (oumettc/ Viius i cette verirc
qu'ils en(cii;nent ac U paît ae ). C. Intin l'Eglilc eJk une Monarchie, fie le M..
njri|uc etl

J.
C. (cul

Cciiu'.m vient .le rapporter d\ à peu près r.il>re^;e ae l'introiluchon .1 h didl-
pline. Inluitcon aetimt la aiiciplinc . ou la poliic l ccIcdalUquc , un nu.ien
unorare, (don lequel iFi^lKc cil i;.HUcrncc extérieurement i (ci,.n lequel, autot
qu'il cil poljiblc, ac ceux qui l'oiiv.incnt , ixi ceux ipii (ont j;ouvcrncs s'acquit-
tent ae leurs aevoir». La aetinition porte que l'lA;li(e c(k eouvernec lyreiicurc
ment : cela veut aire , .qu'elle ell rcgke lS; airij^ee aans les niasses , «c pour l'.>raie
R;c. I.c L'oiivenicment intérieur a| partitnt au M. narquc qui cil

J.
C", Pour coiv

noitic la vcritaole nature ac ce •.;ouveinement , il taiulroit avoir pmctre dans le
fecret ae ce Monarqu.-. Seulement lu.tis (onuncs perdiaaes

, qu'avec le (ccours au
S. Liprit, il imprime le» loix dans les civur» aes véritables (iades , ^ qu'en 1 ,{

)

p.iriuitt pour un p.tn txtr.mnmt.t tioi^iu , il .1 appclU fe, frn'Umn ; ,/uj l'nn il a
J>nnc dix tMltm

, c- •< i''tut,e an^j
,
pour tn tr.i/hfiiir ; c'e(l a aire

,
pour inlhuirc lei

fiJeles, &:c.

A l'eiianl aes I,«)ix nui concernent le i',ouvcrncmcnt de l'F.f^liie, ), C. ne l'4
point alluierti a des re;;Ics tixes «c invariables , omvnc le Hc .uitreh.is Moïij i
l'e^ara aes llraelitcs

, qu'il ailu|etiit par ordre .le Dieu aux imiiudres actails '

^:
lies obiervaiues invici abiiA II". { linrii'in. i,'..r mr .,.,:.,• ....i..;.. .1 /...• ,'

mt alluierti a des re;;lcs tixes «c invariables , omvnc le tic .uitreh.is MoViJ i
,. lu|etiit par ordre .le Dieu aux miiiiKires ac ^

;i aes .»b(crvaiKCs inviolables. I.es C l.ietieiis netanc p.)ini réduits à («ivre lervi-
Icment une certaine pnli,e

,
on conçoit par la le mal qu'on tait a lL«lt(c, qu ind

«n (e portcâaes Schilmes pour de^ utaj^e» extérieurs. Plutôt que cîc rùnipie i

I"

i!

r

1

i' m

(•t) CuUm» LitioriiUni r>ii> per Clirllfum , in Spi-

tttii ci" :r>:t.ilf
, fùli fil! in,»iiiri.itii i:u txl'Aillim,

(l>) Kicn en tlK-t l'e ('liu 0|'pofc a l'Mc- qu'on
doit avoii Je l'I'tre rupirnie. M.i'i qu'on ne s'y

ifitaipe |M5 ; toute U ilodèrinc lie ces .Suhiies,

ainli que Jei .Aiieni leurs pères iJc Içiiri prcJc-

ttllciu», ne ioi:hile .pien lubt litis Ck eu cqiii-

voques. l'at cuit.' tJilDnnabl,- on cutcuJ oïdiiui-

ifnnrit un culte conlormf ,i la r.iifi)n , i\- c'Jk en
trtit en Cl" Iciis qu'on .l,-.it t^iiii , que Dion ne
Jenianile rien aux hoir-.in s i!c /f'».(;'i'««i/'/c. M.iis

les SoLiri'cris ne If puutcnt p.rs ainli. Ilseriten-

klatnt un culte rrniqucrn^.-iit l'oiulc lui le r^iiuniie

ment
, Si qui ne foniioît poui riv-Ie ,S. pour pttn-

tip^' <iiie le> lumitrcs r-u euier.j natiwe les. Ç'e][
iKirib le même (.ns qu'ils prnuicnt lej tcrln?< .l'w.

P it »c lie \ériti-;!< itos.lois on <-nri,M>r qu»' leTrl

Rclinion n'ell pUn une Kelivj.iii lurn.iturâlk-i,

mai» une (impie projudion ,lè leurf (oil.jej f«n'

mieics tV Je Lur cl(uit 1 orne. Apitis uU cAr-U
tti)nn.rnt

, qu'il» rentrent tous les tuvllerew
(i ) Tout s les .S'eclcs pronwni Ju uiictix qu'il

leur cil poilili'e, qu'el'ts hjiiilent (ur ce fonJe
mw-nt, Unlqu'il l'.i^it Je juditier leur (oi (lit cer,
t.iins ilo'.;'iies.

(J) Ittr.cs Je li> Dilcipliue.

!(

I

II

i I .



M4 CEREMONIES, MCURS ET COUTITMFS
cttt« oe€tù«n êvmt fir*/iv', il ««ixiiuii mkuR , et il («rail pin» dlftitt Jfm koê
Chr«i{«n , ^ luivrt i«i ttl«î«% ai t«ui aitl !• hién>ljliii.'riiifM ém iHHr«« . itM
cfiif (imiUikm MAnmuiM, d* m point d«rof^ à b H,«li|ilM et

J. C. Cmcwi
ffut #i/MV' /ir ^ fHtétmmu de tkrt/tuiufmt i mai* il i}«>ii ubt«rv«r ilttta cIniIM.
• . Le n(f€A H t'ittcniltin pour U v«.<riN. i, L« bi«nii.trtv«i K l'Immicyr Jt
Ia Rfliclttn, C%'U (ulNi piHir l4i>tf c<mnt>i(rc l« titàAétv k. \\(\<iiiit dt h iliici*

piiiic >ic (C« AntiirmifiirwM, V(n>in« nt% ré{|U*mtfn« que prvUric i«tltf diUlpUnc.
•« Nom p4rf4|(eufti , «tu l'Aitfcur que ntiu» «vont iifii,iour t« («rp« «k t'rgtiltf

•«en fit pirii»
,
quAirc iteii|tiiHe* v«ill«ni A li PuliiC E(iU-lîj|)i<)u«, â( Umt. i.

**(•') Le« nuroni uti Ici proiMkeuri it l'Fj^tlltf i, (.«« Pjlk«ur« i l,«« An->
** dent 4. Ici Duifci Ccuv cl K k« pACrom , t>u itroietlcurt , vcilicni prlnii-
•• pjlcntcnt Jiu l>v(oiru «lu itirp«im4i« Ici l'jtkcuM U Ict An«i«n« iluivent vei|.
" Ur àun hcloin» .le l'jinc N>»u» appcll»»ni l'.»ir»nt , ou Pnttdtari t)»i Ej»ll(»fi

,

"iCux qui Ici itinik'tir ou ccun qui lc« entretiennent lic U'un propret ilcnier* , <.>ir

•• tju'iU commencent U (on.Udun , ou qu'il* iontluucni l'ouvrj^e île Unir* pre-
*• «jccellcurt

I
teuii qui lul>vicnnvnt aux ncKiini U. 4 l'enirciien de< l'jlK'ur«

, qui
•• (ont dei dIArihutiiint cliAriiablei au» pauvret n«cmhre« d'une alleinttlc.- t li'un»
•• F){llle ) piriiculi.rc Nom ne Um n>miiit m* l.'t prcin'crt , que parce qi'ilt lime
••coiiunc u l)4(c, U» (ttuticnt »lct l nlilct , par ripori i l.-ur p«)IUc , «%c avec
»* Ici pjftcuri Ce Ici Aniicni ( car Je nîiiiic ijne nou» «ictwiloiti i'Anauliic
M comme la (>ui(«.c du nul, mnii ne |KiitKtrotii pji t|uc dci pariUulicn ( 4

)

» l'cinparcnt d'une autorite louvcrame
,
qui n'appartient qu'A

J. C Le» Pfit,h»r$
»& lei P-iffun (c doivent un (upp »ri mutu.l . IH un rclpal re^ipro.|tic, Toui en»
H (ciiiUlc doivent cniuiuirir .ivw*c let ni^nci elFirii i la même caule , «jui coiiiiil^

M djiit la 1*1 tire >ic Dieu, Ac le /de pour la ticli(;i.m. Lv> Palkcun (ont |«i Min|.
M (Irci de Clulll , Ici dilpcn atcuri dci myiUrei de Dieu IN tiennent ' » ) /«
Hgouvernail de la llcpiil)li>|ue lAt.k>ri>l\ique, II1 veillent au Ijlut «le l'i^lifc

, (c
H cela tant par eux ntémci

,
que de comcrt avec Ic^ Aniicn»,^ avec tnui ceut

•• qui coinuofcni le Sénat kuicliafïiqvie. C ci l*ai\euM d«<ivcnt tiiui le re^^arder
•• u)mmc rlrcret dgaux. L'à^e ic. le» iravatx leur méritent le relpei.1 it ij venera*
•• tion , mail non pa« une autorité 'ai bltraire. Lei plui |cunci doivent prcvcnir Ici

•I pliii .l^ci par toutci litftci d'e^atdi : m^ii Ici plui agi-i ne duivcnt pai (c prtf»

••valoir de ceié^tidi, ni tr.iitcr k'\ )«Hinei avec hauteur, l<c. De mOmc qua
»• Ici |cunei doivent ccvlcr .» l'cxpeiiciue dei vieux l'-illcun, lorlqu'cllc s'accorda
••avec lei veritablci intcrcti de l'^glilc \ ccuxvi d^tivcnt a leur tour ecmircr lei

•• avii dei leunci PaiK'ur^ , quan.l d'un commun accord un a trouvé ces avii
H plui utilo ^: pliii avantageux i l'Iglile. <•

On derinir les Ant.ieni, itci perfoniici il'unc probité recttnnuc
, 6i d'une prij.

dence conl"»mmce, que l'Fjîiile donne pour 'ii^ann dans le j^ouvirncnicnt nuit-
i-mot , .i Ia dircdion du couverna.'l ) de l'^^iile. Ce n'cll p.ii I .i^c qui ùit Ici

Ancicni dam l'r^;lile , ni les ritlicllo <S: les digniici tcnqKiicltei : c'ell la cjpa«
cite âc la vertu.

On /»j.iit alF'c/, la fonction des Diacres. IN font Ici Thre(i»ricr» des E^çllf.'i. (It

doivent rendre compte dci deniers qu'ils lecueillcnt , ou qui leur lunt remis pour
les l'cloim des v.'"vcs, des orphelins & des pauvres.

Voili en peu de mots ce qui concerne en pcncr.d Ici (]uatre ordrci de per»
Tonnes

, qui gouvernent l'Iglilc ôc nrelidenr .i la piliic lUlUnt les iloux ordiei
de ridcici 4fUi font i^ottvtrnti , lelon Ici termes Je la iliUipline Ce» (idcles lonc
de deux litrtcs , ou de tieux ordres ; les uns , ou entans , ou cimimeni,ani

, non
înirics , non entes encore > les .lutrcs , d'un à^e mur, inrtruits d.'s vciitcs tie U
Religion , i!c d'une pieté conlomntee. Tuu^ ces tidcles font qualitiés du nont de
/ rtm.

L'clcclîon dci Paftcurs , êc fi on veut l'jppcller ainfi , leur ordination appar.
tient au Synode , ou i une allcmblce de P.meurs & d'Aniiens f\)rmce par I au^
torité de rFj^lilè , & pour la re,'''c''.nrtr en cette on.iiion. De la même ma-
nière s'clilcnt les Anciens Se les Oucics ; i' c(l inutile de répéter des u(jj;es

dc'ia dctriti en parLmt des l'r'',i!:ai < La J'iiipline porte toutli.int les AnviVns
^uc c'cll moins la eunnoilloncc dcii inyilérek fie le grand lavuir qu'un cxiije d'eux,

que

(4) P.ttrum EcrIrf.irHm, \>fftll *fl Chrifli , viniirare (!t<i pniimur,

{b) Nmiu/ié nJiHim M Ei(U/Upimtl$mi"ii ,jti)d\ (t) Ciivnm Xtifmlilit» EnitJUjiué untm,SiC,



^ Jt lLiCIFlMFS DES PROTESTANT Uf
l|» flmêuké 4» U vk> le l« itwrfDflfM. I,wn* kur kt* À ttnfvnt k vkt le
MlpècMr U cufruMUm , ttuârt à àtmtm !•» nmtell» , à wrmlmrr l«t dMlÉftiM.
Dt méntt ptwr r«Mt»Mt êu t)éM0«Mi, il n'td Ih ? < IntnM smkkn'
« , K •lum? riUrtllu A imm tfpfMvt. AvtC4C«i. «mMii Itiw fiidlt,
k, i« (^«viiir knw «A Inuitlc

mllli'ii tt'un« t.»nv«K4tU7ti f^cnérdt rflt lMilt\
•• V>li t|uf (ftrc éltiditffi (<* ùtk *« _.., ,i,,~,«, •«. „„,„,
•• p4r Iv î î

i.r, fc i«« Amicni , Mt •|M'«lltf to lAife din* un II«m MftktNtr, K
••vn pr. un pciti Hombrt.' %Ui HiUk» , U »jiur |hiMr «b pik»t, wrmon le
••ilunt -h- Il tunwi iHi «k C'«riii|ti«t , tomnit liant lc« itévifiittm du IXnMA-
•iliif o.i i.tiitmcmtf ilim»; p«r l« chdnt fc U prMrs , «pri* ituoi un à^iitiit le
"IHiipIc, It on U' ili(|h»lc p4r l'eHhuruilon .i i4 priKhâintf i«inltiir4ii)>n Le S^r
" (»!.»»» mji U liiif «UtâlIU- t*>»i U» *Uvi>lf» Jii PjAvUf Apr*» le S*rnii>n ^ »

•• f rui» Pulkurt loricnt »le Icurt pIjiOt , k t'«pri)ch«ni lic cvlui «jtii d«»li itre é\Â
• ' ciHtfJcrrf. ) C;tflui*c( crt i gcnotiii, I,e% rruU tuirvt lui immilcnt Ici m4Jn> , M
•* ici tiennent ptifcct lur la li^tc tic Unir noiivriu l'rçte ou CotlvKue

,
\\iU\\t'à et

•• »jn'iN Aient avhwé lc> prkrc* , U lo priire» il tiuli le» Mir* lutnnw cuk «veo
" «m /fit f< «ne lfr»citr ciitr4i»r«lln4ii\'»

, i luiilc vol*
,
pour ^trc irntvmlti «le

»• tou» k^ 'ukli'. » jti luim »l«? Dieu le Pin- te %k U>n Hli uni^ut
, p^nc «inil le»

• repriiicnit p<tr ion Minilitrc , avt»; le laoiir> ilii S. Hprii
,

jMHtr (upjH.rurr te
«i'.tiilciiM ilv sciic ih4rj»c ImpoM.inic , fti*. Apu^ in mlirc» , ului «|kii vicnc
w.lûttf rlii «flini iou|oiir> .k genou* , un it«s iroit l^drfcurt cnhortc le» fitUln
» .» L)iier p'iur lui , éi<. Itir i)uoi ton» le» Hilele» le nieiieni hmiIî i Kcnituii , et. nn
Hliiiir p.»r Icilunr il'un C'an«u|iie lontcnable. •• Il eU Inutile il'averrlr , i|ue I.»

voi4iiiin ilti p.illrur prctttle (on ckvlion » ni Je i'alre rcm.ir»)ucr «|ticK)uc» ililfe

rcmt» , tjui le irouvciu entre ivitc lni|H)liiion tic» ni4ln», U telle <le« Rvturmei
(.ilviitilU'v

Il ne noii« r4ui kl que «iei ufagci religieux i p.illon» lionc U rectpiinhtjtin liii

foM» «le I4 «li.ir(^e (k île (e% ilevoir» ( le» lien» île eoneonle U il'aif ikion , i|iii

«liMvinf unir le P.ilUur avev le» Jiilile», ictte (ouii\iilii)n île» un», (|tii ne peur
être 4ppellre oluiiLnue

,
parte «juVlle n'ell pa» , ou ne »loit pa» être avcui^le &:

ieivile, iCtte ilireiUon , ou le gouvernement tie» autre», qui iloit t^trc celui il'un

l'crc , c'ert a ilirc , titiompagne vie patieiue, île (iipport , «le eluritc , &e, laiii

y nigl'j'.er pourtant par une »au(le iutlult-enkC , la lorie K raut«>rite tie la Dovkrl
ne l'.vanj'.iliiiue \ eniu» «.etce foue »i'e(piit , qui »ait nei;iii',er Je» interdit» nartieu

lien , lordju II »'4git »lc teux ilu troupeau , K cette luperl«»rit<J d'4mc qui I4 p«irtc

â Icrvir l'Ij^ile ave». |oie & lilurte , au lieu »ie »'v emploler en mercenaire , (elon

le priniipe qui rejjne aile/ cuuUamment tiau» la l'rotellinn tri\tlelialhiiiic A)uu-
tin» t|ue , n'iunu" ilans k^ tainille» lu) l'ère ilmt tiiuiner l'exemple, île ntème tni

l'.illeur ilitit prcniicreiiKiu inlliuire , & esliorter par (a k>nnc vie. In parlant

oinli on npete nu>t a mot la DiUipline , U i>n ilira leulentent encore après elle,

qi'il clV reiiinun.imie aux l'.illeur» ilu troupeau yfntinitiii.ine île ne pouu k' mè.
kr »k» artaire» temporelles, ni i!e» loin» ilu licwle, île peur qu'il» ne le iletournenr

«le leur iliat^'C.

(>n li,"*'' '1"^' '^''' '""tlions r,illt>r4le'. conllllent ,\ prOclier , A nilminlrtrer les

S.uieinen» . a viliter le tioupcaii . X l'exlmrter , ik a prier poiu- les Hilele». le
^ermon , OU l,i puiliiati.in iK' Il piuile Je Dieu , ell (iiivant la Diltipline, le pie
fitier artiile lapital de la cliaij;^ l'alkoraie

,
par cette preilication on initruit let Iule.

Iv»,êc on nourrit kur» amc». Le» prière» te le» IMeaume» , ou le» ("anti(iuc> qui
la preceiletn ou qui la liiivcnt , élèvent le» civurs à Dieu , &: Jortilient le /eie.

Laillon» ic ilerail qii cil imimu , if»; voion» les prciepte» qu'on iloniie pour taire

des Sermons utiles. 1 du ne iloit point v aHcvler le (i,.\^oir : m.iis on iloit »'y

attacher unii)uement a Cililar. î. t)n «loit y éviter les lubtilitcs ifc le» ililpu-

te»
i
& au contraire y traiter uniquement île» choie» qui (ont nciellàire» au (à-

lur. Mai» la lontroverle v loniluit aulli , liiront ceux qui croiuit que tous les

nllàur» qu'ils liunnent .ui\ ("ommunioiis lieteroiloxe» , font avamer leurs | iJcle»

ver» le Parailis. \. <h\ ne iloit point trop courir aprè» l'éloquence, ni après

les rieur» Ik le» expiotlion» cli.>iiies. 4, Il tant Otre clair {<c nutlioiliquo
, exact

dans ks preuves
,

piell.uit à l'ev^aril des pécheurs. Il taut éviter aulli de le jer

ter t.\M\s des lieux louuuuns , i^c. t.'onime un ne doit pas donner ici un Trai

Tome II'.

Il II y Cl) a januis ilavancjgc

I

I
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^firt CERLMONIi:s, M<P:UIIS LT COUTUMES
te (iir I.i nv.nitic de compolcr un Sermon >, «>a renvi'ie .i la Diliiplinc mOine.

Remaniuons fcilemcnt
,
que t'clt ainli que tous les Novateurs ont toujours niti-

Ic quelque* pratiques
,
qui en ellevnit'iiies ne (ont pas mauvailL"; , au vt-iiin qui

infede les autres ,
&' nnt temiu par là 1 la crédulité des peilunnes (impies,

un piège d'autant plus dilHcile à éviter, qu'il ne leur laille aucune detiancc. V"-

non. maimenant aux Sacremens de ces linitaircs,& on verra qu'à l'exemple

autres chefs d'Hcrclie , i!^ en ont admis ou rejette lelon leur caprice :

toujours le caprice qui les a guiu s.

Leurs SacrcnT^ns.

Les Unitaires ne rcconnoillent que deux Sacremens. A l'égard du liapti^me,

on nous dit qu'il n'a pas proprement cte eller.ciel à la qua'ite de Palteur dan- les

commcncemens de ri-i);lile, &: qu'ainlî il ne taut pas --ruire que la qualité de
Palleur, ni (a perlonne auj^menrenr la dignité ou l'aucorite des Sacremens ; ik poui-

prouver cela, on renvoie à des pallàges de l'Antiquité, Il ne (cmit pas fort dirti-

cile, nous dit-on, d'en trouver plulieurs. " Quoi qu'il en (oit, continue cette l)i(-

" cipline, l'ordre ^: la régulai ite ont voulu cnluit'.', que l'adminilhacion des Sacre-

" mens Ait du rellort des (euls Palpeurs -, tk l'cII à eux leuls aulfi q-ie nous voulons-

«qu'il loit permis de Faire l'otHce de baptiler, ikc. Mous appell )ns Sacremens,
'> ajoute- t-elle, (./) certaines aclions extérieures, par lelquclles un ' hretien (c de-
» voue lui-même, {h ou eil dévoue par d'autres a Dieu ic à li.n Fils dans le Saint

"Efprit, (c'ert-à-dire avec l'allillance du Saint Liprit ) &<. s'engage de leur reltcr

» dévoué toute (a vie, en veitu de ces actions : Ce consme cet engagement ne peut
"plus (è faire immédiarement

,
qu'il Faut des témoins, qu'il Faut de la (olemnité,

» la Dilcipline ontinue la définition par ces paroles
j c?- t'en^w^e ù i/ueLjii'un^ ù i\iu(e

») de Dieu c^ de fon h' ils ,
(t)U four L'.imotn de Dieu c- de [on J-ils ) n. Par ce mot de

quel.ju'un, c'ell le Parteur qu'il Faut entendre.

Avant que de procéder à la cérémonie de liajniier les i () petits enFans, on leur

impolé les mains ; tfc ce rit Fignihe, nous dit-on,» que dés le berceau, (d) les pe-
» tits enFans, avant que d'être en état de recevoir le Baptême, doivent être inities

" Ce conlacrés à Dieu fie a Clirill -, le qui doit être aulli comme un avcrtiilèment

"aux parens de ces petits ent.ms, de s'engager (olemnellement à les élever con-
» Formcment à la volonté île Dieu <<. (Quoique cette cérémonie d'impofér les

mains paroillè une choie nouvelle à tous les autres Chrétiens , la Dilcipline la

julHrie par ce railonnemeut , que les petits enFans n'étant nullement en état de
rendre railon de leur toi , fie par conlequent n'aiant pas la capacité requile pour
faire leur proHt des choies qui nous loni (Ignitîccs par le Baptême, il faut donc
convenir aulli que ces entans ne li;auroient s'engager ( (e dévouer j à Chrift. Dans-
un tel cas, la benedicb'on du Palteur qui accompagne cette impodt'on des n>ains

fie l'exhortation qu'il tait aux parens de ces enFans, tupplecnt à l'incapacité, jul-

qu'à ce que ceux-ci parvenus a l'âge de dilcretion, puillent fentir par eux-mêmes
la Force fie les devoirs du B.iptême. Telle ell la railon générale de cet ufage; fie

voici comment les ylntitrtnu.inci le pratiquent.

\^\\ Partcur le traniporte à la mailon des parens de l'enfant nouveau né , fie

commence la cérémonie par une piiere, que précède touvent, loilque le tcms fie

le lieu le permettent, le chant d'un Cantique ou d'un Pieaumc. La prière elt Fui-

vie d'une exhortation au père fie à la mère de cet entant; après quoi le Padeur
lui impole les mains, fie en le nommant par (on nom, il le henit au nom de Dieu,
dont il implore la grâce fie la protection (ur l'enFant , lui demandant (ur toutes
choies [e) qu'il le rende un jour capable de l'engagement (ou du Serment

j par le-

(.;) Fadii qHJl'l.irn extcrior.t , nuihil aliqiiis fe \
((/) At.i»H' pJtn.'tdit reiens n.iiii , anteqn.im h.ip-

Dro filio'jHr ejiiî in SpiritH S,i>jf,'o , /tut iiliciii prop- i lifai li.fit cipairs , ea fine irnpuiiiiiii;ir ,i P,/flnri/i„s

ttr D.Hin & ftlium e/m ttt.itn ohllntliim , J'H^Miim ! i:t per be'irduho'ifm P.i'foris , & iidriioniiic),\>a n.i.

rfr , Gr porro cjuo.id v:xrit fiiiiirii'n , Ji'.\,!ifi.,it é .rentiim , ilti eju:d<m ah ipjii imiw.d'ii'is nr.iiernnr

cunteilatnr, iC cmifanniiir , hi veri ,id dlns jaiDidum Vuliint.i-

( h I
On .ijnutc cette parcntliclc au lnjc't Jii B.ip-

|

/"// Dci idiu.wdos hoc ntu ohli^entiir.

tî-me (les enf.iiis. {r) roiens , ut ,td Sicr.imnniim Deo Chrif/i^ite

(i ) B.ipttfmi .fjiix prodremiis ijl m.vir.iiiu p.i'vn- i
rjiis i/i i'.iptifmo dicendiim adoUJurc pi'jjh , &c.

/;/ impofiiio.
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^ucl il doit (c iliivoucr A Dieu ifc à |. C. ilaiis le U-iptcmc. La bcncilidioii cft

liivic d'une dcrniciC piicrcj iiui conlillc à icincrcicr Dieu de la naillanec de cet

ciUaia
i
à lui demander pardmi des pcchc'. de tuui ceux i]ui allillent a cette ccrc-

m.inie-, i< ù j;iace, non feulement pour l'entant nouvclknienc ne, mais aulli pour

toui les autres cnùns nés ou rt-putcs ridcles, fie pour leurs parcn.s,tcc. Une bcnc-

didion gcncrale termine cet acte de dévotion,

Par tout ce qui a ctc dit on (.omprcnd allé/, quelle cft l'idée que ces j-fntitri-

nitanes (é font du Haptcme, te des cn(;ai;i.iucns qui s'y prennent j d'où il rcfulte,

fuivant leurs principes fiv ceux des AnaliajitilL's
,
que pour ctre en état de rece-

voir le Haptème, il faut être en état de dilcerner la vérité du menlonec & le bien

d'avec le mal , de connoitre Dieu , ïc de pouvoir taire choix par rctiexion de la

dodiine de ). (.'. Avec ces qualités, il faut encore pour prcliminanc^ du Bipté-

nic , dans cc'ui qui doit le recevoir, la dévotion Ce la pieté, une conlidéracion

du peu de mérite que l'on a devant Dieu ; dans celui qui doit l'adminillrer, l'exa-

men lie la conduite fi\ du pro;j;rcs dans la pieté de la perlonne qui (e preknte au

Uaprciiic. A res;-rd de la cérémonie même, elle a celle ci de particulier. 1. Qu'elle

doit (c* faire par immerlion ( ./ ) dans une eau claire fie Ci)urante. i. Ix celui ijui

doit baptifer , 6c celui ou ceux qui doivent l'être, fie leurs pareui ou leurs amis,

Ci.nmc témoins, fe prelentcnt au bord de l'eau, v Là celui qui doit ailminillrer

le Sacrement commence par expliquer le but, l'excellence fie la dij'.nité du M.iptc-

niOi exhorte ceux qui doivent le recevoir, fie prie Dieu qu'il les baptife par lun

S.iint LIprit, ficc. 4. Aullitôt que les lideles
,
qui (ont preièns covrnie parcns ou

témoins à cette cérémonie, ont prononce le mot d'^wa;, le Pafteur entre dans

l'eau, fie tous ceux qui doivent recevoir le Baptême y entrent chacun A leur tour,

Se (è mettent à genoux. 5. Etant ainli à genoux , le Palk'nr les baptile par ces

paroles , je te Imp/ifc ,iu nom du Perc , ô-c. que le Sci'i^nctir jefui te Liptifc dit Saint

ffpriti Kn prononi;ant ces paroles, il pôle une main (ur le (ommcc de la tête de

celui qu'il baptile, &L l'autre iur le menton, fie le plonjz;e de cette manière dans

l'eau. 6. La cérémonie du Baptême étant achevée, le PalR-ur lort de l'eau, tait

chanter un Cantique, fie dit la prière.

Après le Baptême, ces fidèles font reconnus véritables membres de l'Eglite Chré-

tienne Antitrinitaire, fic cftimés tideles parfaits. Le jour fuivant on les communie

j

& on croit allé/, fan que nous repérions ici les détails de l.t dilLiplinc, que cel.i

fé fait avec les exhortations «<. la devotivni convenables. C'elt des ulages que cette

iiecle oblerve dans le Sacrement de l'EucharilHe, qu'il faut parler preléntement. [h)

Sur ce terme d'iùichariltie l.i Dilcipline déclare, qu'il cil préférable à celui de Sa-

(nmcnc du corps de Chriii ^ de Cvn>: du Sa/^iicui, fiec. Il t'uit conlidércr , dit on,

d.ms l'I.ucharittie, comme dans le Sacrement de Baptême, les caules fie les etlots,

les fujets , le tems fic la manière. On omet ici les deb its Theol.igiques qui ne

(ont pas de notre rellort ; de iveme les avanta|.;es, le fruit, le mérite de l'iùicha-

rillie, la converfion, la régénération qu'elle doit opérer dans les ctrurs, les con-

lolations dont un vr;.t ti de le le trouve rempli par ce Sacrement, fie les biens fpiri-

tuels dont il té trouve doue.

Ici, comme chez les autres Protettans, la matière vilîble, fenfible, réelle, c'cft

du pain , c'etl du vin , onibies, lignes fie ligures du corps fie du tang de ). C.

C^onime le Biptcme, cette 1 iKb.uilUe ne peut être reçue que par des pei tonnes

éclairées, en état de rendre railon de leur foi, fiec La recevoir l.uvs ces condi-

tions , c'ell te jouer de la Religion. Au relie c) les Frères PoKuu)is ne peuvent

lé refoudre à approuver qu'on porte la Comnninion aux malades. Cependant la

Diliipline C(Milent
,
que dans une longue maladie on fatle une allemblc-e de tideles

chez, le malade > d) qui fuuh.titJ .ndcmmcr.t de rendre homm.i'i^c u J. C. p.ir ictn- ctri-

monte. Evcepte dans un tel cas, où tout doit être ménage avec toutes les pré-

cautions que demande cette (ainte fie pieule cérémonie, le léul lieu où elle doive

être prati>iuee ell l'I'glile, fie le tems le plus convenable elt le Dimanche auina-

tin, jour Iwlemnel que les fidèles confièrent \ la pièce, fie auquel ils s'unillent

fraternellement pmir prier Dieu. Le matin doit être uniquement confacre a l'Eu-

(,i) Couzoïicnl in loiiim , f«/ 'il •l'iiix /.//(/ ;./.c

,

b.ipti'jini.

[il) Aoi "iMnimns ,•»:/ jii.im £iulj.iyiili.t voiein

ni'iiierf , &:c.

(c) A'^rutis folii Ei!i'..irij!i.:!n dami curiim ,id/i.i-

nlàr.iiidi jnorem , iit f.ipcrllilirfum , >r:i;:iri:e lauda-

nnis.

( d ) A'i/i Jî l~>:t,i> di tinr.iiiir morlo ,v^er
, CT Ijoc

mit Dcii.iiaim Jifiim ciim fi Ir'd'ia rjut hotwr.tre .K(,it.

cT t.iM poieriiiit fr.ilret nd ciim convocni , &c.

<;"
i'
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chaiiftie, parce qu'un a tout le rcftc tie la joiirncc devant foi pour mcilîtcr, 6c

pour rcmcriicr Dieu Je (ch liicnfuits. Il n'cll pas néccllaire tle dire (lue ces Hc-
retii]ues rclulérr , eonuue tous les autres Chrétiens , i'I.ucharilUe aux perlonnes

excommuniées. On croit aulli qu'il (iifHt de communier au moins une tois par an
.i P.iijucï.

Pour ce qui cft de la manière de faire la Cc'ne, ou, pour parier comme la

Sede, de donner i!c de recevoir ri'uch.uiilie , il n'y a preKjuc pas de dirt'crenco

des Socinienî aux Réformes (.'alvinilles. Les Communians lont allis autour d'une
table couverte d'une nape Manche, fur laquelle il y a du pain coupe de telle fa-

<;on, qu'on peut le rompre fins peine en petits morceaux, un calice vuide, &, dans
lequel en iun tems un Diacre doit verlLr le vin de la Cène. Tout cela cil pro-
prement couvert jufqu'au moment de la Communion. Le Palleur qui communie
ces hdcles fe tient debout .i la table , Ce autant qu'on peut le comprendre par les

paroles de la Dilcinline, après les avoir tous communies, il (e communie aulli lui

même allis , après les Communians de la première ^///c. L'exhortation ^: I.i pi if,

re, jointes au chant d'un Cantique 6c à une bènèdicHon générale, terminent cette

cérémonie Fui-h.tn/hifue.

Selon la définition générale de la Difciplinc, S.icrc>i:rnt veut dire Serment, ohli-

Z,tttion
, cn^i^.i^emcnt. \'.n voil.i deux qui (e font \ Dieu ; le Baptême Se l'Eucharillie.

Fn voici un (a) qui lé fait de l'homme à la femme , ^ réciproquement de la

femme à riiomme ^ c'eit le inari.ige. Il y a peu de difrciencc entre celui tjui (è

contracte che? len Frères de Pologne, & les ulagcs obicrves dans celui de piefpie
tous le Proteflans. On va rapporter ces petites diftèrenccs,

11 tant palier d'abord à tous les Chrétiens la même delinition. Le Mariage leur

c{\ également A tous un cni^agement étroit, un dévouement à vie de l'homme à
la femme, delà femme .i rlu)mmei d'inftitution divine-, béni fie ordonné de Dieu
pour peupler régulièrement le momie; formé en prélence tIe témoins, p.ir |.i main
& avec le lecours d'un Kcclelîaitique

,
qui en cette occafion elt le dcpolitaire du

poiiviiir celelle. Ce qu'on vient de dire le trouve plus ou moins clairement ex-
primé d .ns toutes les définitions &: dans toutes les formules

,
que Ici plus Or-

thodoxes nous ont données julqu'à préfènt du Mariage i& toutes ces claulès lime
ii necellaircs , Se doivent être li publiques

, que (aiis cela , comme l'a fort bien
die le {l>j Comte de J^f//fv R.ilntin dans lés Lettres, un jeune homme & une jeu-

ne Hlle , engages régulièrement entre eux , fe de bonne foi , ne (çauroient cou-
cher enlemble lans fornication , ni produite , tant (]ue la bénédiction du Prêtre
n'a pas fancl:irié cette action. Les Frères rejettent aulli le Mariage avec des infi-

dèles
, tfc ceux qui (é font contre les degrés permis ,(< ) contre l'autorité des

Loix , 8e même contre les uiages du pais où ils vivent. Ils ordonnent encore
la modcftie dans les Cérémonies préliminaires du Mariage , &: d'y fuir le luxe
& la vanité.

La cérémonie de fe marier confîfte ^ être debout ilans l'iglilè devant un
Palteur

, ipii lit la formule du Mariage , fie conioint lainremcnt les futurs époux
par une benediJion. La Dikipline porte, que ce Pallcur lit premièrement a ces
nouveaux maries un texte, l,d) qui concerne les devoirs con;ugaux ; fie ce texte
il le leur expliipie exactement dans un dilcours C hretien , (pii tient (ans doute lieu

de .Sermon , tanr .i eux , qu'à toute l'adèmblee des tideles. C'ell après ce Ser-
mon

,
que le Palteur fait la cérémonie de marier. Ceux qui doivent l'être

, (c

prefentent chacun avec (es parens fie (es témoins, fiec. fie là on (e promet iiilem-

nellement l'un à l'autre bien des choies que l'on oublie (ouvent peu de jours
après La promclle étant faite (uleninellement entre les époux , le Pafleur les

joint l'un à l'autre par la maîn droite , fie tenant la fienne (tir ces mains join-
tes

,
prononce la bénédiction , ap! es quoi ils font l'échange des anneaux. La Dif-

cipline nous tait (agenient appertevoir les myltérci de ces anneaux, [c] Ces an-

neaux

(n) Elle dit
,

p.irLiiit i!ii .M.in,ice , an com-
mcnceiiient Ju ClKipitre qui en tr.iicf , rcjl.ir S,i-

tr.Witntrm , rjiioii ri.ni irfi Dto Chriflo imm-di.ilc di

citur
^ fed tptod aller .i.'uri dicit ptoper Dtiim C

Chy-i/lii'»
i

voiaiur.jtie Cn>ijii(^ii,m , &r.

(0) f.!itra,ixc. Tome p. Y:.dit.l.^'.\n^(^.\

(e) toi rjui .tut ptxter Dci pftfiiipiiit// , ani p-.-t.

"> If^ii'i diii.iDirn , morem deniqne nner cas l'itrr

qms vtviirit reie/.inm , »i,nrtmini^im i>.'i<c îcl/int

,

pnflor cnpiihtre cxihil.

(d) Si.iinihiis ntiiiiihiK , icxtiim ad rjfui.i conjii'.

gii peiiDientet» Itnit , &c.

( e ) j-himili tx foliilo , c~ <(i or/mi in.e d pw.ita

tiiia eotijhi'iles , il.i Jiini conip,i'H , ut iiull.i m iis

p.irtium l'cifliint , vulU tnmmil]io>:es .ipp.ire.ii.i ; oli m:
l'imi.!rcm fuuin ji^urjiu , nec primipiuwjui riri t'mein

ojhudiint.
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icaux font faits , dit-elle , de l'or le plus pur , & fi bien travailles (]irim n'y ap-

XMyiir ni jointures , ni fcparationi. 1 1 cette rondeur des anneaux ? n'ell-clle pas

à aulli un merveilleux type < un cercle n'a ni cunimencenient , ni tin.

Leurs autres Ufagcs.

La niruplinc défend les danfes 8c les chanfons : elle ne veut nî Mufulcns , ni

violons aux noces dir (es tideles. " Ces jr,ens là , dit elle , ne (Ijavent rien inoiiis

"que des IMcauniCs 6c des Cantiques >& tout cc qu'ils chantent ne tend qu'à cx-

'» citer les pens A l'impureté. c«

Sur la viliration des n\.i!adcs , il n'y a point d'uface particulier à remarquer

après cette DiCcipline : les viliterjes conloler, les cxlioirer , (ont les devoirs in-

<li(pen(àblcs d'un Pafleur. On pallè de même rexliortatii>n PaOoralc , Se les Priè-

res que le Palknir doit (aire en particulier pour le troupeau qui lui efl: commiï.

Venons aux Oliféoues &: aux l'unerailles. Que tout cela fe réduifc à fort peu

Mmticres«le (ornialirés die/ la plupart des ProtelVans , iîc qu'en ijcneral leurs

n'aient d'autre proh't à la mort de leurs l'ideles
,
que de les voir mourir d'une

manière édifiante , con(olante , c'eft-là ce que perlonne n'ii!;nore : en tout cas on

a pu l'apprendre par les lielcriptions qu'on a clonnces dans ce Volume fie dans

le précèdent. S'il écheoit de bons héritages à des l'ailcurs , <<c fi quchiues uns

d'entre eux ont quelquefois aile/ d'adrelle pour Caire de bonnes captures ; li avec

une humilité apparente , on en voit dans les Communions Protcltantes qui con-

duilent
,
pour ainfi dire , la main d'un mourant , ifc font lip;ner un Teftamenc

en leur faveur , cela ne tourne point ici au profit d'un Corps entier
, ni à en-

richir des C.ommunavitcs. C'elt un mal particulier chez les Prorelhu'- , &c toujours

lin mal ; car qu'importe à des héritiers frurtrés
,
que ce (oit vm (?orps ou un

Particulier qui les dépouille d'un bien
,

qu'ils croient leur appartenir juftemcnt?

De (a(,on ou d'autre , ils ne lont pas moins ilepouiilés.

"Que le lieu, dit la Dilcipline , où le mort doit être enterre Toit arbitraire:

" nou^ ne (i;aurions condamner ceux qui enterrent leurs morts dans des cimc-

" tiéres communs. Au|ourd'liui la plupart des Chrétiens niettent beaucoup de

» diftcrcnce entre terre ^c terre u , ou pour parler (ans équivoque , entre un lim-

ple Cimetière i!c une F/^life. Les uns par un principe de (uperilicion
,
les autres,

& même en i^rand nonibre
,
par ori;ueil i'n: par vanité , chiuTiilént les 1 ;^ii(es pour

le lieu de leu'r lepulture , y achètent des tombeaux , les marquent pour leurs tii-

milles , ik même les ornent du mieux qu'ils peuvent. Tt)Ut cela (é pratique

chez les Protellans , fiC qui plus eli: le pratiijue chez les plus rigides quoiqu'.'i

(uivre bien (crupuleulement la dodrine Kvani^elique , cela ne lé trouve nullement

conforme à l'elprit du Cluillianilme. A la vérité les Patriarches ic d'autres SS.

hommes (è (;)nt atVedes des (épultures particulières pour eux & pour leurs fa-

milles : n1ai^ V mettoient ils ces dil\indions que l'on y a recherchées après eux?

à moins qu'on' ne veuille croire qu'ils le j.paroiou typ.jucnunt après leur mort du

rede du qenre humain. Les Antunnitaircs ob(èrvent les ufagcs fuivans dans les

Obléqucs de leurs morts.

D'abord le corps polè dans ("a bière elV porté à l'entrée de la maifon du dé-

funt
,
pour V attendre le moment qu'il doit être ionvfic au lieu de (a (epulture.

Le Palteur entonne un Pleaunie , ëc le chanta avec les fiileles du convoi tunebre;

«Tprès quoi , il fait un petit Sermon c\hort,itoire & cenfoLitoirc pour l'allemblee Se

pour les parcns. Le l/u't de la vie humaine, \\\ brièveté ,
les péchés du mort &:

ceux des vivans , les vertus iS: les bonnes qualités de ce mort, les dclauts , ifvc.

rien de tout cela ne doit y être oublie. Les Prières (iiivent : elles font dfpré-

c.rtntres
, eu e^ird aux pethes qui demandent la miléricorde divine. Après les

Pricres tout le monde fort .i la porte ; ^ 'à , dit la Dilcipline ,
le Palfeur prend

(w) con<;e de toute l'allemblee au nom du mort. Nous ne parlons point de la

marche ', qui n'a rien de particulier. Avant que de delcendre le corps dans la

follj, le P.ilK-ur fait encore une exhortation , après laquelle un petit éloge funè-

bre proportionne au mérite du liefunt , hnivent au-delius , fc rarement au-delK)Us

de ce mérite , ne mano/ie jamais. A tout cela on a|outoit , du tems que la Dii-

(,/) Paft'ir, pve ille idrm
, fi: c Jim , fi .iMncrit , iiomilic "lortiii ihaililm! f.iUtiirir

,
fcc.

Tome IK
'
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J70 CEREMONIP.S, MŒURS ET COlTTlTMrJÎ
ciplinc a été écrite

,
un rcp:i-i funcliri.'

, i.ù le vin l'offroit ohoncl.immcnt il ceii*
qui avoicnt honore le ilép.ut iki mort

; Cc t'dl ainli qiiO Ici Alicmanih & lc,
Peuple!. Septeiurionaiix le conloli.ient diitretois

, 6i (e tonfulent emore. '

La mûme Dilcipline traite cnluitc Je i.i tliarj;c Je (es Anciens & ijc lès lYn-
crcs. tlle le» appelle l.i main ilii Palk'iir

, (./; iU |.,nt îles inllruniens relii-ieù"
ilont il (c iert. On l(,ait en 1)1101 conlillcnt leurs devoirs ; mais leur eledion thei
les ircrrs Polonoii n'a rien de particulier.

A l'égard de la manière de retenir le troitpcau dans fon devoir, l'inlpec^'ou
paflorale Ce la réprimande

, ou pour parler avec pluv de dignité, la Unluru
EcUedalliviue

, lont ou privées ou piililii|uex. Pour celle i]ui cil privée, elle
n'a rien d'effraiant

: mais aulli elle ne corrige pas toujours
i &i pour la publique

qui devient anatliûmc
, excommunicatii)n , le nom lèul fait trcml)ler les ridcles

de (]ueli|ue Sc^e fc de iiueKiuc Religion qu'ils puillent être , li quoi fe loint
prelque toujours une averlion ou diredc , ou indireck' contre 1 excommunie
dont l'homme n'eft pas toujours maître

,
pane que quelque indulgence que nous

aïons pour nos propres vices, cette marque HetrilKmce qu'on appelle Ixcommin,.
cation ,;e(l toujours ("uppoCee accjimpagnec de quelque peine, qui /emble tomber
immédiatement de la part de Dieu (ur le pécheur : peut-être aufli dans cette
circonllance notre orgueil décide pour nous , & fait exception en faveur de nos
fautes, que le haZard ou l'indulgence d'autrui n'a pas encore rendues pubh'oues
Quoiqu'il en (oit, le but & le principe du Chriilianilhie n'étant autre y.ho\\: dmj
cette Excommunication

,
que le de(ir de corriger un ficre , Se de le ramener par

une honte (alutaire à la repentancc, lorfque le néchcur s'y eft réColu il doit une
réparation à l'bglile, qui ell , dit la Didipline , fa depolitaire des devoirs de cha-
que hclelc. Mais il y a des cas, où l'Lg'i(e (e contente d'une confeflion faite avec
repentance ii quelqu'un de lés P.iftcurs.

La Difciplinc veut que les Paltcurs veillent fur la dévotion de leurs ouaillesmême qu'ils oblervent quand & combien de fois les fidèles fe rendent à l'Fcliie nour
entendre la parole de Dieu

, &: s'ils le font avec attention , avec relned qu'ils
remarquent ceux oui manquent à ce devoir, Se qu'ils s'informent exacleaient des
caufes de leur négligence

;
tju'ils (oient {[>) a^ertes au moindre bruic de mauvailb

conduite
, de fcandale , d'irrégularité

, &:c.

On ne touche point ici A ce que la Dilcipline ordonne au fujet des Sinodcs &des autres aflemblées F.cclefialliqucs
; des conlultations

; des iolU[lcs t'cft iinfî
que dans les réformes Protellantev

, ou réputées telles , on appelle les chantes
recueillies pour les pauvres : ni cnHn à ce qu'elle dit au fujet des jeunes (oleinncls
ordonnes annuellement pour (upplecr au défaut de retour A Dieu dans le cours
de 1 année qui s'ell écoulée

, Se pour lui demander la continuation de (e,s bien-
faits , &c.
Nous bornons ici les cxtrairs que nous avons cru pouvoir a/I^rtir avec I -s

aiitres dcfcriptions d'ulagcs religieux
, laillànt à part ce que ce Manud rit 1 deTheologique

,
&c. Contentons nous de dire en général de cette Dilcipline

quelle renferme quelques raiionnemens très-fages , Ce des réflexions utiles i tous
les Chrétiens de quelque parti qu'ils (oient. Cette Difu'piine a au moins été en
iiiagc chei les Frères Polonois julqu'cn l'année ir.5S. qui c(t la date de leur cxii
du Roiaume de Pologne. Cette dilperHon a fait du tort à la Scde : mais elle ne
l'a pas ruinée. Flic ne s'en cft que mieux répandue: /a retraite l'a fait connoitrc .
Se (ans s'acqucrir la tolérance qu'il lui falloir pour dogmatilér ôc s'adèmbler ou
vertement

, à la manière des Anabaptiftes , des Quaqùers , &c. elle a eu l'ulrellè
de fe gliiler dans pluheurs [c] SecU-s du Chriflianilme, & même dans telles qui

(
tt ) Pajlomm velut manus , cjuibitt ravjimm in.

flrurnfiiiis ulio'tiir , &c,
{v} EtUm ad r„niorcs de illtrum vii4 ai:rei ar-

rigrt.

(c) On ofe même .nfTirer (fans YHiJIoire du
Socin tjtfifine , imprimé iiu.f°. a Paris

, que le So-
CTi'.ini'me (e tionvc à découvert danb tous les

Et.its Proreft JDS , A: .'ans it s Liv es de plulieu's

de- Iftirs Uocburs ; & c'( (l ce qu'oti ne fçauroit
ritr. On a tuMu Hiit , comme le fiit ici i'Fdi-

teur He Hidlande
, que cel.i i(l ffpporiMt ifun

Antiur , qm iit connoit ^m ts fuferjiae des Stdes

Proirjlantes. Nous lui accorderons
, s'il le veut

que pour lui il cft un Auteur très profond: maij
en iiierue tems nous L- prierons de nous dire

, (i

pour juger de la doftrinc d'un tcrivain part eu

-

lier , de S.,uri„
^ de /«r;V«

, p.,r exemple , il cil
fort ntcclUire de connoitre .i fond la Sefte dont
il cft mcmlire; & (i la leâuie de fes Fcrits ne
(uftit pas pour porter un jugement fain de \x
doitrine qu'il y cnleigne î DÛ refte ce i.'cft pu
tropoler que dallurer ,que dans KsComnuuiions
Protelhntes il (e trouve j.lus de Socinirns que
partout ailleurs. Les principes de la Rctunne

,

I



RELIGIEUSES DES PROTESTANTS. ,7,
p-iroirrent lui ctrc le plus opp.fccv On y troiiv^croit peut Orrc bc.iucoiip plus &^htnrn„rnrc> qu'on ne .•|inamne, *il cc.it p..il,l>lc de mettre \ .Ircouvcrt les pcn
fées de tant de taux Orthodoxes nu/qucsific ce (croit tcjK'ndant le fcul rnoieii
An d*ncupi„ lt%l,ft Je IhvH d'un nonilMc inrini d'Iicretiques iiivilibles fie de la
rtiduirc veritahicmenr à rut pei:t nambre a'.ltts.

'

Lci Sociniens, ou
,
tomme d'autres les appellent, les nouveaux Pluniniehs fie

es Ariens de nos |ours
,
(ont ^généralement acuiles de ne mefurer la Religion qu'i

""?
<r""

,"'*
i^"''^''" '

"" "^' ^''"''''" P'""t comprendre, que les ,ny(k-res (oienc
au-de(lusde la rai(..n. (^j i)/<«, dKent-ils, n\, /..nun comm.nidc .J l'homme crut
it ifii ne pt»t être lomprn : noui Jommes uni .ivec un enrrn<iement propre a comcvoir& f.inp.,ur mer ce .,ut m- peut ctie co,nu. Tel autre cache dans une Communion
orthodoxe ne pourra le reloudrc encore à fe faire ouvertement Vmr.nre fie («
contentera de dire

,
,. m.il e(t vrai que la rai(on doit avoir des bornes : mais ciue

»»li, (ouj jirctexte qu'elle doit être hornce
, on veut bien ne s'en rapporter qu'i

» un certain nombre de ^;cns , en rellerrant tous les jottrs ces bornes , ils nous
" feront perdre ablolument cette jullellè avec laquelle Dieu nous a crées & l'en-
» tendeinent nous (era entièrement inutile. Ainli bien loin de rdlerrer Ic's bornes"de la railon

,
il Uudroit aucontrai.e les étendre un peu , & lui laiHer du moins

.. le pouvoir de pitrcr conlormemenc .1 cette julkellè d'idées que Dieu lui a doii-»nee: cell-la
, a|outera t il , ce qui la rend le plus conforme A la vt-rité cter-

»nelle. .. Knluite ce pernicieux r.nfonneur le perluadera lans peine que li /rwf
en ur, c »'i en trou contiennent ce que la plupart des Chrétiens appellent urt
Myltere impénétrable

, il lui lera pourtant bien permis de le pefer à t.l ktl.nicc Je
J.i talion

, fie de l'approcher le plus qu'il lui (L-ra poliible dti mve.iu de notre c.ip.i.
fttc: Parte qu'on ne celle de nous prêcher depuis tant de liecies

, que VVnité

\r'l
^''"""'

' ^ '** Trui.'té dins l' Unité font des mvlteres inriniment incomprê-
lienfibles

, &: le fcand.ile de cette r.tifin qu'il veut latisfaire , il n'oie encore la lailler
parler trop haut

; iic te n'ell ipi'apres avoir bien écouté toutes les définitions' Or-
thodoxes

,
mi'il Ole lui dftnner l'ellbr : aulli peu latisfaic de te qu'elles nous

apprennent du mvltcre inliniment (iiblime de la Trinité
,

qu'il pourroit l'être du
galimatias de ce Myllique

,
qui, en s'adreliànt à elle, lui dcmanduic, que (ù) fa

tres-douce unité coul.it nmotneufement en lui , t^ dans toutes les cre.iiures capables de
la louer

; qui dans cette même prière contemplait le Père , comme le bien fouver.iin& éternel
, pradmf./nt conlubtlantiellemeiit un .lutre bien fouver.nn é- éternel à

fi^uvoir le fils uni.iHc de Dieu , lef.jucls i\iiment tom deux mutuellement, uvec 'une
charité •> une compLii/.nue infime. C'ell , ajoutoicil , cette charité qui' ell le S
F/prit.

Concluons doi .' qu'il vaut mieux fe taire que de r.iifonner tfc s'c^urcr. Ce font
des termes li parfaitemenr Isntmimev, qu'il ell imnollible de n'en être pas évidem-
inent couvaincu

,
par l'exemple des Sociniens. ils (ont dans urte perpétuelle mo-

bilité, pour vouloir s'attachera quelque prix que ce (oit aux priviléj.i;es de la rai-
lon. >. Ils chanj^ent, dit un {c) (yiv.mt Auteur, k tout moment de lentimen't

,

" & n'aïant prelque rien de certain dans leurs opinions
, parce qu'ils veulent trou'

» ver dans les vérités de la foi une évidence philolophique , ils tournent fan*
» celle .1 l'enrour de la verit.tble Relii^ion. L'cfprit humain doit-crre fixé par des
'> motits lur l'elquels ils puill'e s'appuier -, fc ces motifs , la Keli;j;ion S>>cinienne ne
" les fournira jamais. .. Voici la cataltrophe de ces raifonncurs; " quand ils ont
» paire quelque tcms dans cette Secle, ils s'apperi,oivent bientôt de leur état chan-
" celant encre le doute &i la connoillànce. Comme des gens qui lé noient , ils- s'at-
" tachent où ils peuvent. Les uns embrallént le Spinolllme

,
quelques autres le

" l'apilme -, d'.uitres vont au Judaifme ou au Mahomccilme. c. il n'elV pas difticilc
de tairo comprendre aux Raidis, que tout cela revient neccllairemcnt à un •

car qui n'eli pas Protellanc Orrhodoxc
, cft indubitablement ou Juif\ ou P.ipijii\

li

'
\ ï

:i 'U

!»!

il'

i
comine nous l'avons dqa dit , mènent jufqiies-la,

& nitmc ( Uis loin. Car fi'lin le i lilunnemcnt
(«) DfHi mm^ium voliiir , .tut juifu , debere

homwnn credne id quod non pouj} iniclliiii , née vir-
étfrtiel lies Sociniens qui lui (cuiiiicltfnt tou'> L-. àpi : hnmiiiis wielUthim feai ,wiu>n .id ptrapitti
niylUre'), eli-il bien JitKieiit de cet llinii p.ir-

liciilier, i)ui 'uriiii les l'iotfll.ins tll le juge Soii-

verain en matieie de Rclii;H)ii \ C.'ell airili que Idi f-

qu'oii abandonne la bonne voie, on s'égare lans

retour.

lnm,& ,id neg.vi/iiim , CT" no-i peycip.tudiim quod
irnpolfiriU <//.

(b) tfchms in F.xmiiiis Spiritu.d. Exerc. pti.

mo.
(c) DijJerlM. Hijhriqites ,i(.C. ubi fiip.
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Ï7i CliREMONirs , NKPUHS ET COUTUMES
«Hi Atit/iomii.in , 4)11 SpiH>;ijic , l\\^i^ il timiUc cntin dans lo plus prot'uml ilc l'A-

l^iiiic , oui i'il l'Atltcilmc licciiic. Au rclK- il cil (urprciiant v]uo il.iiis un ( ./ ) pus,
oii on t.iit .»vcc tant il'.ut & il'otuilc iraniplcs t;itali"'ucs (iir toutes lortts ilc

fujccs , rAuteur qu'on vient de «.itcr n'en aie (\is produit queK|u'un , où on ptic

trouver ce> Soeiniens deveiuis Spin«/i/Us , /'apijirs
,

Juifs Se Afuhamit.m). A lu

vei te il nous a donne les mmu de iii>is on quatre Soeiniens transfuges {fc Apo.
(bts , A l.i tête delquels il met l'Lnipeieur Julien.

Il ne (éra pas inutile de remarquer iu
,
que la propagation du Soiinianiline

ert ellimee pie)udieiable an gouvernement civil
,
parte qu'.l l'exemple de l'Ana-

baptidne , letce Sei-le lémlUe delaprouver la guerre, & l'exerciec de la Magiilra-

une. Mais luppolons i]ue le Sotinianilme hit devenu Seile dominante , il au-

roit bientôt ete forte de renonter a tes iW^w principes , tomme nous l'avons dé-

jà remarqué des AnabaptilKs. Dilons h.iniiment
, que la propagation de cette Ué-

relie eft prelqu'impollilde, Ce qu'elle railonnetrop piiur devoir tiaindre t]u'elle de-

vienne jamais la Keiigion dominante du moimlie Itat. Tous les jours l'expérien-

ce nous montre, que le raiionnement n'ell tombe en partage qu'.l une rrei pe-

tite partie ilu genre humain, &i que de la manière donc nous vivons (iir la terre,

il elt moralement impollible que tout le relie des iionnne^ puillc difeuter par la

forte du railimnement les dogmes qu'il troit. Le lia/.\rd & la n.iillànte ne /ont

aulli que trt)p (ouvent l'origine de leur foi. Ainli le Soiinianilme ne lera junais

que le partage de quelques hardis l'hiloloplies. (/;) /i.iyle dit, qu'il n'ell propre

qu'à terrains reniperamens thoilis. Il lemble en erter t]u'au gros des hommes il

taille beautiiup de tent'ores Se d'obituriie. Moins ils (ont en état de railonncr lur

la Religion
,
plus aulli il> le la repreleiuent tomme intomprehenlible &: iiitxpli-

cable. Ainli parle le premier l'.diteur de tet Ouvrage : mais il s'elt trompe après

Ji-fyh-
j & l'autorité ilc ce railonneur ingénieux lui a taie illulîon. Veut il nous

faire accroire
,

que parmi les Soeiniens tous lont îles rhili-foplies h.irdis
, des

tOHpir.imcm il.o:[n
i
que ttuis ont une grande lonc de r.ufunucnicnt , 6et. ? Si tela

ctoit , tertainement il faudroic dire que l'I gliie Sotinitnne ell l'alile , où s'ell ré-

fugie tout le railonnemtnc du genre humain. Rettmnoillons plutôt, qu'aujourd'hui,

plus que jamais, les hommes les moins railonnables aiment a railonner
i
qu'aujour-

d'hui, aur.mc que jaunis, les hommes (ont tapables de le livrer a de faux railon-

nemens. Ajoutons a tela les tharn'ts d'une doclrine
,

qui aboliliant tous les my-
ftcres , ne propolè rien .i troire que le plus minte Fhilolophe ne puillé aifcmenc

concevoir , ifc nous avoilerons que l'etablillèmenc du Sotinianilme n'ell pas mal-

heureiilement aulli ditlitiie qu'on le dit ici.

Nous ne dirons nrelque lien ici de l'Arianiline moderne. Si on veut s'en rap-

porter à la voix publique , il tonimente a taire fortune dans les pais Protell.ms
;

& on prétend qu'il ell beaucouu plus a la mode que le Socinianilme tout pur dans
une Monarchie Chrétienne , ou depuis long tems les Syivans oi:t fjit p.vichcr l.t

Lil.mce du S.iiiJiuitrc en laveur de la railon. Tout te qu'on peut allurer encore,

nvant que de tinir tette matière , t'eil i . C^ue beautoup de gens contonilent au-

jounriuii (ous le nom d'Arianilme &: de Sotinianilme, toute opinion qui s'cloi^nc

de l'Orthodoxie vulgaire à l'égard des tron Pitlumia. i. Que peu de gens ont
;dle/. de tapatite, ou de leJine Lttleliallique , ou tie bunnc toi, pour ilnnner de
julles bornes a l'Arianilme fe au Soiinianilme. ^.Que la multituile des ll(lèmes,les

fréquentes dKputes, les eflorrs réitères depuis quatorze ou quinze lietles
, pour

parvenir .'i des explications claiies d'opinions inexplitables , n'ont Icrvi qu'.i ob-
/turtir de plus en plus les iilees. 4. i niiii que tous {.{:w\ cpii lians notre (ucle ont
propo(é des idées nouvelles lur la Trinité, n'en ont renqiorte li'autrc avantage que
celui de palier pour Hérétiques cv taux Dodeurs, ijui rompoienc Xuniti d\dce »|ue

l'Ortliotloxie exige.

Ne niertra-t on pas au rang de ces faux Dodcurs le célèbre (.lartk, qui a (i

l'iien plaide poiu' [c
i
l'exillente de Dieu toute limple, is; li mal pour (on exillentc

en trois Perlonnes ; (]ui a li bien allie la Religion Chrétienne avec la Religiim

naturelle, &: li mal le nu llere de la Trinité à^^^: tette même Religion
;
qui en-

'tiw a II bien établi la netellite de la révélation, îic li mal la ioumillion de la toi

à des;

{.i) L'.\urciu- Je ces Diilcrtations f.iic ^i rclî-

dericf eu .MIoiuijjir'.

(b ) Article Je .ioi.in , RfiDarcjuc (11;.

(c) Dans fc'S Tr.iiic's de l'txilli-iicf dr drs ittiii-

l>Mti àe Duu , lie l.i Kiii^iv/i riaïunlie , &:t. en j . vol,

'«-S . a AiiUlciJiiii.



Rr.LicmTSEs nv.^ protestans. ^-^
à (les cxplicuiiMis il.)gm.itiiiiic\ , mii prekrivcMt .l.ins \'l.^\Uc Chrcticnnc

, 6c iloi-
vciic aller Je pair avec cette révélation? On elV ù)rcc tie parler iii le l.inirai^e Je
la pliii pure Orthoiloxic contre te Dodeur , d'ailleurs i>liil()rophc judicieux Ce
Tliet)l()j;ien très éclairé. Mais voions en peu Je mots (on (ilK-nie

i & rapportnns-
le i peu près (uivant l'analylc «lue nous Jonne tlu(./) Traite Je cet Auteur An-
Hlois un autre S^avant (b) Il celelHe, li relpedaMe Jans toute l'I urope par (on
Ravoir, &: par un mérite qu'il auroit pu etenJre plus loin, s'il avoit ete moins
jierluaJé Je (on étenJue. Vaincu par U forte Je l'anxiur propre, comme le plus
Ignorant Jes titoiens Je la Kepul>li(iuc îles Lettres , il s'en ("aifoit iK-aucoup plus
attroire par les ijualites .|u'il (e riatoit Javoir, .|ue lur celles qu'il avoir réelle-
ment, (fj On ne l<;.iuroit rcAifér l'immortalité .1 l'cruJition Je tet illullrc Stj.ivanc.
Il a hiit J'excellens Ouvra|;es : mais il avoit au(li le Jél'aut J'en taire au Jtllous
du méJioere. Kbloui Je (a va(le eapacitc, il (e croioit propre .i tout, au-Jelliis Je
rout. Il s'ed miaiih'é Jelintcrellc

-, cenenJant il venJoit la plume àc (on (^,.ivi)ir

faire, comme le moinJre Mercier Je la République Jes Lettres , &: éroi/ioit\\\or\
i tout prix, à rimitatii)n Jes plus vils manauvres Ju Parnalle. II s'e(l Jonnt pour
rendre toujours julUce au mérite Se aux talens J'autrui ; il a même pulilié hicn
Jïaut ce devoir, comme le premier axiome de la véritable (cience ; cependant il a
tait les clones de pludeurs illullres morts, uniquement, ce (emble, pour lej dé-
primer

i
de quoi on trouve des exemples allé/, trequens dans (es liibliothc/juri „ni-

vetfcjle , choijit , ancienne c- mo terne , Ouvraj;es rempli* néanmoins d'excellentes
choies. Il a voulu palier pour modelK'i cependant il n'a p;ucre accordé (on ellime
&: (on amitié qu'aux Syivans, qui ont eu Vadrellé ou la complailance de le louer,
& de lui (aire la cour, aux Auteurs qui le (ont mis (bus (à prorecli\)n , d ceux qui
l'ont cité trequemment & avec empliale , à tout nouvel I crivain qui, pour com-
mencer (a réputation , s'e(^ mis d'abord luuublement à l'ombre de ce redoutable
Journalirte. Dans les extraits, rouvra<;e il'un nouvc.iu venu ne lui paroilloit lani.iis
tjue taré

,
)u(qu'.i ce que le nuuvctu venu eut acquis ce dei;re d'Iiumilite qui lui

cpari;noit la cenliire, ou lui {^aj^noit tout au moins rinduli;ence du Cen(eur. Il lé
tlili)it l'ommc faillthle i il l'a répète louvent : mais à dou/c lij;nes de l.i , il oublioic
toute (a taiUibilite , Se fl.m'wtt hardiment de (on Iceau ce qu'il ilellinoit .i être
immortel. A tout hcrivain oblcui , (élon lui, à tout Auteur anonyme, il manquoit
rarement de faire lentir la pelanteur Je (a plume, l-.ntin il exhortoit tout le mon-
de & particulièrement les Si;avans à la modération Chrétienne

i
fie cependant il

n'a jamais eu la force de (upporter tranquillement le plus petit reproche, ni la
moindre contradiction. Revenons à ce qui rci;arde le Docteur Clarck.

Selon l'analyle de M. le Clerc, le Docteur Anglois dans le dilcours préliminaire
de (on Ouvrau;e, établit les laintes Lcritures pour la (éule régie à laquelle on doic
examiner la Trinité. Il ne (aur point chercher cette rei;le dans les Svmboles, ni
dans les Conteliions, ni dans les diiputes, ficc. Tout cela le relient trop de la toi-
bletle &: de ri)rL;ueil de l'elprit humain. Ces Symboles qui d'abord n'etoient delli-

nés qu'à lervir de puide à la toi des Cathecumenes fie des Néophytes, fie ne dé-
voient renlérmcr i]ue ce que ces Lcritures ont de plus clair, fie de plus necellaire
a rinllructii)n de toutes (ortes de gens, turent peu a peu obicurcis par les Jil'putes

fie les tontroverles. Les Cont'cllioni Je toi le multiplièrent, fie de même les deci-

(.1) I.c Livre til intitule, the fii^ptiirr iLcll-

»r »/ ihe l'iinisy ,6iC. c'cll-.i dite , /.( Auilnue de

lit Trinité (iiiviDit l' l'.oiiuie , iJcc. Ce Livre fut iin-

frimé a Liirulrcs eu i-i;.

{h) Ni. It dcn moit tu Janvier de l'année

1756.
(() Ce c.ir.iflére , cii)i;e ou critique de M. /<

Cleix- ctoit en note d.ins l'idifon i loll.indoile de

cette llilhiire ( ife voici ce qui (e trouve .i ce lu

jet daiis les Suf-liment :~ A.Unions inleres .1 la

fin de Cette ! Jition. » On s'eit pl.iii.tde l.i note

M qui le cunt'etiie , ( M. /i- CU'r, ) Ik ces (''.lintcs

» ont .ittire In l'.Xuteur lUie i;iéle d'invcCbves.

11 hiitin l'e 1 s'en cil t.illu
,
^u'on n'.iit lailie lui

'> lui nuelquïi levticri de lu RépuliUque i*cs I et-

i> très. l)equ.>i le filiiiMient les .ne .les jdmir.i-

1) teuts de cet illullie Si.iv.int.' t'eil d'avoir oie

" dillinv;uer en lui la i;ia!)d."ar du génie è>«' les

TuilIC 11'.

foilslellcs de riuiir.in'té -, c'ell de n'avoir pas
•' conlacrc- indilfiieinnicnt les veitus tV lés île.

" fauts , lelon l'ulape des t.iileuys ii'éto.^ti
; c'ell d'a-

'• voir, s'il faut ainli Jiie, olé wo'mrer en dti.iil

"a la (olleiite uii des |dus grands hommes du
• liecle , lin Héros qui ctoit conipole d'imneife-
'• cHons, comme tous les autres ijcros des .Scien-

• > ces cV des Ilelles i.ettres , les /-:>:if;.n , les Soi-
iners , les Criiiiiis , les S.iiiw.iifri. Il .i cc- per-

" mis aux Crées & aux Romains de dire le hien
'•& le nul de leurs prands hommes. Le letat-il
» moins aujmitd'luii ,

^' la vérité doit. elle vieit-

» lir avec les modes.'" A tout piendie la criti-

que cil trop outrée , & faulle dans philiein s chefs,
puilque je puis allurer quï M. le CMerc a loue des
Ouvra<;es , dont les Auteurs lui étoient inconnus,
iS: dont quelques- uns même avoient travaille lut

des lnjefi qu'il a\oit de|i traites.

* Ubbbb
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I
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J74 CEREMONIIS, MdT.tTRS ETCOUTrMr'î
/ii'iu, fii-. On hirilni^;i.a U Joi jIc* rulclc% ^ on lit ilc% tcnluro

,
on lan^a ilct

An.itiicii\c*. Tuiit vcl.i lie ilc% cULivci »ui ilcs captit^ » Ce li du iIdIi iruirc .i U
Utcrc iiuc CCH iiuiicns nnr .inicnc les amci inilmuiicns i ). ( . il tant avouer «|iic

les ilcùiiléiin lies tormulaiie», 6t les piumoteiirs îles ililjuites peuvent le vanter

d'avoir |>.ir(aitenient rtulli.

C Vil ainli oii'on s'eloij;na île la lîmpliute îles Apôtres. Pour retrouver le thc-

inin lie leue limpliiice, il laut retourner a l'ieriture. l.e Doaeur An^loi', rc(. lu

lie n'examiner la Trinice que par cette rcv;lc, tait iiuatre ilalles îles pallày^es i]ui

concernent les tri is l'erlonnes iju'elle conipreiul. Dans la première on trouve ceux

^lui rey^aiilerit /)rrt U- /'m , où il e(l nualihe liul Jiicu, J}uu li/'fo/n oc p.ir /*<</-

/<«<•< i avec lies titres, îles epitlictes, îles attiil'uts ijui ne conviennent ipi'à l'F.trtf

lies l'trcs 1 avec le droit lupicnie de recevoir leul les vaux &: les prières des luim.

mes, tcc. Dans la (eeonde, un trouve les pallape» où le Hli Jt Dieu ell nomme
Dieu, où il elV dit i)t 'e monde a ete i.ree par lui ^ où les titres les plus (uldi-

mes, les plus hautes ^
.iciUiHis, le pouvoir lu|irèn>e lui lort attiilnies ^ où l'ailo-

ration lui ell accordée i
où il ell deiiare luliordonne à Ion l'ere, illu de lui d'une

manière incomprehenlilde , lui devant toute Ion autorite, Ion divin pouvoir, <Jcc.

On trouve dans la troilieme les palliées, où le Saint l'Ipnt ell reprelenté comme
opérant les miracles , comme )',uidant & dirii;eant j. C, pendant tout le tems ipi'il

a vevu lur la terres "" '' *'' «^''t
M'"-'

'^" ^''"' l'Ipiit a inlpiie les Prophètes ifc le»

Apôtres, dirij^e leur MinilUre, &:c. où il ell dit iju'il lanclilie les caurs , t|u'il ell

le con(i)lareur des tideles, ficc. où les attributs de Dieu Im' li)nr appliiiues ^ où il

cil deilare adorable ^ ou il ell déclare luhoidonne au Père, procédant de lui,

envoie par lui,&c. où enfin il ell deil.ue lubordonue au lils, i]ualihc Ion elprit,

donné, envoie par lui. I.nrin on trouve dans la i]u\rricme ifs: dernière dalle nlu-

lleurs pallài;es qui expriment les trois Perlonnes, qui inlinuent, etablillént , ou fem-

Ment etaldir la Trinité.

Cà's quatre dalles de pallài;es t'ont la première partie do l'Ouvrage du Dotleur
Clarik, laijuelle renlerme, luivant la meth^ide Cieometrique , autant d'aut^irités

toniparalsles aux axiomes, delinitions , demandes, {s:c. des (ieometres. On va pre-

/entemenr cellér de luivre moc à mot l'analvle de M le Clerc.

I.a léconde partie de l'Ouvraj^e du Doileur Clank contient les confèquenccs

tirées de ces axiomes i!c propolitions générales contenues dans la première. Cei
conlequencei (ont contenues en f./) cinquante-iinq propolitions.

I. Il n'y .1 qu'une Icule laulè (uprcnie de toutes choies^ 1 tre limple 6c nullement
cumpole, ir.divililije, (ouverainemcnt intelligent , tfic.

1. Avec cette caule liiprème, fie telle qu'on vient de la reprélénter, a cxiftc dès
le commcmetncni 'ce terme renlerme toujours queliiue choie d'equivoi|ue ) une /e(««</*

J'crfunne divine, (]ui ell la f.noU ou le I ils de Dieu )

\. Au Père îfc au I ils il f'.uir |.tindre le S. Ilpiit du Père fie du lils, troilieme

rofoiinc exillente des le commencement.
4. 1,'Fcriture n'a dit, ou explii]ue nulle part quelle cfl la nature, l'ellencc, ou

la lulillance d'aucune de ces tiois /'ffunnei iln'tnci : feuiemciit die les repreleiitc

fie les dillingue toujours par leurs caraderes perlonnels , leurs ortices,ou leurs ton-

dions fie leurs attributs.

5. Le Père Icnl , ou la pr.mine Pctfonne, exille par foi même, ne deiive /'d'au-

cime caule preexillente / n'ell ni t'ait, ni engendre, ni ne procède ( d'aucun I.trc

qui t'iit avant lui.)

6. Le Père [appelle rou|ours première Perfonnc) cil (eul l'origine de toute puil-

lance fie de toute autorite, l'auteur, te principe de tout ce qui a ete t'ait par le fils

& le S. F.lprit.

7. Le Père feul efl k\.ws le (eus le plus lublime, le plus précis, le plus absolu,

en un mot le plus rigoureux, \'l ne fiij>n»ic , l'Jire [uptinur à tontes chala.

8. Il ell dans un lens ablolu le Dieu de IT'nivers, le Dieu des Patriarches, des
Prophètes, des Apôtres ; le Dieu fie le Père de N. ,S.

J.
C

9. Lorique l'Iuriture nous parle d'im leul Dieu, de celui qui ell Dieu tout leul

à l'exclulion de quelque Ltrc que ce loit , elle entend toujours la Pcrjunnc (iii<)iine

du J'crc.

I c. l't de même, lorlqu'ellc emploie le nom de Dieu avec queKiue titre dillin-

gué, quelque attribut extraordinaire, fiec.

{.1) On a abanJonnî- en cette otc.ifii)n l'extrait Je M. le Clerc , & on les a traduites ile l'oiiiiiiial.



RrLicirtTsr.s nrs prottstan*». ,,<
II. De mi'inc ci\Liirc, «jniml clic nomme Dieu fout limplcuicnt ( Dieu par ex-

cclUriiC i ici.» tu* regarde >\v,c le l'crc Iviil,

Il Le I lU ( l.i (oi.iiuic l'cil.tnnc) nVs!lK' puiit \y\r lui même , U>t\ cxi'rtcnce,
(fiM ilKiuc) ilnivc .lu IVic, »|ui tlk luil II w.iulc lu|ucme, 61 c'clk Julli lic tcitt
C4UIC (upttmc nue ilcrivcnr r^u» le» attiil>ut« thi liN,

I \. Mais n-. mure n'aiaiu ilii nulle n.irt .illè/ iliiremcnt ik iincllc m.iniiiv le
k lii-.< l..r> ....... I .... !..„ .,>r .... , I.. I> Il 1 .

'

,ïiU lire (un icrc ( .ui Ion clUtue j tlu l>crc, il ne .l.iit être Pt'imU à perl .nnc— — prviumer qiiil (oit en ctjt de
lcxpli\)uei'.

i«> iltf

(tmmtn-

de i)mi> deHnir cette manière. Perlonne ne doit pr
" :xpliniief.

14. Ainli on doit t'p.dcment lenlurer ceux «^ui oCcnt .ifKrmer, fM# U Fil/ a éti
fait du lin, M leux i)ui (.mtienneiu h.irdiment </*c le I il, t\ijit f,it (vi mcmt,

M. I.'l triture, en |mi1.»u de l.i ,ifiv.itii>n du liU, n'a ju>int fixe le re

cette d.nv.itwn. llle le contente de dire «^u'il a exilke avec le Pcrc tUiU a
ttmeKt, .n> mi It monde,

16. On .1 don^ très iuUement cenfmx' ceux qui ont prOtenilii *cre plui (agei
(on piiH lvivans)()nc 11 winuie , tfc 1)111 (c (,,nt iiy.ercs temcr.iiiemtnt 4 pènmr
d.ini dr< (ini.i ,,„'tU n',/nt poii.i vna ; t)ui »)nt «)le alhirer i|u'il .1 itc un tenu ainiuel
le J-'ili n'exilloif point.

f. l.'l'.iriture ne nom a point expll.|ué non jiUis , li le I ili ;\ tiré Ion ,tit du
i'ere par une ;/ nl/iie de N.iitm-, «)u leulement p.it l.i volonté «lu l»i-rc.

iS. I,.i p.if'lf, ou le y </• du /V>v, envoie d.in\ le monde pour le revêtir de
notre tl>.iir, & momir pour les péehes du j;enre lunn.iin , n'ell point la p.n.li r ou
I.i railon 1 inicncure , l.i Libelle du l'ère, un attiilnir, ou la puill.uue du i'cre ( ittc
J'arole eil wv: l'erlonne réelle, la nu'iue »|ni îles le lommentement a etc la Parole
(tiu l'ère I *]iii a révèle la volonté ilu l'ère aux lumunes.

i«). le S.iint i;iprit, (ou la troiliemu Perlt)nne 1 n'exilk- point par luimÊmCi
fon itre f (on ellèncc 1 dérive du Père n.ir le !ils, c'eil a dire de la <.au(e (iiprcme.

xo. LorKpie l'I.crirure nous parle de l'ilprit de Dieu, elle ne fixe point de tem»
auquel il a tiré Ion e\Meiue du I'ere. llle luppolc leulement qu'il a exilU depuis
le toinnKMKenient avee le l'ère.

il. M.h\ elle ne nous dit nulle part de ijuelle manière cet Efprit tire furi cxî-
Iteme du I'ere. Ainli pourquoi pretendr.it-on témérairement, que des homme»
puillenr expliquer i.e nnllere.

11. Par le Saint llpric, ou l'eCprit de Dieu, iTtrirurc n'entend p.is feulement
& en v;eneral la puiiLaue, on rv)pei.'.tion du Peie. 1,11e dclipne aulii par ce terme
une /'rr niiHt reehe.

i\. Ceux qui n'ol^fcrvent pas avec loin cet dilVerens earaclcres , ou ces dillin-

rtions lie l\r!ijitnei^ ii. qu', po.u' n'avoir il'.uitre attention que celle d'éviter de tom-
ber ilans les erreurs de l'iVrianilnie, lé jettent dans l'extrémité oppolee , en lou-

ten.nu que le / //i ifc le S.u.t ifnut lont unis .ui l'uc cMiLm: p.ir f'-i-mimc d'une
union uidivililde -, ceux l.i , dis |e ,

parlent n\ai;niliquenient , ,\ ce qu'il lémhle , du
J-ili ti du .S.»/«/ J !pi!t

, mais detruilent en erféc l'exillence de l'un & de l'autre,

^: tombent lans v jicnler , d.uis le (./) S.iii-iii.i)i//ine
,
qui, leli)n le Docbeur An-

glois , cil la même iliole que le Sucim.intfmc,

14. Par le mot , ou le n >m de Dieu, le N. T. nous deii^ne quelquefois la

Perlotme de
J.

C]. ( ou du I ils, !

15. C'eit moin^ eu ei!;ird a la \ti''i/ m e Afi t.iftiiyfùjue du lils, quelque divine
qu'elle (oit , qu'a les attributs relatifs .i la Divinité , &; .1 lette autorité ilivine

qu'il a (iir les honiuK".
,
que cette /^lunJe J'of'j/iiic eil quelquefois appel. ee ' ou

qualifiée ) Dieu d.ins le N. T.

i6. C.'ell par l'oj>vr.uion du lils que le /Vn' n l'ait le monde, îic qu'il le cou-
veme.

(.») I.tr Doilteiir ,\nj',lois citL- ici un p.illiu'i'

iV(>ri,-ene t.iiur? OKe , !.. s. nui ccjSlit iiiuii

fcIlcMiieiit , ilit-on, l.i liipi.ii,iritc' Ju l'eu- au Tils

en citant ces p.u.lcs île ). {.]. Le /'.n* f;iii vt.t

tntiiié (// f/iin i^i'-t" i '/ur moi. Mais cela ru' (uuu

Vf tit'ii
,

jnrli|u'.i ce juIL^l- on peut rti iijirurci

il'.inties ilii niL'nf .Aiiteuv .ijui it.ili'ill.'iit .lU noins
aulfi rl.iitemt'ut rci;.il;rf [iiKiit»- ilu Ver- Se Ju
l'ils. lit c'ell ici un il;'. t.ii.Ktcros (iiojneskS. |\ir

liculicrs aux 1 lfii-ci»iuis . de s'.tie toujours prf-

v.ilu-, pour apmiicr leurs erreurs , Je* p.iirY^esJs

Il ri'ture ou îles l\'i\'s qui liur iMiiiilliiieiit t.i-

voi;ïl>les , Lins .ivoii lucuii éjjaiil .1 et ux ijui leur

itoient foruielleniciitoppolis. Du relie le DoCleur
<"l.uck u'ell p.is le pieuiier , qui .lit .icciile di;

S.ihilli.Diifmr ceux qui ("(lUlitiiiient 11 Divuiite ,

ou li ou Ttut , la Ki'iflil li.iiin.iliii' ilu liU île ï) eu.

C "ell le reproche orilin.iire , que failoicnt Ici

.\ii,.'iis .uix Cuholiques de leur ttms.

î
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17. L'Ecriture t'exprime de la nunicre \a |>tiii tul<liti\e ju fti|ci <iii T\U ^ clll

lui accnrile let plui cxicllci» Ci lc> plut Ktitricut aiiriltuit , ceux mémct i|ui ren»

t'crnu'rtc luuiet le« ùiutict , ( ou Mutct Ici lorïCf ) iiiviit«>t mait cll« csicpce cn>

Ut iet Uliutvt li SouverAiiKicï âbloltie ti l'inUemmilaïue.

iH. Le S. l'.iprii noiit ell reprclenic il.in» le N, T. minm» Auteur imme»ll4t,

feul Àt]t»r , «'il tau( ainti «lire , du cout Ici mirai le> , &, rnêtite de teux «{ui cmc

cte operct p4r j. C. il noiit e(k rcprciciitc julli , ctutuiie celui (|ui .1 condulr

ou dirige ttuitet let jikiont de
J,
C pcndani qu'il 4 veiu d4nt l'alihaiilcnienc 0c

l'iuimilitti lur l.t terre.

19. C'eik 4ulii le S. F.iprii qid j iulpiré lei Proplietct & Ici Api'xrci. Il 4 clé

leur lumière, leur grand Doreur dam ['(tuvrt dt Itnr Afimi/tr*.

\-). Le N. T. miut le reprclenre «n^ortf , comme eelui »]ui UndIKe le» ca-uri,

qui t'ortitie
,
qui ctiiilide le> tidclen.

M. L'tcriture s'exprime 4 In» ti',ir»i »l'une manière plut mj|c(hieule
,
plut (ii-

blime t|uc dant li ilcUripiioii du Mmil^re de queiiiue Ad^c , uu de quelqu'uuirc

treaturc que le puitic être

\t. NiMnuiiiint la qualité de Dieu ne ie trouve donnée au S. l'.Cprit en nul en-

droit de riiriturc.

\\. Cette qualité n'emporte nulle part la romplicatiim de plulieiin PtrftHtift

fiiut le nnm de Dieu
i
elle ( l'Icriture ) ne tumprcnd ).in>ait qu'une J'irfuHHt toute

Icule ( iiu iclk' ilii /'irr, ou icllc du A//r.

Î4. (^icllc que piiillc itrc l'cllénic iSw tili , S. tiiu-iie que (.>ir la j:;randour de
cette /'trftnne , la ili^nitc , la Divinité , il ell icpciulant eviilvnunent (iilinr.ionnr k

la t\tf*nnc du rtm
,
puilqu'd tire ion être iSc let attribuit du Vit$ , au lieu que

Je tert ne prend rien ilu htli.

»î. De là il relulte.que toutet les ai'ïioni du f //« , foit la création de l'Uni-

ver» , loi' toute autre thole qu'il opcre, ou ait opère , ell un cHét île la puillan-

ce du lUft\ puilKnue qui lui ell cniumuniquee dune faym inexpri:ualile.

K'. Le //'/ aj;it tonltammcnt t«M»('>rnien>ent i la viduntc du /V>r,fic par l'ai»"

toritc t|u'il a rei,ue ilc lui pour la million.

57. Aulli le l tli diriget il toutes les aclions à la gloire du Pctt.

18. J. C. niant etc envoie avant Ion /n(,nn.ition
,
par l'ordre fit la volonté du

/^i>e , (nus (a puilliuue CS: par Ion auti>ritc
^ de mên>e après (on /ncirnation

, avant

& après Ion exaltation , il n'a point telle d'adrellcr les pritics au Pert , »lc lui

renilic j^races fie de l'appcllcr lon Dieu , Cet. parce qu'il retonnoilloit ttuiiours U
Souver.iincre du /Vn- ( la Supprcniavie , dit l'oriji'uil , i*c le terme lenilde iliro

quelque iliole tie plus tort que la Souveraineté y quoiipie dans le tili la Divini-

té tut inkparal^lcment & pcrlonnclicnunt unie à rlunnanite,

3';. la railon pounpioi l'I iriture , i[ui appelle toujours le Pert Pieu, i's: Jon-
ne pourtant cette même qualité au l ii> , ne Iniile pas ii'enleij;ner (de déclarer, eu
iTiènie teins qu'il n'v a qu'un leul Dieu , c'ell puceque ilans la Monanhie de
^l'niver^ , il n'y a elFecliveinent qu'une leule autorite qui reliile oriv^iiiairemenc

dans le An- .• autorité qui a dérive liu /'ci' au Ii/) , c'eit a Jiie que le /'itf 4

communiquée au J ilt. Le piiuvoir du 7 //j n'ell pas un pouvoir oppole à celui du
J\re

i
il n'ell pas dirterent non plus. C'clt l'autorité , le pouvoir même du Poe i

autorité communiquée a lut ( au /tli ) qui le nianit'elle en /«/
,
qui ell exercée

par iiii.

40, San» s'efforcer inutilement île connoitre la nature, l'illence, ou la (uhftan

ce du S. I-lprit , Ce quelle i]ue puillé être lon autorite ou la dii;nice lelon iTui-
turc.il ell eviilemmenc lulioiiloniu- au Père, { comme le /;/j ; Ion pouvoir licrivc

du Perc : mais le Pfc ne re*,oir lien île lui,

41. Dans toute l'ieconomie 1 van^elique , le S. llprit n'a agi f ou n'a opéré 1

que par la volonté du Peu. C.'ell le /'ère qui l'envoie, qui le donne ^ c'elt au
pies ilu Pi>e que le S. I.lprit intercède , &;c.

4i. LTcriture nous montre aulli ce Saint Mprit , comme fuhordunni au l'il>
,

fie par (a nature , fie par la volonté .du Pire \ excepte pourtant en ce qu'il nous
cfl reprelente comme aiant guide

J.
C. dans l'état d'Iiumilite lur la terre.

4î. Apres tour ce qui a cté p<i(e , il paroit nianitellement (]ue \'ljiinneiif ,>l'fv!u-

mon fupxmc ,
' c'eiV ainli que parle l'Auteur Anglois ) ne doit être rendu qu'.i la

feule Pirfonne du Pnc , tomme au Icul Ltre hipréme, créateur de toui Ijs Itres,

léul tout puilîànt.

4f. Toutes nu"» prières , toutes nos louanges ne doivent Cire adrell'eev qu'à

lui.



'ail-

R ELir, Il IJSKS DES PROTI'STANs \jf
lui

, comme v'f4ni U iuur» u ti« im» Ici hicn» , êi Imtr ijufc pr(mlil»#,

ntuM II r4ihcfvt , Mt S HprU t|tii nom 4 (.Mukitici , n^ hi.nncur» , te iutit
utÎ-.- ....... .. •»%i.«ivi , •••• ?, f ii'ii» •|»n iiiiiii .< i.tiiviiiivi , »v> intririiiir^ , tv iiiliw
)ivtn, ni>» Prierez

, Mut kcl.i •lotc iciulrc Hnii]Hvi»cru X Ihunnviir &: j I4 ^'.luirc dt
Dltfu l« /Vf/, Tout clk rclati» 4 lui , i4r t'cU p4r {un h.m plallir i\w le /i/i mm»
• rjiheriit , .jue le S, Mpiii nnui (aiuJiHc, &i,

4<5. Toute rtvionomitf tlivlric , ihn» I4 rciUinptiim «lu j;enre luinulti jur 'fffm
Vhift

,
liitit le terminer 4 leel. ( \i\ «|ue inufc juiidatuc , r»)utc .lut.irite etint on-

Hiiulrcment iLm» le /'m , île .|ui elle fil ilerlvec au f 1/1
,
pour c'trc cnliiiic cwr-

ice, 4«>»(.»rmement ^ I4 Viiluntc ilu l'irt
, jur le f//. ti par le S. tfffii, Il fam

nt^ivlliiremcnt «]ue fiuto U iiitutmmli.4ti'iii »le» '«raiC» ilc Dieu À I4 cre4(iire le
falîe pir l'interieilÎDn ilti /•//), ^c |>ir I4 l.maifiiiet.in du S. l fftnt. Il faut île m»}.
HK* t|ue le* rctmirN »le I4 Crc4ture 4 Dieu, i|ui cunlillcnt en priero , en |.»u4nj;f^,
fn AiÏL'% tlhumiliition

, ^t. (c l^llcnt Iium Li eomluite , «< 4vee l'inlpiratioii nu le
fcttiui'. (lu S JffNi, p4r I4 mciliiti.in «lu A///,ptiur ^'al^^eller { ou nou» atirellèr)
«u /'tff , Siiiiver.iin (!re4teiir de tmireN ihnlei.

ii^"'.^'''
*^'^' ^''"'' •'^'•^ nicu,6: (••us I4 forme de Pieu âvjnr (on Incarnation.

Il et.iir iln liH' dins I4 pjoiie 4vei le /Vrc.

4!*. Cepend.uitim ne lui renilnir aiitiin uiltc particulier «lu feparé. Il eroit com.
ne la »lemeuie

, ( le T4l>ern.ii!e , <'ti ri>.<l>itati'>n ) de la gloire du Ptn , i"e(l a-dire,
«lie la j;l.iire tlu Pcrr relidoit en lui. Il etoit celui en i|ui le nom de Dieu etoit
placrf, «m écrit » t'eft tout ce iiu'nn peut dire

, puil.pie ni la dil\ine>ion , ni la

«Hjçnité de la perlonne du l-i/i
, ni la n ituie de (on re^nc Oc de Ion autorité ne

nou> onr pnim cfc icveleev

49. I.c f//>,par fnn huarnatîi>n, ^'ell ilcpouille 'Ici termes Grcci & Anj;lu|>,
tl'ftttt s'i'il vhifU

, 5c II la (cmMe exprimer plu> hirtenient llunniliation île ). (',
)

«le toute la i^loire «ju'il putlctloir devant ' ou aupro de ) Dieu avat\t i]ue le mon-
de e\ill,it

\ de letre gloire par l.upielle n nouv ell repielcnte , con\me aiant |,i

^>^lne de Dieu, (Vu ilans lelte Immiliatinn , ifv ilepuuillc de la j^loiic de Dieu
ou lie 1.1 forme divine , iju'il a (oufkrt ^: iju'il ell mort pour lei pèches du j;enic
itunuin.

y>. Le Filt , .iprt« avoir rempli (e-. cn;',apcmcn< , nu exécuté Ton Minlllére

,

(ou (elon l'An^-jois , accompli la dilpenl.itinn nous ell reprelenté dans les Sain
tes

1 i riturcs , comme invfj/i I ou plutôt tèinvfjii de la j;li)ire ) revêtu d'iui lultc
dillincl ^ dans la propre Prrfonnf. Sa j»loire orii^inale ou prin\itive , lette ihVni.
te ipi'il pulKilnir lui ont ite revili-cs , «ui manitelkes en même tenis

, ifc de mê«
me Ion esait.ition dans la Nature lumiaine au Roiaume ipi'il pollede en ipialitc
«le Médiateur. C'ell ainli i]u'// »// .>'/ii fur if Trône </# fvn /\-re à I.i droite île U
M.iifih- (h Diai , où il reçoit les nriere-i , les louanges , fie les adiuns de irraces
«le Ion Fi^life.

Ji. Tous les honneurs , t|ue l'iciiture nous apprend devoir être rendus a fe.
fHiChrri

, ne lui limt pas tant attnluies a laule de Ion ellèni.e,i!c de les atrrilnitii

«livfns
, iju'a caule de les aclions Se des attributs i]ui le rapportent à nousii]u'.i lau

le (le II iomp.illii)!! pour k-i hommes , en daignant le revêtir de l'humanité
, en

dekeiidant
,

poiu' ainli dire, de la diy.',nite de ftU de Dnn
,
pour les racheter,

en intercédant pour eux
;
qu'à caulè de l'autorité , du pouvoir , de la domina-

tion ipi'il polie. le, ik lie (a lêame lur le Trône de Dieu Ion Père
i
enfin parce-

•ju'il ell niifre Lcj'.illueiir , notre Roi , notre |iii;e , notre Dieu.

n. Mais cei'ciul.int il l'aur tou)ours regarder tous ces honneurs rendus au /•'///

Connue rapportes ou rendus en dernier rellort .i la gloire du J'oe.

5^. Cet honneur que les (Mueiîcns lont ohlii^e» de rendre en particulier à h
Perlonne du S. I Iprit , ell expiime par les exprellions luivantcs , h.tptifer , lt,n:r

tn Ion nom
,

le r><-n<ire •< icmoin , iif point i'irnicr , ne putnt lut rijijict
, {c autres

(emhlahics qu'il elt inutile de rapporter.

H- Il n'y a aucun CNemple , aucun ordre exprè; , aucun pallage allé/ clair dans
iT.Liiture

,
p.iur autoriler les prières adrellces dirctlement au S. llprit.

H- Il va divers palla[:;es dans le N. T. qui conternenr , ou peuvent concerner
la Trinité , ou les trois l'trfonna ) { M. le iicrc ajoute , oh .tu muins deux d'entte

elln (ont nomnircs, )

Voil.i les 5 s. propofitions fondée"; fur les pal^ij^es ralTendsIis de rF.criture
;
pro

piidtions que le DowLur Anj^lois donne pour Cieumetriques , Je auxquelles il

Tof/ie ll\ «i Ccccc

,i

\

I!

fi

1



i7i cERi MoNir.s, M(fei'R?> iT cortrMi

$

«Nw «An Ifniitimtinwiti «« »iui»l«!r* .!« nuwi à»% whlruiUtiu-n» , «hi i(f« «»^
!•»» rc» i)ii'il « cm inMv»,'r .I4.H k» IVrir» d<r» prtmkr* ji^Uo, M l« (un .lii ,j„
plllâisi-, m»! tervcni i foriuvr if « j»r..|n.tni..n, , » .|u'i| »Vn Mut hcéiHi>«in .iii'iU
« .•(*«! duin ilair» •|ttc le» p.ir»il|K-, MJcI.iiiiMiiij.u'», ni .|ih' k» i.»ul.i«;..,„ .,,«
"Ii»n CD lire, Utknt loujinir» ntiiCltuiiifi , mminc k- lor» tvllc» »•*» M tihviiu
•tilJcnj. On ntf |kuj |u« . i.Mitiiuic i il , liiilïtr «ni Mllunnvmcn» »li' »cmh vl
Honana on k^touiul

, fc II cik «mor** tt.tiirc , i|iic \'tm ait inonin- un p4rjHtK
» UKinc «l.m» fcu«liU«;i^« //ra f«r ittttf nt«iicrc,( i|ui iuiucrnc U Trlnlw, |ki, )H 4 Mtc luiirv uni ilw innurtatiuni lUpuN i)tuiur/r un» .111% K ibvjniaittf .lu'il
«n'y 4 |H:il»nnc>|iii puiltc l« i»r..mviirc Je k» eiinitmr ..

1.4 v»»Kluli..n .|iu- lire vct Auicur
, fh.tir itutc el..|;c, ilc» iff'»rf» de l'Auieiir An.

>\M%
, l'cl» I. Que Dieu ne mm» 4i-ni révèle rl«n ii« sUir U\r »c> mvlUre»

, il
4UI trwire pkHilenwn», t)ull n'4 j»4» voulu .|i(c n»ui le» ionniiill.m» j.Iim tliitJmltf-
meni ,'.!) Si le» TlicoUtnltn» iH.uvoUnc aouut «n 4n-H ii inKc-mi , uli tiuienc-
rolt Men de» hcrclie». i. Qu'il ».»ui de 14 u.leranie U .U' U il».irlie .l.m» !.?,«-
gcnun» i|u'..n ju.tie (ur h t.>j (k U-, (cnclmcn» d'iuttui àrtutn' pin.iiiv Infini,
ment opiu.Ici I...HUC1I liunuiii. .. Si, du il, on ne doi» lu» d4.iuar l'AniMuidi
» finir avoir eu un leiiiinivnl «|ui lupju.k (r/ tr..i» lul^Uaiivr» duliiuie» A; lur
"i..n(v.)ucni U0II Ihttx

, .|u..i.|uc le n..iu de Dieu (..it donné 4u /Vr,. en «n »en«
'•plu» relevé, & .pie p4r I4 on mène 4 louven l'uniu de litre (liorènie , on n«
• dt.lt ^14» 4uin d4inr»er luutc la Chreilentc d'4u|..urd hul

,
puce .lu'elle ne rc-

••eonmtii qu'une fubibiuc «niuuo en ni.inhre dm» le /',»/•
. le / / p \ L- A. ('^nr

••L'Firiture p.irle tou|..ur» de I)icu en twile Untv
, qu'elle euldlt une p4rMlté

" Unitc d4n» l'I,Ucn«.e éternelle, l4n» dire (4in4i» ipie de eciM tllèmc Unit loriie»
"de foute etornite deux 4utre» I Jluue»

, ( </ ) d.nt lune le n.Minnc le /•/...&:
»l4utrc le .V. i/frit C'eik une idée t]ui p.ir.it ivoir eic introduice i»ir Ict t'cr-
••me» que l'on 4 invente» aurreroi»

,
pour expliquer une ihole iiui cil 4U delliu

••de notre w.miepiion.fic fur laquelle on 4uroii mieux lait de parler loui.x.r»
••iominc le» Aputre» ; m4i» nour forcer le» antien» DotUur» <:iireiien», & tcux
••qui (ont venu» apie» eux, i parler tout.Hin 4.mime le» Apuirc», il auroic f,||„
•• lupprinier l'orj^ucil &: la iuriolite ilan» tou» le» homme»

, nduire au filauc
••cette aiuiaine IMulolopliie Clueiienne , fondée, tialdie , clcv^c (u, |m tulnc»
•»dc celle du Pa>;4nilme » arrêter le e.uir» de» di(tiiulie», que le» Paien» ennemi»
•• du ClirilUanilme ne cedoient de faire contre no» nwUeu» ave», inlulte & aveu
•• nu'pri»

, j]uelqucfi)i\ même par de» ar^^umcm , .|ue 1 1 lunple (a^^elle luimaine
••ne ijouvoit réfuter toute leule

, ce qui peu a peu la lontrai^nit dappeiler l„b^
»• kuritc i Ion fecour», & d'emploier de» cxpiellii^n» equiviH|ue» & (u|ette» a de»
••dilpure», ifcc. Si, a|oute pour i».nchi(ion M le (deu , .h» ne veut pa» ciuon
••nomme le» ancien» Tnthfu,,, il ne faut nommer le» Chrétien» d'au) uirdl.ui
..m S.iMùi'>ii

,
ni S»,iiii^n< maix il vaut mieux (e taire. -•

I n erfet .»n voit pir
le» reflexiom qu'on trouvera dan» le» note» (ur ce padage »le M. /, (,",»•, ôue
fur ce fujcr ce gavant critique auroit beaucoup mieux fait de le taire lui-iutiine on
de s'mitruirc. '

(4) Ce principe «ft le plii« Air fin» conrre.lit

,

pourvO que Ion <i>iil«tve \à f..i ilu Mvikcre.
{h) Ol.i ifl encore vui , loilmic lis icniiincfi»

p*rtn.ulii.f» ne rcuilcnt i]iie lur I nLmcirioii
, Jk

riattaqueiu point le fond iinuie Jes Myltrre».
'

I Ce râilonnenient Af M. le Hen ill .ibfolii.

ment fjnx
, puce qu'il n'.i pour fonJenii-ni qu'une

ru|<piiiiii<in fiivole. Vcr< (4 (in du quii.ieme lie-

cle il i'éleva entre les C'.liretient il'Onfnt une
queilitin, lijivoir »'il tjlliiii recunrtonie en l)i u
iroi» //ypo/f^/fi ,uu (euirmcnr une. (Jeux qui pji

ce mot Grec encmloirni ce que iiihm app llnfi»

HMiiTf
, ^/f'/ r

, fiit/f^iir , Viiuliiieut iiu'il n'y Cl'lt

(]u'une Hyr''/fifi en Dieu. Quel(|uc< 4uire» .iu

contraire failoient réponJic ce tftiiK- .1 celui île

l'frfoniir , & p'éiendoieni qu'on ne pouvoit nier

qu'il n'y eut en Dieu troi» H^fLiiidi, lette.lil

pute CAula de ur mil» tnmblei >Un» l 's I ulilcs dO.
lient

; lufque^ la que faute de t'cntcndic & di. s'ac-

corder fur la (iiînhc.nion d'un mot , le» dem pjt

.

ti» (c trainiictii ('cipro,]ucin ik .lAnen» « .te
S.il'ePicii» i;.-p''n lai.t le n'iioit qu uiir dii,.uie de
mot». l).iiiN le (oiid> le» mi> \ U» autre» avuicnt
la iiinM- iioiafice lu lujet dt li Tiinite : \\s con-
vvMci dit toui i'n ilfiiient qu'il n'y .1 en I Jieu qu u-
nc ellcncc

, une niturc , une (iihll.ince ( blilliru
te en trot» IVrloniifi réelk'inrnt dillinf^uu'» ttû
ti elle». I. éqM:vo,)oc n'itoit qucd.inj le» terme»*
«t pat c..nui|ient .M. it Cltr a eu ton d ..n,,,,.'

Ict ici l.i foi de- l',y>////</(//ait;lledc U Ch,,t]„'.
ir i'4uiou'iti>Mi. 1.4 croance de l'I i;luc n'a ul
nui» yjiié lu.- ce Myftéie.

(il) Jamais on n'a ciu , roinme on vient de le
lirf,i)ue de llirente Oivinc (oicm (orties ,|iu«
autti» Hlenc?v. On a (culement donne liiu d.- le
ptniir; *; cela faute de »'cxpliquer ic de ^'cti-
icndre.
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cnun.lrcu.l4 /..o/... •,,// „„^, ^c b Rviij.MM. Avec .1. ,'d priml „>1

rr,f..H l.lc paru. .,„Vn dK, il ,rt .lifHulw .Iv l.llmcr Um I'L'^J.m , ".^^T*?*rcr .,k.uç.|c ^-aurrc. Ilcft vrai que .m, k, ,,|.u„.c, ouc V! nV- rr . , Jjk> IC.4MI, .lu < la)?c .,n ,rjv.,ill..l, i ruiner I., ,u'.J.Ii,c .le -..ulrc Jan" I'kXL

rieur
.
L p, c.lu.,.i..n .le l'J. v.,ngilc a 1 U. l l.ri;;:;; fc p InS cmt t^^

du ikt^is 'I fft vrai , .lU ,c , .,uc I'.m. kr..ir al.'r» lulKi, '
"'

emore nu i»up en cntiilamiunt li-^ fautes il'un nnp, , en

ncnr taxe ilc lil>ertin.ige.•—.• ;• •••••' • *'.ip»
, en liM trouvant de irraiuli*!

.... ^^c prct.n.| „, c duruirç ni i^rrlu^ler .i tou. le, I tat. .fuU 5moHile. luut fc rcduii a ileiouvrir m lui .(••. /-..... ;. ...'... _

^. '
w, ,.,, ,„w,r,»»», v.*.ii OU moiiii jinli lUie turli«ont amune vue .ri.ninçlle, M.m «m ne prerenJ p.i> ,ullifie vel e» ,uc T^t.n.'t â

fc .le N..vateur>, .,u. le font .u,r..,|(ev .le, pretemlu, .leli.r.l're, .lu C Im^' ,. u
•tt.i.|uer le ton.l même .le l.i Kel ion ^ .Icla Croian.e Rev-n. u l V,^ J,'

Ce. .n,p.cp..,epo..rprin.lpe
. ,.. /., ^ K..f..n r,i r.J:^Z!j.n^;f^-^^,

//A«. . eira .lire .bn, ce .,ui en elk l-her , *. ./.,. p„ ,,„.,, \),Znjj A-

ï>'-»-;.'» --;." ' -• «luVlI. nV.1 pav rvxpcrien::n.^r p nri^;:;:
'

.kraf.n el ...rt e.,u,vu.|ue, I,, nilî-n nVll pa, l'ame u.nlI.IcT-e P.r' l,f , uTn. or.lrc. le rapport ou la relation .,ui le trî.uve naturellerm-ntc.t /?,:?'
t.. n.., propre, inJ^.n.n, 6: no, jnj;en.en, . ..u l'autorité .le, „uh,L„ & ,.'
|Mj-e„K;n, .fautrm N un appdiun, /,., commun, ou r.„/,„ en «c Ca h ^a. nite .le fonner ^ .1 • réunir .ilverle, i.lce,

s
d'en /uj^er .1rtîrn,ativ.^n

'

'ol Ztîveount ielou .,. elle, nou, paroi.lènt lu.nne, on mauvailc, : . la .Im tJ Zi^^T^li (..t .l.t en palant
. trouve ne.edairement vrai ou beau . Je. c o \'î

.len.ment tel , U ,.,„,,|e ,,,,,,„,.„ ,,, ,j,^,, „,^.,j a rail.n
'^

,
.. ;«luelk. ncle lo,.nt p.,s à tout ri.-ueur . étant .lep.,fee, , »'il faut '.le .,'

lentemlouent elle, font neanmoi.. |.. „,,,tiere «cl- fonàeuKn! I ,;;, ;,;;"*
kc. De l.k reluire la c..nn.,ilîan.e

, .pnl eH inutile .le .letinir ( ertc . , I

'

ce eoninlea (e .letcnnnu.r par I, forle .le IVvi.lenee , ou par . el lu
,'

.l

""

ment .,u. nou, .o.kIut a la .lenu.nllration .le la vérité ou .le h "

uSt ,

'

ture .1 une propoht.on. ^ ^, Pour ce .pii eft .le la prob,b,t,u^ dit l'An-l ,
,

'

,..neil pa, . u-.ne .le p..rter le nom .le connoiilinec. je hanni, t.,ut.r ,;,

'''

..de ma Philo.ophie. Arnv.: a la connuiUanec
, ,c IrouJë l^^u^'h l^îri;:;;

( -i) Cliii/liirri)/ iiot my/f/ricin
, ^c. Ituvrage

Aiig'oi, Je /<«/.*';,< iiii|>tit>ic en if.yfi.

(/•! Vitit/ /lil'l W</. Toin. XlV.prcm. p. l'e»-

tr.iit .le li vie «le /»/,/////, du V voit .ivct inifl'c
impcrcrpiihilitf

, pour .l'iili ,|j,r , „n nt-iit pjllcr
du .I.M.tC .» litUK'.l lit.- , ,1c I,,, é,(„liti- ,|.itis

rAtli.Miii.c
, \ Cfll.l.i, dit L- lomialillc, u- iiui

ell âtlitc à iol.inj.

«f.

(
d) VriUcT , iibi Clip, p, ( I.

(f) l'ri-fjcf , ulii iip. p. is ^ (uiy_
1 ' ) Clri,/ij/iity

, \.-, p. ).

it) CljriJli.„iiiji,9iC. ubi llip p, ij.

!

I

h

•t

i
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îSo CEREMONIES, MCIF.ITRS ET COUTUMES
» capable ilo raccompai^ncr. L.i probabilitc Iculc iloit i\rolilii;cr a lulpcnjrc mort

" liii;'-'"it:iit : i".ii'> li la k;i\olc en vjuc 1.1 peine
,

)c iiiis obli^fc de in'clever aii-(.le(-

» lui de la probabilité
;

|C dois travailler X parvenir à la certitude, u Telles lont

jnlquevlà les premières iic les plus limples qualités de notre railon , auxquelles il

faut |i)inJre la /».>/«.///(///, qui elt preccdce de ce qu'il appelle l'inffirm.itiori , la-

quelle nous apprend (hnplement les choies. Par \.\ per'u.ijion ,i\ faut entendre cette

rei;le qui nous lait juj^er de la vérité , & par laquelle l'Ame cil irr,p)liblimcnt con-

vaincue. Les moiens qui t'ont \'infor»ution , lont \' Hxpntence Hc Yj^utohtè. Cette

Autorité ell ou divine ou luunaine. haillons celle-ci qu'il cft inutile de décrire.

L'Autorité divine l'ell ce i)u'on appelle r^viUtian -, ic cette riviLition
, c'eit (a ] U

vente nuimfi'jtcc par l.i vvriic. Ivntin toutes nos connoillanccs le reduilent k l'expé-

rience des (cm \ \ celle de i,me , ou de l'entendement ^ a [Autotnc hiiirume
j i!c à la

Révèl.ition.

Ce qui tonde notre perl'iahon n'efl pas toujours jiifte Se raifonn.ible. Nous fom-

mcs (Ljcts .i errer, luiets .i être trompes; préoccupes par mille moiens extérieurs,

qui nous induilént .î prendre pour axiomes des propolitions incertaines 6c problé-

matiques, pour [b) certitude morale des contes trivoles
,
pour révélation des trom-

ricries t'orj^ées par d'autres hommes. U n'y a que l'cvidence qui puillè pnlèrver de

'erreur
i

iS: cette évidence doit être le tondement de la véritable perlualion. Sans

entrer dans les détails de l'Auteur lur les idées , il faut avouer avec lui qu'il ell

impollible de tomber dans l'erreur ,
quand on ne prend jamais que l'évidence pour

cuide. Nous ne nous é'^arons que quand nous nous écartons de ce ç;uide , en alni-

lantde la liberté de ju^er, que Dieu nous a donnée -^
[c) en rcfulant notre conlén-

tcment à ce qui appartient à cette évidence
i
ou en lui attribuant des choies donc

nous n'avons point d'idée , ou que nous ne volons oas dans l'idée qu'on doit s'en

faire. Ceci ell la première lource de l'erreur, &: aulfi la plus générale. Dieu
, qui

a mis dans notre ame la faculté de voir les choies (
la perception des idées ) &

celle de juper de ces choies, nous a accorde aulli le pouvoir de fulpendre notre

jugement ôc de retenir ce conlentement , en ne l'accordant pas trop précipitam-

ment .1 des choies incertaines. Bien loin que Dieu nous mette dans la necellitc

de nous rromper , il nous a donne au contraire un prélervatif ^ il a mis en nous

une barrière contre l'erreur : il nous garantit de cette précipitation, [d] en pLi-

f.tnt notre liùerté d.ins les chofes indiffi renies , ou datiteufcs , on obfciires ; d'un autre

coré il nous met dans la nécellïté de connoîtrc &: d'embraller la vérité , car il

nous ote le pouvoir de refulêr notre conlentement .1 une propolltion évidente,

C'ell aintî que nous croions neccllàircment
,

qu'il cit impollible qu'une choie Ibic

& ne foie pas en même tems , tandis qu'il nous cil libre de croire
,
que tout efl:

plein dans la nature, ou qu'il v a un vuide, fcc.

Le confentcmcnt précipité cil l'eftct de la parellé de l'i'lprit humain , qui trouve

trop de dirticultes dans la recherche de la vérité \
ou de (x vanité

,
qui lui

fait craindre J.- palTèr pour ignorant : par confequent 1 erreur vient de nous. Le
Icul moien de nous en garantir lé trouve dans le can'^entement fufpemlu , à la vue

tles propolîtions douteufcs ou obicures. Si nous n'avions pas la liberté, de nt)us-

retenir , Dieu feroit la caulé de nos erreurs ; de même qu'il le leroit encore , i'il

nous étoit permis de douter d'une propolltion évidente. Mais , ob'cclera-t-on
,

pourquoi ne confent-on pas du premier coup à des propolîtions véritables
,

pui(-

quc l'évidence exige ce conlentement ? (^n repond, que le refus du conlentement

prouve que quoi que véritables , elles n'ont pas ete rendues évidentes ^ Hc cela

peut venir du plus ou moins de pénétration & d'attention : fouvent ce qui paroit

clair À l'un cfl oblcur pour l'autre. Outre cela fi on s'cxpilmc en \.\c% termes,

que ceux qui écoutent n'entende. it p.is , ou fi on parle de chofes , dont on n'a

pas démontré la lonvcn.tnce avec d'autres vérités déjà rendues évidentes
; li

aulli on n'obferve pas l'ordre naturel , la llmplicite dans la manière de s'expri-

mer , les chofes ne Icauroient paroitre à ceux qui écoutent é.Idemment vraies ou
taulles II faut qu'alors ils hilpendeiTt leurs jugemcns , à moins que la pallîon ne
les entraine , èsic.

Tels font les préliminaires de l'Auteur l'Anglois. Il prétend fonder fon liftè-

me

(.j) Clii-ifliaiuiy , &'C. iibi hip.p. iS.

(h) D^fjut de r.Aiitoritc luimairic.

(c ) Jn denjWi^ tk.n o[ ,i,:j ti"^ vvhtch l'tlon^s

to it >r tiltril'.riin^ te it th.u il." do not fet in lit

idea. ubi (ii|i. p. 1 1.

[d ) Ubi fup.
i'.
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me fur CCS piinciiic» de Loj-iiiiic ^ & il a fallu les r.»p|V)rtcr ,

pour montrer l'ctat

<'c l.i i.iildii lumi.iine en ce ']ui coiucrne , (elon lui , l.i manière Je faire conce-
voir i ictte railon les vérités de l'Evangile. Si, (<i) dit il , cet Hvnnf;ile elt la

parole de Dieu, il ne doit point être oppo(c à la cliirté,;\ la netteté de nos idées,

a nos notions communes^ { cela veut dire aux connoillances évidentes) en un mot,
il ne doit pas être contraire à la raiion. Aujourd'hui , continuet-il

,
perlonne en-

tre les Clnetiens n'oie dire en termes formels , i]ue la Raifon &. l'I'vanpile (c

lontredilent :mais le railonnement que l'on fait pour (auver la conformité de l'un

avec l'autre, revient pourtant à la munie chofe en d'autres termes, On avoue que,
icion l'cr.ir piclent de notre conception , ri',vanj;ile ( b ) lemWe choquer la Railon

j

«jue la force de l'Autorité divine ell telle, qu'il faut que nous lui donnions notre
cinientenient

i c'^ qu.ttnfi mus .uiorions ce (jue nous ne comprenons point. C'cft-I.i
,

lelon ToLind
, une (i)urce intarillahlc d'abfurdités : on (é dil'penfe de récapituler ici

tout ce qu'il a la hardielfe de nommer ablurdités, entre lelquelles il en elt qu'il

qualifie odieulement
,
pour ne rien dire de plus

,
(r) du titre d'Ordures Orientales,

Ce petit catalogue d'ahiurdités n'épargne ni Catholiques , ni Luthériens , ni Ré-
formés , ni Ariens , ni Sociniens. Il réfute enluite ceux

,
qui après avoir avoué

que les myftéres font diredlement contraires aux idées ûc aux notions que nous
avons à prelent des choies

,
prétendent fermer la bouche aux incrédules , en leur

parlant de certaines vérités aujourd'hui Supérieures à notre entendement , nais
qui cependant font , ou (éront un jour conformes aux notions communes. Cette
reponle élude , ielon lui , la grande difficulté ,

qui refte toujours la mt-me : c'cll

que pour entendre ce:; myllcres {d, îk en être perluadé , il faudroit être aufli re-

vêtu de nouveaux organes , de nouvelles f^icultés
,
pour être en état de jouir de Lt

fcrception de ces nouvelles idées, Ccc. Si ces changemens , dit-il, ne fe font en
moi

,
puis je être plus frappe de ces vérités furintellecluclles . c'eft ainlî que les

nomme Tol.md
.,

que du ramage des oifeaux , ou qu'un Sauvage le fera de l'Evan-

gile prêche en Anglois , ou en Frant;ois
,

qu'il n'entend pas. Il prétend cnfiiite,

«)ue tout ce qui elt contraire à notre raifon clans l'Ecriture ne doit point fe prendre
à la lettre; & il appelle ci:\a., il: prouver â foi-mème Li vcrité par la ruifan. C'eft ainlî

que cette railon découvre dans la Sainte Ecriture un caractère de divinité , caractère

qui n'ell pas renferme dans les paroles , mais dans un lèns railonnable. En un mot
iroire .1 l'Ecriture, &: admettre fon autorité , fans l'avoir pelée 6c repeféc à la balan-

ce de fa raifon , ne peut s'appeller dans le ftilc de ce prélomptcux Anglois
,
qu'une

crédulité blâmable , téméraire , fondée communément lur l'ignorance fic fur d'autres

niauvailes difpolitit)ns , mais plus généralement fur des motifs d'intérêt, £cc.

Sur ce fondcm.'nt , e/ue tout ce que Dieu a révélé doit être èz^.ilemcnt intelliphle (^
folfible , il prétend prouver par les miracles , la méthode , le ftile même du N.
T. que qui dit Chri;ti.intfme , dit une Keli'i^ion r.iifannable iS" intelligible. Ce qu'il

ajoute fur les miracles de
J.

C. fur l'ordre, la méthode , la popuLintè des Auteurs

du N. T. (ur-tout des Evangcliftes
,
par où il entreprend de prouver d'abord

que le Chrillianilhie ell intelligible iS: railonnable , ne lui fera pas difnuté. Rien
n'eft plus l'.vangelique , ni plus Orthodoxe : mais il n'en clt pas ainfi de la fuite,

(^} Il s'agit d'y prouver que dans l'Evangile il n'y a rien de Myllerieux , ou qui

foit au delUis de la raifon. C'eft cette lupériorite i^ui fait le myftére ; il faut

(è le reprelentcr lous deux différentes idées : i . comme une chofé intelligible

*

i ' Wl

(.») tibifup. Sift. i. p. M-
( h ) Ccl.a n'ell [vis vr.ii ; &: il fjiit ililVn^uer deux

choies d.iiis l'I-.vanv;ik' , les Doj^mcs iS: Jvlvllcrcjs,

iV les prcceptes. Rien ils j'Iiis contorme .i la r.ii-

fon que les (lemicrs. A IVj.iril îles picinieis, c'clK

a-dire les Myllércs , toutes les Seiitcs Clnctienncs

avoUL-'nt éi;,ilenicnt qu'ils fon: iiK<Mrprchenril'iles,-

d'où il s'cnluit bien qii ils (ont S'upericuis a la rai-

k)H ,
puilqu'clle ne peut les cumpremlre , muis

iKTii p.»s qvi'ils la choquent , coiiiiue Tolnid l'a-

vance témerai cernent. Ceti (oit dit en p.illant
,

uour faire voir le peu de fondement du i. il l'onne

ment de cet .\nteur , dont nous n'avons i;atde

d'entrepieiulre de réfuter pied .î pied le lil'.cme

impie; ce qui n'tll point de notre (iijet.

(i ) U',11 lup. -Scci. 1. Ch. I. p. i-».

((/) Voila donc , Iclon Tui.uhl , h grande Jif-

Towe ly.

ficultc. Mais celte ditîiculté qui lui paroit {\ gran-

de , is: dont il (énible vouloir faire un epouvan-
t.iil , n'cll en crtèt qu'un pur Tophifuie fonde (uc

Itloignement du principe. En effet fi on deman-
de a. TaUwd ce qu'il faut pour croire les Myllé-
res &; en être perluadé

,
que répondra-t il > Des

chimères peut être , & des fubftiiités Mctaphylî-

(jues. Mais li pour tirer (a. preuve au clair , on
va plus avant , fi on lui demande li pour être per~

fii.iric des Myllcres, il (ullit de fçavoir qu'ils ont

tté révèles de Dieu, peut-être n'olera-t-il pas le

nier ; îs: s'il l'avoue il s'enluivra , «S; il s'enluit en
etk'l évidemment , que pour être perfuadé des My-
llcres , il n'eft pas nccellaire de Icsicntendte , ni dt

les comprendre.

(c) Ubi lup. Seil. lU. p. 66.
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par elle -même ,

nviis li (..itlu'C (mis ilo, termes tijfinés , îles tipcs , tk'"î ciJ-

remomes , ficc. i]iie \a railon n'ell p.is i.ipalile île percer ce voile ep.iii
, ni

de juj;er île ce qu'il nous c.ulie , .1 moins i]u'i)n ne l'ote île ilellus tes objets
taches A nos yeux. i. ou il t'.iuc (e repre'.eiiter le mvllerc , comme une clu)(o

naturellement incomprclienlilile , de Kiiiuelle il elt impi)llil>le de juj^er par le

nioien de noi facultés naturelles , i]ueUiue tiaircmeiit qu'elle nous ait tti:

révélée.

Il n'efl: nullement néccflliirc de prouver, que my/îi-re (i- objet fupèrirur à l.i r.ii,

fitn , ne dilent qu'une même cliolé dans la Tlicolot^ie Clirétienne. Voions l'idée

que les Gentils ont exprimée autrefois p.ir le terme de my/ioc l.cs Paiens
,

tels que n.uis les reprelentert ( ./ ) S. Paul, aiant &: de la honte, ik de l'iiorreur

pour l'idol.itrie dont ils taiioient profellion, ne purent (é re(oudie .1 la reprelenter
toute nue aux peuples. Ils la dei;uilércnt par des (acritices, des ceiemonies, des
Tpedacles , &c i!c t.ichércnt de perluader .1 ces peuples, qu'un appareil li cJatanc
cachoit des choies mcrveilleules. Les Prêtres furent niylterieux &. ohlcurs d. ns
leurs inihuclions , &. ilchitercnt à leurs Sectateurs que les Dieux l'ordonnoienc
ainll, .ijin que le merveilleux lie la Relii;ion ne rcltàt point cxpolc aux \eiix iL's

prophanes, ni ne devint un oli|ct de raillerie & de mcpris A l'impiete. Les m\(lé-
rcs produilirent l'initiation ; les Prêtres artilicieux crurent devoir le dévouer un
certain nombre de peilonnes par ces actes d'initiation. Cela mit une barrière en-
tre les initiés Se ceux qui ne l'etoient pas. Olera t on traduire iii un paila'j;e de
Platon

, en priant auparavant le Ledeur de ne point s'imai;iner qu'on prctenile en
faire aucune mauvaile application» Il cil dit dans le Pliioon^ que celui qui dcf-
cendra dans les (i) Enfers non initie, (c) non parfait ou accompli, reliera, 011

fera gilant dans le {d) bourbier ; mais que celui qui arrivera purifié iic perfection-
ne [c) habitera avec les Dieux. Il (emble que ce pailai^e devroit fervir à juftih'er

une vérité , donc tout le monde doit convenir -. l'ell qu'en confcquence de cette
Religion naturelle répandue par toute la terre, tandis que le Judaïline étoit ren-
fermé dans un très-petit pais^ en conlequcnce d'une tradition aulli ancienne que
Je monde, Se de l'idée de vertu accompagnée de récompcn'e, de vice accompa-
gné de châtiment, tous les hommes dans toutes les Religions craignent un Enfer
& attendent ur. Paradis, ians autre révélation oue la railon, qui forme en eux
une idée générale de vertu Se de vice : idée qui eue? eux fuppléc en quelque ma-
nière à ce que Dieu nous a donne de plus qu'à eux, qui eft le glorieux avantage
d'être nés Chrétiens. Mais comment Dieu punira-t il , ou comment récompcnfera-
t-il ceux qui n'auront eu que cette railon pour guide.» nous n'en (çavons rien. C'cfl-
là le mvftere, que nous ne devons chercher ni à comprendre, ni à expliquer. Re-
venons à notre Auteur.

A cette barrière fut ajoutée
, dit-il

,
pour plus grande précaution , la défcnfc

faite aux inities, fous le plus rigoureux (erment , de révéler lei ff^rcts des D eux
,& même la peine de mort pour ceux qui les révcleroient. La force du fernicnc

ctoit telle, que pluficurs Paiens convertis au Chriltianilme curent de la peine à le

rompre, après s'être convertis. On laide à cet Auteur le relie de .''in détail fur
les mvlleres, d*où il tire cette conlequcnce, que la première dcHnition qu'on a
rapportée, convient également aux myllcrcs du Paganiline, &: à ceux du Chriilia-
niline

,
julqucs-là même qu'elle efl; la feule, Iclon lui, qui puiilé convenir aux

derniers.

Voici donc ce qu'il oÇ\^ avancer, pour nous prouver (/*) cette opinion (î peu Chré-
'nnc. D'abord il nous déclare allez Ipecieulemenr, que dans le Nouveau Tefla-

ment, myjicre doit être pris, comme chez les anciens Paiens, pour une chnfc n.itu-
rclic

^ très intelli'i^thlc , mais ccpcnd.int tellement c.iihie , ou euvelnp-e dans des expref-
fiom fignriei y (^- dans des uftges .ilU'i^ariques

^
que la r.iifon toute feule ne fc.iurdt la

déeouvrtr fans le fecours d'une rèvèiition. En quoi conllftc cette révélation ? à otcr
le voile. Qiic le voile foit uté, il paroîtra évidemment que Li doîtrine ainfi nvclee
ne i(jauroit proprement porter le nom de my Itères. Il en eft de cela, dit-il, comme

tic

(a) Fp't. .iiix Rom Cii. I. V. 11. Se fiiiv.

(h) Ha^ei ne Hevoit pis (e traduire ici par le

mot Atiïfr
,
pire:- que les iHées <.]iic donnent ces

deux m ts ne (ont ras irs nicnie'-.

(c) 'a7iV«s-c5 (ignitie mot a mot irnpiirf,ut , non

(d) Cebauthur, (3îsia:o:'ç, efl proprement notre
EntVr.

(f ) Cela revient à l'idée du Chriltianilme, qua
le lidcic ira au Ciel.

(}j Ubi fup. Ch. I. Sedt. III. p. 73.
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'le tour ce qui noiK cft inconiui il.ms l.i Natm ,• nous n'avcrv. |iic(i)uc point d'idce
coinpicttc lies tholes qui lonc le plus en uTaj^c

, nous ne toiuioillons que tiès peu do
propiiVres des corps. Ce (ont des niyllcrcs pour nous (Se il ne Kuit<iu'unL' rcllc^ion tics-
liorncc, pour ("entir que toute l.i N.uurc ell n>yiK'ricu(e: mais pour ccre niyllerieu(c,
"e n'elb pas incomprclu-nlilsle à notre railon. Air.li il ell de notre portée de conce-

lir qu'une partie de niati(<re ell diviliblc A l'infini, fans la réduire pourtant au néant ;

lis parce <|u'il n'ell pas dans notre pouvoir de Kiire cette divilion, dirons nous
<|uc cela elt au dellus de la railon? 11 e(l de notre portce de concevoir par la rai-
lon que les animaux croilFent, le nourrillént, ikc. que les plantes vi-gctcnt, que les
vapeurs s'clevcnt, forment la pluie &: les nuées, {S:c. mais parccque nous ne Icau-
rions nî voir ces effets, ni dilpoler des caulés qui les produilcnt, ni les faire agir,
ni L'iifîn nous les décrire à nous-mcmcs, &: nous les rendre lenllbles, dirons nous
que tout cela ell au-dellus de la railon? Non, la Nature n'cll que ca'chce, enve-
loppée, voilce, &: de nième la Relii;ion, Dieu ne nous en laillè voir que les pro-
priétés, qui nous fmM necellaires dans l'une iic dans l'autre. C'eft un eftéc de la
lajrclle de Dieu, ijui ne i.r>.ir p.is que notre condition prelente en demande davan-
ra>.;e. Sidonc il nous ell perm s de dire hardiment i]ue nous comprenons, que nous
connoillons les niyllcn.-s de la Nature, des que nous en connoidons les propriétés
utiles & nécellàircs, il ne l'elt pas moins (./) de le dire de la Religion.

oila, ce (emisie, (6; à quoi (e réduit une partie du railonnement de cet An-
gl<iis

, qui aisule ainlî de quelques idées Métaphyliques
,
pour les appliquer à la

Relit^ion &c à la révélation , c'elt-à-dire pour lés renverler l'une & l'autre. Le
moien le plus propre, (c) ajoute-t-il

,
pour parvenir à des connoill'anccs l'ures èc uti-

les, c'ell de ne point nous farii^uer à chercher celles qui (ont inutiles, quand mô-
me il feroit pollihie de les découvrir. Fncore moins faut il (é donner la peine de
rechercher ce qu'il ne nous ell pas pollilsle de connoitre , &: troubler i]c cette
manière notre repos, & fouvent celui des autres. On n'entre pas dans la diicullion
de ce qu'il dit de Y llfaice nominale &: de \' F.U'encc nclU des choies, parce que cela
cil trop Metaphvliquc. On appelle l-lfencc nominale, un allémhlage de propriétés
connues dans quelque objet que ce (oit; au moien de quoi nous lui donnons un
certain nom

: par la il eit ailé de le dcHnir à (oi-inêmc Ytlfcnce ncllc. Tout le rai-
funnemcnt fur ces deux r.llénces tend à conclure, que rien de ce que nous ne
connoidons qu'imparfaitement ne fi,auroit pourtant palier pour msjiire, parce que
nous en ignorons ce qu'on appelle l'.llence réelle. L'I-.tre (iiprcme ne fcauroit lui-
même être appelle myjlincux

^ fie il ne l'ell pas d'avantage que la plus meprilàblc
de toutes Tes créatures, dans lefquelles nous ne connoifFons, non plus qu'en lui, que
la (eule H'Iente nominale.

Il s'etîorcc de prouver endiite, que dans f^) tout le Nouveau Teftamcnr le mot de
M)i;ic-re n'eit j.miais emploie pour une choie incomprchenlîble par elle-même , &:
de laquelle il ne nous (oit point permis de juger par les notions ordinaires ^ 6i avec
le fecours de nos facultés , &:c. l't>ur cet effet il étale avec foin à lés LcJeurs
tous les pallages qu'il croit propres .i favorilér Ion lentiment. A ces padàges il

ajoutcceux des anciens Pcres. .S'ils ne fécondent pas h hardieire de l'Auteur
Anglois autant qu'il en auroit beloin , on y voit du moins que les ombres, les ty-
pes, les allégories, les figures & les fymboles vinrent de bonne heure au fécours
des Théologiens du CInillianifme, pour faire de la Religion une efpéce de lam.i<ie
oùfeur o- e) myjUneux. C'ell ainfi que S. Clément d'Alexandrie découvrit heureu-

ii'i

i<

l(

{a} Rion en etf t n'. Il mieux tire que cette con-
fciHiciice

i
lien i\Vil plus Lonclii.int. Il ne lui man-

que qu'une cliofc
i

c'clt ijuj le piinLipe J'oil on
la tire (<>it ci;alcnient avoue & reconnu pour in-

contellaMe. M.iis li on en excepte quelques per-
foniies Ju !;iiiic Je Tul.nrl

, qui a j.iinais accorde
a cet .Auteur qu'il faille jui;er Jes Mvlleres île la

Rclii;i()n comme île ceux de la Natu.c , & qu'on
puille faire un raifonnement analogique des uns
aux autres ; Q^ii cil convenu avec lui

, que ces

niyllérjs de la Kelii;ion loiit des choies iiitrUi^i.

bies'pir elUs-ii.t'mis , ik leulement cachées lôu'i

quelques enveloppes
, & non pas des choies ii.i-

turelUtiiiiit irkowprehru/iNes , tii Cupciieures a tous
nos foiMes raifonneniens .' Voila ce qu'il falloit

prouvei ; Si ce que TolaiiJ ne tait pas. A moins

qu'on ne veuille bien admettre pour preuve ce
pitoiable r.iifonnenient: les .Myfteres du Paganifl
me n'étoient que des choies fort intelligibles par
elles-mêmes , mais déguifees fous un appareil écla-
tant & une obicurité aftlûée ; donc il en cil de
même des MvlK-res du Chriltianifme. Ne \ )ilà-

til pas en elkt une confcquence bien tiieeSc for:

concluante î

(ù) Voiez ubi fup. Ch. II. p. -^. l'c (niv.

(c) J'aiparaphralé un peu la reHexion Je l'Au.
teur.

l^/)Ubi fup. .Seft. III. Ch. m.
'e ) AvertilVons ici une bonne fois que tout le

I

filK'me de ToLwd , de même que celui de tous

;
les autres Incrédules , roule perpétuellement fut

1 des équivoques. C'cft ce que noiii fêtons encot»
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Icnicnt pour ceux qui .limcnc le types , «nie les mains ilo Miufc clcvcc< pcnil.inf

ciiiL" les llraëlites toinluttoient les Amaictices, li';nilioient m\ llciieuleineiit la tmix
ile Chrill.

Les Orthodoxes dilent nue la rejcUion, s'il e(V permis ilo parler aiiifi, île te que
l'on appelle mylleres dans la IlehVion C.'lirétieiiiie, &. la lianiiellé il'en iiii;er par la

rail'on (e trouvent condamnées, (elon l'expliiation commune, dan. un nalla^ede (<f
)

S. Paul, i]ui nous exhorte à nous j^arantir de la vaine iMiilolopliie &: ues Sophilnies

du (îecle : mais cette explication paroit ridicule à 'foiind. Doiton regarder la rai-

son & la vérité comme des choies vaines &: Sopliilliqucs ? La l'hilolopliie ou la

(agellè dont p.irle S. Paul, n'elt pas cette railon laine ifc vi;.n)ureuie, (bi i|ui iluit

nous j^uider toujours. C'ed de la Philolophie d'un Aril\i>te, d'un Platon, ecc. que
l'Apotrc a voulu parler. C'elt cette aveugle lagellc qu'il attaque prelque toujours,

fondée (iir des principes oppolés au (èns commun fie i la bonne Morale. Outre cela

les Sopliilk's croient fort a la mode du tems de S. Paul ; &. tomme pludcurs d'en-

tre eux emlnadérent des lors le CluillianKme , ils trouvèrent le moicn île mêler
leurs vieilles opinions à leur nouvelle Religion : or voilà de quoi l'Apotie veut

qu'on (e donne de j^arde. Malheureulèment aucune précaution n'a été prile contre

la fanellè SnnhilVique -, & ces vieux rillèmes erronés &i remplis de huilles (ulHilircv

en ont hindé d'autres aulli vicieux. Ici Tol.iml .s'émancipe , Ce perd le rcipect.

" Les msftercs incomprchenlUiles de la Religion ( f ) ont piis, dit-il , la place des

" qualités occultes. On t'cli fcrvi de ce moien
, pour fermer la houche à ceux qui

"demandent des raifons, quand on ne (yiuroit leur en donner, ft pour entretenir

» l'ignorance autant que l'intérêt humain le demande. A Dieu ne plaile pourtant,

" tijoute-t-il pur m.mure de corrcttif, que j'attrib le ce détellahle motif .1 tous ceux
'> qui plaident aujourd'hui pour les myllcres. Non ; ri^'n n'ed plus julle que de
"faire des exceptions charitaliles, & je connois des milliers de gens, qui (ont le

" mieux intentionnés du monde (ur cet article».

On cite un autre [d) pallàge de S. Paul, pour détruire I autorité de la raifon : on
ne .s'y arrêtera pas. Celui qu'on allègue de ce même Apôtre écrivant {e) aux
Corinthiens, paroit plus clair &. plus decilîf. Mais, réplique ToLmd contre l'auto-

rité qu'on prétend attribuer à ce pallage, qu'eit ce que le rcnverlement des folie.ï

& des imaginations humaines, fie la captivité djs penfecs , &c ? Il s'agit là des

penfecs fau lie s , des imaginations extravagantes des prophanes, des idolâtres fans

doute 5c des Philoiuphes du (ietle , que la railon & l'I- triture dévoient reformer

&: rectifier de concert -, la raili)n premièrement, {f) ik enluite l'I'criture.

On ne rapportera point ici tout ce que cet Auteur a rallenible avec beaucoup

d'adrelFe fie d'elprit, pour repondre à l'obiedion qu'on lui a faite, que (on lîdêmc

touchant les Mv(teres ruine entièrement la foi. Toutes les diiVerentes clpcces de
foi, dont les Theoloejiens nous (ont tres-loigneulement l'enumeration, (ont plutôt

félon lui, ou des eftéts, ou des attributs de la foi, que la foi même. Le terme de

remarqufr .lillcur?. A i'cgarcl A-. l'enJroii ,iu fu-

jct iliuiuel nous failons cette remarque , il n'y a

perlonne qui ne fente que l'oLind y prend le

ch,irii;e
;
qu'il ne s'jgit point dans Ion lillcme d'om-

bres, de Types , ni d'Allégories , en un mot de

iannai^e »;\lferieH.\- , mais des MylUres réels , tels

que la Trinité , l'Incarn-ition , i?vc. & que p.ir

conféquent il devoit prous'er , non pas que les

l'erts le (ont fervis de ces .ille^oiies & de ces

figures , ce que perlonne ne lui contelleti , mais

que les MylK-res :els que teux qu'on vient .ic nom-
mer , ne iont point en ertlt ce ij'ie nous nom
mous des Myftirts, c'c l\-.i-diie des tliol«s natu-

rellement incompréliei.fible'..

(a) Fpitre aux Coloil. Cli. II. v. 8.

(/i;Cela cft vrai : mais qui peut (e flater d'a-

voir en partage cette r.iifon f.uiit & zi^oitraife ?

Taitnd peut-être, & un petit nombre d'incrédu-

les, qui Iont gloire de pcnferii: de railunner com-

me lui. A les entendre, ils Iont les feu's a qui

Dieu ait f,ut part de cette foie- de railimnc-

nicnt , dont le refle du genre luinnin fe trouve

malhcureud'inent pti\é. Aptes cela duic-on ûre

furptis , que ces hommes 'iniq^tcs s'érigent li lU-

tement en clptits h)its: Mais s'ils Iont vcritable-

meiit tels ,
pouiquoi bionclv.nt-i's a chaque pas?

Pourquoi prcnnenrils continuellement le iliange,

comme on le fait remarquer ici au (ujet de l'Au-

teur dont on rapporte la DoCtiineî

(i) Mot a mot, repondc/it parfaitement mtx

t^iiiililti Oicuhrs.

(,/} Ce paflagc efl le V. 7. du CM. VIII. de

l'F.pitre ..u\ Roniiins : mais il y a peu d appa-

rence qu il s'\ agille de la Railon.

(f ) Slc. Ipit. aux Corintli. Ch. X. v. 4. ç.

(
'

) Ainli , lelon 7W.(^'(/, l'I-criture tire toute fa

fotie iV fon autorité de la r.iifon. LT.criture n'ell

rien, dit-il ; elle n'eft d'aucun poids
,
qu'autant

que la railon l'approuve & l'autonle. Qii'on nous

vante apns cela la Diviru'té des Livres Sacres. Ne
voila. t-il pas un Auteur grave, qui nous apprend,

que tout inipirés qu'ils Iont , ces Livres doivent

céder aux incertitudes , aux chimères , aux varia-

tions auxquelles li railon humaine ell vilible-

ment, iSc en c (Jet néctllàiiement fujette -
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ninis .ucDiiltms ;uiv ilivincs

(iiif, une /«./«/-

itiù qui les

, & il ilctc

es ont

rnii-

fti , contînuc-t il, emporte U per(u.i(li)n. Divilons Li (culemeiu en foi 'divine ôc en

foi humaine: tout' (e iciiuit prcleiucmcnt à ces tleux (ortes île foi > ic même cette

foi divine n'eft fondée .ui|ourii'liui que fur l.i railon &: (ur le r.iilonnenicnt. Cette

rai(ort nous conduit \>.\r degrés au conlentcincnt que nous .uconl

Ecritures, qui renferment ce qui n'arrive plus aujourd'luii, c'eil a

fif/jtifn imm,di.ite de Pieu aux honimcs. D'où il rclulte, que même ce qu'on ap

pelle auiourd'liui fui divine , n'clt plus qu'une foi hu»uinc. Nous ne (ommcs per

fuadcs lie l'autorité des Auteurs lacrcs ,
que par la force du raifonnement : par ce

raifonncment nous examinons leurs adions, leur conduite, les motits

portes à écrire
,
par où nous parvenons enfin à nous convaincre , &

ner (î leurs Ivcrits ont un caradére de divinité , ou s'ils ne l'ont pas. Dire qu't)n

peut Ctrc perCuadé Cms concevoir , cela |urc & le contredit. Une telle foi ne con-

vient ( .1
)

qu'.l des fanatiques , ou à îles fourlies. Dieu n'a aucun intérêt à trim-

per fes créatures-, fie il ne manque pas de pouvoir pour les inltruire par des moiens

raifonnalslcs. Il y a tel Tliéoloj^ien dans le monde (^;,qui lans dclaprouver tout

bas ces railons dira ,
qu'il faut avoir autant de liardiellc que cet Ani;U)is, pour

ofer parler de la forte A la face de tout le ChrilUaniimc. La condulion de tous

les raifonncmcns de cet Ecrivain c(t
,
que Dieu auroit manmic le but qu il s'etoïc

propolé en parlant aux hommes, (1 ce qu'il leur avoir révélé ne s'etoit pas trou-

ve proportionné à leurs notions ordinaires.

Finillons cet article en rellemblant ici cinq remarques de ToUnd
,

par ou il

prétend nous convaincre
,
que la connollFance 6c la conception doivent précéder

la foi.
. ,

...
I Si la foi n'étoit pas précédée par ces deux moiens ,

il n y auroit point de

différence entre foi ik foi. Cela veut dire
,
que la toi ieroit égale dans tous les

Chrétiens. Cependant l'Fcriture parle de ceux qui (ont enf.nn d.tm U foi
, S: de

ceux qm (ont hommes p.trfMts. C'elt donc par degrés que l'on parvient a cette foi

(f ) ; ac c'ell autti ce moien qu'il faut appeller la piwi^rcljion , ou la ^nidMion du

railonnement.
, , . i -i- i

1 L'objet de notre foi doit être intelligible (^) a tous les hommes, puikjuc la

peine de l'incrédulité ell la damnation. Il huit donc parvenir à avoir des idées de

ce lui'on doit croire -, &c s'il n'etoit pas pollible d'en avoir, il y auroit de l'injultice

en Dieu A damner pour l'impollible.

3 Si certains endroits de l'Ecriture n'etoient p.is intelligibles ,
il en relulteroïc

nécéllairement qu'il lèroit impoUible de les bien traduire. Il ert impoliible
,
dit-il

,

d'entendre des termes fie des cxprclllons, fi on n'a aucune idée des choies qu'ils

doivent lignirier. Qiielle confiance auroit-on en un homme, qui ()leroit dire qu'il

a b^en traduit ce qu'il feroit profelfion de ne pas entendre -,
C'elt pourtant ce

qui arrive tous les jours. On explique dans la Religion (O ce qu'on n'entend

(•t) Â raih profumprio» , and un thfliualf préju-

dice raiher htiomin^ E'ilhiifmfls or lm:wjhn , then the

t.iH^lit of (ind , vvha h^i no intexi'l le dcliide hii

Cnutures , niir vv4ms ahiUty lo injorm ihi/n riyhtly.

ubi fup. Scd. III. Cil. IV.

(h) Non; il n'y a point Je Tiicoloi;iei> i\m

pcnfe ni qui (Uile de l.i foite. Tous conviendront

ipR- c'cft par ru(a;4e de notre taiCon aidée de la

cr.ice, que nous p.ii venons .i être pcrlu.idis de

fautorité des Ameiits S.iciés, & de l.i diunitc de

leurs écrits. M.iis ils ri'en tireront p,is cette ton-

ftquence impie de TiUnd , qu'il y a de b con-

tr.idiaion ,1 dire qu'on peut être perlu.idc f-ms

concevoir
,
pirce qu'ils mettront toujours avec

raifon une di^'crence intinie , entre (l- tenir con-

vaincu de la véiitc d'une ciiole, parce qu'on ne

peut douter de la véracité de celui qi.'on lijait ct-r-

taineuient l'avoir enCei^nce ,& comprendre cette

même véiitc Cette dernière ef'péce de toi , ou de

conviftion , convient fans contredit .i tout ce qui

nous vient des hommes, parcequ'il n'y en a au-

cun qui ne loit (ujet a l'erreur. Mais il n'en cft

pas de même de ce que notre railon nous per-

(u.ide avoir été révélé de Dieu. Qiie nous le com-

ptenions ou que nous ne le comprenions pas

,

Tumc ly.

cette même raifon nous .ipprend que nous devons

le croire & nous y (oumeitre ,
parce qu'elle nous

fait voir évidemment ,
que Dieu ne peut (e trom-

per ni nous tromper. Le principe de ToUni eft

donc tris-vrai : mais il en tire des conléquences

faulles a l'on ordinaire.

(c) Cela eft vrai : mais cette progreffion ou ^m-

d.iliou dans la foi , ce n'ell pas ;i la pro^reffion &
il la ^r.iiitnon du rail'onnement qu'on doit l'attri-

buer ; c'ell a la j;race.

(d) L'objet de notre foi doit être cl.iir & in-

tellii;ible (ans doute : mais il n'ell pas également

néctilàite qu'il (oit loviprehtnfthle . qu'on en ait des

idées nettes , complcttes & di(\indes. Dieu ne

damne per('onne pour n'avoir pas eu cc^ idées

dirtindes de ce iiu'il n'ell pas poffible Je com-

prendre & de concevoir : mais il damne pour avoir

refulé de le croiie lur (a paro!f,& pour avoii

voulu de plus comprendre Si concevoir ; Je c'ell

en cela qu'il e'\ )ulie.

( c ) Aucun Tlicologien du moins approuvé ,

n'a encore entrepris julqu'ici d'expliquer claire-

ment d.«is la Relii;ionce qu'on n'entend pas, ce

qu'on ne comprend pas , en un mot ce dont l'I.-

ctiture ne nous donne aucune idée. Au contr.ii-

«I tcecc
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^R<; cr.iir.MONiis, m<i>'urs v.t rorriTMrs
p.u (iii mOmc i i^ m.il;,;rc icl.i mi s'attire l,i timfiiiuc Hcs |viiplo«(

, ^ 0,1;
il (iitKt (le iliic <]iic Dieu .1 il)ar^;e leur \\>'\ d mu- l.iiiue ic Imiui'ie i''iMriu.
le, i)iii Juit les porter à le loiimctrc aiillitot, tK l.un rcpluiiie , ù îles l'yplica.

4. Si l.i fui n'etoit fondtc lur une conviaiori v<frit.il>!e , iVO .\-(^ire , ti dtl
n'etoit peidi.ulé

,
comme enteiulint le i|iie l'on iroit . nous ik- li.auri.iv. renJre

aux autres aucune railon île notre elpcraïue. Il cil tort inutile' de tiire , oiie
te iiue niuii croioni e(t la parole île Dieu , li notre railon ne le prouve N- ne
l'apjirouvc. S'il ne »on> <•// p.is pfnm, n'cninidrt C- àey.imi-ir nu <• A'/ , l'dl-
.•i ilire

, .1 ec iiu'il (émhle île rendre railon de notre fii, ihacim aura diuit de
relier ( ,/ ) avcui;lement dans la Kelii^ion de let l'eres. (^u'un Siamoli (») j'j,
vile de dire avec contianee A un Chrétien

, i)ue .Vtfw,«v«./< £,,//-« .i détendu d'ex-
•»o(er la Religion de (on pats à l'épreuve d'iui examen par la railon , comment
e Clirétien pourra-t il réfuter le Siamois

, pniUprjl dl politivcmenr dans le mî'-
nic cas

, lorlqu'il s'ai;it île certains points du Chrillianilme
, .p'e |.« C:hr('ri'.a

derend de la mOme manière? 11 ne s'ai;iroit plui alors de uû-
s'il doit y avoir

, ou non, des mvlleres dans la veiitaMe R.
décider feulement qui des deux a eu le veritaWe droit d'en ecahi
de Summun.uoilum,

j. Les Apôtres fie les autres lurivains (acres n'ont ils pu écrire p!u$ intelhVi
blemenc touchant les mvlleres , ou ne l'ont ils pas voulu - S'ils ne l'iinr pas vou
lu

,
il n'cll nullement julle de mettre liir notre compte le défaut de cniception &:

d'intellii;ence
,

no|i plus que celui d'incrédulité. ( 'cil le iicint , i]ui ne Icauroic
Otre l'oliiet de la l'oi. S'ils ne l'ont pu , ils n'en doivent aulli ijuc moins elperer de
gagner la contiance d'autrui ( < ).

A ces cinq remarques Tot.ind ajoute quelques répliques &: oisjcaio'u c^u'on lui
a (aites , auxquelles il repond comme il peut , ou comme il veut. les vuiu" 1 . pina
a tlrnii d'exii',er le conlentement , ou la (oinuiliion de loi de les créatures .1 ce q.i'elles
ne lyiuroient comprendre : (oumillion qu'il ne craint pas d'.ippcHer ///./>.«/./«,, Il ré.
pond enluite, qu'il ert inutile de npliquer , » que Dieu l'.i voulu ainli pour cxer-
" cer notre attention. File ell (iiHilamment exercée, dit il , dans la pratiiiue des
'> devoirs du Chrillianilme : mais li , quelque efl-oit d'attention qu'on l'allé, il a dA
"être impollllile de parvenir à comprendre des choies incomprchenniiles ', l'cll lè

«niellioii
,

mais de
te ). C. o-i

" jouer de la lai^ellé de Dieu, ,1) que de lui attribuer une telle vue. u î, \r^^:^l nous
a ordonne de croire aveu.;lemenr aux mvlleres

,
pour Tiiieux nous humilier. ',.

I .1

t<M (ondée luiiquement lur la railon rend la révélation inutile ' e). Point du Dur
dicil

;
la railon ell comme uni* ciel'. Par exemple

,
pour entendre le N. T. en Giee

'

te ù fiiielqiios ims ont entrf|.i i\ i!\cl.iiicir te nu'il

y .ivoit dublcur d.uis ccrtiins .\lviUiis, ils tint

loii)iiiirs pii'. pour guides ITciitiiie \' la Tr.uli

tion hckie Incerpictc des IaiIciucs. Un relie ticti

n'tmpciliï i]iroii ne iniillc dire , i]iie cerrains en-

droiîs de l'Iitirmciie loiit p.ia iiittllii;i|>'cs , en
ce lens

, qu'ih nous piopoirnt des choies i]uc

nous ne compicnoiii point, iS: c)iifr nous ne com
prendrons )un.iis. tt il n'en iii.ltc point , loiii-

nie le picccnd r«/.i'/(/
,
qu'il ell m poillhle de lii.'H

tr.iduiieces (ortes d'endroits
, p.iucqiie loiliiuil

.^'Jl;it d'un f.iit , ipieKiiie piii vjjilemhi.iMe ou
po liMe qu'on le lupjiole , pour etie entendu , il

iulht qu'il loit ciuincc clairement. Ainii l'unité

dans 1,1 Trinité
,
toute incomprcheiilili'c q 1 elle ell

,

i'e trouve claiiement piopolee & tiileit;nce dans

ces p.noles : t.e Pcre 6- "'«; "oui Icn^ma une nié-

me ihojc.

(.1) /«//'//(/r/'/v, uhilup.SeCl. III. Ch. .(.p. nr>.

(/') O loni; r.iilonneinent i^: l,i tuuipirailon

qui le luit , tie lont ento:c londis que lut une
cijuivoqu;. 11 ne s ai;it p.is de l(; ivoii li un ("liie-

tien doit pouvoir tendre raiion de la foi , pir eon-

(ciuei.t s'il d'dt ((j.ivoir jo irquoi il croit telle ou
telle l'Iioie • tout le mcnde en t 'iivient. Il leroit

qucllion de priuiv r dans le (ille;nc d? ToLiiid
,

qu'aptes avoir cxplicjué claircuient Icb railons qui

l'i'blii^cnt .V croire te! ou re! dogme , tel ou tel
.\lylleie, le C'.lnetieii do t encore' il, iiiiur une t\.
plication ei;ilement claite du Myllere tS: du Doj'-
me ineine

j & cell ce que /W.i ;J n'a i;arde ile

prouver.

(.} Ils l'ont .ncquile cependant , fans /expli.
quer plus ii,tellii;iblement , lS: lans rendie plus-
elair ce qui lera toujours incompiehenlible

, cj^r

au-delliis de la ponce de l'elprit humain. Preuve
infaillible

, que U loi n'tft pas fondée fur la rai-
lon.

(il^ .Au contraire rien n'eit plus conforme
.'i

la lat;cire de Dieu, que d'e»i.;er qu'on noie (aiis

eheicher .1 comprendre, ce i]ui de la nature e,l
inciun|irelienlible,

(r) la prcpolition ell évidemment vra'e, puif-
qu il ell certain que lans le letoins de la réve'.i-
lion .pour croiie il luHit q le la railon msus pio.
pôle un dojjnie comme évidemment vr.ii. ll'ell
donc uler de b'philme & vouloir embrouiller li
(]uellion

, que de railonnrr .linii : I.a riifon ell
la clef de la révélation ; donc \^ foi ell foiulec
lur la railon. La confeqiieuce ell évidemment
laiille. La railoo nous leit fans doute a nous ai-
luier de la véiire de la révélition, m.iis n.n pas

|a la mettre plus a portée de la foiblelle de notre
,elprit & de iws lumicres bornées.
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il f.uit avoir appris cette f Jn^^iic, On l'apprciul p.ir l.i (iiainn).uiv. Cette Cirammaite
cfKl.ini 1.1 ilcf'iL- l.i I,in/,iic (ira mie

^ &c ilc iiicuil' l.i r.ulon cil l.i ilcfMo l.i rcvc-
latioii. (Vil l.i iKnkquciKC t|u\>i) J.iit tirer iKiturelleiiient île rar<',uiucnc île l'An-
^lim. 4. I.e> ij;ni>r,ins, iDiites les pcrluunes idiotes, les petites gens, «ce. ne (caii-
iiiient .liniierir la fi>i rolle qiù.n reNi^;e ici , par la Kuree de (a rail.)n. C'ette oIs|e-
dicM naroit li hiv»»Ie à /'rl,n,l , ipt'il rcpoiul l.uis hcliter, » ijue la ./ j pure ?c (inw
" pie btiiliine lUi ( rilli.inilme ii'ell millemeiu au liediis Je la portée ilc tmii ceux
•> Hiion peut .ippcller après |, C. L, p.iHvm ,i\/p,u. A la veiite, lii ajoute t. il

»»en s'ailrell.iMt aux Tlieolo^iens, ils n'entendent pas k />.t>Ji,jitin île vos Ftoles , Hc
»'

J. C avoit iniilleinv opiiii.m île les iiliots. Il leur a pnche l'Ivanifile i ils l'ont
ti écouté', ils ont rei,ii l.i DoUrine r.van-^eliipie avec joici fie laiis doute, ils en-
» temloient inieuv les inlhiKlions de ) C. ipie Ls mvllerieules lc»,-on!. de leur»
» /'nint Hc de leurs Sirthts. C^uel auroir tré le truit de la Doclrine Cliretien-
" ne au cDinniemenient du (llnillianiline, & ipieK proi',rès auroir elle Tait, li ceux
11 qui turent alors appelles à l.i preilier , euir.nr eto ol>lij»e!i auparavant de faire un
•> lony; appu'ntill,i;e de niauvailes études Si.lu)latU»iues ? u

Il tài lie de ruiner après cela l'oUiedion prilc djs nuraeles, C'elV cc qu'il appel'
le la dernieie eiliapitoire îles partilaiis des ntvfleres, I,e miracle, dit il , cit une
;idion ijui (urpalle al>loIiMnent le pouvoir lunnaiii , ^^c i]ue la nature ne li,auroir pro-
iluire lelon les loi\ ordinaires. I.e nn"racle ell une opération extraordinaire : ni.iij

cette opeiation n'ell nullement ineoiuevalile , ni par conleiiuent au dell'us de la
lailiin. l)n eoni,.)it que Dieu peut arièter la torce du feu , rendre la vue aux
aveui;les

, relluUiter des morts, fvc. mais des miracles contradiMoires feront ton-
jouis taux Cv luppoles, des truies de l'intérêt & de la méchanceté de quelques
hommes. ()n lup|>riine le petit détail qu'il donne de quelques taux miracles , avec
te qu'il dit contre les wr /,/,> ,/c p.ntt , i^c eontre ces autres qui s'opcrCnr (ecrete-
luenr, «c li joie le dire, A la dérobée : au lieu que les miracles des SS, l'irltures
n'.'ur lunai., été emploies qu'à terrallèr l'iiuredulite , a |ullitier la dortrine du
CIuilliuHime A la t'ice de ceux qui la perlecutoient

, iSc par eonlequcnt ceux qui
les tailoient avec le lecours du pouvoir divin, n'ont j.miais craint de les expoltr .ui
ii}.i'ia tour.

r.nlin p nir conduli )n du lillènie de Toi. mil , on va rapporrer en peu de mots
ce qui, lélon lui, a ete rorij;ine des mylletes du C.luilUanilme. Apres, dit il

,
que ). C eutore le voile des icrimoNin / 7/,Vr , M cv)nduit , ou ramené les hom-
mes a letce morale pure, .i ce culte railonnable , à ces idées pilles Si claires des
( 'i' 1 icLjci

,
qui croient cachées d an l'nhicrv.iihc du fnd.11/me , la limpliu'te dans

la Religion tntle puta^e des premiers Cluctiens
; & cette limplicite tut prèchee

tMKore allé/ l'MV^-tems après la mort de N. S. ]. C. julqu'à ce que, pour amener
plus tacilement les Juiis au Chriilianiime , on les v lailla entrer avec leurs pré-
jut;es pour les Rie Molaïques , ^c. On crut devoir cette complnilaïue à ces nou-
veaux livres toil^les dans l.i toi, 8^ ipii p ivoient tacilement retomlser dans leur
première Saperilition : niais cette complauance lut le comuK-ncement des alniv.

Le mal au'^menta conlideralslenient & avec une rapidité extraordinaire, lorlqtie
les Gentils

,
plus nomoreux incomp.ual^lemenr que les juil's , le c «nve .tirent au

Ciirilliaiilme. Accoutuiius .i la pompe du Pai;anilme , à U Ma|elle du C!ulte,
à des idées hautes iic luMimes des in>lK'rcs de leur Kelii^ion

, que l'on ne tailoit

connoitre qu'avec un tallueux appareil à un petit nomliie de i',eiis choilis , ils ne
poiivolent qu'être rebuiesà L vue de la limplicite , de l'unitormite de t'I'v.in 'ile

de la popul.iriu'
, li l'olé me lervir ici de ce terme , Ce du peu de ditHculte

qu'ils trouvoieiu à en entendre la Doctrine. Pour retenir ces Gentils , ou pour
les appeller au Clirillianiline

, il tallut d'ahord leur accorder un peu d'indul>;eiice
comme on en avoit accordé aux ]uit\. On leur pallà certaines idées à cer-
taines comparailons

;
on leur palla des expieliions ifc des ula^^es. Il nv avoit

encore d'autres cérémonies , ou pour mieux dire , d'autre occalioii A fvtvn- des
cérémonies

, que le Baptême cv. la Clene. Ce t'ut donc par-là que l'on commença

lu

iii<

:«!•

'

(

(.1) llir i>!i!),iiifirA doclri/ui , 5>.».

{b Puic iK-..l.iiiiat:o:i , i] li l'ciiiti' a ilclli'iu

ilii point de I.» nucllion , ('our iliUuiir par île

t.uilk) hiLiuis iiiiicoiiqiiL' leinic cajijl Ij île s'v

l'iiis proflicic;
,

qiiL' la D, iflrine da Cliiilliii.if,

ir.f , pju(.'t]ii'il n'y a |n)mc d'iioninH-
, inu-liinc

i.'.U'i i]\ùi\i L- liippole, qui ne pnilU' s'adiut-r de
vtritc de cette propolition , Dieu l'a i|it. M.n\

l.iiill'r liitpreiidre. Uien uns doute ii.ll plus a
j

stiiluii-il Kk-\.\ que tout ce ^lue Dieu a dit foie à
poitce de. petlonncs les plu:, ijjiioiaiiteb ûc ksi la pouce de tous les hommes ;

'rf

I

' iH

H



fim CtREMONlUS, M<I^:UR.S r.T CtMTTUMl S

['èdtf(« dti mfilir*!. On dc^uilj , «n mccamorphotl» , ce (ont le» termes Aq l'An-

rciir , tei ilcux pr.itii]uci (mn le mfjtérttu% .ipp.iml , ilo rlti ilii P.i^;.iiiilme 1.'a\~

ininillrjcioii \i:n Ht il'aljuril .ivcc ce Cccrct , i\\\\ 4vi)lt ».»it II Kmg tciii> le merveil-

leux de 1.1 Reiij;i<>ii il.ii>% l'elprit Je» peiiple% l'jiem A vc lecret f'iit .i|i)iitcc l'ini-

tiation , & a(in ilcxtirer l'.irileur »les HJcle\ ctinimen»j.ini , & (l'in(|iirer aux V..\.

tliciumenes le ilelir il'Otre initie» , le» initi.4ttur< )ui»erent devoir lommenier par
le» prévenir «lu fuhhmt lie te» nratii)uc». II» le» qualihirent «le urriUn ^ 4'inf\.pri~

mtilei , ou il'inctaltle» , &c. C ell ainli ijue lé periiit peu à peu la linipliu'tc
j 6C

c'ctoit pourtant dan» cette liniplieitii
,
que la K.eli);ion renterinoii ce qu'elle avoïc

de plu» excellent.

Ce fut liien pi» quand pour leur lnt^r(-t particulier , ou autrement , le» Pliilofi).

plie» Paien» eurent commence de jouter le C.'hrillianKme II» portèrent ilan» l.t

Relij;ion { .# ) le j^énie , le carailcrc, ^: /•/!/•'•« A* plnfionomti de leiu» tlirtcrente*

Secle». En Kiilant ul.u^e de leur Philolopliie pour délenilre le C'Inillianilme , ilf

firent un melanjuj li oolcur île l'une & de l'autre , que le» i liole» auparavant claire*,

& à portée de» elprit» vulgaire» ne turent plu» entendue» que de» .S»,avan»
; i!v ceux-

ci en augmentèrent le» ténèbre» par leur» dilputc» , *c par leur» (uhrilitén. Oc cet
Tourcc» (ortircnt le» plu» danj;ereule» erreur», l'ntin le» aini» aclicvcrcnr de (é nuil-

l'plier
i

&: le rei;ne de» nntkre» »'ctal>lit entièrement , lorlque le (.'lirilli.mKiin;

fut devenu la Religion dominante. La Politique mi>ndaine foryi une infinité de
Paien» île croire ce que croioit le Souverain, ou d'en Mire du moin» le lemidant.

Comme il» ctoient relies Paien» dan» le cieur , il» ne (é contentèrent pa» de con-
ferver /ccrettement tous leur» ancien» pri:|in;c» ^ il» leur conlérvercnt l'autorité au-
tant qu'il» purent, &: le» inipircrent aux Peuple» Chrétien», qui le» rei,iirent enfin

comme de» moicns proprtt u /•/ f,iatéi/îi.iti>iri. Aprci cela II n'y eut plu» de bornei
aux rit» myllérieux.

Ici cet Auteur fait le parallèle (ù) de» cérémonie» mvftèrieufe» du Chrift''ani/ine

avec celle» du Pa;;ani(me. Les nom», dit il , (ont les mêmes ^ I initi.ition des (ientiU
etoit , connue celle des Chrétien», précédée d'aldutions , ou d'expiation», de |eù-

ne» , de mortification». Le» Paien» Ce les C!hretien» exduoient è;.:^alement de leur»

myftère» tous le» prophanes , iS: ceux qui n'etuient pas inities. On y exipcoit le

fecret pour les mylleres -, on n'en parloir qu'avec précaution , t<. s'il ell permis de
le dire , avec une (ainte oKcurite

,
principalement .levant ceux q li n'etoient (c)

f>as réputé» dignes d'y être admis. On les publioit folemnellement chez le» un» Ce
es autre»

i
iîc les Paiens, comme le» Chrétiens enluire , fMottm-intnient (olemnelle.

ment. Il compare aulii le» dei;res obferves Av\s \.\ pcnit.'nce cher le» Chrétiens des
premier» fiecle» , avec ceux qui conduiioient a la perfeclion dan» les initi.a-

lions du Paj^anilmc
i
& il finit enfin par une it:.tc ^r'U- il«ye de» ufa[»c» (iiperlH-

tieux , félon lui
,

qui s'établirent lucceirivcment dans V Khniinilr.ition m^jimuft
du Haptème. l'ntre ce» ulaj;os [upcrjHmux , il n'oublie pas le vêtement blanc
donne à ceux qui avoient nouvellement re^u le JJ.q»têmc,iiv loin de le regarder com-
tv,., !„.. .,1 ^.:. : /. ...I...I,.. .1^ 1 ,,., (i. .1., I .. .1.. tM..i.. .-I

^'IlllV. a V^LI.\ VI lit 4tV\llWlll ll\ri.t>VIIVIIIVIll lV^\i 1^ ^.(fc',\.lllV. ,kV K'III Vl^ l\. IV.11.IIVIV1 Vlllll*

le un des plus précieux iymboles de la pureté fie de la vertu du Kdele , il

; doute pas qu'on ne l'ait cte chercher ( /) dan» les initiations du Paj^anif-

le , oii les véritables ilevot» s'obli|^eoient de le porter jiilqu'à ce qu'il tomb.it cri
„,i Il 1 ., ..... r. <... .-..(i;..., „,.„,. ,i.„, ..,.„. .1... .._,«.....,. :

me
ne

lambeaux. Il ne nous donne pas la luccellion i;enealoi;ique des pratique» intro-

duites dans la Ccnc , à caule , dit-il
,
que le dctail en (éroit trop long & trop

cnnuieux.

(<ij Ce que ToUnd dit ici pourroit conver.ir j

qutli]ues anciennes .Scdtes d Hcritii]Ufs,aiix Giio-

ftii]ucs, par exemple, .uix V.ilentiiiiciis , iVc. \
l'cgard des prcmicrb Clirctiens , nous ne voiotis

point qu'ils

la Relieion

,

l'aicns leur

Is aient introduit d'.uitie iiiyflcrc d.ii.s

que celui de cicKer .ivtc loin aux

rs peritcuteurs , leurs doijuits Ô^ leurs

céreinonics. Du lelle quoi ipie nous iv: pitten-

dion! point réfuter ici le lilUuie impie dp ctt

An^lois ,v-e qui ne convient pointa iiotiedtll.iii,

comme nous l'avons déjà dit , nous rie pouvons

nous empccher de faire oSlerver pour l.i dcinicre

fois qu'il prend ici lecl)anj;e, en appliquant aux

myftcres dans les Rits ft les (À-icmonxs , ce qu'il

n'avoit dit dabord , & ce qu'en erf^t il ne devoir

dire danu Ion lilkine que des myttcrcii dans le»

do)»mes. C'eft quf dans le fond toirt iHli-me de
'-ielii;!!)!! qui n'ad.netti.i pour fondement que la

railoii huu.aine , iou)iiurs foihic \' corrompue,
ne pourra |aiiiai» le luiitaiir pilqu'ari bout , tc
qir'a force de railimncr lur ce (ujet , on donnera
ioii)"urs dans 'c f iirx tailonnerrient.

{ h) ,\\.\ (ujit de ce paralLIc , on peut confulict

ce q e riciis avons dit a ce lri)'t , en pail.intdes

l..eii-iiionics Rfligicults des Cailioli(]ueb , Tom. I.

3c II. d-.' ca Oiurrge.

(. ) l.'Autcirr cite ici un p-ilFage rem.irqti.ible de
S. ( y.;//c de |crufjlem. Àlais ri (eiiili!c (pie ce
p.illi^f irilirrirc (tiilement avec lailorr

,
qu il f>ut

de la prec.n:tion dans l'inllrutlion , (ut tout a l't.

j;ard d s commciicjans.

((/; Où en cil la preuve.
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RELtCIKlISES DES PROTF.ST ANS. ,«4

,.,n«lc«x. Sculcncnr il ioiinuc que cette i"lt;«;'«;;" "
ïC^".;, «Vm?'";

)i:!\.pi:t:n. ^^^U LU...n,f.., « t... ,«« «..- r.-.«,. - A /.rr.,;r*

^''"TcrcinVliftcme w cet au.bcicux An^loU. On u(c fc Hatcr .[en .voir don-

ne' «n extrait tuick.
',' '^

»i^\. .,;,,, j, Luicmmcni par le, Uu,n à',ru.
plu, hârclimcn i,u I nc park k « ^^'* P^

^ j j une uiA.n ne tn.it pai

..coup celle as U. n> d.mt u p ,ontinuclle.ncnt cxm,(c, A
«la (aintcc^

^^^.^nl '& {^^^JS, \xx llndikrctùm «. le A.*W des initie».
..perdre Ic.r ^'^'""'•"^,5',,, L\ ^entièrement i couvert de toute lindilcrctiun

:;r;l;:.,Kr'c;;^c:î';^:^it.:"len,ent a.. ae.n. ae U raHon
( O 6 -/. *..

-^r;; ï^;; i« iii>crtc a-imcrer ce^ ^jf -^li^i^, 't!^:f:tt:^.
cinien,. «c des autres l>-"''';"^;,^/

/^j; '".^^^/^^^^^^^^^^^^^ de cit An^lois , .,uil

.11. Jt Auteur & de les leml) abics (ont tou)ours ^.eldus Les hlttmcs rcltcnt le»

tic cet Auteur oc uc ics iv. p s lUDun lUns le mon-
mûnK-s , 1.1 r.ufon ne voit pas P ";;»»' ^-^^ "^ prèla u .a tou,ours dans la Reli-
de. A l-ck;.ml de l\iutor.te cl le a jHcvalu se |K

,.i,u,a,ion , ont été
gion. Les Sectes nwme mu. '^" /^^

»^

.^^''^'I^^'^; iU.ft vrai que fans 'le fccour,
<,l,Ii(;ces enlu.te de Taaoptcr d.ins 1 nratu^^^^^^^^ 1

"C l

^^^ ^ ^^ _ .^.^

de l-autor te il ne peut y -7,' /^J^^"^ cc n'a c c Mu'une Relii;ion Jremcnt
eu pour tondement .^.^^ ^^ ^^^^^ t" , dt ai"x cldmlres & \ toutes fe. incon-
humaine iujctte ^•^^^';f•^l7 ,^. !,'S .^^^^î^^ '"^ l'autorité du
llances de l'humanue. Il

"^J^ Crre ex^mte de ces" défauts , «c fe conlerver

^^^•r^rè^t::^'^:i:X^.ui^/u corruption du c.ur de l'Iiomn.
. 5C

les incertitudes
^''"''""'•']^;Vl' '^'"iSe m.i félon les rigides Orthodoxes, fraie le

niions aull. deux mots de 1
A""'"

^ "^^^^^^^^^
,.,,;,?,,;,, a'Arminius Chef du

;';?;;' les
î«""^i:^^^:^^ l '- <'-.cc une particularité

put. des /(./««/M«.. iN.u H
,

^ ;j^,j^^,r ^,n ouvrai;e contre la

rJTleftSi.:^""^ e -^.SIk; 1""ailon^de ion adverlaire, il pa.licbns le

i:^;!;;^:^: ;;';r vô.doit .détruire ^^j^^^::^r^:rR:^iti s
combattoit. t'^'l-» '•'t frV^^ÏÏ^ encore pïrrem.^r^^^^^^ L'un etoit Catho-
de 1.»

V^"^'"?>"''%'^;Srci P 11 en Fr£c?o^ frère .'etoit retire, &
li^ue, l'autre

ï'7f^'^";,,^,^'
;:;,,P^s rSons capables de le .amener au giron de

après y
avoir mis en a.uvrc

'''"';Y'^,„^jin,rc Mais en mime tems les railons

la Réarme, .1 eut le
'^'^"'^'"T/fJ^'/";,;S^^ que celui-ci prit la

du Catholique tr..ppcrcnt ''^^l^'^"
/f^;^^'"';^'^'

'V;
, Je zelJ cont.e la Réf-orme.

Religion, dont il avo.t
^^^^^f^^^^^^)^;^^^^^^^^ i| cft bon d'ohlerver que

Nous tirons ^««e pctjte^ uit .rc
«^^ /^

^^^^^^^^^ , l-Arminianif.l,e.

oV^ 1 ;;;Vv'';i;' An i.i- -m1 ^^-n^-- . ^ caule d-une Re^on,r qu'ils

pcien^'au" ^S^lc Hollande en .609. Dans cet ccr.t la dodr.ne du parti

ctoit réduite -'.^'"2
A^!£'';;„,„noit la DocVine de l'clcc^ion fie de la réprobation,

, Le prem.er Art^l"-
Ç
"^""; '

^^ », ,^ Théologie rc^ue dans les F.glilcs Rc-

t.ST m;.;pir.;i^i;^";rkrL';r;riévcrance ï.. ^^.. ^^^^^^ ^

^'T^S.;!:; ^nr:i^yk.S:!::on d^olt q^il e. mort pour tous les hom-

*"",
''^.'U dfmi que la grâce de Dieu eft nccellaire, pour pouvoir fe porter au

^'4.-
Mais que cependant elle n'opère pas en nous dune manière irrifjHhU.

( . ) Cil... .il. . n-on. r- encore .«ncanù .0-
1

^
( . l^Jc^ ne traduis pas .out-à-faic li«cule„.er«

Tome IV,

I

l!'

1

(
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j^o CERrNfOMtS.MOltRS ET COlTTtiMi s

i. Qu'il ntf »4uf (>..mt .lire li .ifHrnuilvcnivnl, «jw In rfk;ener*» n« l«,4iin>t«nr
•Wvhcoir cntli'rcmcitt ilc )4Cîr.uc,t!fc ini'unc nj'inlon d»; li >çr.imlc ».>nlifiHK'(Uf nu?
rltiilt hlin il *trc pclec fc rcfdcc Atilli le lut clic ju S»
lo p.ii.l, Jo l.l l'/.///* OillwJ„uf i lc ili^ 1.1

ftuitlc tic t)>irilrcvhi : in,ili
IW p.il,!, lie l.l l'/.///* ililii»4-Uf rcmj»titli. (f un l.l i',./,,. {ini„.l$Mf^ \K\t\.V «IIIU
«Wmih <i'k'l.iii« rcn» rAtmInIjnirmc ^Vrt »>ii> .i U rnoil* tlir.i hliidcui» I un l»'.».
reri.iin.

.SI on vent uppren^re le AiuW »lc ff l^nllo Armimcniw', Il l'iur avoir rc»..iir, .m^
AtU'» .lu S\n.ulc .le n.narciht. Or» v tronvcrj .cm' Hvrclic .Ucricc il.«iis t-uitc
(on l'tcn.lttc m.iK clic v eH il bien /f/if. .• *c w//.»Arr, «iik.- m..icniuiif .me huniic
|»f<>viii.»n .le l.^iimKrt.m m\\ l»etc* de f.»yie r>«.<// /v./iv/^«/

. il iij imiH.illl.lij
i|c ne p.M Jlrc Mn.ithimt x h I).K^rine .(ci Rm-mnam. Cependant on ne Iviuroie
»'cm}tc\lvcr Je rcm.ir.jiicr

,
«luo k' A,h,i4n ,!i! n^irlic ofii'iiic! «|jn% lArmint.inilmc

Ht uni» .l^« . k,<f.<i .<,•! irfli,iM.tr I. .J... I.. ..i •!.... .1.. •cit une tlcH ih.>te< .1111 uminent lo pin-, le vieux t)ftl\.i.loxi-v 1.» rtfivU.m ilt<

l'impiit iti'.n .U- l.l inlliic .1? ). V. Icttr cU enc.we m tiAwA l.i)ci .l'.ifMiiU.»«. Un
(^^ .iVnfiViix n'.i pu s'cmpèwlicr .le M\ricr avec nn /ck .uilli vdicmciu <\\k ccliif
ifcs teniH Ap.>lh'li'i|iici, '^«# ^r»v 7»/ nt (r»ifnt /»n «///r imf<ui4ti»n ut (,>ni f>., ci,,, .

//Mr. fsfou^ ne .liions rien Hci .Icb.irs niiK .il,.rs (in li n.itnrc .le U (.iri^ùvHon .le

J.
C ilifpiitc inutile ii vctillciilc, «ini ne .l.uine 4vKun prix i |.i Rvlij{i.Mi , &: ritf

taciiite en tien le (.ilni .lei hunimcH. Que niimpurtc , iiit.t un Chr.iun, ile'rc.'v.M'r
(I CN4e>cmcnt comment & en quel (cm h mort .le |. C. lu'.i radiete', p.nirvu .luc*
je croie rcrmement «pic l'.il cte r.uliere n.ir ictre m.irt > Ik.mt.mp .le ncn» >'iin.j-
gincnt .yûm (hn^ticn .pii r.iil.-nne .liiifi, r.ii(.>nnc pUn pilU* .^u'un Tlicl.Kîien i

m.iis chez. Km Pri)telt.uH, comme .lilleur^, le Theol.»j>icn lei'li.iue .uillitoi, nue Ici
gens lie cet onlrc (entcnc i'Herclie.

i(\ ^<>»/«»/r/»f ont .iU)iniril'luM' lies l'ulifcs p.uti.ulîeres .le peu .l'.ippircncc m'i
Ih i"mt tr.ini|uillenK'nt leurs exerii.es .le .levotion .1 l.i m.iniete .les IUf.)rmf»
Calvinilks. l,.i Oovlrinc ilcs tin.j Aiti.Ics, lur IdnucK le pr.>eès fut inrcnrc .1 leur
Chef Se Poilenr ^Irminim commen.,,1 le Sv-hilmCi l'.ii|»reur ( < ) du p-nti Ciom.i-
rifte lo continua, Se le fortlHa. I.cs ciprit^ .les Tlié.^l.'i'.iens s'tVIwiifcrent tout d'un
ctnip ,1 un tel point, que non feulement .m Ht le» derniers cH'..rti pour f.iiie rcv'itr-
der les .im) Articles mmine /) r/ii Jft fond.inttnt.iH» de I.1 Keliy^lon < lirctienn'c
mais .pie mOmc .m voulut v intcrerter le ('nrpt pohtuiut, ti tr.uluire Ici Kemomt^,,]
dcv.mt lui, comme des f.it^Ieux vV .les rebelles. Il en cont.t l.i vie au ( .U",, Hrhi^
^t

, le ct'Icbic li.irnivJi
, viaimc de I.1 li.iine ou de l't »vtl».)iloxie ùu Prince d'O-

r.ini»e, M.tiirhf. Cela d.mna lieu A l'application de ce beau ver» de Lucain,

Ccf.irijn.t mcMm dn^^trunt (.ijrj CtUantm.

On le parodia pour liâmeviU
, en mctt.mc M.mrinin.* pour Cdf.uun.t. Il .(l [nin

d'apprendre au Lcdeur, .)ue ce ijui oicalii)nna . .•tce p.iro.iie, hir l.i précaution .uic
prit le PriiKc A/./«r»,r , de taiiv envir.mncr de (es (iardcs le lieu où njrmvelr fut
exécute. On ne dit rien du Socinianilmc de» Kt)nam>,ta< , fiir lequel on eft icvctui
plus .l'une t'ois a la tbarj;e, ni du l..up.j.)n .ie lilKTtin.i^c cV .le quelque clio/e .le
plus atroce, \ caulc qu'ils ont toujours témoigne .lutanr .le pciKlumt pour la tolé-
rance, i]ue le, leurs adverlaires pou> une lainte ie louable peilccution, qui iomr.iint
fhiiru.tblonent lis crrans de reprcr.'ue le droit chemin.

f./) Il f.iiit .itirihin.-f r.ins iloiitf j liinpftiio-f (,/, ij.ic'lqiie« Oitlmdoxfs p^r txctUtme «Ile-
lit* du xi'lc t)ith()ili)ve , le -Icl.ir.irc .ivec Irquti rent )iiU|ii'.t ptorrH'i , ipi'iln ne vou 'miftit pu
les i'cres Ac ce Synudc y traitoicnt l« .lilinii 1 ci»m|\ir.jitit' Jevaiit Dieu avec les ciicins <!',•/ -
T!-.woloniiiues,,Vc. V, in Fpi/f. liuUf. O' Tuttil. tniniui.

fitlf.iit. virarum. {-p. j i ->. p. cf.
{h) M. Inrifii.

(c) l.e parti ilc f/ow,»»- , PmfcH'ciir en Théolo-
gie, zélé advcrlaire d'^rmimui.

[t) Siiri]!!!!! on ppiit lire «liverfes I.fttrcs (!,iti*

If Recueil intitulé , fpilhU LuliJ. j- Thioio". Sa,
ubi liip.

"*
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CHAPITRE IV.

De ans que ton appelle en Hollande (a) CoUcgicns

C^ {ù) Khinsbourgcois.

Il,
V A vUw lie cent ans tjiic te» flilUi^lmi font crabli-» à Rf'inth»iif% ,

où itt

k'illcinl»k»\t »leux fol» l'Jinnve ! pcffonné ne hj^norc i\An> le pai», U u-ptn l.»nt

pcrliiniic |u(.|ir.k pri-(vnt Wi eu II fiiridliri' île fAire uicnnitrc iCtte ScAe. Il iiift

ilonc p.u (iirprcn int >]mc le* I irjnp^-rN n'en connoillctu |'i^ nuSui.' le non», puK^iu»:

tcii« ilu pal» InntCiKtnOmei li peu inllniifi iur tct urnclc ^ A nuoi il faut .i)iiutcr,

t|iic II rArctc tk"i rtlKmlitcci ilc let SaViirc^ tonnihic l.\t\\ iloiitc A le» i.u lar

4UX veux tloi hommo. S'y tnnivcr une loU, deux fiii* par niHiifitc, ne luHit pat

p.uir a\ ilttnnci- une cxule licluiminn. Fn un m.t tout le iiui \'appcllc Sevld

litn.kihne , du liml fnHiijit , dnir ètfc vu lia plus pil-i i^u'un ne le vnit iinllnairc-

mtMt. O qu'on va rapporter Je celle ti a «Stc toinnuinliiuc par un ilcï prinilpaut

Memliie» ile cette Axict^.

IV A II a K i>

Les CoUcgicns.

il faut iliftmj;ucr les Coll'^Unt Jvs R':.nilii»tj,e»it. C'i-ft un alni'. da

,. Jcii^iKiK un miwK parti, une mùnc j>>itc Je' lot.mt

i.iiuinc on le l'iniiiiiiw l.uu tunJcuunt. il cil viai ijue dans l'opinion coaununc
iriuo tpu ii.> »lcu\ noms i

fi
t|ai ilir Vallti^ii-n oit Rhi '»«» 4»(/a ; nuis voi».i de nuoî dtlaUulcr tcux ijui utt

lv)nt p.i'. inl\ruiti ilc la dillcrciitc, & dws lappvuts «qu'ils peuvent avi.ir entieux.

Le* Collr^u-m *l<iivent leur Uinn a la manière Jonc le lont formée» Icurt petite»

loiietcs. On ne (i,auroit mieux faire fcntir la_ nature Je tes tcn<t>\-xjoui r<-//<</.«v,

i)u'iii le» comparant a i,eu< Je plufieur'. amis .jui i'allenUileroient ti>ur i tour,

tantôt die/ l'un flc tantôt tl»e/ l'autre, uu plutôt à weux que les llollandois ap

pellent '>) r W/. /;o . tfc les Anftlois Llitùi. On pourroit aulli les comparer iux

tclo myiJi/nei,'\lmt on a parU- en raiiportant l'orij^ine Ju Pi iif^mc. Apre» cvU

nous Jevoin avertir ici, ijn'en parlant Je^ allèmbleei de cette foeietc, nous c\\\-

ploierons toujours le mot de (o/.i <<•.

nans ces r<i/%i chacun peut Se a droit île parler, Je quelque Relinu.n ipi'il

fallé extérieurement profelVum
,
quelque fillèine qu'il luive, quelque extraordinai-

res que puinL'nt être les idées, pourvu leuLnient <]u'il recoimoille la Divinité de

rF'criture. l'cileliallique, Laïque ,cli.itun y conimeiue A la mode verte l'uiture,at

dit ce qu'il penle lur la lUlid^n, toit qu'on prenne te terme dans la plus grande

généralité, loit qu'on le reduile à la troiance de chaque Sede, A l'cpard des fem-

mes, il n'en elï pas comme tlic/ les (.iH.i.jufn i dans le Coi.'.'// ellci ne Jileiit mot.

Il ne s'agit point nm plus iu Je l'.//"// tntineur du fjji.i /ttirif.h- , ni de lés impuL

liom .itc. Ce que le Colle i^un dit ell le fruit de (es faintes ctinies, ou île le» mé-

ditations {ur la liihle , oii des découvertes qu'il a faites par la for^e d' lou ef-

piic , ou par un l>on lér.s naturel. Autre tholc A remarnuer , &: que toute per-

huinè hardie dans les penlees ne manqueti pas d'approuver ,
i'e(\ que le idU.

qj: n'efl jamais liiunus à l'autorité d'un leul Dodcur , ni aux detilion-. de qua-

tre ou cinq perionnes
,
qui dam lei allèmMce» de quelques autres Secles s'empa-

rent touu.uis de la parole. Au relie on ne doit pas s'imaj;iner que le feul L\lU-

I i) Lf uMU n.)ll,incloii lie I» Secte t II C«IU--

£i,i'ilf>n.

(
/i 1 In i |.>!l.ii\.!.>is, Rynsbiih'tri , de Rltnbourg

Vi!i.i;;c viiiiiii lie Ici le.

(f ) les (ollfi^ri iS: les C'ith font ilet allirmWéc» ' tard ,
&e

qui ie t'urmcni entre aiiu» , une ou dcuK tuii par l

(«m.iine, dan» ii'i fjff»' ou Im» im cilmet, à

ft.iis ii'UMiuiiib ,•."<< ili.uiiri jMi iiiC f'iti icot. l)'or.

diu.iiii' il V a iiiie aiiiaiule impoue a leiix ijui

i anqiiciit .'m ttiulc^-ioui , iii lui >'v veii.'ei.t tiop
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%' àti CtUi^itin i.ili i Mi4iiià*»r% Il ) i ik> tc% Vêlt.^tt tbm plufîciin viti^ ^
vnUfjf, iltf Huli4nik, «k I rlic k .\\\«\\ Irlu

, priruip4kmeni i AmlUr.Unt ,4
K««urJ*m

, A HMhrm , 4 UMc , i tinmlnuiw , a Lcvjiratf , (ki p.nir U«» vilù.
j:c»

, N»ril4m v[\ idui (|ui iVmpitrm lui i.ui» Um duirct .tti te iiu'il 'y innivc plu,
ilunc vae Curt 4p|Mr«mmvnc A ic» CtlUtt,

, .|ua b HolUn.lc il.>U h rtmirj.
lion lie rMurrir 4ui4ni ilv Kcllulum .juc il'h.timiict , kommc II (p4gntf ii llialia
doivent i un icrtjJn c«tc» ntiil nVil |»4» nckClUirc Je »Ufinlr , *clT» d'jvi.ir iilui
ne Ch-ipcllsfi & plu« lie Silnt» ipMf ilv lU'voi» i «fnluriv' qu'on pcuc irc» liicr» ai»i»I(

OHcr 4 tiM ilcrnlvr» , te «|ii'un ilc» plu» (w; Iktau» Kvnici ilc rAiiili]iilii* 4 Jji J».
I4 ilcvudon lie (un cciii».

Ou'im ne »*lm4Klnc pj» n.m plu» .^uc i<hi» c<« r»//,;^/! (o|«nr unlformv,
, ni

<[VÎ\\\ {nient rcclr» fur le» iittinv» ûUe» , ni .|u'iî» le .ietUfCnr uhlcrvifeur» .le*
iwlmc» p«)int» lie l)<KkrJnc. On 4 iU|.i tlit,«|i« itumn peui f protuilvr le» lénel-
nicn» Ac le» ilcfeniire, hit. Ce nVIl iluni ji.u un kul Sillèmc «jui ftic l'union t il

n'y a unicc d'iJce que lur I4 Divinicc île I4 HiMc Apre» »el4 *h4cun rationne 4
14 moile, propolc, ou oliieiU* , Occ. Il l4ur le reprelenier iii une Soiictt Je Mjf
chaml»

, tjui coniinenrcroi. nt eu explii|uiroicnt un Traite (ur le ( oinmercc ^ ou
de Philolophc» incUncholiijue» , qui ruilunneroient tritU'ment lur le» ifu.ilittt ênni.
ttf il'Arirtoie, le» itatàilltin ii. I4 m.iHfrt f'ukult de i)eirirte», le lirténic île %r.,vit.i,
t'*n lie Nevfon

t
ou enfin de Pjilan» de b J^êrilmli.tndt

, qui cpUuherolenc i»r.ivc-
ment entre eux , &: de point en point, toute» le» difKculte» qui lurviennent dan» iei
C4» d'//v.«r/# te 4utre» ubije» de mer. Ainli il lulHr4 bien I41H iliiuie de décrire un
de te» ( tUif^tk , f4n* qu'il f ut niiielbire de donner b deUription de tou» le» autre».
Act4clu)n» niiu» dont feulement 4U f'#//<x' d'AinlU'rdâm.

C?e ("»U<%(i H) »'4lléii\lite d.tn» utte Mailon d'()lplK•lin^
,
qui 4 l'C^ran^^e pour FnfJ-

pne. On »'y afIèmMe le niinanclie âpre» midi enviriui l'elpaie d'une heure , depiii»
dw'ux heure\ i!t demie )uli]u'4 troi» heure» & demie

, ti le Mercredi au fiur de-
pul» linq heur-» ludju'a (cpt heure» 0< dcuiic. On y triite ^ on v explique le» ma.
rlçrci contenue» d-iii» le N. T. fc cela de luite Ai p.ir onlic. Le niiiuuhe un
fuit le» Hvan^;ilei Se les ^<.\<•\ île» Apôtres, le Mercredi, le» Ipitre», L'ell pour
conferver cet ordre

, que certaine» perlonnc» i|ui ont le droit de parler ordinaire-
ment dan» le CtlU^t , ou qui ont aequi» ce droit par b déférence ou nar le relpc\k
que l'elprit

,
l'éltu|ucnce ou le f>,.ivoir ont pu leur acqueilr >'alfemblcnt un-.- f'oii

par an
, &. liivilent ime partie du N. 'I'. en autant de texte» qu'il peut s'en ex-

pliquer dan» l'année Ft il ell à remarquer
,
qu'on établit dfux perlonne» com-

me caution» pour chaque texte, lel.|uelles , au deiaut de route autre , font uMI-
gcc» de (ê cnarj^er de les expliquer. On ule de cette preiaution

,
pour prévenir

une dillolution mfrikk'ule de l'alleMibUc
,
^ c'ell le qui arriveruit , li inalheu-

reul'jmcnc perlonne n'avoir rien a propoler lur le texte, Il ell d rcmirquer aullî
qu'il y a des liftes nnprimee» où chacim peut voir l'ordre de ce» textes , Je n.xt

tonicqucnt réfléchir &: méditer d'avance lur ce qu'il pourra le propoli.T de ifiie
dans rallemMee fiu'vante. Au reik* on n'eft pas li krupulculcnent attache X
l'ordre des textes

,
qu'il ne loit ahlolument permis île s'en ciarrcr

, ij,; ^jo chollîr
aiïè/. fouvent tel autre texte que l'on pigera .1 propo» d'expli.juer i l'aflem.
blee.

L'ouverture de chaque afTeinlilee le fait par b leJi're d'un Tantiiiuc , iS: d'iiu
Pleaume que l'on chante enluite ;

aprcs quoi on propolc une pricre, La piicre étant
faite , on lit le texte delline .1 être le lujet du Dilcours Chrétien , & on invite \c<i

Frères de l'alTémMee à le (ervir de b liberté aciordee à chacun d'eux de prop,>(cr
/es objections

, les remarques , le. exhortations. Si perlonne ne le levé \t U
place pour parler , les caution, luppleent &: font un dikours , liir lequel il cit
permis , comme on l'a dit , de taire îles remart|ues & des objcvlions

^ que cha-
cun peut cenlurer tfc corrijjer ; auciuel enfin chacun a droit de faire un luppié
ment à b moo'e \ & pour ilonner le tenu ncielî.rre a b rcvilîon , X b cenliiic
ic aux additions , il lé fait un lilcnce railonnablement long après le Sermon.
Ces additions ôc ces réflexions (ont plu» ou moins étendues , (olides , utiles

félon que b perlonne qui parle a plus u iiKu'ns de génie , d'ordre & de jn'
ftellé. Une application convenable avec une dernière prière , ttrminenc cet
exercice.

Le

(«) Ntflruret^i» t.itn prffhiiiliiii plrn,* t/i nkmi.\fiirf. l'ctroli,

iiiliui , Ht f^aiim poJJU liium ijinu" hannnini iiivt-
j ('') Une 1 iguie reprélcme ici ce» aflciublcta.
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RELIGIEUSES DES PROTEStANS.
,,)Le r#//f^f n'.i point de icp;i(>rcs , où on trouve tcrirî les nom', tic fcs mcm-

"i-cs. A proprement p.irler
, il n'en a point iini (oient véritablement \ lui • fieon poiirroit bien le définir un corps compofe <ic mcmhres <fu',l emprunte de tlutrs

Jortes de Seiiis
,

pour fe former n'i^uliêremcnt dcnx fuis p,,r fim^me. A la vérité
ces membres lui (ont comme dévoues , au moins sih (ont de véritables Colli-.
^'fns Si cette définition ne plait pas , on prie le Ledeur de s'en faire une autrefn le reprelentant une troupe de Chrétiens nourris , élevés dans difïérens (iftc-mes de Religion

,
généralement attaches , les uns li i'Wrminianifme les autresM Mfm>„^n,f,„e

, les uns Reformés, & les autres Unitaires, Myftiiiucs , &c. Tel
elt le fond de la Relij;ion de chacun : mais on (è fait Coll,^,en pour 'dire plus
ibrement (es pen(ees fur le (ens , la doctrine & les inftruaions contenues dans

't's î)S. hcriturcs
, & par ce moien aianc , dit-on , des lumières plus (ures &plus étendues, s'edifîer les uns les autres , &c. La hardielle de tous les raifon-

nemens qui (e (ont (ur ces F.critures , n'attire à per(onne le nom odieux d'Hé-
rctique

, pourvil que chacun rcconnoifîc toujours l'autorité de la Bible. Selon les
i.olU'f^inis

, un débauché mérite par Tes dcrcj^lemens le nom d'Herctique , fiede incMue tout homme qui s'abandonne aux paflions ; mais ils f.int perfuadés
cjue Dieu fera infiniment plus indulgent aux erreurs de l'entemiement

, S<. i
«le (aulles idées (ur un dogme

,
qu'A des erreurs de pratique fie de morale , fieaux poches que l'on commet contre les lumières de la confcience fie de' la

railon. Il (cmbic aulli que ces Collégiens ne mériteroient d'être appelles
.Vliiimatiques

, que par rapport aux Scdcs dont ils (ont extérieurement s'il
ctoit vrai que chacun

,
quoique CoUa^un , rcftat pourtant attache ./« tronc de lit

Jictiyon. '

La dc(cription que nous venons de donner des exercices de dévotion des ColU-
f,'ens prouve allez que dans le Collège il n'y a point de MinKhe, ni de Prédica.
teur elu (oiemnellement fie reconnu tel

;
point d'autorité donnée à une per(bnne

vêtue
,
ornée d'une certaine façon , à (lui le f.nvt luthilUmcnt attire enfuite le ref-

pecl des dévots fie des dévotes, point enfin d'idée de mérite fie de génie diilin-
giie attachée à rKccléliaftique plutôt qu'au Laïque. Outre cela il n'y a dans le
Coilc^e ni Conleil Ecdéfiallique , ni Ancien , ni Diacre. On doit pourtant aver-
tir

, qu'il y a une efnece d'exception à (aire à l'égard des Predicans du Collvz,e
,celfc que ceux (./) des Mcmnomtcs

y parlent (ouvcnt
, particulièrement dans 'les

CV//(-'^n établis hors d'Amfterdam : mais il (aut remarquer aulli que ces rr.dicam
Memnonites ne prêchent que comme (impies particuliers , (ans (iiperiorité (ans
didmclion. Le ColU-ie ne les écoute , fie ne les reçoit qu'en qualité tfe />fw égaux
i tous les autres Ire es. Au défaut de Difcipline fie d'Hiérarchie, défaut qui chci
Jes ColUpcns pade pour une chofe agréable à Dieu , il ixwt ajouter le mépris
des Formulaires

, des Confellions fie des Catechifmcs. L'idée qu'ils ont de ces troU
liens

,
par lelquels les Sedcs fie ics Religions ont accoutumé d'unir leurs fidèles

convient parfaitement à un corps forme de membres
, qui ne (é renct)ntrent cn-

Jcmble que pour être mâcpaid.ms. » Pourquoi , dit-on dans le Collège , un Ircrc
» (era-t-il obligé de croire à la manière d'un autre Frère .> Pourquoi ne (èroit-ii
" pas permis à l'un d'avoir des idées difiéic'^tes de l'autre - Dans la Société civi-
» le exige t-on que la croiancc (oit uniforme r N'exigeons dans nos frères qu'u-
" ne conduite convenable à cette Ecriture

,
que nous devons tous regarder com-

" me la parole de Dieu fie la règle de nos devoirs -. que les tvuvrcs ne démentent
» point cette toi

,
dont les hommes alfedent (î généralement de faire parade

" iS: qui pour l'ordinaire ne porte d'autre preuve'de Religion avec elle que le
» mépris

, la haine fie l'intolérance pour ceux qui n'adoptent pas fon formu-
" laire. u

Nous avons dît que la fondation ou l'établiiremcnt des ColUqcs eft de l'année
1619. L'origine en eit due .î cet cfprit d'intolérance fi connu ?lors chez les Ré-
formes de Hollande

; fie c'elV cet cfprit qui a pu conduire les ColU,i:ens .i une*
extrémité toute oppolée. Trois frères nommés ^an der Codde , en Latin CodJctts
frères d'un autre CcUetis qui fut Profeflèur en Langue Hébraïque dans l'Acadé-
mie de Leide, furent les véritables fondateurs des Coll.gcs -, Si. la fondation com-
mença de la manière (uivante.

Ces trois frcres A'./;; dcr Coddc ctoient villageois , failant tous les trois profef-

(rf) Qui font Jes Prèdicws club.

Tome ly. Ggggg
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'94 CEREMONIES, MCEURS ET COUTUMES
/ion il'Arniinianirmc. Ils dcmciiioiiiit J.ins trois dirf'ficin vilbi^cs ; & mùnc l'un
il eux croit Aiuicn de i'Fglilc Ju lieu qu'il li.ihitoit. Il c(l bon iic rcin.irciucr aiilli
quun lie CCS frcrcs hiiloit l.i rcliilcncc <uilin.iirc i Rhn.shur^. S'ils n'avùicnt paî
c iMr.KUMC d'inCpiration comme les Apôtres, ils leur rclleuihloicnt du moins par

1.1 b-iUdle lie la comlition
, puil^iu'ils ne s'occupoient iju'a l'aj^iuilrure & au nic-

ticr lie Tanneur
: mais en rccompcnle on nous allinc qu'ils entcmloient bien l'F-

crirure
,

qu'ils s'cxerijoient à b lire «c â la méditer alliducment , & qu'ils vi'-
voientcn bons Chrétiens quant à la pratique. La circonilance des tems etoit
alors (i peu favorable à V^rmuihnifinc , loit par la condamnation de (es do^mev
au Synode de Dordrecht

, [oit pour des railons de police Ce d'iitat
, que (c^Jai

rc t^)nnoitre pour ^n,„>,icH
, c'etoit vouloir être déclare autentiquement ennemi

tic Dieu & de toute la Société civile. Ce Fut dans cette circonllance que le Gou-
vernement crut devoir interdire l'cxeniie de la prédication aux Minières (uu' /o
cleclarc-rent remontr.,m

, avec ordre de lortir du pais , au cas qu'ils rehilallcnt de
ligner I acle d'exclulion ou de (ulpenlion du miniitére, qui Fut drclle contre l'^/rnimumfmc après que ['Orthodoxie eut remporte glorieulcment la vidoire par les'
tlccilions du Svnode. On ajouta la peine d'amende au rerus de ligner l'adc ^on prétend même que l'on promit des recompenfes i ceux qui decouvriroient &:ilenonceroient un Minillre Remontrant au Mai;iihat. On ignore li l'elpoir du i:iinnt découvrir beaucoup de luppots du nouveau (a) P^i ^unthnc dan-, un piisou

1 argent c/l plus utile &: plus cftimc qu'ailleurs : mais il e(l bien (ur du nmins'que ce moicn de découvrir un Hérétique ne fe trouve pas dans l'Evangile & luijceux qui l'emploioient ne pouvoient gueres palier pour Prvdtjhnh au ).ilut par JeJJvcrct anml. Quoi q„'i| en loit, l'acte &: les luites (-rivèrent les RcmvntLn^ Aq^curs
1 alteurs

, & ce hit alors
, que pour n'être pas ablolumcnt làns exercice dedévotion Kiute de Pafteurs & de Codeurs , les trois frères l\,n dcr Coddc pro-polcrcnt de tormei d'abord entre amis un Colline de Rclriton , auquel dans b

luite on admit
,
outre les Remartnms , des ccns'dc toutes fortes de Sedes On

le propofa pour plan
, de ne s'allèm[,lcr que comme Frces ci^.u, de la manière;

''lït''"

rapporte
,
dans le /èul dellein de s'edih'er loi m'ême en ediHant les

Le premier O^iègc Religieux fut établi à W.trmond, village où relidoit un des
/ ^n dcr Codde. Ce Collège fe forma d'un grand nombre de Remontrons qui n'o-
.ant

p us saflcmblcr m ouvertement, ni en cachette comme Armtmens , à caule desamendes rigouicules
,

fe trouvèrent tout conlolcs d'avoir le prétexte de s'allèm-wer comme amis, fous un nom donne communément dans leur pais à des Socié-
tés ou ,1 ne s'agit de rien moins que de Religion, ainll qu'on l'a déjà dit. Maisqu arriva- 1-,1 dans la fuite .= Après que l'orage fut un peu 'calme, plu'lieurs uSl«rcs Rcmor,irum revinrent dans leur patrie, cV lins craindre d'elli.ier un nouveau
cl^angcr fe prefentcrent a W.mnond pour être Palleurs du troupeau. Les r.n dcrLod,lc les reculèrent, en leur déclarant que la nouvelle inllitution ne pouvoit s'iccommoder ih:

1 autorité Paftorale
,
que cette inftitution etoit fondée fur le modèle

A otrc's

"^"^ manière de s'allembler etoit conforme à la pratique des

Bientôt après le Col/è^e de Wjrmand fut transplante i Rh.nshour,: il s\ multîpu cun(,derablement,& acquit deux célèbres f, ) Palleurs RcmontL^
, non coi Ime /'.,/A-«rr nuis comme Irem. A l'imitation de ce Collège, il s'en forma in-cnliblcment d autres en plulieurs endroits de la Hollande. D'abord on Ht quelquesperquihnons au (u|et de ces allemblees

, i la f^n on rit femblant d'ignorer ce q ,ic palloit, & un ulade connivence
'

'

Voili ce qi-c l'on a communique comme certain fur l'origine des ColUaicmD autres prétendent au C(,nrraiie que l'origine des C«//.^r; ciV plus ancienne &quavantles r,n der Coddc il yen avoit de pareils dans'les Provinces-Un e/oivdes fur le même plan, règles fur les mêmes idées, £c en vertu de l'explica iô,eu Ils donnoient, comme les r •„//..<„„, de W.nmond & de Rhtn.hotno^ aux .nrolc!Ut S. PauJ. La ditFerence qu'on trouve entre ces derniers ColU^ei, &c les autres

(0 C'cll le nom qu'on donne a V Àrminurtif la fin.

li; l'rincipalemenc depuis le verlet lé. jufi]uaj
r

j ^
f J

>
ucj,e,.miu.



DELICIEUSES bES PROTESTANS. ,,^
r>Ius anciens t'tfl que ceux-ti étoicnt cumpofcs A' Jn.A.ptilla & autre» Fan .riques dont .1 a ctc p.i.lc ci Jclluv. ()„ trouve des Coll.Ces de c-îtc e nj^.?

",

lanncc ,560. fie fans doute en remontant plus haut n e / m ,v n i K;
autres /ur tout en approchant des tenn de >erlecu i n^ A J h c cf en"eues d'Angleterre, ^ toutes les alFen^blecs dandellines .k not,e t n s ne f -

On parle aulli de certains ColU^^cs dtnWis en Angleterre („us le Régne d'Flizt-bc
,
ou cependant dn'eto.t permis .,u'ai,x i;cclelialh\,ues de parler ï/wS^çft non.me ou .,ua l.he Pr.plMU, & on iuppofoit (ans doute que celui en, ATKj^ au troupeau, parlo.t indulmablement à'Ia.facion des anciens iSc^: '

^ ^nied.a ancnt n.lpne con,me eux. Voici l'ordre que l'on ol,(ervoit dan e S.'X
k^deSM^: ''" '""'' ^^^'''^-^i"-'^ ^-"-1-i p--j;-. ciit-o;;;;cc :;i;

Le
p us ,eune des Minières ou H on veiit des Prophita , montoit en duire

c..pable de s étendre (ur un texte pris dans n-lcriture. On autre un peu plus Wmonto.t immédiatement après lui, 6c prêchoit fur le même (u,e eto t f vi de

Ce^nù""'
""'^' Mui parloient tous à leur tour, &: iuivint a^L u c/ujct explique par ceux qui les avoient précédés. A ceux-ci fuccedoit un Tl è 1,Cien. .|ui avoit vieilli dans -art de préclilr. Le di/cours de celui "^, il!;" ^<nîr, cS: plus (olide (ans doute qu. les precedens. Le vieux Minidre en trai a tle- même fii,et, failo.c la cenlure des diicours qui avoient précède le c^ y cma !

!.; ;; :V-
'*'

''^•^^'/""r ;]"• av<>,r beaucoup de rapport à la manière de recevoirk /V-M/'/^. dans la Reforme de Calvin, commen.-.it & rinilîoit par une prier'O e retiroit enluite avec l'alkinWee, pour aller terminer tous en emWe cet S
veîeaï.nïïf

"" "''-" '''"
'f n'" >" '^P'"'>'"' "" '--^ ^^ tems pour une 10 -

vclle al enMee, on nommoit les Prédicateurs, Ce on leur donnoit le texte 6i le lujet ilu ililcours.

Ces alIemWces fe formoient une fois le mois, quelquefois deux. Elles duroientenviron deux heures & cela publiquement dans 'une 'F,life -. ainli des Vw!;' If le

akml!!1 ''l
77"'"' P'-''^^iî^7 P-"- "" Archevêque', n'etoient nullement des

Jl
ihees clanddbnes comme e nom qu'on leur donne id n.unroit linlinucr.Quoi qui en l.,it,

1
elt

,
ce (emhie nece.Iaire de donner une Liée de la metho.

»1c que dévoient ohlerver dans ces dilcours les Prédicateur, qui les prononcoientDaho.d on recherdioit le rapport du texte choill A d'autres, Von vrai (ens, le but
q e s etoit propole I Auteur lacre dans ce texte , enCuite l'exac^. lii;nirication des ter-ni s es dirtcrcMUes traduCons, les pallaj^es parallèles, les conrequences que l'onpouvoir tirer du texte explique

, en.m les taulies explications données à ce texte

rno ns SI e( permis den pu^rer par la circonfbnce du tems où ces dilcours' etoiend a mode. Il faut remarquer aulh, que ceux qui prononcoient ces dilcours étant li-h ts de choil.r le lentiment qui leur paroilioit le plus pLu.lible, la dilference de lillé-lus c\ d..pmions doiinoïc heu a de. dilputes dans l'aflémblce : mais la prdencede quelques graves Théologiens, qu, y prelidoient par ordre de l'I-vèque du Dio-tcle, contribuuit a entretenir la modération e^ le bon ordre dans les dilputes On
dit encore, que m.dgre la longueur de ces exercices mêles de Théologie i^ de dé-votion les aud.reurs navoient pas le tems de s'ennuier, tant ils eto'il-nt occupesag eablemenc de la diverhte des matières traitées dans ces ditlerens dilcour.

^

Hien loin que ces allemblees rcsullent l'approbation de la Reine Ili/abeth elles
\x prev.ment au contraire contre l'Archevêque de Cantorberi leur protecteur
<ju. pretendoit les comparer aux anciennes Ecoles

, ou Séminaires de Propheul

r Jr".' ..'"/,"
'A'-

v"--"" ^*''"' ^'"'•' '^'"''-' ^1"''' ^^''vic à cette Princellè- cV tî-clu de juftiner 1 c-tabh.Iement de ces .lIcMcs proplun.,,a. par des exemples pri.dans (.,) I Ancien &: le Nouveau Tdlament. Il ajouta, que ces exercices /ervoien
a augmenter la ca,,acite de ceux qui etoient delHnes à être Dodeurs Se Prédi-
cateurs dans lF.j;li(e_; que ces dilcours (ervoient aulli à entretenir l'émulation •

que par la on jugeoit de l'orthodoxie de la dodrine
, de la lullellè des idées

,

(') .. i-../««.'/,awtrc..,e.u .. U^rç da ^.,. , Cl.. X. ,. I-pit. Je S. P.wl .mx C.yimh. Ch. XIV.



ce

;<)« crR['MONir.s,|'M<EUKs i:t coutume<;
liu ftjavoir , ficc. qu'ils cni|icclu)icnt les jeunes FtcltTi.iUii)ues ilc s'ab.iiulonncr il

l'oifivcte , leur t'ailoient cradiilre de palier pour ipiorans , les aHuiettilloient .1 la

Dilcipline , &c. Enfin le /elc Ari;l>cvèi]ue prctenilnit déraciner le t'.ipilme par
ce moien : nuis il eut beau taire j le pre|uj;e ctoit pris

, ik; la Reine n'en revint

point.

Pailons de cette petite diç;rell]on .1 nos CoJl,peni l lollanduis. Ils font prnf'tf-

fion d'Ctre loli-rans ouirci. Il nous permettront bien d'appeller ainli cette toleran-
:e rcpiitéc y4>i II -ortliocloxf , i]ui admet Hc accepte pour /rires tous ceux qui s'ap-

•ellcnt Chrétiens
,
quels qu'ils loient. Tel vl\ , dira t «)n , l'eftet de cette paix 6c

le cette concorde, que les ColUpens regardent comme l'amc du Chrilliani/mc :

mais on leur repondra
,
peuvent-elles (e c'>n(erver tou|ours , cette paix & cette

concorde , dans un alftmbi.iie de gens de toutes fortes de SetU's
, qui (e rendent

i l'airemMce armés de toutes (ortes de pre|iipes , &: pourvus de tous les arpu-
mens de leur parti \ qui dans cette allomblee , ont le droit de propoler & d'c-

tablir leurs propres opinions , & d'expliquer (èlon leur lèns particulier cette

Ecriture
,

qu'ils ctmviennent de rejj;arder tous en céneral comme divine ? Aiifli

nous diton
, que malgré le, bu ordre & la Dilcipime du ColUp

, il s'y cft (ou-

vent gliiré des efnrits dangereux Je turbulens
,
qui ont clliiié de faire des ScInT-

mes. C'ell à ces faux frères qu'on a du un Schilmc qui commeni,a â Rotterdam

,

& gagna bientôt An\llerdam. Ce Scliifme fut l'origine de deux d.fiércns VolU.
%es

, qui s'attribuoient tous deux , à l'exclufion l'un de l'autre , la patience , la

modération
, la charité fraternelle , &: toutes les vertus Chrétiennes. Cependant

qutliuti frères Cvllèpens d'une conicience plus tendre & plus (cruptileulè que les

autres , ne voulurent point prendre parti , & par un motif Je chante fr,itcineUe
,

crurent devoir fréquenter également ôC tour à tour les Aqwy, Collè'ies.

Une autre objech'on qu'on peut hiire contre ces l'reres de Cvllii^e ^ l'efl que ré-
alité qui régne entre eux , met en droit un idiot de parler aulli longtems qu'un
abile homme

i
qu'un favctier peut y aller de pair avec un Docteur conlommé

j

3ue l'ignorance y peut affronter le fytvoir
;
que l'on eft forcé dans des allènUilees

e cette nature d'écouter cent extrav.ig.inces débitées avec gravite
, & d'un air de

piété qui impnCe aux fimples. Voici la reponle de ces CoÙcoens. » Dans les au-
» très Sectes s'en trouve-ton mieux , d'être obligé d'écouter un prédicateur inca-
" pable & ignorant, gage juCqu'à (a mort pour fatiguer (es auditeurs p.ir (on inca-

» pacité, fie qui ne produit d'autre avantage à la Religion de (es Paroiliiens
, que

» de leur apprendre régulièrement trois ou quatre fois par (emaine beaucoup d'i-

onutiiites, dont-ils chargent mal à propos leur mémoire? <i

Finiiîbns l'article de ces Collr-ies p.ir une particularité, qui (éra peut-être peu in-

tércU'ante pour tout autre que pour des Lecteurs Hollandois ; c'elt qu'en vertu de
cette charité mutuelle dont les CoUci^icni font profcliii)n , en s'aliiltant de tout leur

pouvoir les uns les autres , ceux de la plupart des villes de Hollande ouvrirent
leur bourle à leurs frères d'Anilterdam

,
pour fonder en i67t. &: en i6So. le

CnlUy: nommé X'Or.tniic
; & il y i apparence que dans rocca(ion ceux d'Anilter-

dam ont rendu la pareille aux frcres des autres Villes. A cela on doit ajouter,
que cette fondation ell aulli defkinéc à l'entretien d'un adez grand nombre d'or-

phelins Colieycns
, & même d'orphelins d'autres Sectes & d'autres Partis : digne

effet de l'humanitc
,
qui dcvroit régner dans tous les hommes maigre la différen-

ce de Religion i

l

Les Rhinsbourgeois.

Nous allons préfenrcment parler de ce qui concerne l'ctabli(rement de Rhins-
tour'^. Nous avons dcja dit que ce village donne le nom à la Sede des Rhtns-
bourpois. Nous devons ajouter

,
que le nom de Rlnuibouricois ne de(igne pas

feulement les habitans du Village , &: que fous ce nom on comprend au(li des
Memnonites , des Kimotitr.ms , des Unitaires , des Calvinijies , des Luthériens

,

&c. qui fc rendent de tous cotés à Rhinsbour% , comme autrefcM.s les Juifs (é

rendoient à Jerufalem pour folemniler leurs Pâques. Qiioique les alleniblees

foient comme affedées à Rhinsbouy^ , il ne faut pas s'imaginer, nous dilent ces
Collégiens

,
que nous regardions ce Village comme un lieu plus relpeclable qu'un

autre , ni que nous prétendions que ia iaintctc y foit plus grande qu'ailleurs
,

leloii





/ ni rri:.,i i: „; nu / \ s n o



'i

i(^

!'1

If

ij

Ml

i!



te

K
<K

ni

le

fc

&
er

K
/Il

T
11

&
<l

le

c

t>

11

1>

«I

t«

»»

c

r



Rr.LKilF.USr.S DES PROTI'STANS. $97
fclon l'iilc'c que le» CitUoliiiuci Romalrn (c font i\'\me fglilc conlacrt'c fi)lcmncl*

Icmcnt. La vcritc cil ou'on prétcnii céiicralcmcnt ,
que le» Ci>U>%i(Hi numin^i

RhtHiktMri^fK n'iint clu.ili le vllbRC de Khimiinni^ , «lu'A tatilt de leur manier*

»le baptilcr dan* une eau courante. On voit itl la reprelentation de ic lla|>t«î-

me. Ce» j;cnN ne s'allcniblent i)ue deux toii l'année, Ravoir X la Pentecôte, «C

le dernier Dim.inche du nu.ii vl'Aout
,
pour ciléhrer fraternellement la Cénc »

fc pour ctrc .idiuiN , il (uffit de vivre réj^ulicrcment félon lei devoir* que noui

prelcrit ri-ciiture. quelqu'oplnion iju'ili aient d'ailieur» , chacun (elon le pri)ugtJ

de (a Scck' , touchant l'eflTcncc H. la nature de ce bacrenient.

La veille de cette Conmiunlon rolen\nelle cft deftince .\ la révlfion dei pifchéf

& A la prc'p.u.iti(«n du civur. IXux ilK^our» précédent la C.éne
^

l'un (ur la C'en*

en j^énéral , ôc lur la nioit de I. C. en particulier ; l'autre lur Ici niotiù qui

portent le» fidèle» Hii,H>ô>ii,i'i,fh a »'airembler i\.x\y-^ tC ViUa^^c.i »'y réunir (Ihrc-

lienneinent (,uii diOlnaiim "de Parti , fan» Ce déclarer . Iti uni ptur Paul & Ut

éimn-i pour yfpullvn ; X s'y reunir en un mot tomme le» ancien» juif*» i\.\n\ leur

Temple ou dan» la Capitale de leur petit Etat
,
pour telelirer iVaternellement

la pique , mettant A quutier dan» cette (oleiunité le» ililtindiv.n» de /'lun/itni

& de S.t'lUccenf. Vtxv\s ce» dilcour» le» Ctlltpfni di Hlumbourt^ n'oublient pa»
,

dit-on , de déplorer le» malheur» du Chrirtia'nilme , déchiré par le» Schilme» «c

les Hcrélle» , corrompu par lei pré|uj;és de» homme»
>,

par où la Reli^;ion e(l

cxpofce tous le» jour» aux inlulte» de» libertin» , Ce à la raillerie de» incrédule».

M Ne vaut il pa» infiniment mieux, dit un DoUeur de Rhinshourt^, piélénter f'rater-

» neitcment la main .1 tout Clhrétien qui croit .1 la Sainte Tcriture , fie »'efK)rccr

»» de vivre en ce monde conformément a la Loi de C.hiill i t 'ell donc en bon» frc-

•> res que nous tendon» la main .1 toute» forte» de (./) Sectaire» ,
pour les invitera

" prendre la C,<:\\\i avec n*)us , aoré» »'êrre examiné» eux •même» (ur leur état
,
ii\u

" nou» einb.irrallèr de» nom» odieux qu'on leur donne, & fan» entretenir dan» noi

.. âmes ce fiel
,
que malheureulemcnt la plu» j;ranJe partie de» lionune» rc^^ardc

»> comme le /ele leUm j C. » Ce petit échantillon de la manière de penler de»

C'iUf'tJtns de Rhimbourj^ ne iléplaira peut-^tre pa» au Lccleur.

La cérémonie de la" C^ene ne diffère point chez, le» Khimbtur^cois de celle des

Réformé» C.itvnuiles. Aprc's que l'airemblce »'ell leparéc , on remet le» deniers

provenu» de» .^umo-ie» de ce» l'ideles entre le» main» d'un Secrétaire de ce villa-

fe,
qui en donne .icquit, dit-on, Je diihibue cet arj;cnt aux pauvre» de R'mit-

ottr%. La lolemnité du |our le termine par un dilcour» deftiné A rendre de» aclion»

de i;race» \ Dieu -, &. le lendemain au m.uin quelques frcra Rhiruhaun^con font

ic» .idieux au non^ de route l'allLinblee , Se on s'exhorte mutuellement .1 la pcr-

fevérance dan» la llelii;ion , fie a la fidélité qu'on doit à Dieu. (Quoiqu'il (oit per-

mis .i chacun de parler , d'enleii;ner Se même de donner la Cène, ces fonaioiis

lonr rarenier.t abandonnée» .1 d'autres
,
qu'A ceux mii s'y (ont prépares d'avance.

Souvent même on nomme ceus (^ui parleront dans r.illemblee luivante.

L'eloi^nement de Rhtn^bour^ elt caule que les ColUpcn^ tufum ont pri» le par-

ti de s'allembler tous les ans' A lcu\v.irdc
,
pour faire la Cène A la manière des

KhimbouT'iemr,^'' preuve manifelle, dilent-ils a ceux qui les acculent d'attacher leur

>»dévotio'iî à ce Villai^c
,
que nous ne lomme» )amai» tombe» dan» la tupeilhtioii

» qu'on nous impute, u

C:c Schiline qui , c<Mume nous l'avons dit , Te forma entre les ColUpens a Am-

ftenlam &: à Rotterdam , donna lieu à l'établillcment de deux différente» allem-

Mée» A Rhiihli^niri^. C:haque allc'mblce t'aili.it la Cénc particulière, &: (e rej;ardoit

lan» doute coiMme l'l'.j;lile des vcnt.ibUs fn-res tn fcfiu-ChriJr. Le CelUmn étran-

cer qui venoit (e réunir A le» autres Treres , ne devoit il pas être embaralle A

choidr entre ces deux l'-^liles ? A quoi pouvoir il reconnoitre que l'une etoit lé-

gitime , l'autre Ichilmatique. l.n attendant qu'un CoUci^ten puille repondre à cette

obiediim , il faut apprendre au Ledeur ,
que ce Ichifme commence à la Pente-

par la réunion cjui fe fit entre eux aprè!*
»iec

cote de l'année 16S6. finit en

la mort de leurs Chefs.

00.

Il I

\

\

(j) Voiez 1.1 ligure qui rei'rcfentc cette C(;nc,p.ige j?»,

Tome Jy. ¥ Hhhhli I
-il



)fl CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES

Leur najuCinc.

On n'i fuît mic citer tljin une rcmar*iiic le Ripr^mc »lc cette Scclc, En voicj

une petite kIcUripiion , telle t|i>e l'i lournie un fluut de Rtiin>i»iin.

Celui i)ui (lemjmle le H.tpi^me cunimeiue p^r iJtie pul)lu|tieiiH'nt fi prufclltm
«le fi)i le Sanieill au nutin,*lev4nî l'alIémMce »lei RlnH-ltaiirt/êh tonnée e<ipie> puur
cette (.ercnuinie, Nou« ne diloni rien tU-\ Dikourt qui b préiéileu' , fli i)u( rou*
lent fur l'exicllenie (c la c|u4lite Ju nuptênie. Aprèt l.i priiù-ilion Je toi , f( ,<,•.

lui i]ui iliiit jklniinillrer l<' Sacrement, <k ici li «jui Joit le recevoir fc rendent à unâ
efpece il'etâiiyj, «jui elt «lerrieu* une mailon .i(7.uten.it\te A b SecU' île HhintlttHtf^,

C'crt piopreinent ii.ie elptv .• li'Hopit.il
,

piiJI>|Ui'i; v lt»pe V'.iui ceux ciui n' >nt pai
le moicii lie lo^cr j l'hôtellerie, ("ell ilan» le relervoir «i'can qui depenii ^c cet-
te M.uf.m

,
que le Nitfhpt , le t'.niiiinmtnt , uu le CuHtitJit doit îfrre b ipti ci

p»r inmierlîon. Si c'ell un l>on>nie qui doive recevoir le Bjptikine , Il 4 lut le coijm
"ne clicMnilè hlandie, un c.ilei,on de «n'unie

» (i c'ell une k'mme , elle cil iiuivcr-
te d'une elpécc de iJtfutut toute pareille , avec une |uppe , A I iquclle on a.tjclic

ordinairenient i]ueli|ue> pîe»ei ou morceaux de plonU) , (cn)blal>les .1 ceux ouc
Ici Damet font mettre dans le< mandiet de leurs rolnv Cela (e piati»|iie , dit-

on , afin qu'elles plongent mieux, ^ peut erre aulîi pour d'autres râlions le JUp.
»iftnt e(l dans le même eiiuip.ii;e au milieu de cet etanj; , où il les attend poiu-
le< plonger

, en prononyint la formule ordinaire à pre/que toute» les Comn»uiiion»
Chrétiennes. l'tant haptiles , ils vont reprenJrc leur» liahillemens iirdinaîre>

, pmir
fc rendre enluite .1 l'allèmldee , où ils K)ni exhortés à la perleverame , 8c à I.1

pratique des préceptes de ).
(' aptes quoi on tait une prière en publie , &: on

chante ou dvs Canciques ,00 des Pleaumei.
Vuil.l ce que ni>us trouvons de plu» di^ne d Otre remarque dan» le» ulace» ilc

ceux
, qu'on appelle en Hollande Coll>. «1 ^; A'A» i '»r^ru/i. On |,iretend qui;

cette Secle declieoit beaucoup, & qu'il m ell de n'c!me des VHii.uKt méics par-
mi '.es Crllrptui

^ parmi les (>n itiHfri ^f>i enlin parmi le» ^n ii.ipii//ii
, Su.. D'au-

très (outiennent que tous les Seclaires <e m.ilquent mieux auiourii'hiii que du tenu
de leurs anciJtres

i
& c'eft lA , ililent ils , ce qui perluadc.l certaines perlonnes cré-

dules
, que le libertinage A: l'iierelic peri'ent leur crédit. D'autres prétendent en-

fin que l.i Keli^;ii>n de Mmimon s'elTircede pirvenir a la (iipeiioritc : mats les pluv
faj^es (ufpendent leur lupement, & le contentent de (ouhaiter que la grâce de Dieu
(e répande lur tous Ici homme».

j4tt quidijujm nviis tati fil muntri m,iJMS f

CHAPITRE V.

Contenant pinficnrs partlatlariles touchant le Dc'ifinc , (JT la

Dogmes dune Scii'tc accufJc de liberlinagc (jr de Dcifinc.

NOus finirons ce Volume par ceux que l'on appelle Deifles ,8c que le peu-
ple ne dilUngue pas des Athées, (^ependjnt la différence de» uns aux aurrev

cil fort grande
i & d'ailleurs il ell , ce (emble, bien ditKcile, pour ne pas vlire im-

pollible
,

qu'il y ait de véritable» Athée». L'exit\ence d'un l.cre (uprènie e(l trop
viiible , 6i les caracKrcs du bien îk du m: 1 , avec leurs (uires , (ont pi fncs rnu»
vivement dans la conlu'ence de tous les nommes, pour cni'il (oir pollible de (è dé-
pouiller ablolument de l'idée d'un l trc Souverain. Il elt eerrain <]ne les plus fé-
roces & les plus barbares de tous les Peuple» tonlervenr quehjue idée de la Di-
vinité , & que c'ell être injulk- À leur éeard que de le, traiter d'Achces. Pour
le» Ciiinoi* &: lei Japonois , il ell de lucmc faux cju'il» le (oient. Dire que les
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Iilulàtre» (iini AïKéi*» , tll un autre eiiii'» qui ewni ilt rinve<U»» k il« là iéi\».
iiuiiim «Itili iMi ne ^auinli meure au t..t\^ ilci (rcunt «If icr Acheltmc Imputé
•MK êrHkitt l'alcm, ce ouj Uii nmtte cm» un l'etc tic i'jn^icnne 1 (çiiie (-#) ,

^uf

M le parfiit Ailuilmc ell iiive iliimvrv, il nVn cil p4f ninii «lu A </wr On M
le «leliniM p.iint .iii» l«.>nn»)tei gc«», le il feri>{| li»ri irtutile île le Jefinir 4u peir-
|>le. Lr l^>ê|m^ 4 veU Je cumirnule , «luii n'cmpi'ihe pi< «IV^rc c^iericurcment
»ic I4 Rell|V'>n

, n«i ioiiviem le rHieiu aux inreu*!» ti-m}i.»rct. Kenmnolire un
kul Dieu Ac le lervlr, (tn. le lier auircmvni «)hc |i.ir |H»litliiHe 6c p.ir |tivii(i-4n»,e

é telle DU ii telle Religion, »ju'il pbit 4u S uiverai» »lc prore^cr prcfcr4l»lement i
tuuic autre dim W% F.t4l» , elk un prinvifH- du m<»l»u 4uiri tnnvenable 4Uii inJin4-
llun» de l'ilprit luiituin, ijuv ccUh .pil ne n.>ui ws,mc i rvfter hi|et» de »c Sou
verain

, nu'aulli Uvnj; uim »iue no» arfjirc^ le dcmanilcnt , ou que notre hmncwr
n ..«.. .1.. „i.,.^ 1 i. .1 /_..: .„ /-•- ^1 I

'
. I s '.

"•"•> '(• ....ji, •.... .|..., iiw, wiijMwi IV uviiirtiuivnr , uu une nn(rc luiinCUr
mm» permet de vivre iuu» (4 domination Ceuii d«.nt lc< principe» renverivnt U
Société civile, v«mt peut «itre l'ien 4h dcLi de ce iju'on doit 4p|icller Dttfmt Mail
V penleni iU de lan^ tVoid » ne leroieiit il« pa» , ei>mmc le relie du j;cnrc humain,
le» vik\i»»wi du rtnverleinent tle» Loix > Croi-m» Aim\: nue leur '(indienie ne (tau!
loit convenir !oii^ tenu de l.i veiite de^ lilleme» nu'il» ve»iknt l'ifendre, |H>ur (9
taire un nom d.>n> le monde.

Dans I4 Soeieié civile, ti djn» 14 Société Fcclé(!a(lîi]tie, on met communément
4u r4n>; de» Htiln beaucoup de ir.eiu cpii ne le limf nullenwtn : mai» a tjuoi (er-
vcnt lc% protertar' -ns «le ee» prétendu» t)niiei

, qu'a iorriher le» pre)ugei cji'on il

t.inti'eux ,L'd\ inlique le vulgaire i) appelle Dnfmf l'nultrference d^n» le choix
de» .Secie» du t;hiillianilme , ente opinion trop charitable qui le» lauve toutes
te le» fait aller au Oiel lui de» route» liirfcrente»

, le (êntifuent qui réduit le

Chrirtiaiiilme \ tre» t'cu li'aiticle» JonJaiuenraux
^ celui qui réduit la Reli'4ion .1

la pratique toute feule ^k la Morale hv4nneliquc
t

le principe de ce» Chrétien»
ml r,int /•/./•'•< hmpiftf

, «.il taut c'en rapporter 4ii\ reproche» Am «ert:.lnc Théo •

Jo};ien» 7clé» qui forgèrent, il y 4 cinquante a-»». I4 |,'.hirieu(e epithete de /„i//-

liiliiuiTc i l'honneur île ce» prétendu» J)n//fi, I.e» luttelléur» de ce» Théolo-
gien» ont continue d'appellei de ce même nom tout f^nx Chnt.tn de notre terriv

»|in" bien loin d'csctmununier la Secle dan» laquelle il n'el\ p.i» ne , ne craint oai
de regarder le» entan» de cette Sede coiiune le» frère». Cell ce mOme ptinciite,
qui tait trouver un Difm- fi; rafine die/ le» j^n.ib.tfti/itf ^ the/ Ici \»iinitn\*
ihc/ le» Kcmontr.iiii , *: dan» le» allemblee» de cen CtlUf^iem dont il a itc fuît
mention dan» le Chapitre précèdent.

La doctrine de la Secle dtnit on V4 parler eft un Diifme cmplujur , A en jui^er

par la D.i \rine qu'on lui reproilu, (lie reconnoir pour Patrianhcs un certain
J'itiiieu tit i!.iiiim, (fi un autie I lollandoi» nonune Woutcbr

, qui tous deu\ i)nr

dit-on, renouvelle le» idée» de Spino/.i en y ajoutant du leur, fie .irtorti ce nou-
veau (irtOme du my,.'i,/ur de quelque» /'ntii/ei , dont on a parlé ilan» ./)le Chapi-
tre qui traite de» A/f///</*. ( , ^lan^ leLpiel» on a reconnu auiii «le» iJi es pi i le» de
Xpi'i'jf.i. Cette SeiK" de ILnum »*alleuil»lo encore, mai» avec tant île kvret cS; cjc

précaution, qu'à moin» ijiie de le laire reionnoirre pour fidèle inend»re liu corp»

fi.ir le» indice» le» jdu» convaincan», il ell onpoilible d'être adnii» dans le» alltn\-

>lee» de la S^'.le. I.e» rigoureux Idit» de» It.it» l'objijrent de prendre ce» précau-
tion», pour le dérober aux peines, qui p,,ur l'ordinaire conlillent en de» amende»
pécuniaire», qui en Hollande font des Martvr», comme ailleur» le» roue» ^j le»

pibet» : mai» âpre» tout qui peut i(;norer qu'en quc!(|iic pai» que ce (oit, lerdie
une lomme d'argent ell pour de» Marchan.l» une fH.'ii\e aulli ciuelle, que le» ea •

Ure» ^: la mort; l^u^i qu'il en loit, voici le dernier i ilir qui a ete lait contre le-*

//j'/c/»//,uj , ou W'uunl.irh i car on leur donne ej;.denient ce» deux non»».

lx\ It.iii de IfolLindf ce de HV//- /;//«•, à ton» ecux,&c. S.ilut. Le» Dépure»
de» deux Synodes ck' cette Province N«)u» aiant reprelenté pathétiquement iîc avec

(.1) (V p.Ul.V.',f cU te Teitullirn : li" voici toit

etuicT. PeiK ,/i non ii'im rji , nei rjl , qui<t itii<tiiiii

l'fiiiinMt -OH rfff (lundi Hmrjtif K'^<i fneril ut i jh- ,1c.

Mil. Vi''\,\ en incme tfiimiiK- .nirdiiic- eu f.iveur

du prtihU'me que H.i)lr a ir.iic^.- J.iiu les hulin

fur 1rs ( oinéiri,

(/' , Ce a'tll ju» le viilj;uie leuleinetit i]ui pen-

le ainli , &: il cil ailé de prouver
,
que te» prin-

cipe» rallémblcj dun cet ani.'i', |i „n r.iiloiinc

ciiiiici|ueninient, mènent i.eccil.iiuin.tii .m néif.
mi.

(< 1 I-.'n eftét les printipt^ fondicutiiMm Je
toute» ce» Sedles mènent n.miicIteuKiit au Dafrit.

{d) Voie* ci Jell'us, pag. ioy.A: (uiv.

'ï
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J'rnu»,*! Utiiti , 4u |Hiim tl'»lci cnUi^iwr tci kniiiiiiitt iinpki d« Ptnin» Ji* H^t
nm, k-itt'mcnt iutfittititct i i^un «U' Sfin»i.i » |% nun kulffmtm dt ivt tntei^m'r
(Unt kiitt C'onvcniiiuUi, itiji> ciuttrs iLm piulicur« livret imprimi*, %l en |>ér'

liculi«r Juty% iclui qu'il« vkiuuiit itiul ictvmntcni ik publier, iniiiuk i l* r*n*ir.

ftrnt»! Ài tiJtU d» Mtnàt , t)U U tni^nn ét$ êiêt muttifi/tt* d^m tu ttrin J»
J'^tinn di II iittm, fmklut f.tf (mh^ /(«'{cn^fr* / Lcfiliit t)«puU'i Num requérant
(|u'ii Nv>u« i)|.tilk,-, |ur uiiv rctuluiion ((Utultf, tl'itrréiirr U pntfin^jiiDn le kt prt^
[riM (l«i (UngcrcuK fcniiiitcnt ii« «« l'«nt,tn dt H^iitm , ti tout l ivre «]ui lenti à
'^ihtifmi t li'cftipéihcr Iv'i Convi'niikiilci ilv (C« At>urttln4blct r>«i<Uiiri

t «r4rr^tcr

Mmprv-irutn , l'cntrcc K b vente <k\ l.lvrc« & Trâilet #« ff*fti{» ^ et. «k tmit ju
tT«% tUrin viiiiienini tlci rrti|>oliiii)n<i lonrrc le culte ilu i U Divintte Ctt ^encrai
A( ionirtf k Chtiiti.4iiifmt en |uttliuiier » Je hipprimcr non leulemenc le luMic Li-
vre <<:4ntl«ikuii tiu n«>n)mc /•«•«^ K«%^iimi^ p^r m»i l'Lfdfdt^ nuK tiufii tic ti.iiiicr

iie» pciitci Ckinrrc let Auieurt, Impiiincurt ti iiiihibiiicuri de lemblaliUt Livrv»
inipiet, U'llc% que nout \c% lu^crmo i prupoi.

<if tii t<*)iftt t mÙ4 le ikwrminvf pur notre /.ctc pour ta ^ioitc 0c k krviee tk
Dfcti, aUnt en vue ii'«ffi;rmir \\ VK'kté Civile, &: tlalinrer le icpoi & I4 tran-
quilliti} ptiMiipic, motlt\ k]iil eonvienncnt à uiv Souverain Chftinn ; Nuu« jvoni
îiigé 4 proLtt»^, l'tultHt te Nmi i>l.4ii, Ue vlelcnvlre, par k prêtent Pt.nn,i , ouc
pcrdmiK nenlei^ne , ni ne répande , ioit «lan> k*» C'iii»ventl«iilei , Allemhleet,
lieux Ac auirei oceaiiom ipielconquet, de Uoucitc, ou par «icril, kt lèntlmcn« im-

i>k»
Ac prophanct de l'»niitit >it lf.iitfm, ii, de le% Sedateur% » & cntr'aiinei «^uc

'•i Tr.mfitt Hiit ./cr i.'amm.»HiUm(nt i^^ tU It Ltt di J)nn , tu d» S»»ver.tiH n'f/t f»iHt
•M» pètht , m miHu- un fai-t Je tiptniif , #» d'it fuutudf ^tur an Cl>rt$itn lou^ peino
d'être punif (an* tnileriiorde, comme ennentii delà Vertu & du Cuite divin, &
Corn ne Perturiiatcur* du repos public, d'être bannit, cuipriionnet , ou aurrentenc
chatiet , iuivant l'cxi|;unke du lat II lèra auiil proie 'c contre les Auteurs, Itnpri'

meurs ii, ililWibuteur» de t ivres Ac I crits , d.u)s lef(|uels let Iuliiiti pernicieux
principes fé rrouvert)nt , tiuoi(]tie de^uiles ou cacliei dans l'expoficion «le certain*
pada^cs de l'Kcrituret &: ils leront punis (uivant les neinei llatueet d.iiu nos prc-
ccdens /'/./<vr</i contre le V/'/««/'/""' 1 *£ autres (endilablet Livres & Ftrits kdu-
rteurs : ht en particulier les exemplaires du tultiic livre de //ici Mn'ryvi-i-n (eroni

fiipprimcs
V Oc on procédera contre ceux ijui, au mépris ile notre prêtent 1'Ln.ird^

en vendront , ou répandront en ipiel^ue manière «pie ce loir.

Fr afin que perlonne n'en prcfen»ie lauie tl'ij^orance, Nous nrltntinni
, èic.

On voit en jjros »lans cet Ldit les ntocits qui font interdire les pernicieufei

aiTeinblcct de cet SecViires. Nous expolerons leurs domines plus en «ictrtil , .iprei

«jue nous auront rapporte quelques parti' ularitet touiliant Spin»f 1 ii (a morale
telles que nous les donner.» un de les diUiplet : c'eik là le véritable niuien qui

conduit au parallèle de Ponutn de H.ttttm avec itfmo/a.

t

Abrège de rHiftoirc de Spinofli.

Ses mœurs cir fou Caradlcrc.

{il Raivtm II ou Benoit Spinnfi
,
ne à Amftcrdam , crnlr nr |uîl' , d'un père

ck condition médiocre, ôc Portui^ait de Nation. On le fit etuilicr en littérature

Hébraïque : c'eiV a cela que le termine ordinairement toute l'érudition det )uif't.

l)ei

(./) At.nimilitii t.Hc.ii , Auteur il'unc f'ii d'

Spiiiif'i , l.ivict lie iin.iraiiti.' .1 liiujiunt.* l'i»;ts l'C

tit CU>jvo. t.Mc.ii avDt f'.i t loi ^ «eiiis a I.1 \Uk'

une cipere de gizcne fjtytique , l>uilc( iii-;, hiji-

ne Si liiiliiti<]Uc , fous le nom Je ihiimei]'me.

Il avoit été Diltiple ilc Srinif'-i ;
&' ifaiis U vie

decclu'.ci il lappc'le Ion :l'ulhc ami. Outre cctie

vie , on a de la ùi^on Je /.aciti un uuvi.i^r in-

titule \' Fffnt de Spmnf.i , & la irjdiidiniuiiiTrâ'.

té Latin (]uc Hpinafu publia (ouk le liiic Je l>.i~

n iiMtTlifolofidi ptlitinn. l.i trailiu'tinn ileceTriU
te a p.iru m liaiiyiis lou'» tuiis titres dilferciiv,

pmii troiiipct , nous dit-on , les ln.|uiiiieurs Jet
Livies.

(* ) /i.iyle n'a pat connu cette /'// de Spinoft,
qui nous loiiriiit les particularités ipic tiou>i rap.
poitons , A; il cft iiccellaite ilc loiiipiier ce pe-
tit Ouvia^c avec ce i)ue le ptcmiet a dit de .V;»*-

""/< daiii fui) Diclioniuiie.
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Un |io«fit« Il 4îroiw% nirrâf^rcnt p(»<ni, nom dit-wi, ftfpfii il« cm ëciUltr Aibltt.

S*fiH/U prii|H»(bi( «W« itilKiulitf* t
" (âiloii iitft (>b|W)limi hâriiio » *( kt Mitirci

,

^<ii iM p«Hivii^tfnt Ici r4t>Nt«tf«, y triHivi^r«ni un prcrctii* t#{;(it»n« stiur le (êliim-

nitfr , A; \< deiruirt, •• N« lif<int i|u« U Hîttl«, Uii I Autour Ss (à *M, il fir rmUic
•* bkn ittc v<ip4hlc tt« n'ivuir fh>% Mom ti'ttticr|>r«U' Il («tibil t(f* rClleiilMM tf

•• HiÂtii , •)!« I«,*« K^hbirtt n'y r<|Minil>ii«ftt t|u.t là m4ni«r« tl«« Igmwâm , <iui , vt^ant

•• knir Miliin À Umi , Aicuùni ceux i|iii If* prciUni intp , tl .ivotr d«i n|Nni<mt peti

•t iiinfurino i ti Keli^ittrt. Ainlî fi\UmM Um AfotitgiÀc II mmiirit qu'il ^tuli

H inuiili- tl« >"tn».>rmcr pAf âuirui ilc 11 vcritir. li Mtftt «# /^ tmn»>t f*nii tu tttirt

H év*a%tfmtnt Ut tivttt d»ltnii<fn ,
#'//^ . .»i»tft*u-il, it»f étmtr Iti %'inlltt ttfttn \\

M fo riifolur iic ne plu« ronlulicr i)uc lui intime , U. At n'épérKner amuit foin pour
M l'iiirr U ilciDuvcric tic li vérité , >)M'il precendii devoir (c tri>uver lUm le iifU'mc

H «ju'il invcniuit , ou plutôt ( .4 i iju il renouvelloit Ik pcrtcdjonntilt, 5/»l»#A «.un-

•• tjuc un li iniptiriAni pro|et au lietloui de l'^ge d« vin{it ân«. •• Ainfi «m pouvoli

dire d« lui, (f9t U ruiftn & l* Uktruihtff mtënlftitnt m mm* imi. Pour venir i

fon l»ui te fornu-r (on plin, •• il reci»mmcnjA «le lire l'Fcriture » il en per«j4 r«>l)(tu

••rlfCj il en dcvclopa Ici Mv(Ure»,il le Kt )our 4 travers le» nu4^;ix derrière Ici

HiiueU on lui «voit dit «]iie U vcritc ctoit cachée AprcM i'cxiiucn de Ij DiUlc, il

M «t itfliii du T-ilmna, lîn icrtiln M*tieir,i , Rahlïin nioin» l^jntirjnt »juc le» autre»

,

••ne put <'cinpâ»,hcr de l'admirer, Pour mieun connoitre A^<)i»/i , il voulue l'eprou

H ver en toutes miniiirc» ^ & il 4v.tu.i iju'il t»'.»volt jamal» rien trouve i redire tant

M ^ ie» ni'vur» , ipi'i U bcauti' de (on elprit. Ce» louanj;c» n'.uij;(ncntcrent point U
«• vanitc du diltiple. La prudemc dont il ctolt dc|^ doue dari» cette ^r.indc icuncllc,

M lui apprcnoit à f'ilrc peu de »'«muN (ur l'amlriv U lur le» louange» de» lutmme».

H Avec icl.i cet 4ino(ir (]u'.iviiit Spinvf* poiU' la vérité «luit (i fort (a pallinn domf-

M n.iiue , tiu'il ne voinit pic(;)ue personne tnii» il y a de» rcniontre» ,
«)ù on ne

•» peut l\onnt}temcnt éviter de (e lier , «c de (c Jairc tonnoitre
, «)uel»iuei dangc-

»• rcu(e» qu'elle» (oient duivent Deux leune» homme» qui le difoicnt lé» ami» intl-

•• me», lui arraihcrcnt (on (entiment D'abord il U» renvois A MoifeÔc aux l'rtiphc-

»»te», vrai» Kraelite» i^ul .«voient deiitlc de r«uit , »i une par nmldiuent il» étoient

»' oUlij»c» de (uivre aulll comme vrai» llrai'lite» «> Metton» iJ toute la luitc du

Dialogue qu'il» eurent entr'eux , dan» le» propre» terme» de l'Antcur de la vie de

bpimtf.i. Il (era (uivi de» primipale» tinonilanie» de l'a conduite
, de celle» du

m >in» «)iii t'ont connoitre (a morilc , fc d.ins l.i pratique fie dan» la fpeeulation.

»• A le» en croire, repartit un de le» )eime» Homme» ,
|e ne voi» point

,
qu'il y ait

•»il'f/rr immjtenel , que Dieu n'ait point île Citrpî, que \'Mmt toit immortelle, ni

»• que les /V)»</i foient une SuMIukc réelle. C^iie vou» en (en\lile , continua-t il , en

». s'.idrellinta notre DifnpU ' Dieu a t il un Corps ' Y a t il de» j4iii,ei > \'^mt cil

••elle immortelle } J'avoue, dii If Difuple , que ne trouvanr rien d'imnininrl on

•» ii'iHtorpunl dan» la Hible , il n'y a nul iui.tnvenient de croire oue /)/'» luit un

» Corni , Je d'autant plu» que /)/<« étant ^i.iml , ainli que parle ' h ) le K«)l Prophète,

o il e(t im|iollil»le de «ompren.lre une %r.'»mi>ur (an» étendue, & qui par lonlcipient

une (oit pa» un Curpx. Pour le» i'pnit , il cil certain que l'/tr/rirfr ne dit point

••que ce (oient de» Sub(iance» réelle», fc permanentes; mais de (Impie» Ph.miomet

o nommes rlni^ts , parce que />/<•/» s'en (err pour déclarer (,» yoKujtc. De telle

«(orteipie le» ^Inin «c toute aurre elpece <\'lfpnn ne (ont invilible»
,

qu'a raiioii

11 de leur matière très (uluile î»: diaphane ,
qui ne peur être vue que comme on voit

«lie» Ph.iniumci dans un miroir, en (onge , ou dans la nuit. De mOme que hiub

»» vit en dormant de» Mnztt monter (ur une échelle & en delcendre. C'ert pour-

..quoi nou» ne liions po'nt que les luifi aient exconinumie les Saduticni
,
pour n'a-

.. voir pasiru à'^mn, a laule que l'Anuen iellament ne die rien de leur Création.

M Pour ce qui cil de /'/V'«.'
,
par tout où llaituu en parle , ce mot d'Wwr (e prend

.. limplenK-nt poiir exprimer la l'ie, ou pour tout ce iiui eft vivant. Il leroit inutile

.>d'y cheiLher di.quoi appuier Lm Jinmotuliti. Pour le contraire, il cil vilihle cil i

(4 ) hppiitr tfl riH-d.um/fut tiJti , ijKtn-nmijM mi- .Ipi'itf.i dan» le Pinhnnilrt At fl.iyU , fan» «ju'il

loic ticiellaite ilc lopicr ici crc ,\iiicur. Tmu fe

rcHii t A ceci ; il ri v a iin'uiie liihllaïur- il.\n» l'U-

nivfr» , &: cette (ubll iiicc |'at le. iliticicntc» 4iio-Ce vfts lie I ucain retiLTine tout k- (itK-ire <lc

ipi>ii>f.4,\ tc'liii Je le» ptiJcfciUiirs, (m li-lqucKililicatiotis lotiiie toute la Nature.

on peut lire le» note» (A; Se f UU/ Amclc jd {*) l'i'. Xl.Vlll.

Tomt tr. » U i i i

U
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" tciK endroits

, & il n'dt rien lic plus aifc que de le prouver i mais ce n'eft ici ni
•> le tcm-, ni le lieu d'en parler.

" Le peu i]ue vous en dites, répliqua l'un des deux Amis , convaincroit les plus
" nHrediiles.m.iis te n'elt p.is aile/, pour latishiirc vos amis, .1 qui il faut quelque
" choie de plus lolide

, loint que la matière ell trop importante p .:r n'ctre qu'cf".
" Heuree. Nous ne vous en quittons A prelent

,
qu'a condition de la repiendre une

') aune fois. »
'

Le DKciple, qui ne clierchoit qu'A rompre la converlation , leur promit tout ce
q' ils voulurent. Mais dans la fuite il évita (oigneulement toutes les occaliuns de
renouer avec eux -, Se (c rellouvenant que rarement la curiolite de l'Homme a
bonne mtentu.n, il étudia la conduite de (es Amis. Il y trouva tant a redire, qu'il
rompit avec eux, & ne voulut plus leur parler. Cette rupture les irrita : pour (e
venj^er, ils commencèrent par décrier .S/>///»/./ d.-.ns l'elprit du Peuple. Ils pi.blié-
rent -> que ce jeune homme ne (eroit jamais un des />ilurs de l.i ^yn.n^ni^uc , &
" q.i'il y avoit plus d'apparence qu'il en leroit le deihuacur , n'aiant que îiainc &
» "ii-'pns pour la Loi de Mode -, qu'ils l'avoient fréquente lur le temoij^nage de
" Morte ra, mais qu'ils avoient cnhn reconnu, que cctoit un véritable tmiic. ..

Ces bruits devinrent bien-vot publics
; & quand ces faux amis virent l'occafion pro-

pre .t les pouller plus vivement , ils tirent leur ranport à la Syn^^oqur
, & l'ani-

mèrent de telle manière
,
que peu s'en fallut qu'elle ne le condamnât ians l'avoir

entendu.

Ce premier feu diminua ; mais cependant les facrés Miniltrcs du Temple le
hrent (omnier de compare îrre devant eux. ,S mof.t alla i^aiement à la Syn,,i,"'^uc. Ses
Jnj;;es lui dirent avec un vila;;e coniL-rne , en p-rlonn.ijres ron„c, du -^U de UAI.J.
Jon de Dieu, -, qu'après les elperances i]u'ils avoient conejucs de la pieté, il croie
» dithcile iL croire le mauvais bruit qui couroic de lui

;
qu'ils l'avoient appillô

"pour en Ravoir la vérité, iic que dans l'amertume de leur c.vur , ils le u'toi.'nc
» pour rendre r.ulon de la l'oi

-, qu'il etoit accuie du plus énorme de tous les Cri-
» mes, qui clt le menris de la Lo,. .> Hnluite ils le conjurèrent d'avouer de bonne
foi, s'il etoit coupable ou non

; & quand ils virent qu'il nioit de l'être , le faux
amis depolerent qu'ils l'avoient entendu le moquer des /.v/A , -, comme de (;en> /«.
"pcr//!t,ef<<, nés &: clevés dans l'i-norance

, qui ne gavent ce que c'ell que Dieu"& le dilent néanmoins (on Peuple, au mépris des autres Nations; qu'il avoit dit
» que la L(u avoit ete inllituee par un Homme, à la veiité plus lin eS: plus adroit
» qu'eux en matière de l'olui^/ue, mais qui n'etoit i^uere plus éclaire dans la />'jy',:
y/ue & dans la Thèolapt

, Sec. i. A cela ils aj-nirerent ce que Sn,,,./:, leur avoic
dit de Dieu, des ^ni^es .S: de V^.ne , & (]ue les acculateurs n'oublièrent pas de re-
lever. Les elprits des Juives furent ébranles -, le /ele leur (il crier y/>i.nlume. Ils in-
terroj;ent, prellcnt

, menacent , t.ichent d'intimider Sp,n',f.,. L'accule repartira tout
cela, ., que (ur la depolition de li bons témoins

, il avoueri)it ce qu'ils dii lient li

•.pour le (outen.r, il ne (alloit que des railons inconteltibles. » M.ne.r.i averti du
dan-er ou etoit ioi\ Dilciple, courut à la ,Sr-77'<,<«<-

,
prit place parmi les Juives ëc

t.icliade Hechir Spmof.i p.ir des remontrances cS: par des exhortations : mais rien
ne put ébranler la fermeté du jeune homme. Alors Morteir., , comme C<e,f-dc Lt
.y;.'i^rvf

,
le prella encore ^k (e déterminer .i la repent.uue ou à la peine

protelhinc de fcxcommtinur
, s'il ne leur donnoit A l'inlKun des maroues de ix

converlion.

L'Excommunication (uivit d'alK/, près la incna.e ; mais bien l.)in de s'en effiaier
»a la bonne heure, dit Spnr^f., a celui qui lui en apporta la nouvelle ; on ne mj
» force a rien

,
que )e n'eulle fait de moi-même , li |e n'avois craint le Icandale

"Puilqu'on le veut, j'entre avec joie dans le chemin qui m'ell ouvert; avec ccttj
"conlolation, que ma (ortie Icra plus innocente

,
que ne fut celle des prenu'ers Hi-

n hrcux horsd'l-vpte. I ., ) Je n'emp..rre rien a perlonne
; &: quelqu'in)u(Hce qu'oa

" me falle, je puis me vanter qu'on n'a rien à me reprocher. ^
Spniol.t excommunie le mit fuis la protedion des C:iiretiens , c\ ne penla plus

qu'a s'avancer dans les kiences iuimaines 11 commença par apprendre le I vm
K,,„ ^/.„ H.nde tut (on Maître. Peu de tems après les i'iabbins le dénoncèrent" au
Magiltrat d Amlterdani

, comme un impie; & comme ils eurent r.idrelle d'iuterellèr

( .i) Il faiToir alliilion a ce qui cft ilans \' Fxn.
ri.' Cil. XU, ; ç. ;ri. (V» les //'l>rnf.\ rnrvvt^rrwr
iu.x F^ypiiciis les va.llcaiix Jor iV d'.ir-eiit , &

les vctomens qu'ils leur avoient enipruntc-i, jnr
Jrc de Dieu.
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Icv Mir.iftrcs A la mûmc ciuCc, le ilcnoncc fut enfin banni. Il le retira à Rhin?

v"c^-\ .," •''l"''"'
'''"" •^"' '•'' '^"i""''. ' P'''-»

•"' Voorhoiirfi pirs de la Hiictnhn II prit la rddution de (c retirer d la Haie , Ce il v finit /« i.uui II n'vavuit point de Stjavant qui ne lui eu 'vît pour ûtie tclairci de (es douces , tJin(,in leRrind nombre de Lettres qui font p.u tie ( ./ ) du Livre qu'on a imprinni après famort. Avant lui, continue le Dilcipledc Sp,nof^, l'Jcruure S.nnie ctoit un sJuiuMre
«n.- .eil.Wc

(
b

) Ton, ceux qui en avoient parlé , n'en avoient parle qu'en aveugles
i>r,.of^ eul en a parle comme (^,avant dans (on ( c ) Tr.nu- de Throlo^ie & 'le PoLt'ifw . & Il e(l certain que jamais homme n'a po(rcdé (1 bien que lui les Antiquité*
Jui( iqucs. ' ivju.ivj

Q'.oi qu'il n'y ait point de biellurc plus dangcrcufc que celle delà médifànccm moin, hiule .i (upporter
,
%n^,,G n'a jamais tcmoiçné de rc(rcntiment contre ceuxqm le dcchiroicnt. Plulieurs F.crivains ont noirci d'injures l'ouvrage dont on vientde rylcr

,
d autres ont eifaie de le réfuter avec quelque apparence de modération

TT.'' .'" '•"'•';'--"C'i 'l^'n
(
J

) eclaircir les endroits auxquels on donnoit un i^,^K (cns'

îr'' r'n!^!n I

'''"^''";''^'' ^.""C''>ii;^'-i /es intentions, voulant empêcher autant qu'ilçto.t poll.ble, que la malice n'éblouit les per(onnes de b.^nne foi. Il avoir (] neudinclinatiuna (e (aire crtimer &: admirer
, qu'en mourant il recommanda cii!'o.ine m. pas (on nom a (es Ouvrages de morale, prétendant qu'une telle aflédation

ttoit mdgne dun Phiiof.phe. A cette qualité s'en joignit une autre, moins remar-
*)ualil" a \x vente

,
mais convenable aux agrémens de la Société civile • c'eft ou'il

ctoit evrremcment propre. Ce n'etlpas, di(oic il , cet air mal propre ôc négligé nui

"«r\"' '
\?,'^t

'''"""^' '^''''''"'' ' •''" ^"nfaire, pourfinvoit-U
, cette négligence

a leclec e(l la marque d une ame balle , où la Cageflé ne fé trouve point &cNon feulement les K.çhcHes ne le tentoient pas ; mais n.me il ne craignoit point
les (uitjs (a.lu-u(es delà pauvreté. ^ ^

Il er..ic aulli delinreielle
, que ceux qui ont le plus crie contre lui l'ctoicnt peu

yu^ de (e^ (e) amis intimes voulant lui faire prelent de deux mille tiorins pour
le mettre en état de vivre plus commodément, Spinof, les réfulh avec fa politef •

ordinaire
,

dijant qu'il n'en avoic pas beioin. Ln e(fct il étoit (i tempérant & fi
[Il (ol)iv, quavec trcs-pcu de bien il ne manquoit de quoique ce ibit Z.i 2V

,

tu,c, _di(oit-il
, ai f>rt contcmc de peu-, ô- ^n.inlr/Ue// rui^fMte Je U fuis auTi. Onva voir qu'il n'etoit pas moins équitable que delintéreflé. Le même ami qui luiayoït voulu donner deux mille Horins

, naianc ni femme ni enfans , voulut' faire unTellament en faveur de Spiof.,. Il lui en parla ; mais Spinof.t lui reprcfénta fi vi
veMK-nt qu il agiroit contre la jullice &: la nature , fi au pre)udice d'un propre fre
re il di(poi,)it de (a (uecedion en faveur d'un étranger, que le teflateur Ce rcn
dit aux remontrances du l'hilolopbe , & lailla tout (on bien à celui qui naturelle-ment devoir être l'heri 1er , .i condition toutesfois

, qu'il feroic une penfion viagere de cinq cens florins .'i notre Philolopbe. Mais (on defintcrellemenr lui Httrouver cette pendon encore trop forte , en (orte qu'il la fit réduire i trois cens
florins.

Ce qu'on vicMu d'extraire de la vie de ce Philofopbc Bhftc femble (ufîire pourdonner
1
idce de (a morale

, tant dans la fpéculation que dans la pratique À cel ion ajoute, que (a vertu ne le rendcM't point ennemi des plailirs honnêtes Rcdui'
Ions plus precKement

, &: en deux mots , les principes qu'il appelloit RdvnonNous e.iijsloierons .;ncore une fois les propres termes de (on difciple. .. Il êtoic
-t>-ut-a-tait g.ien des idées que les /«,/. (e font de Duu

, ^ cepJndant, dit-on
" il n y a ponn de i>hilo(ophe qui donne de plus belles idées de \x Divinité

'

(.() R. n. s. Opt,:, P„!i:,:.„,.i. ,/;^-.m.^\
(l>) Rfiii.inniiz qu'en tout te (jiu concerne ici

Sprwf.t , c'fll toujours l'Aiitciir de l.i /';< Ae Hfi
noCi qui p.irlc.

(r) (I cil iminilé Tr.df.iliii Tljrolovro-PotiticHi
,

Sec. /f.t'r.'iir^i 1C.70. in-4 . Ce- fjvre a c:é tr.i-

iluit en Fr.inijDis , & public (ou-, tiois tares difK--

ten-^.

1. S'oiiî celui de KcfiexioHs airieufes d'un F.fpni

ttcliiiléreijé /«r hi n.itierfs les plus iiiipofi.tr.tes ,iu

fdiit , twt piiltlir/juep.irnriilif): Coloi^ne i ri 7S. //;• 1 1.

i. Snus celui de CItf du S.indii,ti>r.

;. L'nfin fous celui de ir.ùié des Ccrtmotiiesfn-

I
ptrftineups des juifs t.wl .mai lis que moderius. jlm-
/In-'Lm I CyS. in-r i.

On peut voir d.iiis le Diflionmm-e de H.iyU
.Article de ,<r;R7;;j,.uix reni.irqiics, les noms d'une
p.irtie de ceux qui ont lefutc cet Ouvracede 5b/-
iloj.i,

^ ^

(d) Ces éclaircillèmens ont été tr.iduits en
Fr.irçois

, & fe trouvent ,1 l,i fin A'. I.i Clef du
SMthi.iire. Ils ne font dans aucune EJitum Latine
de ce l.'vre.

{e) Simon de f'riei.

it) Il ne depenfoit pas (i.x fois par jour lurj
portant l'aune.

f
f^

I

!•;
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"jjuc celle, qu'en donne i^^./ii d.uvs (es iUrits. Plus nous connoillons Dieu plu,nous romn.c, maître, de nos pallions : cVll dans cette connoiilincc que ntrouve le Parfa.t acqu.ekement de iVIprit , & le véritable ^nZr'ZDu"Ceft en cela que conl.llc notre Salut

, qui elt la Béatitude & la L ,e te Tcù
. font le, principaux points m,c notre Phil'oiophe a regardes coinn'e diclës pu U
. raKon

,
touchant la véritable vie, & le (ouverain bien de TluM^nie ('oX

'*

"ces maximes contmue-t-il avec les Dogmes du Nouveau T.y/.J^^, 'Zfler
le c elt la mémo ihnfi» Ii F >; ,1,. i r^ „ . _ i i.

.

.
**'

" ton l'a prelcrite
, fie qu'elle en ell le fondement ,»

On e(l iuftemcnt Tcandalile fie des railonnemens fie des comparaifons de l'apo-og.lte de Spmola
,
dont le lillOmc

,
qui n'ell que trop malhaireulement iSeMnK dans les ouvres poftiu.mes

. e(t le ;«.mWV d^pelques n S j^^^
Jophes

i
en un mot le pur Atlieilme.

il' »>'»-'ii i nwo-

On a prétendu que les principes de Bcfcmci l'y avoîent conduit : mais jamai.
1 mputation ne fut plus tauUc. De cartes admet deux Subftances reellc'ncnrd !
ft ndes

,
U pcnlee & l'étendue

, pendant que les Matérialises n'en re no Ifenc
q urne A.nli pour rehiter Sp^nofu , il faut lui prouver l'exillence de c s cï^xS bftances ce que Dcrcanes a démontré

, & c'ell
,
pour le dire en pallint fu tedavou- pns ce point de vue

,
fie s'être attache à cet unique ob,et, c^ie quVk' -uns de ceux qui ont entrepris de réfuter S^imfa n'ont pas toujours rcull!

^

Dodrinc àc Ponticn Ac Hattcm.

Cel-la qu.l imagma Tes nouveaux dogmes
, (ous les inriuences [b) des ï rouf'

.
rds contagic^ux de (on païs. Ç)ue l'on ne (e récrie point contre ce ^ u' n d tK comme fi on pretendoit iniulter à toute la Nation. Aucune perffn ë capable de réflexion n'ignore

, que nous dépendons tous de l'air qui nous environ"ne
,

des alimens que nous prenons
, du jllus ou moins d'elo Z^S oùnou:vivons des plailirsqu, animent le (ang. lirives volontairement^Icincâella vie civile qui egaieame

, nous manquons enluite de dillipcr les t ë & 1narres idées
,

qu'elle d.fpoie en manière de (îdème dans la foiitu le D ( nfha
"

d.ment que plus dune erreur elt due au tempéramment
, fie i la m n

"
e ïê

(oycs dam les hypocondre s. DUons enHn
, que (i on exami^^K- de p,cs les îil £mes qui ont eu cours ,u(qu'à nous, on trouvera qu'ils fe rcflènccnt p u L

rvrn:iit^e.
'^'"^^^'"'"'"^'"^ '' -- ^"' '- "- inventés

. fie dJpa.s^i Ic^l

Un des plus fameux Difcîplcs de f-an H.utem a ete ce IVouteU qu'on a nom-nie qui âpre, ,.) avoir demeure au-deli de trente-quatre ans dins Am(U^-
: ' 7 ÀI 'a

''''"' "^^ dogmatifer ,^) en vendant lÀ toiles , en fut banni parordre du Mag.ftrat
, fie a la (ollicitation des Svnodes. Cet homme v fom, it^ I

Les'lui'rns
""" '"'"'"

'
'" allembleesclande(hnes,fie

y debitoit lël dog

'• Sur le péché-, après avoir établi que toute pcnfec, toute parole
, toute ac-ton crnnnjeie ell le huit du pèche

, fie' dit avec une efpece dVmpha e nie .pcche conl.lle, ou reluie dans (., la privation de Dieu , dans la privation d'à'

me

.

(.() Rom. \n. V. I.

;/') Voici ce <|ui le lit a ce fiijet Jans le, Sur-
pltineni & AA'i,n>„.s

, iniprii.-cb .i la kjitt- Je l't.
dition liollaiuloil,- Je cettL- Hilloire. .. Or, a rtc
» choqué dcTc ijuc j'ai dit de Pantin, de H.num,
•> qu .1 iinigina les nouveaux doemes , (ous It-s iii-

"fluf-nre, dc-s brouillard. coiitJi'icux de Ion nais.
» Mâts pour iiiHihcT cette txpteif on , & combien

1
a.T 11, Hue fur la manière de p nier , cliacim n'au-

" roit qu'.i k- tuniulcet lui-niLuic. Je pourioi.

» mime citer divers Fcrivain, .Anglols, ilollan-
> dois & l'rançois pour garants de ce cpie j'avance.
" tiiioi quil en foit

, je dois apprendre au Public
"de la paît de mes Lcnleiirs, que /'M/,f« ,/f liât.
'> icm étoit un homme de tu, -bonne humeur, &:
•> d'un elprit très-dtlie. i.

_

{c) Voiez un Lcrit intitule korte .l.wmtd-^iigf,
c ell a dire

, rtmjr^uri fuaiiuUs
, o,~i.

{'i) Il étoit marcliind de toile.

(f) Mot a mot impiété.
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me

,
(l.ms l.i privation de vie, en un mot dans la mort île l'amCi il ticbîtoît i]iie

celui i^ui s'artli(;c en loi mùme d'une mauv.\i(c pu .'ec,ou d'un delir criminel, n'Jl
nullement afHi[^é de (c voir jiccheur, mais qu'il l'ell de la découverte de (es pé-
clics , Se de ce t]ue Dieu lui a fait conm.itre (on erat.

1 Dire i]u'on j eu des délits criminels , de mauvades penCées, ou Commis de
niauvai(e^ adions , ne doit point s'appeller une confellion de ("es péchés , & bien
loin de s'avouer peclicur

, c'ell au contraire nier t]u*on le (oit
,
puidjue c'clt nier

i]ue l'on (oie mort. Or être mort 6c être pécheur c'eft la même choie.

^ Tous les pécheurs (ont également morts
, parce qu'ils (ont tous cgaIcmenÉ

pécheurs. A la vérité le péchc (e manifélle bien plus dans un pécheur que danv
l'autre

: mai-: quoi qu'il en (oit, le pèche ell comme l'ellénce tie l'homme, &: (jui
c(\ nétheur aujourd'hui ne le (éra pas davantage demain. Ainli ce n'cft pas l'adioti
de rhon'.inc qu'il faut appellcr péché -, c'eit (on erat de mort.

4. On efV donc Fonde à dire
,
que les atlions ne font pas l'homme pécheur,

mais qu'au contraire elles ne (ont des péchés, qu'A caufè qu'il étoit pécheur avant
que d'at!;M-. Le péché ell la mort de l'IiommCiles atlions (ont ("a corruption : t'eft

une corruption (emblable à celle qui fe manifelte dans un corps après la more
naturelle.

j. Les bonnes ou les mauvaiics oeuvres ne changent point l'homme, quoi qu'el-
les donnent A connoître (i l'homme eft bon ou mauvais , de même que !e fruic
ne change point l'arbre qui le produit.

6. Dieu elt immuable, &: ne change point à notre égard. Nos aciions quoique
criminelles ne font aucun changement en lui. (.*) Le pèche a (uivi la colère de
Dieu

i
mais il ne l'a pas précédée. La damnation n'eit pas une ùiite de la rran(-

giellion de la Loi. Tout au contraire , la tranigrellion ell un cftèt de la damna-
tion, On pailè ki ce que J'. de H.ittcm décide fiir la manière dont il faut enten-
dre ces termes de coLre de Dieu , damnation , Ccc. fur celle dont on doit s'e.x-

primcr quand on parle de c'.:te colère , ou de la mifèricorde divine. Cet Au-
teur n'y met point de différence. » Ce qui nous allure de (a colère , nous allure
» audi de (on amour. La voix de Satan crie, i b) il a pèche ^ tjutl fait puni ; &
«celle de Dieu

, ;/ cji pécheur ^ c'ell-à-dire // cp mort ^ il f.iut que je le rcffufcite.

» On ne fçaur(u"t être agréable A I^ieu qu'après cette refurrection. n

7. Delà il rire cette conléquencc
,
que ceux qui condamnent leurs frères font fcm-

viables au Dcmon
, o^ qu'au contraitc ceux qui les ]vflil'nnt , Oj- ont de la compa'fiort

pour leurs pêches
, rrfi'mblcnt à Bicu. Ltrc irrité contre lès péchés , c'eft aulfi réf.

fcmbler au Démon. Le pécheur cil mort ; les pèches font des efl-èts de la corrup.
tion du mort ; or fè mettre en colère contre un corps mort , fc le maltraiter ou
le punir parce qu'il efl corrompu , t'ell une véritable extravagance. Au contraire
fe rappeller les miferes de l'Iuunanire en voiant un mort , c'eft être humain &:
charitable. Raifonncr de la (orte , eft une luire naturelle du (iftcme de 1 fatton.
Avouons au relie

,
que toute cette doclrine ell un véritable galimatias till'u d'e.\-

pie(ne)ns obfcurcs, &: un jargon qui tient du Myftique : mais ce jargon ell perni-
cieux A toute la (ociété civile.

S'. On ne rapportera point ici ce qui regarde ]. C. mi,liaieur , ou, comme il

l'appelle, pacitîcatcur ^ ni ce qui concerne la foi i^ la ju(Hfii.arion. Sur la foi , il

remarque qu'il y a de la (otile A demander A un homme quelle eft (a croiancc
ou plutor (a foi : il n'v a qu'une foi. » Celui qui s'ellime jufte , ou juftitié , eft

"tranquille
; il (è repolé , & ne travaille plus ; Ion repos , ou (a quiétude ell uii

"effet de (a foi. Ceux qui n'ont pas ce repos &: tontinui-nt de travailler (d'agir)
» qui ne (e croient point encore jultes , ou jullifiès , mais veulent le devenir , ceux-
n là font des Secles fie des partis. Il leur appartient d'être di viles en Sccles de Ca-
•» tholiques R.. de Memnomies ^ de Socinicns ^ & A' arminiens , &c. d'être même
" divifes par des Religions ablolmnent différentes du Chrillianifinc , telles que
"(ont le Judaïlmc, le Mahometifme, le Paganiline , fvc. Toutes les diviiîons

» des gens de cet ordre ne mettent aucune différence entre eux. Ils vont tous
" au même but ; ils fè rèunillènc A un (entimcnt

,
qui e(t , (èlon P. de Hattcm

,

"de condamner
J. C. de le crucifier encore une fois ^ î*c d'en faire un menteur &

" un impudeur. i«

(.1] Nfot .1 mut , Dieu ti'eft \^.\'^ ii titc i.oinrc l'iiom-

nic .1 c.nilc rin'il a |h-cIic ; iii.iis riioiiiinc a pcclié

parce que Dieu étoit iiiitc contre lui.

Tome IV.

(l>) C'eft. à-ilire

pc'ihc's.

:: Joute , il tl 10
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9- Troll peiionnes font un (cul Dicn ! (jui renie , ou rejette une ilcs trois 1-,reme toutes les trois. Les Juifs, les Mahomctans Se les bocinicns reiettent le h|jik D,eu
.

c,ui d\ Ix (econcte perlonn. Je la Trinité : p.tr conkv,uont ils reu ttcne

p eu
,
car mu renie le lilv renie le Père. Ils (ont d>.no Athées. Autre tonlcouc.Kcaud. julKv e., r.,th R es Arminiens , les Me.nnonite.

, fi.c. cl.ivcnt ^T2uous cnk'mhic .l,,ns la inc.ne dalle. Ils renient pareillement la Trinité
. parce o ,ekion ce nouvcu. Docleur

, ils renoncenr A
J.

C. & le traitent connue ui (eJuc e»;C. m impolleur, On pourroit croire Mu'il h-nile cette ateulation (ur les cneur*qu. trouve duis leurs lidCaies de Religion , ou dans les explications ou'ils donncnt a a dodruie de I. C Non
, elle d\ toute entie.e contle lV,.«„iw/dJ èetaux ,ui/n Se contre la peine qu'ils emploient A tourner la dodrine de leur Sedaa la j;li)irc & .1 la volonté de Dieu.

volonrfl?''n"''"''''^''l^^'''''''-"''
^'."'''"^' ^'^' I^î^"»' "" P'"t"r ^tre rayonné d la

CicatLur \ le culte i,u'dle peut lui rendre ne tonliile > uo dans la patien-

té [irrtT '"^^^'•''^^
,=
; "''PP-^rtient .lu-au Créatuir d'.;. ,.mplir la vulon-tt du Créateur. Du cote de l'Iu.mme , cette volonté ne s ucomplic oue oirM patience, en (ouftrant les imprellions du Créateur, Sec. In un mot l'Ium-mn accomplit la volonté de Dieu ^luc pallivement

^ il n„,s .,.«,,f. de US T.;^"'l'"7''ri''
^'^ .?'"^ '' ''^^''^ 'y'"''y •"'"'^ •^"-"^'-- volonre de

A^/." 'P//ve
Créateur

,
il ne peut y avoir auili d'autre Reii;-ion que la Jic^

rnn';.<v^''M-'^"'i'''''^'"''*''"^
''"'""'"'' Religion tout autre étnr que cette f<.,///vité

,

n 4.
'^'"

,'
^*"'^^'-':' "' '"'"' l^'""'

"^'"^'"^ exprimer l'idée que ces nouveauxDocteurs
y attachent

) doivent être ranges parmi les Athées. Ils renient 1 a ÎS
Crciur"" &c'

'^" ''''»''""'"' '"'^'""' '''' -"""
'

f""f^' -^'-'t"-- volc-ue que telle du

11. Toute la .•eligion ne coniKimt donc que dans cette p.Civuc , & dins bmanière dont le Créateur nous manie , nous tas-onne uu nous ,..././;. , c'ell unevente évidente
,
que /m ceux.,., cra,e>,t ^uc Du;, u r ,r.Uvcn Un une Lo, nu-U veut

i ,r'','-
C^""^ '^"^" ""«^ vaine imagination qui voudr..it no,„ cirer de l'etit de

A/^//^'//. pour nous pcrluader que le Cuite Religieux conlilk- dans la pratioue' «

£;::n!;"'de D;:r
'' '' ''•""•"" ''''- ''- "-^'^ ^^^-^ '-^ ^^ reprJ,entJ'co;Zè

13- Il c(l impoinblc de croire en Dieu , fans Ctre privé du delk. Par une mdat^m que ait cet Auteu.
, i^ qu'on ne rapporte,'. p,.int , il pan.ir qui S

D.,rrt^^""'"' 't"
^"/''^'"'' ^'" .1""'' <^""'^<t'^ ^ettc privation de defirs , en raivportant le caradere de ceux qui ne croient pas en Dieu , ifc qui elon L

^'"7-'v^
font la plus grande partie du genre- l.unain. Si leur (illème dl fon-de celui la nell point prive de dei.rs

, (de lenlil.ilire ) qui témoigne être mecon-

r con') .^^^"'^"^''"V*'
'^"

'''i'^'"'
l""'"''''--'-^ s

qi'i le deplaic a <oi même dans/a conduite
,

ou fe trouve choque de celle d'autiui , ciui quoiqu'il tafîé
, fccroit oblige a davantage

;
oui trouve des gens ,.lus heureux qui lui ; cuii s'i-n^agme qu'il peut devenir plus faint

, plus>arl„it, qu'il peut
'

parvenir 'i unepIm haute fehc.té que celle qu'il a .leja , eni;,\ qui c'roi't «lu'll ell p .ilible
' "!

ad" elîemëS. ^
^"'''"""

" "" '"' ^^" '^''"'""
'

'1^'^' ^^''^" ^••^"' '^M^cl il clfc

« î. Ainli tout homme qui (ouhaite de s'./w,7/V>r,T, o,, d'.,»,é/iorrr fon étit f mota mot, tout homme qui ( ., aite d'être autre choie que ce qu'il dl ) ne aln Z,]

nJj!"
""'",' '"' P""'-. ^I-^.^'-''^- aurre-nent, rjide .' la volonté de DieuUe mcme, tout homme qui louhaite que quelque dmle oue ce foit chini-e '.nJexception n,eme de changement de mal'en lien ," de vie. en' vertu ; ,

;

^
' ïUZplç, on ..uhaite a converdon des mechans

, cda d,.ic s'nppeller ne pas croire enl),eu. Rien ne d.it être (u,et à la cenUre .S: au châtiment. Les remorl .V 11 lenc -
t^nce ne douent pomt avoir Heu, les delirs de la converC.on Se les efforts poir ypa, venir /ont mutiles. Un amour de Dieu .V du proJuin peut Se doit relier imparl

( '} M 't à mor , fl on fo iii-'j qu'un ira',^-
df recouvre U làutà

,
qu'un ivio^iii; fc coiri.,c
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n!„,; ',n,r"i'V''r''"-'
"",!'*"'ilf,'c. ••» «„e pri,ari„„ rfc .Idir, .l„„, „„

Si si^ E,r ^-f "---- - '^"-T ;:i
|"n. le p cl^^^ P""^ '^' '^-'^U-rcI

.
(oit

j
it 4>mciu. j^i p l'iivin-, ^ |.i iiuictinlc feront (es vérinhlev v^rmc ></«,„.

n.a.c,ua- .iu;l lai, le a;,ir la volonté c/e Die., , c,uc c'cl U t l' r.\ .nH.ncÎ f f

Me .»

J).«
/, ,., . .,,„,„, ,, crr.ac.r par excellence dans la première pai^^cîu

S: aux muv.i.' 1,
f^^'^'""^""^' -^-."v^-^'^ns nous ici ck la coniparailon aux bons

^^
a X mauvais a. l>res Comment ex.ncra-t-on qu'un mauvais arhc produile autre

homme;!
^''"""^"^••'

'•» ^-''>'"-- ^)^- l>i^"", q^c d-exit;er Je bon\^^uits de'

iS. Le rils de Dieu cft la parole de Dieu fie Ci riimiT,- ;i ,.n- i',-„,, . j
D.eu ni,ihle. il e(l notre l'n. hcre fie n";e i^tr"^"^ \l:^lZS:^,tdont I Ecriture sexprime tendent a nous apprendre, que croie ai li nfteâiccevoir fon temoipiage comme intailllMe. Mais qui nous temoiuné-t i in.,,,que laccmplillcment de la v.,lonté de Dieu ne en i,tc qu'à ?)".,' î^"

vrcs,ccla.dire, ,.e lont que des (uites de notre p.>.//,v,u: Nos œuvres (.,nt n ,sfruits. Veut on q.ielque clu>(e de pi.is .. nos cruvres /ont nm peines ï nos c

h

nmens parce quelles (.,nt des temoi.,na.,cs de la colère fie des^j .Tn^et de DiLe tem.Mgnage du 1-ils de Dieu m,us apprend auili
, que nous'nc lcauri.,ns c o

i'

l;aH 't'^
;' 'v ^"" "y """' '^'"l'" 1"' f^ ^^A^"'-" ^'^rndk /notret^arJ. Toutes nos adi.-ns ne changent rien

; elles ne n.,us rendent ni bons«.mauvais. Nous relions cs^alement ce que nous (omnK-s. Enh^' n.l e
^"0'

nons n.,mt n,echans par nos actions : mais nos adi.-n, (ont mauvai(es pirce o.Ïl«O..S Umcs mauvais ,c'e(t ce qui a déjà ete dit dans un a.tire AÎticre ^

'

.9. On palle ce quils d.fenf (ur la corrupti..n de l'homme, Kuniclle étant nci-

Jo^T'a '";""' •;'' "•'"'^'^ ^^ Diou
,
puilque tout ,e ù, ic bas r^ a îo-Jole

,1 clt évident
. (uivant eux q.,e l'Iu-mme'doit être ib) ,u,u,c!lL,u „Z7unocla,:.n nup.c n.uurellnncnt d.nnnc , fiec. C'eft l.l ce que n.nis apprend le tci:...gna-^e du (ils, d'où on tire audî cette onfequcnce, q.l. (1 lc f}^ c^l)'L

t do D,cu
( celui qui temoij;pc

) fie ,i rien n'a Jre fait fins cette parole • Ctr.uivons parcnit .es tem.M.na.cs de n..tre damnaci.,n , .. nos auvîe font es c^uvies du Fils de Dieu, des oeuvres par lefquelles il n.,us tem.^i^ne que nm! ( ^mmes pécheurs
,
que n.uis (ommes ('ans vie, (ans ame , (ans Dic.i ^vrii Ac è^:en un mot,fiec. Mais .l .i.u.i donc nous (crVent ces cvlivres .> C (ôn/; c^ u .gnages q.u cmanent du I-.k de Dieu, pour nous avertir de la clëe de Diepour n..us apprendre que nous fommes de mauvais arbres fiec

'

10. Pour cr.,ire au lils de Dieu , il (aut conCelIcr (es pèches fi;: s'en repentir •

mais cependant on doit remarquer
, que la l\>i au I-iK de Dieu demande mfon e'conn.,i(Ie qu aucun homme ne peut lentir en (oi même du deplailir d'avoi pcchéh auparavant il n a ete

,
.,u s'il n'ell aduellement content de (es .vuvres ou' u:

péc"
a lamais

mort
i que

un h..mmc ne conte(le (es pèches , excepte celui qui reconnoir mi'il n
.eche

,
parce q.ie celui qu, croit av..ir commis des pcches nie q„'il (oit mort

-, que
.

(es ct-uvres ui depla.lent il me (a condamnation
, en ce ./u'il cr.>it que Dieule châtie injultement. L explication qu'on nous donne de ces idées conUdes n'efl

.i InS I
"; '"°' '"'°"^"^"" « '•' %'"fi^ «-

1 ( * ) Cette ttaduaion cft littc, aie.
tion Latine Je furi. I

ï
^''\

A

y
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l>4> moiin obdure que le texte. » On ne croit nu Fils île Hicu

,
qu'en .iVDii.mt

"qu'on renie l.i Divinité ; reionnoitre qu'il y A un l)ieu,«.'elt nier que l'un (oie

"mort». Ce que /'. de H.ittitn dit inluite (ur L» |u(liHi.ition tfc im- le taracle-

re de la vraie foi , de l.i véritable converlion , de la véritable trilUile , n'ell ni

nioins ct)ntuv,ni moins lujet A des conlequcnces odieufes On le rapporte en deux
mots. Les Infidèles , ou les Non-troians ne s'arfli^cnt pas de leurs pèches, mais
de voir qu'on les tr>)uve pécheurs, que l'on connoit c/wc L-s fruits de cts m.mv.nt
ttrbrci font nccctfaireincnt m.iuv.iis. Au contraire la inarque du vrai tidele , c'ell

i\'^voucr tjuc Difu lui a tait connoitre ce qu'il dt par (es mauvais fruits , de s'hu-

milier devant Im' , en avouant qu'il cil mort , & que C4)mme tel il ne peut s'ex-

haler de lui après (a mort que de l'infedion , t'elt à-dire i!e mauvailès leuvrcs
j Je

c'ell dans cet aveu que coniilk'nc la repeiitance & l'aftliclion.

i I . Le monde s'imagine que l'amour île Dieu confiée .1 faire & à renonetr.

Point du tout. Cette erreur nous mené à nier \x vérité du juj^enK-nt de Dieu.
Celm' qui prétend le rendre agréable à Dieu par des ivuvres , ne cheiche (]u'.i dii

'îinulcr la haine fecrete qu'il porte à cet l'.tre (iipréme
, & il en elt de même

de l'amour de notre prochain , lut quoi on ne s'ctendra pas davantaj;e.

II. Cependant la converlion conlilte A cellér de haïr Dieu -, ^: perfonne hl*

ce(re de haïr Dieu qu'en croiant en lui : m.iis cette croiancc conlille à prendre'

plailir a (es chatimens. Nous avons déjà rapporte la nature de ces plailirs & de
ces peines. Croire qu'abandonner le nul Ce faire le bien talFe la véritable conver-
fion , c'ed prendre l'ombre pour le cmps. Tout ceci c(l envi.'lon[>e d'un jargon
ob(cur &: nnlUque , auquel vraileniblablement /'. de H.iticm lui-même n'enieii-

doit rien

1?. Les fidèles fèuU font radàfiés
,
joieux , contcns , fcc. Tout leur niait, par-

ce que tout e(l l'ouvrai^c de Dieu. Tout tourne A leur confolation i<v A leur re-
pos. Tout leur rend temoii;naj2;e de (.•. ';i>nte , de (a (aj^ellé , de (a providence, &c.
Les fidèles (ont lèuls partaits

,
parce qu ils relient touiours tels que Dieu a iui;i:

à propos qu'ils fullént. Leurs ivuvres (ont leurs ch.itimens : ils le reconnoillenr
;

& cela les jullifie. Seuls ils polledent l'amour de Dieu
,
parce que tout ce qui

plaît A Dieu leur plaie de même. On conçoit allez par ce qu'on a rapporte,
i]ue cette conformité avec Dieu doit s'cteiulre loin. Ils ior.t enfans de Dieu ré-

générés , relliilcires
,
qui ne commencent de vivre

,
qu'en cellant de chercher .1

(atisfaire leur cupidité , leur convoitile , ou leurs delirs. l'ntin ils font les vérira

blés héritiers de Dieu, attendu que tout ce qui lui appartient leur appartient , &:
cit delline A leur ulage. Ils dominent (ur tous les ouvrai;es île la main de Dieu
& Dieu lui-même e(l A eux. Cette union eil inviolable , indilloluble , (ci-llee de-

là plus ardente &: de la plus forte afîéclion , êc pour tout dire , la même qui lie

im jeune homme nouvellement marie A l'epoule qu'il s'ell cholie. Ici l'AutCiir pro-

digue les termes de mariage , de mari, &:c. On a de|a remarque .lilicurs
, que

les Mviliques emploient très volontiers les idées, que l'amour ifc (es nulleies (oui-

nilîènt abondamment A l'imagination écliaufiée : mai,s il faut avouer aulii
, que lo

C\int!,/Hc de Siilomon (emole avoir autoriie chez eux ces pieux excci.

Voilà ce que nous avons pu recueillir touchant la iloclrine île /'. //< I l.ittent

îk. de (es dilciples. Peut-êrre en avons nous trop dit, pour ne pas ennuier la plus-

grande partie des Lecteurs , iic trop peu aulli pour l'introduire dans les mvlterev
de cette tenebrcuie dodrine. Mais après tout ce (eroit perdre fon tems, i^ue d'en

dire davantage. Au relie (i on veut écouter les apologies de ces nouveaux Do-
cteurs, leur dodrine elt tntinciinmcni la dodrine de la Loi île

J.
C^ (]ui a (ucti-

dé A celle de Moïfc, laquelle cft la Loi de (ervitude : mais malheureulement pour
ces Dodeurs on ne s'att.Klic lui'a l'ecorce, c'ed-à dire aux idées qu'ils emploient:

pour donner plus de force A cette dodrine , &: aux exprellions dont ils font u(age

pour l'autorKer. Qiielquefois ils parlent avec \\n peu plus de clarté : alors on (enr

ce qu'ils veulent dire. l'ar exemple, voiti la différence des deux Loix. .Suivant

un lie ces Apologiffes, la Loi de J C. ne nous dit pas, faites les derniers eftiirts

pour être nettoies de vos pèches , &: pour cet effet pratique/ telle ou telle < hofc;

mais vous avez été nettoies de vos pèches (elon la pronielle qui vous i u a été

faite, i!c votre devoir e(l de le reconnoitre. "On ne doit plus reprocher au pro

» chain fà corruption &: la dureté de (on civur : il faut au contraire le felicirei de
" ce qu'il a un cieiir dilpofe entièrement a la volonté de Dieu. Apres avilir -.v,

" prélénté ces avantages A notre prochain, nous ne devons plus nous embarral'er

" de (a conduite; il faut l'abandonner A Dieu qui nous enlevé cette cvuvre. On
" il'. 'US

II

î
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Mtirtut accufc i)ilicii(cmcnt à'Athiifmc & de libertinage, continue le mCme Ano-
»» lo};ilK', & on nouK iinpute île ruiner par no^i nuxiincs les fondenicni de la So-
» tietc civile, pant qut n««j Ht fnchum peint la loi du auvrts , mais la foi toute
" k'ule en

J.
C. &t n.

Un autre Apologidc de H^tttm, & Ton difciplc WouttUr, noui rapporte un ou
deux échantiliotn de certaines pieule» fourberies

, qui ne (ont pas (i u(ées qu'elles
ne pudent encore (ervir aujourd'luii .i l'intercc des Partis Le but que l'on eut en
cllaiant de mettre la pieufc fourberie en ufagc contre lei Haiumitts^ fut de re-
tenir les brebis dans la bergerie du Seigneur j fie de les cmpûcher par ce moieii
«le (uivre les faux Payeurs, {a) On débita que le projet de» Athèti Hatumitts
ctoit de former une armée formidable de nouveaux j^thèti \ qu'on les cnrôloit au
nom du Diable, & en leur faifant avaler dans un verre de vin un papier, (ur le-
quel le nom du Diable étoii .écrit

» que par ce moicn ces nouveaux (oldàts dc'-
vouoient leur foi au Diable

^
qu'après cet enrôlement on leur donnoit d'entretien

vingt-huit (ois par (èmaine
i
que ceux que l'on enroloit de la forte étoient ren-

voies, comme croiant encore en Dieu, (i en buvant la fantc du Diable i ils man-
*)uoient d'av.iler le papier. On repandit le bruit que les Docleurs de la Sede
ctoicnt des (orciers

, fie qu'un d'eux invoquoit Ce con|uroit le Démon, pour faire
(ortir de l'argent d'un jiot de terre qu'il enfermoit dans un grand cercle. S'il e(l
permis d'en croire le même Apologide, la rufe 6c la calomnie firent leur effet en
plu(îcurs_ manières

s & ""'il f-mt (uppoiér que le récit qu'il donne (oit bien vcri-
Mblc, rien n'cft plus odieux, ni plus contraire à l'efprit du Cluillianifme que ce
qu'on lui a fait ((uiifrir en particulier, pour le réduire d ne pouvoir trouver ni
feu, ni lieu d.ms la patrie.

Fn finillant cette matière il n'cft pas inutile de remaroucr après le même Apo.
logillc

,
que {b) P. de H.ittim s'etoit formé A l'école de Cocccius. Il pouvoir y'

avoir appris l'art de rendre les choies le» plus communes myftéricules , en les ca-
chant (ous des manières de parler outrées.

Autres Spinofiflcs.
'

O N pnurroît .ippcllcr Hpinofîflcs , &: peut-être d plus juflc titre qu'on n'a faic
y. de H.iiicm , quelques F.fprits forts peu connus de' étrangers, qui de nos jours
ont clfaié de renouvcllcr en Hollande le fiftème de ( f ) l'Ame du monde Hc
l'éternité de l'une fie de l'autre, Autant qu'on peut le comprendre par les raifon-
m-p,,..,. ,)',•„ .1.. /-no A....^..^.. ftr .1.. <;.. .),w;.:.,i,.. 1. .:.;_„.; r. r\-

.

me
v.erte ulce nelt pa-» iiw(ivv.iiw. rx la vk.àii\^ *.\,i, /-winwiii a auccit tit ucciarer tiu ii

n'ttoit nullement Spinoliftc, par la dirtinc^ion (<i ) qu'il a fait feniblant de mettre
fnrri» Oîcil A' tl \Iiriir/» îl nrt'^rnnA -iniTi mm 1 -i Tt-îiiÎF.i ii'.ïfl- ^..t...» ..U.,/..

k.ii.i iiiik. vu. 1 uii^ Lv lit I aiuiw, mu.iiii uiiiui jii.111 ic cumprcnure par les railon-
L-mens d'un de ces Auteurs & de les dilciples , la matière émane de Dieu , coin-
\e la lumière du foieil , ou la toile d'une araignée du corps de cette araignée,
'erte idée n'eft pas nouvelle. A la vérité cet Auteur a affedé de déclarer qu'ii

..'ttoit nullement Spinoliftc, par la diftinc^ion (<i ) qu'il a fait feniblant de mettre
entre Dieu & la Nature. Il prétend aulTî

,
que la Trinité n'cft autre choie que

trois différentes propriétés de l'Etre luprcmc
,
qui font trois différentes opéra-

tions dans la Nature; que l'éteiul c eft: de l'cHcncc divine, & que cette étendue
cft la (econde Perlonne de la Trinité

;
que la création eft de toute éternité &c.

Cet Auteur Se les lemblablcs , comme un certain Deurhof Se autres, le (ont fait

fuivre, & ont formé & forment encore des alîcmblécs très-bornées &: très-lecrc-
tes

,
pour mieux échapper aux pourluites , ou du moins pour empêcher que les

Magiftrats ne loient (orcès de les faire ceffer. Ces allèmblées lublîftcnt encore
dans plulieurs Villes : mais ceux qui les tiennent choilillènt les endroits les plus
cfcartcs , &: ne s'allèmblent que fous des prétextes fort innocens. Ce font des ren-
contres , ou des villtcs d'amis, qui fument ou prennent du thé cntr'eux ; à quoi (e

mêlent enluitc des difcours fur la Religion, &c.

Qiioique les l'.fpnts forn nciens &: modernes aient diminue autant qu'ils ont

{a) Lettre; de Ruitendyk^ .i Davenrlt , p. t ?

.

lettre ).

(/) Lettre 4. ,1 D.i"r<vrli , vers l.i fin.

(r) Cette aine, Itlon le leiuimeiit Je quelques

•nciens l'Iiiloloplies , eft unie a l.i ni.itiére, com-

me notre .une l'cft .1 notre corps, l.l'.e eft la rie

de la ni.itiére, comme l'.inic eft la vie ilii corps

humain. Et Je même que le corps n'eft pas l'anie,

Tome IV.

ni l'ame le cotps ; la matière n'eft pas Dieu , &
Dieu n'ell pis la matière

,
quoi qu'iii(cp,ir.>b!ement

unis !'un x l'autre. D'autres ont établi l,i coéter-
nitc de la matière avec Dieu, qui ne l'.i précédée
comme l'on parle, que par l,i priorité de nature
de la manière que le corps piccéde l'ombre.

(a) Voie/, le Livre intitulé en Hollandois le

Chaot imaginaire , &c.

Lllll

^
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|nl l'.iiifitritc de» Kclij;ioiu ctal)!^"! , 11 cii cil peu icpcnJant «^ui aient voulu , oii

t|tii aient o(c runiprc mivcrtcmcnt ave», le icllc Jii ntnrc humain lui ict «rtiJc.
lU ont au nutin» avoue, tonibien il cil important que W\ homme» loient retenu»
par tiuelque» lien» i mai» on »)leri)it bien alluier île tou^ , i^u'aprc» avoir conlulcé
la ionicientc Ac la railon, chacun d'eux a plu» ou nioin» (enti, ciu'il ctoir impoili-
Me i)ue

( ^) /.« iiMiHtt /mit tàt jtr^t Ut Dimx. Le» opinion» le» pUu ttranjçe» .Vuna
infinité d<; lil»ertin», *c le» lillOmc» le» plu» ahlunle» de ceux ou'on appelle I ana-
tivpie» , Diide», ftic. ont ctc capaMc» de deti^urer la Divinité : mais ce» opinioni
Oc ce» lilleme» ne (ont lamai» patvenu» d la ruiner , & l'cxilU-nce d'un Dieu leur
a tou|ouri paru nccciralrc. On a tiichjf d'anéantir l'Autorité de ce »iu'on appelle
Rèvil.iiion . mai» un n'a |>ù entièrement éviter de rec«>nnoirre une (uhibntc capa-
ble de le révéler, Itiu» i]ueUpie nom d de queli]ue manière qu'on la conlulcrc.
Il ell vrai qu'on a attaque cette Sui)llancc par de» «)h|cdion»

i
que le» un» l'une

comme dcriee (ur la foiblelle de la providence
j
que d'autre» rt)nt (oumiîc à une

clpéce de delUn, pour la dilculper, diloientil» , de certain» dél'.iut» qu'iU trui-
voient dan» la ililpolition de» évenemens lie cet Univer»

-, que quelque»-uni de ce»
' '^ '

" ....
.^^^^Ifpriti fnrts ont comme exij;c d'elle une elpccc d'eclaircilfement lur l'oriy^ine dir

niai, f»»u» prétexte qu'il c(k contraire i la bonté d'un Etre (uprC-mCi 'jiic quel,
î» autre», avec un rclpcd apparent pour cette Suhlhnce, ont loumi» le mal i
F.tre aulli ellentiellement mauvai»

, que l'Ktre (uprêmc ell elKntielleincnt hm.

que
un

Mai» de quelque tak,on que fou» ce» l'hilolophe» l.ihtriini ^ Dèi/it'^ Vfprtts fortj,tCi,
aiciit railonne, il» ont tous été réduit» .i reconnoitre une autorite (iiprèmc. Prt-
cxillente ou non .iv.int la Matière

i Matière elle niùme, ou leulement ame de ceite
iVI.itiere

i
c^n \i//.'»h' i<. coeternelle

i
l'.lpate quf contient le» corp» ; Suliflance n-

Hnie &: univerlelle , dont nous lommc» limplement le» mode» -, eiiHii de quelque
fa»,-on qu'il.» le loient lij;ure cette Subllance, &c. il» n'ont pu éviter de la re^;,iri.ier,

malgré le» railonncmens le» plu» hardis, comme inliniment néccdàire dans là
Nature, Se en particulier au j;enre humain. Ct>m;ne telle ils ont ctc réduit» i
reconnoitre (a puillance

; «c s'il ell permis de s'exprimer de la li)rre, ce» Créatures
fi .uidacieules , ti téméraires dan» leur» recherche» , fie qui ne (ont , luiv.mr leurs
railonnemen»

, que de» mode» & des différente» manière» d'être de la Subllancc
univerlelle

, ont été forcées de plier fous le poids de Ion autorité.

On doit peut-être mettre aulli au rang des D,i/h-t ceux qui croient que tou-
tes les Religions lont également agréables .1 l'Etre ("uprème

, pourvu qu'on ne s'y
éc.irre pas des Loix naturelles. |U s'imaginent que Dieu aime h diverlirc dans
le culte Religieux , fie qu'elle lui eft aulli agréable, que le lont .i un grand Prin-
ce les dirterentes manières de le louer

, fie de lui demander des grâces. On peut
mettre encore au rang des Dàjcs ceux qui ont attaque la Religion , (bus pré-
texte d'atta.|uer la Superllition. De ce nombre eft To/.m.l , ce fameux Se hardi
libertin

,
qui taiioit protellion d'être l'ennemi jure , non pas de 11 glile , diloic-

il
,

»!./;( fh- iciix ,/ui l.i piuvenum
, à tjui l.t (upcritition fer.i èternellcmmt 'neic'/'.ii.

re. Il s'ed érigé en Apologille de Tiie-Ltve,ii l'a déchiré ennemi des Superlli-
tion» Romaines

,
pour mieux taire le procès .1 toutes les Religions

,
qui , (cl m

lui
, font remplies de {b) vieilles frauda , & de menfon<ifS , aui À l.t Longue ( nt

d-vcnui vr.ii-fcmhl.ihlei : mais pourquoi, dit-il par la bouche de Tttr Ltve
,

(c ) fe
mettre en peine (I les ancienne» (i>nt vraie» o\\ faullès

,
pourvu qu'on les adopte

comme vraies ? Le» [d) Grands de la République Romaine i . ont ellimecs uti-
les fie neceflairc -, Se le Peuple s'etoit 11 bien accoutumé .i le» croire telles

, qu'il
ne pouvoir plus s'en palier. Plût .'i Dieu , s'écrie til enluite , que la même con-
tagion n'eut i.im.iis gagné les Chrétiens! Pour nous, nous a|oute.ions volontiers
pliir .i Dieu que !a fuperllition

,
qui dans les uns efl l'elfet de la décadence des

pallions
, dans les autre» celui de la crainte , dans les grands celui de l'ambition

d.ms les petits celui de la politique & de l'ignorance
, ii'eiit jamais autoiilc l'era-

blillement des tables, que l'on n'a pas eu honte de tonder fur le,s vérités les nlùs
/ubiimes. '

Les diftercntcs manières de penfcr de l'ame dépendent de l'er.nt des ortMncs
du corps iiu'elle anime. Un homme ufe par la débauche ient a luixante ans de»

(«> P'-imi's in o>he Drct fuit limer,

(h) ylnt r'ui r'r.i.ri
, antijMX fr.iudri , antiijmt

meiiducia AHeilirl.i'mon p. 1 1

.

( i ; /'/ rcbHs i.m .piiitjuis /i ^h* fimili4 Vtri ftuii.

prt vtrii haiea/nur Jatii htihtam. Ce palTàpe eft da
Tilt- l.ivf.

{d) At^xlni' tertè iMij ftier.it km.imim Xklfm
Hli/ntm & Chnjliunum dicire non pojjim ' IbiJ. p, î 4.
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crainte* «i ilci remnn

,
qu'il ne connoiiroit p4i à vingt cinq. Ceux qu'on appclla

dci Athcct lie |)ntiqiic, «£ prcfquc touï ceux «]tii |u(quau «ici lin de I j^c (c (..nt
ficvc» en général entre Um .Icvuir* de U Keli^;l.^n

, en k^ triitjnt de vainci
icr<im.)nie* is. de pratiques p.pulairei , commencent de pcnicr autrcnicnt lorlquc
14 forte dimuuic

, «c quil fenible que lame «c le torp* vicillillenc en lufte pro-
portion Cette vinlif//t de l\tmt Kivoriic infiniment la SuperlUtiun. Lame la re-
garde comme une expiation nécellàire dei delordre» de (4 |eunc(Ie , d ne (tau
roit le perluader dai"i cet «itat

,
que la (implicite de I4 Keiiv;ion puidc ctJ4ccr

Jei outrages qu'elle 4 tait* X Dieu. Alor» le% prière» & le» clev4tion» de caur pa-
roKTenr (an» f.trcc X l'ame , (Î le» priftrv.t$ift hum^ini ne le» accompattnent. Com-
p4ronv le» (uperihtieux X ce» débauche»

,
que le vin ne rccluuffê plu». 11 f4ut qua

le» Médecin» inventent de» cordi4ux pour eux.
(:t>m.luon» en definillar.t l'Iiommc religieux , un homme qui rend i Dieu te qui

lui c(l dii , «c le H)umct à lui d4n» toute l'étendue de (4 railon pendant le courï
de ix vie

,
qui en r4dorani ne »'éfr4lc p4» comme le vulgaire

^
qui (c dépouille,

en lui rendant le» homm.ige», de toute crainte lirrvile
,
qui, religieux par reton'

noiilance & par devi)ir enver» Dieu, n\épri(e cette terreur qu'inipire la mort aux
fuperllitieux

, & aux faux dévot» , mai» qui conférve celle que doivent inipirer lei
jugcmen» de Dieu 1 Se qui tiilin s'excite X opérer (on (alut (uivant cette nu:.im«
de l'Ecriture 1 (itm timbre (^- i.tmtri /alitttm vejir,m eftr^mini.

'it>
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